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N O U V E A U 

DICTIONNAIRE 
DES D R O G U E S , 

D E P H A R M A C O L O G I E 

ET DE GHIMIE PHARMACEÜTIQÜE 

OPACITÉ. On a designé sous ce nom la proprie'té que 
possédent certains corps, de ne pas se laisser traverser parla lu-

'VP$VPhiiKi \ oo yl> ?,,M\\'.\-VVH/!l y.muxrA oí OÍJD b' rtívr írrn "rríntRi 
OPÉRÁTIONS. On donne ce nom aux diverses manipulations 

faites par le pharmacien ou par le cliimiste, dansi le but de 
pre'parer un me'dirament, de de'terminer des combinaisons^ 
d'obtenir la se'paration des principes, d'un ou de.plusieurs 
corps. La dissolution, la distillation, Fe'vaporation, la fusión, 
la mace'ration, la precipitation,, la pulve'risation, la sublima— 
t ion, la trituration r etc., sont des ope'rations. 

OPIACÉS. On dpnne le nom d'opiace's aux me'dicamens qui 
contiennent de l'opium, 

OPIAT. Ce mot a e'té employe' comme synonyme d'e'/ec-
tuaire et de confection. Les auteurs du nouveau Codex ont re
servé ce nom, comme l'avaient fait les anciens pour désigner 
des préparations analogues aux électuaires, inais qui contien
nent de l'opiuni^ et ils ont rangé dans les électuaires les pro— 
duits qui portaient le nom d'opiat; de ce nombre sont Vopiat 

TOME I V , i 



3 OPIUM. 
denlifrice, Vopial fébrifuge, Vopiat mésentérique, Vopiat 
soufré,lJopiatdeSalomon,etc. , .Qtc. (A. C.) 

OPIAT DEÍ^TIFRICE. F . ÉLECTÜAIRE DENTIFRICE, t. I I , 
p. 358. 

OPIAT FÉBRIFUGE. V. ÉLECTÜAIRE DE QUINQUINA , t. I I , 
p. 363. 

OPIAT MÉSENTÉRIQUE. V . ÉLECTÜAIRE D'ALOÉS, DE MURÍATE, 
DE MERCURE ET DE FER. 

OPIAT SOUFRÉ. F . ÉLECTÜAIRE SOUFRÉ. 
OPIAT DE SALOMON. F . ÉLECTÜAIRE DE SALOMOÍÍ , t. I I , 

-OPIAT SOMNIFÉRE. F . ÉLECTÜAIRE DIT PHILONIÜM ROMANUM, 
t. I I , p. 371. 

OPIUM, Suc épaissi obtenu par incisión des capsules du 
PAVOT SOMNIFÉRE {Papaver somniferum, L . ) 5 plante in -
digéne des contrées orientales, oú , des I'antiquite' la plus 
reculée , elle fut l'objet d'une culture tres importante. 
F - PAVOT. Les anciens Grecs connaissaient l 'opium et savaient 
fort bien l'administrer; i l est plusieui-s fois questioñ, dáns 
Homére, de cette précieuse substance , et quelques conimen-
tateurs ont avancé que le fameux Népenthes de ce grand poete 
e'tait, sinon ropiura lui-meme, dü rtioiná un bréUvage dbnt 
celui-ci constiluait üñ des principaux ingre'diéns. Cétte opinión, 
quoi qu'on en ait d i t , est aiisísi probable que toutes celles qui 
lui ont ete substitue'es. F . NÉPENTHES. Le mot opi'um ou opion 
est d'origiñe grecque ; i l derive d'iTjróí", qui veut diré suc. Les 
anciens habitans de í 'Inde et les Arabes le nommaient affium , 
affioun ou qffion, de'nominatión qui s'est pérpe'tuée chez ttíiis 
les Musulmans, sauf de le'gers changemens ijui né tiennént qu'á 
la maniere d'orthographier la pronoifciation de ees diíFérens 
peuples. Áinsi, chez les Tures, l'opium est géne'ralement 
nomméafffohi. ' uli a'JliaJm 89J.- .«osiexa^oá tib ia snsnui 

Toutes les parties du pavot somnifére contiennent un suc 
opaque, blanc-laiteux , d'une odeur nauséeuse, d'une saveúr 
amere et qui ahonde surtout dans le péricarpe. C'est ce suc 
propre que l'on extrait au moyen d'incisions pratiquées aux 
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capsules, á une ceitaine e'poque de la végétation, ordinau'e-
nient aprés la chute des pétales , un peu avant la maturite' des 
graines, et lorsque la capsule prend une teinte;blanchátre. 

Depuis un temps immémorial , la récolte de Fopium se pra-
tique, dans l'Orient, suivant un procede auquel on n'a fait 
subir presque aucune modification ( i ) . Les plants de pavots 
convenablement espace's 16901 vent des arrosemens fre'quens 
jusqu'au moment de la floraison; on cesse d'arroser lorsque 
la capsule commence á se développer, Álors , on exécute les 
incisions avec un instrument qui a deux pointes aigués ; elles 
se font de bas en haut, et ne pe'nétrent pas dans l'inte'rieur de 
la capsule. C'est ápres le coucher du soleil que Ton fait cette 
opération; la rosee de la nuit facilite l'exsudation du suc qui 
est recueillile matin avec une petite racloire, et déposé dans 
des pots que l'on expose au soleil, et que Ton remue de temps 
en temps jusqu'á ce que le suc se soit e'paissi. On en forme 
alors des gáteaux que Ton expose sur des plats de terre pour 
en achever la dessication ; puis on enveloppe l'opium dans des 
feuilles de pavot, de tabac, ou de quelques espéces de 

Ce proce'de', ge'ne'ralement suivi dans les contre'es orientales, 
dans la Perse et dans l'Inde , serait sans doute susceptible de 
perfectionnement, soit sous le rapport des moyens d'extrac-
t ion , soit dans le choix des produits. On pourrait, imagi-
ner des moyens plus expe'ditife et plus économiques; i l serait 
conyenable de se'parer avec soin les larmes que foürnissent les 
incisions faites aux e'poques successives de la maturite' des cap-

(1) Presque tous les auteurs de matióre medicale affirment qué la plus grande 
quantite' de l 'opium du commerce s'óbtient en pilantles capsules vertes et la 
partie supérieure des tigcs du pavot somnifere , pour en extraire le suc, que 
l 'on fait ensuitee'vaporerlentement jusqu'á siccite.C'est á cet extrait du suc de 
pavots que les anciensdonnaient le nom de meconium. U n tel proce'de ne peut 
fournir qu'un opium trés impur , peu odorant et souveiu sophistique' avec des 
extraitsd'une foule d'autres plantes. Nous croyons done inutile de donner des 
de'tails sur ce modede pre'paration, et nous ne traiterons ici que da procede 
á l'aide duquel on obticnt le veritable opinm. 
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sules ( i ) ; de cette nianiére, on obtiendrait diverses qualités 
d'opium qui auraient des valeurs relatives entre elles et pro-
pordonnelles á la quantite de principes actifs qu'elles renfer-
meraient. Mais la routine ayant encoré plus cTempire diez les 
Orientaux que chez les autres peuples, i l est probable qu'ils ne 
chaugeront pas la moindre dbose á leur proce'de', qui est á peu 
prés le méme qu'au temps de Dioscoride. S'il y a quelques amé-
liorations á espe'rer dans rextraction de l 'opium, on les ob-
tiendra sans doute en France et en Angleterre ¡ oú des essais 
assez fructueux ont e'te' tente's sur les pavots somniferes qu'on 
y cultive avec la plus grande facilite'. Nous reviendrons sur ce 
sujet qui intéresse vivement rAgriculture et l'Économie indus-
trielle de TEurope, aprés que nous aurons expose' les carac
teres et les proprie'íe's de i'opium exotique, tel qu'on le trouve 
dans le commerce. 

Ou en distingue deux sortes principales, connues sous les 
noms dCopium de Turquie o\x du Levant, et d'opium de rinde. 
La premiére est celle dont on consommé le plus en France. 
Elle nous est apporte'e, parla voie de Marseille, de FOrient, 
de la Perse et de l'Égypte. Les Anglais tirent de l 'Inde, et par-
ticuliérement du Bengale, la majeure partie de leur opiura. 
D'aprés Blumenbach , on en exporte annüellement de cette 
derniére contrée plus de six cent mille livres pesání. A Malwa , 
suivant Malcolm , on en récolte environ 35o,oóo livres , dont 
210 mille sont pour l'exportation. 

L'opium de Turquie a une odeur particuliére , forte , nau-
séeuse , narcotique, une saveur amere accompagnée d'acrirao-
nie et de chaleur. Lorsqu'on le máclie, i l irrite l'inte'rieur de la 
bouche au point que les personnes qui n'y sont point accoutu-
mées e'prouvent del'inflammation dans cette partie. Sa couleur 
est d'unbrun rouge oufauve ; sa texture compacte, uniforme ; 

(1) Les Persans, suivant KoBmpfer, ont soin de separer i'opium proveuant 
des premieres incisions, et cet opium, d^un jaune pále, porte cliez eüx le nóm 
ñ e g o b a a r ; ils le preférmt de beaucoup h eclui qui est oblenú des cueiilettes 
íubscquenles. 
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Sa densité, i,336. Quand.il est humecté, i l raie le papier en un 
trait interrompu et d'un brun clair. On le vend en pains ou masses 
irre'guliéres aiTondies, dont l'intérieur est d'abord ordinaire-
ment mou et tenace ; par une longue exposition á l 'air, i l de-
vient dur et méme cassant sous le marteau; i l oíFre alors une cas-
sure brillante, d'une couleur d'autant plus bruñe qu'il a subi 
plus long-temps l'action de l 'air, et i l se réduit facilement en 
unepoudre d'un jaune brun que la moindre cbaleur suffit pour 
réaggre'ger. I I s'enflamme facilement lorsqu'on rapproche d'une 
bougie. I I se dissout en partie dans l'eau, l 'alcool, l 'étlier, le 
v in , le vinaigre et les autres acides végétaux. Lorsqu'on, le 
malaxe dans l'eau chande, 5 parties sur 12 sont dissoutes, 
6 restent en suspensión, et une partie seulement est insoluble. 
Celle-ci est visqueuse, analogue au caoutchouc selon les 
uns , á la cire ou.au gluten selon les autres. L'action de l 'a l
cool et de l'éther sur cette substance insoluble a de'montré 
que c'e'tait un composé de gluten uni, á de la résine et á des seis 
particuliers. 

L'opium de r inde a une odeur empyreumatique moins 
forte et moins vireuse que celle de l'opium de Turquie. Sa. 
saveur est plus amere et moins ácre; sa couleur plus noire ; 
sa texture moins plastique, quoiqu'il ait de la ténacité ek 
qu'ordinairement i lsoit tres mou. Tinturé avecl'eau, i l s'en dis
sout environ les deux tiers, et cet opiumne laisse pas, comme 
celui de Turquie, de résidu giutineux. Cette sorte est moins. 
estimée que l'autre, e t ene f í e t son énergie est de beaucoup, 
moindre, 1 . . r ,-s' • ' . 

Dans les anciennes Pharraacopées , on reconjmandait. 
surtout Topium de Thébes {Opiiim Thebaicum), parce que 
le meilleur opium était censé provenir des environs de l 'an-
tique Thébes dans la Haute-Égypte. Aujourd'hui,, on se sert. 
encoré de la méme expression pour désigner la meilleure qua-
hté d'opium , quel que soit le pays d'ou on la tire. 

L'opium est souvent sophistiqué avec des substances étran-
géres inertes ou méme nuisibles. On dit que celui de l'Indc 
contient quelquefois moitié de son poids d'huile de sésame, du 
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cacíiou, des cendres , des feuilles séches de pavot, et jusqu'á 
de la bouse de vache. Les falsificateurs y introduisent encoré 
Textrait aqueux des capsules de pavot, les extraits de chéli-
doine, de laitue vireuse , de réglisse, quelqueíbis de la gomme 
arabique, de l'aloés, du sable, et une foule d'autres matiéres 
qui en augmeiltent le poids. On doit rejeter celui qui est tres 
mou ou gras , ou léger et friable , ou d'une couleur noire fon-
ce'e, ou melé d'impurete's. I I y a encoré d'autres signes aux-
quels on peut recomiaitre Timpurete' de ropium; mais ees 
signes ne peuvent étre expi'ime's par des mots, et Fon en ac-
quiert la connaissance par l'inspection fre'quente de ropium 
du commerce. 

Aucune substance végetale, si ce n'est peut-étre le quinquina, 
n'a autant oceupé les cliimistes que ropium. Nous allons re'su-
mer succinctement leurs travaux, renvoyant pour de plus 
ampies renseignemens et pour e'viter des répétitions inútiles > 
aux articles qui traitent spe'cialement des principes imme'diats 
que Ton a de'couverts re'cemment. 

La solution aqueuse des deux sortea d'opium du commerce 
rougit le papier de tournesol, ne pre'cipite pas par Falcool, 
forme au contraire divers précipite's par les carbonates de po-
tasse etdesoude, par l'ammoniaque, les solutions de deuto-
chlorure et de per-nitrate de mercüre ? d'acétate de plomb, de 
nitrate d'argent, de sulfates de cuivre, de zinc et de fer. L'in-. 
fusión de noix de galles y de'termine un precipité cpii, selon le 
docteur Duncan, a l'aspect de celui produit par la cínchonine , 
et semble étre diíférent de celui produit par la gélatine. L'aee% 
tate de baryte ne fait éprouver aucún cbangement á la solution 
de l'opium de Turquie, tandis qu' i l oecasione un precipite' co-, 
pieux dans la solution d'opium de l'Inde. I/une et l'aütre de 
ees sortes, etsurtoutla derniére, sont précipitées par Tacide 
oxalique. On voit deja, par ees faits, que l'opium de TurqUie 
diíTere chimiquement de celui,, de Linde , i0, en ce qu ' i l con-
tient une substance glutineuse dont celui-ci paraít entiérement 
privé ; 2o. en ce que l'action des seis de baryte dénote la p r é -
seace de divers sulfates dans ropium de l'Inde , et leur absence 
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daus celui de Turquie ( i ) . On en peut aussi condure ( et l 'on 
s'en est teuu pendant long-temps á ees simples conclusiojis ) , 
que ropium contient une maticre extractive, de la gonime, 
de la resine, une substance analogue au caoutehouc ou au glu
ten , une matiére huileuse volatile, et divers seis á base de 
chaux et de potasse. Mais la connaissance de ees diverses ma-
tiéres n'apprenait presque rien sur le mode d'action de ropium, 
et Fon disputait vainement pour savoir quel etait éelui de ees 
principes auquel ce médieament devait r tanto t ses propriétés 
simplement sédatives , tantót ses effets narcotiques, Baume, 
par exemple, persuade', peut-étre avec raison, que le narcó-
tisme-etait dú á une buile volatile fort tenace et intimement 
adhe'rente á la resine, prescrivait de pre'parer Textrait d'opium 
par une digestión de plusieurs mois; mais ce procede' ne servait 
qu'á introduire dans l'extrait d'opium une grande quantité de 
seis minéraux résultant de l'eau évaporée. Enfin, i l était reserve' 
aux chimistes nos contempórains de pousser l'analyse chiniique 
de Fopium jusqu 'á ses derniers principes. 

En 1 8 0 4 , M. Derosne, ayant traite á plusieurs reprises l ' o -
pium par l'eau froide et fait e'vaporer la solution, obtint un 
precipité de fnatiere eristalline, dont 11 determina e'galement 
la formation en traitant la solution aqueuse par le carbonate 
de potasse. Ce fut cette substance qui pendant quelque temps 
re§ut le nom de sel de Derosne, auquel M. Robiquet substitua 
celui de narcoíineí y 51x00 abaooiq'ÍÍIÜÍÍÍSJÍI mi é'úwo ti& sur. 

A peu prés á la méme e'poque , M. Séguin publia une ex-
cellente analyse deTopium ̂  dont voici les resultáis : j0. de 
Facide ace'tique ; 20. une substance alcaline, sur la nature de 
laquelle M. Séguin ne s'est pourtant point prononce' et qu ' i l 
obtint en versant de l'ammoniaque dans la solution aqueuse 
d'opium; 3o. un acide particulier; 4° une matiére insoluble 
dans l'eau, mais soluble dans l'alcool, les acides*et les álcalis. 

(0 L'action beaucoup moins énergique de l'opium de lJInde tend en 
outre k prouver qu'il contient moins de morphinej ce qu'une anaJyse compa-
rative pounaú cle'montrei-. 
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et que M . Séguin a nommée principe amer et insoluble de 
Topium ; 5o. une substance soluble danál 'eau et dans l'alcool, 
nommée principe amei-(soluble; 6o. une matiére liuileuse; 
-j0. une substance amilace'e; 8o. des débris végétaux et de 
i^éatí;'*' < -cDh.) iu f plttátó* omaUud mi&Bm 9fia t-mS 

M. Sertuerner, phaimacien á Eimbeck en Hanovre, paraít 
avoir publié , des i8o3 , ses decouvertes sur les principes cons-
tituans de Topium j mais elles ne fixerent point rattention des 
cliimistes ( i ) . Quatorze ans aprés, reprenantsesanciens travaux, 
i l publia un inémoire sur Topium, qui fut insére' dans les Ann. 
allemandes de Ghiraie de Gilbert, pour 1817, et traduit peu 
de temps aprés dans les Anuales de MM. Gay-Lussac et Arago. 
Ge qu'il y avait de plus important dans ce inémoire, c'e'taií 
l'annonce d'une nouvelle base salifiable, obtenue de la méme 
maniere que celle de M. Se'guin , mais dont M . Sertuerner de
termina le premier la nature álcali ne. 11 lu i imposa le nom de 
morpliine, et i l nomraa acide méconique l'acide particulier 
avec lequel elle est combine'e dans l 'opium, de maniere á for-
mer denx seis, un sous-me'conate peu soluble , et un me'conate 
acide tres soluble dans l'eau. M . Sertuerner crut que le sel de 
Derosneétait un me'conate de morphine ; mais M. Robiquet, 
dans un travail subse'quent sur l'opium , prouva que ce sel 
e'tait une substance cristalline d'une nature particuliére , pour 
laquelle i l proposa le nom narcotine. Ge savant chimiste 
donna en outre un meilleur proce'dé pour obtenir la morpliine. 
Vinrent ensuite les procedes de Tliomson,et de M. Hottot (2). 
Enfni /M. Robinet, appliquant á l'opium un nouveau mode 

(1) I I n'entre nullement dans nos idees de vonloir contester anx cbimistes 
qui se sont occupe's de Fopium la priorite de lenrs decouvertes. C'est une af-
faire personnelle dans laquelle nous ne devons point nous iinmiscer, notre 
faut étant .dedonncr une histoire abre'gee des faits dont la science s'est enri-
chie depuis quelque temps. Ains i , nous nous bornetons i les exposer dans 
rordre chronologique et suivant les e'poques oü ils sont uevenus en quelque 
sorte vulgaires, et oü ils ont eté adoptes par tous les chimistes. 

(2) M. Henry íiis a indiqué un procede pour obíenir la morphine sans em-
ployer l'alcool. /^.MORPHINE. 
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d'analyse par le moyen des solutions salines, est parvenú á 
isoler d'une maniere plus parfaite qu'on ne l'avait fait jusqu'a-
lors les divers pi'incipes de l'opium. I I annori9a, dans ses 
premiers essais, un acide nouveau ( acide codéique) , diíFérent 
du méconique , et, ainsi que ce dernier, combine' avec la mor-
phine ; mais MM. Robiquet, Pelletier, e tM. Robinet lui-méme, 
reconnurent bientót que le codéate de morphine n'était autre 
chose que de l'hydro-chlorate de morpliine produit par la d é -
eomposition de l'iiydro-clilorate de soude lorsque Fon traite 
l'opium par la solution de ce sel. 

Au re'suiné, les nouvelles découvertes sur Topium ont amene' 
la connaissance de son principe se'datif qui paraít étre la mor
pliine ( i ) . Quant á la narcotine, son action, d'aprés les expe'-
riences de M. Bally , est assez faible sur riiomnie, lorsqu'on 
l'administre p u r é , ce qui tient probablement á ce qu'elle est 
peu soluble; mais elle cause des vertiges et d'autres accidens 
nerveux , quand on la donne á une dose un peu considerable , 
dissoute dans de l'eau acidulée. T7". pour plus de de'tails les 
árdeles MORPIIINE et NARCQTINE. 

On avait cru que le principe odorant et nause'eux de Topium 
avait un effet narco t i que. Les expe'ri enees de M . Orfila ont 
complétement détruit cette opinión. En eíí'et, i l a donne' á des 
aniraaux et á riiomme une forte dose d'eau distillée et colio-
bée plusieurs fois sur de l'opium , sans produire le plus léger 
symptóme de narcotisrne, L'odeur vireuse de Fopium n'est pas 
plus dangereuse que les autres odeurs fortes qui produisent 
souvent, diez certaines personnes, une céplialalgie violente. 

Nous ne nous étendrons pas sur les proprie'tés medicales de 
l 'opium, dont tout le monde connait la verlu dormitive. Nous 
ne chereberons done pas á de'cider s'il est directement se'datif, 

( i ) M . le docteur Dronsart a l u h FAcadémie de Medecine (se'ancedu 
i3 juin 1826) un me'moire fort e'tendu sur Popictm, dans íequel i l s'est attaclié 
h dc'montrer que la narcotine est le príncipe reellement sedatif de l 'opttím; 
que la morphiue, an contraire, produit les accidens ccrebraus.,;Nous nous 
bornerons á indiquér cette discussiun medicale, qui scriiit ¿«placee dans notre 
ouvrage, 011 nous deVons exprjmer Topinion la plus univeiseiiejneiit admise. 



Í O OPIÜM. 
ou s'il commence par stimuler, et alors si ses eñets sédatífs 
sont purement la conséguence de rexeitation primitiYe Ses 
effets seulement doivent nous occuper dans ce Dictionnaire, et, 
sous ce rapport, nous ferons observer que c'est un des plus 
puissans agens dont l ' a r t , non pas de guérir, mais de soulager 
les maux de Tespéce humaine, puisse faire usage. Le célebre 
Sydenliam disait souvent que sans opium i l renoncerait á la 
Me'decine, En eíFet, ce médicament precieux est employé sous 
toutes les formes par les me'decins, inde'pendamment des seis 
de morphine, qui depuis quelque temps sont fréqueniinent 
prescrits. L'extrait aqueux ordinaire ( Laudámim opiutum 
des anciennes Pharmacopées) est la pre'paration la plus usitée. 
On a proposé divers modes de préparation pour cet extrait, 
les uns par longue digestión, d'autres par fermentation avec 
de la biére, du suc de coing, etc. ? mais ees diyers pi-océde's 
ne changeaient rien aux principes veritablement actifs ,'et les 
extraits qUe l'on en obtenait agissaient tous á peu prés unU-
forme'ment, c'est-á-dire depuis la dose d'un demi-grain jusqu'á 
celle de 2 ou 3 grains que Fon pouvait augmenter graduelle--
ment jusqu'á une enorme quantité ( i ) . M. Robiquet a cherché 
á séparer la narco tine , au moyen de l'éther qui dissout celle-
c i : l'extrait áinsi privé de narco tine devait étre plus calmant; 
mais la pratique n'a pas confirmé á cet égard les vues théo-
riques j d'ailleurs l'extrait d'opium preparé suiv&nt le procédé 
de M. Robiquet n'est pas complétement dépouills de nar^ 
cb'lmíé:;G'*'•'-] '«p v^-id tnuohq ÍÍ, 'ÍÍÜÍ& eaí c;.--> •i#sn£ií»;ís..:j3Íi mU] 

On fait aussi un usage fréquent des solutions aqueuses, ou 
vineuses d'opium • telles sont principalement : la teinture d'o
pium, le laudanum liquide de Sjdenham, X& solution aqúeuse 
d'opium du doeteur Chaussier, et les gouttes de Rousseau ou 
vin d'opium par fermentation, les gouttes anglaisesou gouttes 
noires ( Black drops ) ; enfin, le sirop d'opium remplace en 

( i ) O n n'emploie plus gucre a r in tér ieur l 'opium brut , & cause de son 
peu d'homoge'nmc; d'ailleurs sa dose est tm peu moindre que celle del'ex-
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grande partie aujourd'hui le sirop diacode que Ton preparait 
avec les tetes de pavot. Nous ne donnons pas ici la liste excessi-
vement nombreuse de toutes les drogues composées dans les-
quelles entre Topium ¡ i l sufíit de diré qu' i l y est associé á 
des substances tres actives qui doivent en modifier consi-
dérablement les propriétés. Ainsi la thériaque, le diascor-
dium, la poudre de Dower, ne peuvent étre consideres comme 
des preparations oú ropimn ait uniquement conservé ses ver-
tus se'datives. 

Ohez les Orientaux, et surtout chez les Musulraans auxquels 
leur religión interdit Tusage des liqueurs spiritueuses , Topium 
tient lieu de celles-ci. lis en consomment une grande quantite' 
non-seulement en nature, á une dose tres elevée qu'ils peuvent 
prendre impunément par suite de l'habitude, mais encoré ils 
le mélent avec des sirops et des sortes de confitures, afin de 
le rendre plus agre'able au goút ; ils en font encoré des pastilles 
et des losanges avec du sucre; en un mot ^ ropium est poUr 
ees peuples une substance e'minemment excitante^ diiFusible, 
qui produit sur eux des eíFets analogues á ceux que les bois-
sons alcooliques produisent sur les Europe'ens. On dit que les 
Cbinois , ainsi que les habitans des íles de TArchipel indien, 
fument de l'opiuin en guise de tabac. 

On s'est beaucoup oceupe' dans ees derniéres anne'es, tant en 
Angleterre qu'en France, de la fabrication d'un opium ind i -
gene avec les capsules du Papaver somniferum et du Papaver 
oriéntale, que Ton cultive d'ailleurs en grand ? soit pour leurs 
graines ole'agineuses, soit comme plantes d'ornement. Les re
sulta ts en sont deja assez de'cisifs pour faire espe'rer que nous 
pourrons un jour, sinon nous aíFranchir totalement d'un tr ibuí 
assez considerable que nous payons á Tétranger, du moins en 
diminuer notablement la valeur. En 1817, la Socie'té d'Encou-
ragement de Londres a décerne' une médaille d'or á M . John 
Young, pour une nouvelle méthode de cultiveí le pavot som-
nifére et de recueillir Fopium sur les capsules vertes sans dimi
nuer la re'colte des semences. Cette méthode consiste á choisir 
les varietés qui íburnissent Ies plus grosses tetes ou capsules % á 
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les planter dans des ciiamps de pommes de terre, de mandeíe á 
ce que les plañís sqient convenablement espace's, et á inciser 
les capsules suivant le procédé des Orientaux. Les calculs de 
M. Young , sur la quantité des produits et les béuéíices qu'ils 
procurent paraitront sans doute exageres, car on aura peine á 
croire qu'un demi-hectare cultive' á sa maniere en pommes de 
terre et enpavots , donne des produits dontle bénéfice netsoit 
de 2400 fr. Mais en supposant que cette valcur soit double 
de ce qu'elle est réellement, elle ofíre encoré assea; d'ayantages 
aux agriculteurs pour les engager á re'péter les exgériences de 
M. Young. L'opiuiu ainsi obtenu par incisions se rapproclie 
beaucoup de celui qui uous est fourni par le commerce, et si 
ce n'e'taitladiíFérence des climats, qui doit nécessairement ap-
porter aussi quelques modifications dans les principes des sucs 
des vége'taux , nous oserions méme assurer que l'opium ind i -
gene obtenu par incisions est supe'rieur á l'exotique, á cause 
des plus, grands soins que les Européens inpttent dans sa pré-
paíation. En eíFet, c'est d'aprés la quatitité de morphine con-
tenue dans les diverses sortes d'opium, qu'on peut en estimer 
la valeur ; or, du bon opiuni du commerce, analysé par M. Pe-
t i t de Corbeil, luí a donné 8 pour 100 de morphine, tandis 
que de Fopium obtenu par incisions des capsules du pavot 
somnifere cultivé aux environs de Provins, a fourni 16 á 18 
pour 100, resultat annoncé ante'rieurement par M. Caven-r 

M. Vauquelin, en 1818, a reconnu le premier l a presen ce de 
la morphine dans les pavots indigénes. M. Peschier de Genéve 
( Journal de Pharmacie de Trommsdorf, 1820 ) et M. llicart 
Duprat de Toulouse (Journal de Pharmacie, 1823 ) , ont de 
nouveau annoncé l'existence de ce principe dans les capsules de 

(1) A la veri te, M . Dablanc { J o u r n a l de Chimie m é d i c a l e , janvier 
1827 , p . 5) na trouve dans de r ó p í u m indigéríe obtenu par incisión, que 2 
pour too de morphine; mais comme i l n'á ¡¡as prép.lré liii-raéme cet opium, 
011 peut pre'sumer rj u ' i lne l'aura pas ete' avee auiant de soins et de la méwe 
maniere que celui doni M . Petit a donne le resultat anal| tújue. 
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pavot somnifére. M. Tilloy de Dijon, par uneheuveuse et utile 
application de ees dormees chimiqUes, a preparé en granel de 
la morphine avecles capsules séches de pavot somnifére privees 
de leurs graines. Enfin, M . Petit de Corbeil, dans un mémoire 
sur le pavot oriental ( Journ. de Pharm. , mars 1827 ) , a i n 
dique' la pre'paration d'un extrait aqueux ou alcoolique avec les 
feuilles, les tiges et les capsules verles de ce pavot, et i l a pre
senté l'analyse de cet extrait. 11 en resulte que cet extrait con-
tient á peu prés les ménies principes c£ue l'opium exotique i 
niais en moindre quant i té , qu'il.y a peu de resine , et rien de 
la substance glutineuse analogue au caoutcliouc. üne once et 
deraie d'extrait aqueux a fourni 1 o grains de morphine. 

I I esí done suffisamment constaté par les divers travaux que 
nous venonsde citer, ainsi que par ceux de MM. Thomas Aiv 
not t , Ball, Loiseleur neslongchamps, Lainé , Monticelli , 
Cowley etStames , que rextraction de Topium et de la mor
phine peut se faire en grand et avec avantage ' dans nos cl i -
mats ,.nQnobstant les observations contraires á cet égard de 
M . Dublanc qu i , á la suite d'un mémou'e sur plusieurs extraits 
de pavots indigénes employés en M.éáeáue {Journal de Chimie 
médicale, janvier 1827 ) , a conclu que l'on ne pouyait retirer 
avec quelque avantage des pavots indigénes la morphine, 
quel que soit le procédé d'extraction, et quelles que soient les 
modifications qui pourvaient résulter, soit de la maturation, 
soit du degré de tempéráture sous lequel celle-ci puisse avoir 
lieu sous notre latitude. Ces conclusions no^is paraissent un peu 
trop sévéres, eu égard au petit nombre et ala nature des expé-; 
riences rapportées par M. Dublanc. I I serait plus rationnel de 
répéter les travaux de M . Ti l loy, sur une aussi grande e'chelle. 
c'est-á-dire dans des proportions aussi grandes que celles quji 
lu i ont servi á obtenir la quantité de morphine qu' i l dit avoir 
TxÚ&bA^IWWWtfí&ñh -Í.O íi'ií) ••-'\h íú oh a'in&haíni ' íi'i > ' 

Mais si la pre'paration de ropium indigene npus semble 
luciative pour les agriculteurs, une autre question ,non moins 
importante se présente ; c'est celle du procédé auquel on doit 
ílenuer la préférence. La inéthode usitée en Orient devra-
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t-elle étre suivie, c'est-á-dire obtiendra-t-on le suc laiteux 
du pavot somniféi'e ou oriental par des incisions faites aux 
capsules avant leur entiére maturi té; ou pre'parera-t-on des 
extraits aqueux ou alcooliques , avec les feuilles, les tiges 
et les capsules 'vertes • oü enfin se bórnera-t-on á faire des 
extraits avec les capsules séches, et á en extraire la mor^ 
phine? Ces questions ne peuvent étre résolues apriori; car i l 
faudrait évaluer au moyen de calculs rigoureux les quantite's 
d'opium obíenues J)ar cbaque proce'de', ainsi que les frais 
d'exploitation; ce serait séulement aprés avoir compare' ces 
diverses quantite's, que Fon pourrait se décider pour la préfe'-
rence á accorder á celui qui'offrirait l'opium le plus puren 
méme temps que le moins couteux. Cependant, i l nous semble 
que l'inspissation á une chaleur douce du suc laiteux de pa
vot doit fournir uii produit beaucoup plus análogue á ropium 
que celui qui est le résultat du traitement par Falcool et par 
l'eau des capsules séihes, ou que Textrait des feuilles et des 
capsules vertés;pilées et souñiiséü á"la;,-pi?essé.' (G...N.) 

OPOBALSAMUM. Nonl anclen du baumé de la Mecque ^ qui 
est une véritable te'iébentbine ou resine fluide. J^. RESINE DE 
LA MÉCQÜÉÍ f 90 Í;;<;'' 3MP nhno-Mi- K( r.cí>i 'J 'ii v .:^A., ^ i ' ) ' ^ ^ ^ . 

OP0PELD0GH ( BAUME). F . SAVON DE MOELLE DE BOEUF AM-
MONf ACAL ET CAMPHRÉ. | 

OPOPANAX. Gómme-résine produite par le P « 5 í ^ a c a ÚpO'~ 
p a n a x , L . — R i c h . Bot. me'd., t . I I , p. /f-f), grande plante 
herbatée vivace , de la famille des Ombelliféres et de la Pen-. 
tandrie Digynie. Cette plante croit dans toutes les contrees 
qui avoisinént la Me'diterranée, mais elle he fournit de la 
gommé-résine en quantité notable, ou du inoins dn n'extrait 
celle-ci que dansl'Asie-Mineure et dans les pays les plus cliaücls 
de l'Orient. A cet eíFet,, on pratique des incisions profondes á 
la partie infe'rieure de la tige , et i l en découle un suc laiteux 
qui se solidifie á l'air. 

L'opopanax du commerce est en larmes irre'guliéres , opa
ques , grasses , le'géres, rougeátres extérieürement, d'ün jaune 
marbré de rouge á l'intérieur \ d'une odeur forte aromatique 
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qui se rapproche cié celle de Tache et de la m^rrlie;, et d'une 
saveur acre ét amere. On le distingue facilement de la myrrlie, 
avec laquelle i l óíFre quelques ressemblances, á sa légérete% 
son opacite', sa cassure et son odeur d'ombellifére. M . Pelle-
tier (Orinales de Chimie, y. L X X X I X ? p. 90) a fait Tana-
lyse cbimique de Topopanax, et en a retiré les principes sui-
vans : re'sine, 43>0 > g^ranié , 33,4 ; ámidón, 4,2 ; ex tractif et 
acide mali que, 4,4; ligneux, 9 ,8 ; cire^ o,3; huile vola tile et 
p e r t e ^ ^ ; total , 100. 

L'opopanax fait partie de plusieurs ánciénnes preparations 
pliarraaceütiques et particuliérenlent de la tbériaque. I I est 
toniqúe et excitant, comine la plupart des autres sucs gommo-
résineux tires des Ombelliféres ; mais son usage est aujourd'bui 
complétement abandonné. (A, R.) 

OR. Corps combustible simple métallique, qui existe dans 
la nature, et dont rhistóire se perd dans la nuit des teníps. I I 
semble avovr éte' connu des le commencement du monde; ses 
proprie'te's et sa rareté Tont fait cOnside'rer cómme le plus fteéí-
cieux des me'taux. t ' o r n'existe j amáis qu'á l'e'tat natif; on le 
trouve en combinaison avec l'argent, le cüivre , le fer j quel-
quefois i l est cristallisé en cubes, en oetaédres, qui forment 
de petits groupes dendritiques. t a pluj^art du temps, ón le 
tróuve en petites lames re'pandues sur diverses gangues, en 
paillettes i sol ees ou en grains dorít les plus gros portent le nom 
de pepites. Seúl, i l ne forme jamáis dé mine , mais i r sé rciir-
contre, tantót d'une mañiére pércéptible, tantot d'une maniere 
cachee, melé á des sulfures d'argeñt, dé fer, de plomb. Les 
mines les plus considerables consistent en des filons de sulfure 
d'argeñt aurifére qui existent dans des terráins intermédiaitóes1, 
e tqui , dáña les diíférens liéux oü ils se rencontrent j occupent 
la méme position. Parmi les mines qui sont des exemples de ce 
mode de gissement, on cite les mines de Hongrie, du Mexique, 
celles du Pérou , de la Transylvanie. L'or se rencontre encoré 
dans des sables qui sont tres répandus á la surface de la terre, 
et qui partout paraissent appartenir á une fonnation d'une 
époque raoderne. Ces sables se trouvent en grande quant i téau 
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Brésil; l'or en fait partie, et i l en est de méme du platine et du 
diarnant. Des sables analogues existent au Chili , au Pérou , au 
Mexique , á la Nouvelle-Gienade. En Europe, ce metal se ren-
contre en inoins grande quantité dans des sables auriféres qui 
sout entraíne's par les torrens , les riviéres, les ruisseaux , qm 
détachent des parcelles d'or qui sont ensuite dépose'es avec les 
sables qui ont été entraíne's. Piusieurs de nos riviéres roulent 
de l'or, mais en petite quantité - de ce nombre sont rArriége , 
le Céze et le Rhóne (Í)-

L'or est exploité de piusieurs manieres. Lorsqu'il s'agit des 
sables,amiféres, on procéde aulavage et á la sépáration du 
metal, des parties terreuses auxquelles i l est melé. Quelquefois 
lesminerais qui contiennent de l'or sont traites par la fusión , 
mais le plus souvent on agit par amalgamation ; on traite le 
minerai par le mercure , on sépai^e l'araalgame , et Fon en ex-
trait l'or par distillation : le mercure se volatilise, l'or reste 
dans le vasa oú l'on a opéré. La quantité d'pr exploitée annuel-
lement a été e'valuée á 17,291 kilogrammes pour les mines ele 
rAine'rique méridionale , et á 1,400 . kilogrammes pour toute 
FEui'ope. Sur ees 1,400 kilogrammes, 1,250 proviennent des 
mines de la Hongrie et de la Transylvanie. 
' L'or pur estd'une couleur jaune orangée ; i l n'a ni odeu,!'ni 

saveur; i les t brillant, son éclat est ires marqué. L'acier^ í 'ar-
gent, le mercure et le platine sont les seuls métaux qui soient 
plus brillans que lu i , I I est plus mou que l'argent, et i l pqui 
étre i-ayé par des corps de peu de dureté. Son poids spécifique, 
qui est tres considerable, a été porté á 19,257 . Lewis a reconnu 
que lorsqu'il était écroui, ce poids pouvait s'élever á 19,361. Ce 
metal est le plus ductile et le plus malléable de tous les corps; 
on le réduit enfeuilles de moins de om,00009 d'épaisseur ; on 
en fait des fils tres fins. On a v u , par le calcul, que 3i gram. 

(1) O n a depuis peu decouvert une mine d'or en Bourgogne ; des essais Taits 
sur des echanlillons apportes h París onl fourni de ce mctalj mais ta personne 
qui m'avait remisees echantillons et qui deváit en apporlec d'auties pour con-
tinuer Ies premiers essais ne s'cst plus reprtseméu ( ¡nin 5827 ). (A. C ) 
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tfor pourraient recoüvrir un fil d'or d'une longueur de plus de 
200 myriámétres. La ténacité de l'or est considerable, quoique 
móins grande que celle de Vargent, du fer et du platine. Un 
fil de 3 millimétres de diametre peut supporter un poids de 
plus de 68 kilográm. sans se rompre (Sickingen). L'or est f u 
sible á 32° du pyrométre ; lorsqu'il est fondu, i l devient d'un 
vert bleuátre clail*; i l se dilaté par la fusión; quoique fixe , 
lorsqu'on le soümet á une tres forte chaleur, i l s'en volatilise 
de petites quantités. Homberg, Macquer^ Lavoisier, ont cons
tate' ce fait. L'or qui a éprouvé la fusión est susceptible de cris'-
talliser. Tillet et Mongez obtinrent ce metal sous forme de 
pyramide quadrangulaire. L^or ne s'unit pas avec l'oxigéne ni 
á froid ni á l'aide de la chaleur ; on est cependant parvenú á 
i'oxider en exposant des feuilles de ce metal á l'action d'une 
forte de'charge électrique. L 'or , dans ce cas, perd de son 
brillant, i l se transforme en une poudre purpuriñe qui a e'te" 
conside'rée comine un oxide d'or. L'opinion des chimistes sur 
ce point est difíérente: les uns regardent cette poudre comme 
de l'or divisé, d'autres comme de l'or oxidé. Van-Marum et 
Thomson sont pour Faffirmative, et la raison que ce dernier 
chimiste donne dans son Systéme des connaissanees chimiques 
paralt concluante. L'or s'allie á presque tous les métaux • i l 
s'unit au phosphore, au soufre, au chlore, á l'iode • mais 
i l ne forme pas de combinaison avec Tazóte, le bore, le caí-
bone, ni avec l'hydrogéne. 

Les usages de l'or sont nombreux. I I est le signe representa-
ti f de l'industrie • on en fait des ustensiles , des valses , des or-
nemens. Divisé ou clissous dans des liqueurs appropriées ( l ' a -
cide hydro-chloro-nitrique), precipité de ses dissolutions par 
l'étain ou par le fer, i l est employé dans les arls pour recoüvrir 
et dorer les métaux, la porcelaine. Dissous dans les acides, 
amené á l'état salin et melé á d'autres seis, i l a été emplóyé 
comme antisyphilitique, par le docteur Chrestien d'abord, puis 
par d'autres praticiens, qui en ont obtenudebons résultats. 

L'or métallique et tres divisé nous a paru avoir aussi une 
certaine action sur Téconomie anímale; nous sommes porté k 

TOME IV . •> 
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émettre cette opinión, puisque des expériences nous ont de
montre que des pre'parations faites avec le chlorure d'or, pre-
parations dans lesquelles le metal avait été réduit , furent 
administrées avec succés dans des cas de syphilis. Le chlorure 
d'or est la préparation la plus employe'e. V . GHLORÜRE D'OR. 

(A. G.) 
OR FULMINANT, Ammoniure d'or. On a donne' le nom 

d'or fulminant á un composé obtenu avec For; on le prepare 
de la maniere suivante : on verse de l'ammoniaque liquide 
dans une solution de chlorure d'or; i l y a de'composition, 
Fammoniure se precipite sous forme de flocons jaunes; on re-
cueille ce produit sur un filtre, et on le met á sécher á une 
douce chaleur, L'ammoniure d'or peut encoré s'obtenir en 
metíant en contact Foxide d'or avec l'ammoniaque, puis lais-
sant évaporer; mais le premier procede est le plussuivi. L'ara-
moniure d'or est solide, sans odeur , sans saveur ; i l est plus 
pesant que Feau, i l n'éprouve point d'alte'ration par le contact 
de Fair; exposé á Faction d'une tempe'rature assez éleve'e, i l 
se de'compose subitement avec de'tonation; i l y a formation 
d'eau, de'gagement d'azote etre'duction de Foxide métallique, 
On a conclu de ees faits que Fhydrogéne de l'ammoniaque se 
combine avec l'oxigéne de Foxide d'or, forme de l'eau, tandis 
que Fazote se de'gage. La détonation est attribue'e á la conver
sión instantanée de Fazote et de Feau en gaz, qui, oceupant un 
volume considerable, e'branlent les molécules de Fair et les 
font entrer en vibration. (A. C) 

OR DE JÜDÉE. V . PfiRSULHJRE D'ÉTAIN. 
OR DE MANHEIM. On a donne' ce nom á un alliage de cuivre 

et de zinc, dans les proportions de 20 á 4o de zinc et 80 á 60 
de cuivre. Get alliage prend les noms de cnivrejaune, de laiton, 
de similor, ¿'alliage du prin.ee Roberí, de cuivre blanc, de 
cuivre chinois. (A. G.) 

OR DE MONNAIE. On donne ce nom á un alliage d'une par-
lie de cuivre et de g partios d'or. Get alliage est employé pour 
faire les piéces cl'or employe'es cómme monnaie. 

OR MOSAIQUE. DEÜTO-SÜLFÜRE D'ÉTAIN. 
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OR MUSSIF. Synonytne d'or mosaíque. 
OR VERT. Alliage de 708 parties d'or pur avec 293 parties 

d'argent fin. 
ORANGE ET ORANGETTES. F . ORANGEB. 
OB.ANGEADE. On a donné ce nom á une boisson preparee 

avec les oranges ; cette boisson a de l'analogie avec la limonade 
simple. On prend une ou deux oranges de bonne qualite', on 
les roule entre les mains,onles coupetransversalement, on met 
les morceaux dans un vase convenable, on verse dessus t litre 
d'eau de fontaine froide ou chande (2 l iv . ) ; On ajoute du 
sucre , 64 gram. ( 2 onces ). On laisse en mace'ration pendant 
quelqaes heures, Cette boisson est rafraichissante. Quelques 
personnes remplacent le sucre par le sirop de gomme á la dose 
de 3 onces. (A. 0.) 

ORANGER. Citrus Aurantiwn, L . — Rich. Bot. me'd., t . I I , 
p. 6g4. ( Famille des Aurantiacées ou Hespéride'es. Polyadel-
phie Icosandrie, L . ) Ce bel arbre est originaire de la Chine 
et des Indas orientales ; mais sa culture dans les contre'es les 
plus meridionales de l'Europe remonte au-delá des temps 
historiques. En eífet, les pommes d'or du fameux jardín des 
Hespe'rides n'e'taient autre chose que des oranges. La culture 
de l'oranger parait avoir éte' introduite sur les bords orientaux 
de la Me'diterranée á l'e'poque ou les Grecs et les Mace'doniens 
communiquérent avec Tlnde, par leurs conque tes dans l'Asie-
Mineure. Lorsque les Portugais, en doublant le cap de Bonne-
Espe'rance, eurent de'couvert un nouveau passage aux ludes 
orientales et á la Chine, ils en rapportérent une varióte' d'o-
ranger qui se multiplia avec succés dans leur pays devenu ce
lebre depuis ce temps pour ses bonnes oranges;'mais i l n'est 
pas exact de diré que tous les orangers cultives dans le midi 
de FEurope sont venus par la voie du Portugal. 

L'oranger a le tronc lisse, cyiindrique, ramifie' souvent des 
sa base. La croissance de son bois est excessivement lente, et 
conse'quemment i l oííre une densité considerable. Fafonnées 
parlatai l le, ses brancbes forraent une cime arrondie d'une 
grande élégance. Ses feuilles sont alternes, ovales, pointues, 
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entiéres, giabréset lüisantes sur leurs deux faces, parsemees de 
points trarislucides qui sont autant de petites vésicules pleines 
d'huile volatile. Le pétiole oíFre une articulation au point de 
l'insertion de la feuille , 'et i l est bordé d'une aile foliacée , ce 
qui a fait considérer les feuilles d'oranger comme composées 
de deux jointes boüt á bout ; c'est á cette disposition parti-
culiére que Ton donne le nom de feuilles lomentacées. Les 
fíeurs sont grandes, blanches ou légérement lavées de rose en 
debors, dispose'es á rextrémite' des raraeaux en bouquets peu 
fournis et exhalant une odeur des plus suaves. Le cálice est 
presque plañe, á cinq dents ; la corolle formée de t inq pétales 
sessiles, elliptiques-allonge's, obtus, épais et munis d'un grand 
nombre de vésicules transparentes; les e'tammes, au nombre 
d'entirdn vingt, moitié plus Courtes que la corolle, rappro-
cbées latéralement les unes des áutres , et réunies par la base 
en plusieurs faisceaux égaux. Le f ru i t , connu de tout le monde 
sous le nom á'orange, est globuleux , un peu aplati á la base 
et au sommet , recouvert d'une écOrce jaune á la matur i té , 
épaisse et rugueuse exíérieurement, renfermant á l'intérieur 
une masse succulente, blanche- jaunátre , quelquefois rouge, 
qui se divise en un nombre variable de parties distinctes et fa-
cilement separables les unes des autres. Chacune de ees por-
tions se compose d'un grand nombi-e de petits utricules pédi-
cellés groupés en di veis sens et pleins d'un suc légérement su
cre et aigrelet, 

Tcutes les parties superficielles de l'oranger sont parsemées de 
glandes vésiculaires remplies d'une liuile volatile que Fon peut 
fácileiuent extraire , soit par la distillation, soit méme par la 
simple expression. Les fleurs surtout servent á préparer une 
eau distiliée tres fréquemment employée en Médecine córame 
antispasmodique , et dans l'art culinaire comme condiment 
agréable. L'liuile volatile, que Fon obtienten méme teraps que 
l'eau distiliée, porte !e nom de neroli; mais i l s'en faut de 
beaucoup que cette huile volatile off're la suavité du parfum 
qui caractériselafleur d'oranger. pr. EAÜ DE FLEURS D'ORANGER et 
3SÉROU. Les feuilles fraiches ou séches, á raison de leur saveur 
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ainére et de leur od.eur aromatique , servent, ajissi á des usages 
ijjédicaux; on les emploie en infusión thqifprme, comme cal
mantes et diaphorétiques. 

Les e'corces d'oranges sont crible'es de vaisseaux propres utri-
culaires, pleins d'une huile volatile si ahondante qu'on peut 
l-'extraire par simple expression , et qiá est vulgaií'eiíient nom-
mee essmce de Portugal; elles sont ameres , fortement aro-
inatiques, et jouissent d'une action tonique tres prononcée. 
Leurs propriéte's se consei'vent en partie aprés la dessication, 
et l'on en prepare une poudre et un sirop qui sont souvent usir 
tés en Me'decine. La liqueur de, table connue sous le nom de 
curacao, a l'écorce d'orange pour p^ineipal aroniaíe. La sa— 
veur du suc de Forange est acidule avant la. complete raatu-
rite', et peut íemplacer le suc de citrón dans ses usages e'co--
nomiques et niédicaux; mais lorsque le fruit est bien m ú r , 
l'acide citrique y existe en moindre quantité , et i l y est rem
placé par le principe sucre, au point que certaines oranges, 
celles de Malte par exemple, sont fort doñees, et que leur suc 
est susceptible de fermentaíion alcooiique. Le vin que Ton ob-
tient ainsi a une saveur agréable , xmais i l n'est pas de longue 
garde. 

On emploie le suc d'orange comme tempérant et rafraíchis-
sant; les boissons dites orangeades que l'on en prépare sont 
fort analogues aux limonades, et se prescrivent dans les memes 
cas. /̂ .ORANGEADE. 

Par la culture ,1'oranger a produit un grand nombre de va
rietés, remarquabies surtout par la grosseur, la forme , et la 
saveur 4e leurs fruits. On íait usage, dans quelques prépa-
rations pharmaceutiques , des oranges ameres ou bigarades. 
V . ce mot. 

On nomine orangetles, les petites oranges recueiliies avant 
qu'elles aient atteint la grosseur, d'une cerise; elles servent á 
^réparer une teinture amere, tres aromatique et stomadbique. 
En Fi-ance, elles sont principalement destinées á la fabricatio^i 
d'une sorte de pois á cautére que plusieurs personnes préferent 
á ceux d'iris. (G...IÍ.) 
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ORCANETTE. On designe sous ce nom les racines rouges-

brunes de quelques espéces de Borraginees, et pardculiéi-e-
mení celles du gre'inil tinctorial , Lithospermum tincto-
rium, L. 

Gette plante est commune dans les localite's sablonneuses de 
l'Europe meridionale; elle a des feuilles analogues á celles de 
la buglosse , et des fleurs bienes ou purpurinas. Sa racine est 
en ge'ne'ral de la grosseur du doigt, compose'e d'une e'corce 
bruñe, ridée et d'un rouge violet fonce' á l'inte'rieur ; le corps 
ligneux est rougeátre á sa circonfe'rence, blanc au centre. Cette 
racine est inodore et presque insipide. 

La matiére colorante de Forcanette, dont la nature chimique 
a e'te'examine'e par M. Pelletier ( i ) , est insoluble dans l'eau, 
soluble dans Falcool, Tether, les Imiles et tous les corps gras, 
auxquels elle communique une belle couleur rouge. On s'en 
sert en Phannacie pour colorer les pomoiades et les on— 
guens ; elle est aussi employe'e pour donner une teinte rose 
aux liqueurs de table. Avec les álcalis , la matiére colorante 
de l'orcanette forme des combinaisons d'un bleu superbe; pre-
cipite'e de sa dissolution alcoolique par les seis me'talliques v 
on obtient des laques diversement colorees, qui n'ont pas en
coré pu étre utilise'es, YU le peu de fixité de ees couleurs. 

Parmi les autres Borragine'es dont les racines contiennent 
un principe colorant semblable á ceiui de la vraie orcanette, 
nous citerons VAnchusa tincloria, L . , et VOnosma echioides 
qui croissent clans les pays méridionaux et orientaux de l 'Eu 
rope. La vipe'rine ( Echium vulgare, L . ) , belle plante á fleurs 
bleuesrrougeátres, excessivement commune sur les vieuxmurs 
et dans les endroits incultes de toute l'Europe, est pourvue de 
racines rouges qui pourraient étre avantageusement substitue'es 
á l'orcanette du midi. 

Léinery donnait le nom forcanette de Constantinople 
aux feuilles et aux racines du Lawsonia inermis, L . , que 
les Orientaux emploient fréquemment pour teindre en brun 

(i) Bolletin de Pharmacie, iSi j , p. 4'(5. 
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rougeátre, et qu'ils nomment alhenna ou alkanna. V . HENNÉ 
OBIENTAL. (G...N.) 

ORCHIDÉES. Orchídcce. Famüle naturelle de plantes mo-
nocotylédones á étainines épigynes, composee de végétaux 
herbacés dont les flei^rs oííVent une structure tres singuliére. 
I I en est qui imitent la Ibrrae des araignées , des abeilles et 
d'autres insectes. 

Le cálice ou pe'riantheest adbérent par sa base avec FoTaire, 
et divisé supérieurement en six segmens, dont trois extérieurs 
et trois intérieurs ; de ees derniers, Tinférieur est ge'néralement 
le plus grand et le plus variable dans ses formes ; i l a re^u le 
nom de labelte ou tablier. Dans le genre Orchis, le périanthe 
se termine souvent á sa base par un cornet plus ou moins long 
que Ton nomme éperon. Les e'tamines sont soude'es avec le 
pistil en une colonne qui est de'signée par les botanistes soüs 
le nom de gyriosteme; i l n'y a ordinairement qu'une seule an-
ihére terminale , par suite de l'avortement des deux étamines 
laterales, et le pollen contenu dans l'anthére est sous forme 
de petites masses pe'dicelle'es. Le fruit estune sorte de capsule, 
quelquefois charnue inte'rieurement, á une seule loge, s'óu-^ 
vrant en trois valves, et contenant des graines excessivement 
petites. La raoine des Orchidées est fibreuse, accompagne'e 
souvent d'un ou deux tubercules blancs, charnus, ovoides, 
arrondis, ou plus ou moins divise's. Ces tubercules, dans le 
genre Orchis, sont compose's en grande partie de fe'cule amila-
cée et de raucilage. Onles récolte dans les contre'es orientales, 
et on les desséche pour en former le salep. V . ce mot. 

Les gousses ou capsules pulpeuses de différentes espéces 
tl'Orchide^s parasites, sur les trenes des arbres , dans les c l i -
uiats intropicaux et surtout dans le Mexique , sont impre'gnées 
d'une odeur balsamique Irés suave, filies sont connues dans le 
tommerce de la Droguerie sous le nom de vanille. V. ce mot. 

(G...N.) 
ORCHIS. Genre principal de la famille des Orchide'es, com

posé d'un grand nombre d'espéces herbacées , dont la plupart 
croissent en Europe dans les bois et les prairies. Ce sont des 
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plantes vemarquables par la singularité, rélégance et la cou-
leur vive et variée de leurs fleurs. Leur racine est pourvue 
d'un bulbe solide, plein de fécule et de mucilage ; ce bulbe est 
remplacé annuellement par un autre placé latéralement, et au 
sommel duquel nait la nouvelle tige, de sorte que les Orchis 
font chaqué année un mouvement progressif. Les bulbes des-
séchés de plusieurs espéces d'Orcliis ( O. mascula, O. mo-~ 
rio, etc. ) , tres communes non-jseuleraent en Orient, mais en
coré dans toute FEurope, se yendent sous le nom de salep^ 
F . ce niot. , (G...N.) 

ORDONNANCE. Se dit en génei-al de tout ce que le médecin 
prescrit au malade, soit córame médicament, soit comme r é -
ginie. Le mot ordonnance est souvent employé eomme syno-
nyme de formule ou ])rescription adressée au pharmacien pour 
la préparation des médicamens ipagistraux. Les précautions 
que doit prendre le praticien qui formule , sont les suivantes ; 
í,0. i l doil écrire lisiblement la fommle, qui doit, autant que 
po.ssible , étre exenípte d'abréviations; %0. faire avee soin les 
signes pondériques, exprimant les quantités des diverses subs-̂  
tances á employer; 3°. indiquer autant que possible le modus 
faciendi; 4"- donner des détails sur la maniere dont le médi
cament doit étre administré. La négligence apportée dans la 
maniere d'écrire une fprnmle, celle mise dans rexpression de» 
quantités, pourraient donner lieu á des erreurs ou tout au 
moins einbarrasser le phannacien, qui dans ce cas doitprendre 
des explicatipns pies du signataire de i'ordonnance. 

. (A. C.) . 
OREILLE. Les anciens, qui chercbaient á établir des res-

seniblances le plus souvent tres grossiéres entre les plantes 
et diverses parties des animaux, ont appliqué le nom d'oreille 
á quelqués végétaux vulgaires. Ainsi Fon nommait autrefois : 

OREII-ÍLE P'ANE , la grande consoude ( Sjmjphyium offici-r-, 

nale, L . ) ; 
OÍIEILLE D>HOMME , le cabaret ( Asarum europceum, h.) • 
OREILLE D'OURS, une espéce de piimevére j fiéquemment cul— 

tivée dans les ¡ardins: 
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OREILLE DE SOURIS , les diverses espéces de Mjosotis, plantes 

communes dans les champs et remarquabies par leurs jolies 
íleurs bleues. OB leur attribuait des vertus medicales. 

(G.-.N.) 
OPiGE. Hordeum vulgare, L.—Ricb. Bot. me'd., v. I , p. 64. 

( Famille des Graminées. Triandrie Digynie , L. ) Cette plante, 
dont on ne saitpas avec certitude quelle est la patrie originaire, 
se cultive maintenant dans toute l'Europe; elle est tellement 
connue de tout le monde, que nous nous dispenserons de la 
décrire, Faisons seulement remarquer la diííérénce générique 
etprincipale du geiire Orge et decelui des Fromens: dans ceux-
c i , i l n'y a jamáis qu'un seul épillet multiflore á chaqué dent 
de Fase de l 'épi; dans les orges, au contraire , i l y a constam-
menttrois e'pillets uniflores á chaqué dent de l'axe. L'orge est 
cultivée principalement dans les pays de moutagnes et dunord, 
oú le froment ne peut murir , á raison de la briévete des e'tés, 
et elle reussit dans les plus mauvais terrains. Lavar ié té la 
plus répandue dans le noi-d, parce qu'elle est la plus Mt ive , 
est celia que Ton nomme orge nue oa orge celeste. Le graia 
d'orge est ovoide, jaunátre, comme tronqué á sonsommet, 
marque' d'un sillón longitudinal. Le pain preparé avec sa fa— 
riñe est plus noir, plus lourd et 1110iris nourrissaut que ceux 
de froment et de seigle. 

Selon Proust, l'oi-ge contient: i'ésine jaune, 1 partiej ex-
trait gommeux sucré, 9 p . ; gluten, 3 p . ; amidon , 82 p. ; et 
hordéine, 55 p. Cette demiére substance est rude au toucher, 
ressemblant á de la sciure de bois, et, d'aprés les nouvelles ob-
servatlons de M. Raspail, n'est autre chose que le son ou les dé-
bris des parties glumacées qui entourentle grain d'orge, ef qui 
ont été divisées par la mouture; c'est elle qui rend le pain d'orge 
grossier. En revanche, la petite quantité de gluten contenu 
dans l'orge fait que cette cércale est tres propre á l'extraction de 
i'amidon. Divers chimistes se sont encoré occupés de rexameu 
chimique de l'orge. EinhoíF a reconnu que la graine, avantsa 
luatunté , contenait: i0, un principe auier insoluble dans l 'al-
eool3 précipitable par le chic re, Ealiin, les seis d'étain,. 
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2,63; 2o, sucre incrístallisable , 6,55; 3o. amidon, i4^^; 
4°. fibre ligneuse, 0,62̂ ; 5o. gluten, 1,77; 6o. albumine avec 
phosphate de cliaux , o,45 ; 70. une enveloppe verte contenant 
de l'amidon coloré et de la matiére extractive, i5,97 ; 8o. eau, 
62,09; 9°* Perte? 6,34. LeNinéme chimiste a trouvé dans la 
graine mure: farine, 70,05; enveloppe, 18,75; eau; 11,2. 
La farine est forme'e : 10. de sucre non cristallisable , 5,21 ; 
2o. de gomme , 4,62 ; 3o. d'ainidon , 67,18; 4o- amidon, glu
ten et fibres re'unis, 7,29; 5o. gluten, 3,52; 6o. albumine, 
I , I 5 ; 70. phospliate de cliaux avec de l'albumine, o,24; 8o. eau, 
9,37. Fourcroy etM. Vauquelin oní reconnu que la farine d'orge 
contient, outre les principes cite's plus iiaut, une huile cpaisse, 
bruñe-verclátre , ayant l'odeur et la saveur du plilegine, et 
que Ton extrait par Falcool, et de plus un peu d'acide ace— 
tique. Selon Proust, la farine d'orge germe'e contient : 10. re
sine jaune, r ; 20. sucre, i 5 ; 3o. gluten, 1 ; 4 o- amidon, 56; 
5o. hordéine, 12. EinhoíF s'est assuré que Forge torréfie'e ne 
pre'sente pas d'amidon , mais une matiére semblable au cliar— 
bon , une matiére anímale et des traces d'acide pliospborique. 

Les tiges d'orge, avant leur maturité , contiennent un prin
cipe amer, 2,33; fibre ligneuse, 9,5; amidon vert, 2,45; al
bumine , 0,7 ; phosphate acide depotasse, o,44 5 eau? 82,81 • 
perte, 117. Les tiges mures: principe amer en partie soluble 
dans Falcool, i5,68; fibre ligneuse, albumine concre'tée et 
cire ve'ge'tale jaune, 70,31 ; siliee que Fon peut extraire par 
l 'eau,o ,7i; eau, io,g4; perte, 0,66. (Einhoff, Journal de 
Gehl., t . V I , p . 62 , t . I I , p; 376. ) 

On fait un grand usage de Forge dans la fabrication de 
la biére. Ce que Fon nomme malt est de Forge germe'e et des-
se'ehe'e que les brasseurs emploient pour pre'parer cette boissort 
vineuse. V . BIÉRE. 

Des le temps d'Hippocrate, Forge a e'te' usitée en Me'decihe, 
Le grain non monde' de son enveloppe sert á pre'parer des gar-
garismes et des tisanes rafraíclússantes. Le mot Tíría-avi signi-
fiait, chez les Grecs, la de'coction d'orge ainsi que Forge mondé, 
et on Fa ensuite e'tendu aux décoctions aqueuses de diverses 
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plantes. Vorge mondé est celui qui a éte privé de sa premiére 
pellicule. Vorge jperlé est tout-á-fait écorcée, arrondie et polie 
au moyen de procedes partículiers. Elle ne contient alors point 
d'hordeine; l'amidon et les principes muqueux sucres y sont 
au contraire tres abondaus, et c'est dans ees principes que re'-
sident les proprie'te's tempe'rantes de la décoction d'orge qui 
est fre'quemment prescrite dans les cas d'inflammation, On Ta-
cidule quelquefois ayec du jus de citrón, et on l'e'dulcore avec 
un sirop approprié. En Allemagne, on fait un grand usage 
d'orge monde' ou de gruau d'orge, dans les potages, á la place 
du riz ou de la semoule. La décoction de malt a été recom-
mandée par les médecins anglais centre les maladies antiscor-
butiques et scrofuleuses. (G.,.PÍ.) 

ORGEAT. On se sert de ce mot pour désigner, 10. le sirvjy 
d'amandes du Codex ( J^. ce mot ) ; 2°. une boisson agre'able 
préparée avec ce sirop melé á l'eau ; 3o. le lait d'amandes edul
coré et aromatisé. Les habitans du midi de la France prépa-
rent Forgeat de la maniére suivante • on prend 64 grammes 
( 2 onces ) d'amandes douces fraiches, privées de leur pell i
cule , 64 grammes d'amandes fraiches provenant des noyaux 
d'abricots ; on pile ees amandes dans un mortier de marbre en 
y ajoutant une petite quantité d'eau; lorsque les amandes sont 
réduites en une páte bien homog^ne, on divise dans de l'eau 
commune bien claire , une pinte ( 2 iivres ) ; on passe avec ex-
pression, puis on ajoute du sucre blanc ou du sirop jusqu'á 
ce que cette liqueur soit assez sucrée. Cet orgeat, qui est adou-
cissant et calmant, a une saveur agre'able toíit autre que celle 
de Vorgeat preparé avec le sirop. Quelquefois on rafraícbit ce 
liquide au point de le glacer. Cette boisson est des plus agréables. 

(A. C.) 
ORIGAN VULGAIRE. Origanum vulgare, L .—Rich. Bot. 

méd . , t. I , p. 266, (Famille des Labiées. Didynamie Gym-
nospermie, L . ) Plante extrémement commune dans les bois et 
sur Ies pelouses, oü elle fleurit pendant la plus grande partie 
de l'été. Ses tiges sont un peu ligneuses á la base, dressées, 
hautes d'environ 1 pied , velues; rougeátres, et rameuscs dans 
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la partie supérieure. Ses feuilles sont opposées , velues, petkes, 
entiéres , á peu prés cordiformes , et d'un vert foncé. Les fleurs 
sont rougeátres ou d'un blanc couleur de chalr, dispose'es en 
petits capitules pédoncule's et rapprocliés en tete de maniere á 
constituer, par leur reunión, une sorte de panicule tres serre'e. 
Dans ees capitules, cliacpíe fleur est accornpagne'e d'une brac-
íe'e ovale et de couleur rouge. Le cálice est tres court, á cinq 
dents e'gales , non garni depoils intérieurement; la corolle oífre 
un tube gréle, long, cylindrique, termine' par deux lévres 
dont la supe'rieure est plañe et.fendue, l'inférieure á trois lobes, 
celui du milieu presque rond et le plus grand. 

L'origan est doue' d'une odeur aromatique, ajjalogue á celle 
du serpolet, et surtout fort sensible lorsqu'on froisse la plante 
entre les doigts. Cette plante, de méme que la plupart des 
autres Labie'es, contient en abondance une huile vola t i le , d'oú 
dependent ses propriéte's toniques et excitantes. On faisait 
autrefois un grand usage de ses sommite's fleuries, que l'on 
prescrivait en infusión théiforme comine diaphorétique , em-
ine'nagogue, en un mot ? dans tous les cas oü l'emploi des ex-
citans était indique'. On les a aussi employées en lotions, f u -
migations et bains, centre les rhumatismes ehroniepes, la 
paralysie; mais nqus ne croyons pas cjjie, dans ees affections , 
l'origan ait eu un succés constate'. On le fait entrer dans 
quelques préparaíions officinales, telles que le sirop d'armoise, 
Falcool vulne'raire, etc, 

Le dictame de Créte et la marjolaine sont des plantes qui 
appartienuent au genre Origan. Z^. DÍCTAME et MARJOLAINE. 

(A. R.) 
ORME ou ORMEAÜ. Ulmus campes tris, L . — R i c h . Bot, 

me'd., t. 1, p. 192. (Famille des Amentace'es, Juss. ülmace'es, 
Rich. Pentandrie Digynie, L. ) Arbre indigéne des foréts 
d'Europe et cultivé pour l'ornement des promenades pu
bliques, des boulevarts et des grandes routes. Place dans un 
terrain convenable, i l atteint les plus grandes dimensions. Ses 
feuilles sont alternes, ovales, acumine'es, doublement den tees, 
rudes au toucher et légerement tomenteuses á la face infe'-
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tleure. Les fleurs, qui s'épanouissent avant les feuilles, et des 
jeS premiers jours du printemps , sont dispose'es par paquets 
éevvés et d'un rouge tres fonce'; i l leur sUccéde des fruits planes, 
membraneux, réticulés, obcordifonnes^ entiers sur leurs bord» 
ét glabres. 

L'e'corce inte'rieui'e ou le líber des jeunes branclies 
de l'orme est de'signée dans les ofíicines sous le nom d'ecorce 
d'orme pjramidat. Elle est divise'e en laniéres rougeátres, fi-
breuses , d'une saveur mucilagineuse , le'gérement amere et as
tringente. La teinture d'iode y de'note la pre'sence de l'amidon. 
Cette écorce a j o u i , pendant quelque temps, d'une réputation 
üsurpe'e contre les maladies chroniques de la peáu, le scorbut, 
les scrofules, etc. On radministrait, soit en décoction á la 
dose de 3 ou 3 onces pour 2 livres d'eau, soit en poudre, en 
extrait, etc. 

1 Le bois d'orme est fre'querament employé dans les ouvrages 
de cbarronnage, principalement pour faire des moyeux de 
roñe ; on en fabrique aussi des vis de pressoir, des pieds de 
mortiers, et ge'ne'ralement tous les ustensiles et instrumens 
qui exigent de la solidité. Les excroissances qui naissent sur 
les vieux pieds et qui sont une maladie de l'arbre , sont com-
posées intérieurcinent de fibres entrelace'es en tous sens, fort 
dures et susceptibles d'un beau po l i , ce qui les rend propres á 
la confection de jolis meubles remarquables par le grand 
nombre de leurs veines et de leurs noeuds. 

L'analyse de la séve de Torme prise au mois de inai , a oté 
faite par M . Yauquelin; i l y a tro uve ún principe ve'ge'tal, 
0,102; acétate depotasse, 0,889; carbonate de chaux dissous 
par Tacide carbonique en exces, 0,076; eau , 98,983. Celle 
prise au mois de novembre a fourni : principe vegetal, o, 013;. 
acétate de polasse, 0,329 ; carbonate de chaux, o,o5 ; eau, 
199,108. Une concrétion forme'e sur le tronc de Forme a 
fourni á l'analyse: i0, écorce, 28; 20. carbonate depotasse, 

; 3o. carbonate de chaux, 82 ; 4°- carbonate de magnésie, \ . 
(A. R.) 

OROBE PRIPÍTANIER. Orohus vernus, L . ( Famille des 
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Légumineuses. Diadelphie Décandrie, L.) Cette espéce d'orobe 
croit en abondance dans les contrées montueuses de l'Europe 
méridionale. Elle se distingue de ses congéneres par ses feuilles 
grandes , ovales, pointues et tres glabres, accompagne'es de 
stipules grandes et entiéres. Ses fleurs sont bleuátres ou pur— 
purines, et elles font un charmant eíFet dans les bois des mon-
tagnes. Ses graines faisaient partie des quatre résolutives des 
anciennes pliarmacopées; mais on leur substitue sans inconve'-
nient celles de la vesce ( Vicia sativa, L . ) qui sont plus fá
ciles á se procurer. (A. R.) 

ORONGE. On donne ce nom á plusieurs espéces de cbampi-
gnons appartenans au genre Amanita de Persoon, qui se dis
tingue du §eme, Agaricus, auquel on le re'unissait autrefois, 
par son pe'dicule ordinairement renfle' á la base, et surtout 
parla presence d'une bourse ou volva qui enveloppe plus oa 
moins complétement le cbampignon avant son entier de'velop-
pement. La plupart des oronges e'tant véne'neuses, i l importe 
beaucoup de savoir les distinguer facileraent de l'espece co
mestible, qui est tres recberche'e des gourmets. Nous donnons 
ici les descriptions succinctes de cette derniére espéce, ainsi que 
des oronges dangereuses, 

ORONGE VRAIE. Amanita auranliaca , Persoon, Champign. 
comest., i ^ j t a h . i . Agaricus aiirantiacus,Bvi\\ia.rd, tah. 12.0. 
C'est un champignon qui croit dans les bois, en autonme, sur
tout dans les départemens me'ridionaux de la France. 11 y est 
connu vulgairement sous les noms de jaserand, dorade, jaune 
d'oeuf, cadran, etc. Sa forme est d'abord celle d'un ceuf, 
parce qu'alors son volva blanc le recouvre en. totalite'; cette 
enveloppe se rompt au sommet en plusieurs lobes, et le cham
pignon se de'veloppe vapidement. Le chapean est convexe, d'une 
belle couleur rouge-orange'e, glabre, sírie', large de 4 a 
5 pouces, souvent incise' á son bord ; ses lames sont inégales, 
e'paisses etjaunes. Le pédicule est cylindrique, plein, jaune, 
portant un collier membraneux et rabattu. 

ORONGE FAUSSE, Amanita muscaria, Pers., loe. cit. Agaricus 
muscarius, 1J. et D.C. , F l . f r . Agarius pseudo-aurantiacus, 
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Bu l l , tab. 123. Orf., Leg. deMéd. lég. , tab. 14, fig. 1, vulgai-
reinent nommé Agaricaux mouches. Ce champignonabonde, en 
aUtorane_, dans les bois de l'Europe tempe'rée. 11 est extréme-
jnent véne'neux, et i l offre une teile resserablance pour la cou-
leuretle port avec Toronge vraie, qu'il a souvent causé de 
funestes meprises. On le distingue aux caracteres suivans : son 
volva ne recouvre jamáis le champignon en totalite'; le cha
pean est marqué de plaques jaunátres et irréguliéres ; le pédi-
cule et les lames sont Manches et non jaunes comme dans Fo-
ronge vraie. 

ORO.VGK CIGUE VERTE. Amanita viridis, Pers., loe. cit. Aga~ 
ricus hulbosus, Bull . , tab. 2 et 108. Orilla, loe. c i t . , tab. i 5 , 
f. 3. Ce champignon croit en automne, dans les lieux ombra-
gés. Son chapeau est d'un vert foncé, souvent lisse et sans 
taches écailleuses. Son pédicule a 3 cu 4 pouces de hauteur, 
renflé á sa base qui est enveloppée d'un volva; le collier est 

' meinbraneux, souvent rabattu. On rapporte comme simples 
variétés á cette espéce : 10. rÜROivGE CIGÜE BLANCHE de Paulet, 
Agaricus hulbosus vernus, Bull.—Orfila , 1. c., tab. i 5 , f. 1. 
Elle est blanche dans toutes ses parties. 20. L'ORONGE CÍGÜE 
JAÜNATRE, Amanita citrina, Pers.—.Orfila, 1. c., tab. i 5 , f. 2. 
Son chapeau est d'un jaune citrón, souvent táchete de brun; 
le pédicule long de 3 á 4 pouces. L'AMANITE VÉNÉNEÜSE , Ama
nita venenosa, dont M. Orfila a donné une bonne figure, tab. 14, 
est considérée comme de la méme espéce que cellos qui vien-
nent d'étre énumérées. La saveur des oronges cigués est acre 
et nauséabonde. Leur ressemblance avec le champignon de 
conche a donné lieu á beaucoup d'empoisonnemens. 

C'est encoré au méme genre de cliampignons que se rappor-
tent plusieurs espéces décrites par Paulet sous le nom & H j ~ 
pophyllum. Comme elles sont peu connues , M . Orfila les a 
fait figurer avec soin dans i'atlas de ses Legons de Médecine 
légale. Elles nous semblent des variétés plus ou moins caracté-
risées de l'amanite vénéneüse, et nous nous contenterons d'en 
présenter ici rindication, L'ORONGE CROIX DE MALTE , Hypo-
phjllum crux meliiensis, Paulet et Orfila, tab. 16, f. i , se 
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reconnait á son cliapeau fendu en plusieurs lobes rayonnang; 
—L'ORONGE SOURIS, Hj'pophyllum anguineum, Paulet et Orfila, 
tab. 16, f. 2.—L'ORONGE PEAUSSIERE DEPICARDIE, Hjpophyllum 
pellitum, Paulet et Orfila, tab. 16, f. 3.—L'ORONGE DARTREÜSE, 
Bypoplyllum maculatmn) Paulet et Orfila, tab. t 6 , f. 4- — 
L'ORONGE BLANCHE OU CITRONNEE , Hypophyllum albo-citrinum, 
Paulet et Orfila, tab. 17 , f. 1. — L'ORONGE A POINTE DE ÍROIS-
QUARTS, Hypophyllum tricuspidatum, Paulet et Orfila, tab. 17, 
f. 2.—L'ORONGE A RAPE, Uypophjllum Rapula, Paulet et Orfila 
tab. 17, f. 3. (A. R.) 

ORPJMENT NATIF. V . SULFURE D'ARSENIC JAÜNE NATIF. 
ORPIMENT FAUX. V . OXIDE D'ARSENIC SULFURÉ JAUNE. 
ORPIN. Sedum. Genre déla familledesCrassulace'es etde la 

De'candrie Pentagynie, L . , composé d'un grand nombre d'es-
péces, pour la plupart herbace'es, á feuilles e'parses, cylindro'i-
des et succulentes, rarement oppose'es ou verticille'es, á fleurs 
de diverses couleurs, dispose'es en grappes ou en corymbes. 
Quelques-unes sont tres communes en Europe , sur les vieux 
murs, les rochers et dans les localite's stériles. Nous ne men-
tionnerons ici que celles qui ont quelques usages me'dicaux. 

L'ORPIN ACRE OU BRULANT, Sedum acre —Bulliard, Herb, 
de la France, tab. 3o, vulgairement nommé vermiculaire 
brúlante, pain d'oiseau, etc., croit abondamment sur les vieux 
murs. Ses tiges, hautes seulement de 3 á 4 pouces, naissent 
en touffes, et sont garnies de feuilles ovales, cylindroides, 
cbarnues, d'un vert clair et imbrique'es. Les fleurs sont d'un 
beau jaune de soufre, et rassemble'es au sommet des tiges. 
Toutes les par ties de cette plante, et surtout ses feuilles, con-
tiennent un suc caustique. On prescrivait autrefois ce suc, 
conirae e'métique, purgatif et antiscorbutique; mais, depuis 
long-teraps , on a renoncé á un tel remede qui peát causer de 
graves accidens inflammatoires, et qu' i l est d'ailleurs facile de 
remplacer par une fpule d'autres substances d'une action dras-
tique ou vomitive aussi certaine et moins corrosive. Quelques 
médecins allemands prescrivaient l'orpin ácre en infusión dans 
de la biére. Appliqué á l'exte'rieur, i l agit á la maniere des 
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vegétaux corrosiís, et on l'emploie pour ronger les vermes, les 
cors et autres excroissances. 

L'ORPIN A PLEURS BLANCHES , Scthmt álbum, L . , connu vulgai-
rement sous les noms de petile joubarbe et de trique-madame, 
est doué de propriétés moins actives que celles de la prece
dente espéce, car ses feuilles passent pour rañaicliissantes eí 
le^érement astringentes. On les maiige en sala de dans quelques 
cantons de la Fian ce. Cette plante croit dans les lieux pierreux, 
seos et expose's au soled. Ses tiges sont longues, un peu l i -
gneuses, rameuses, garnies de feuilles oblongues, obtuses, 
cylindroides; ses fleurs sont blanches, et forment une cirne 
rameuse. 

L'ORPIN REPBISE, Sedum Telejphium, L . ~T- D.C. Plan f es 
grasses, tab. 92 , vulgairement nommé joubarbe des Dignes, 
grassette, herbé a la coupure, herbé aux charpentiefs , etc. 
Cette plante croit spontanément dans les vignes et á Fombre 
des taillis en plusieurs contre'es d'Europe; on la cultive dans 
quelques jardins coinme plante d'agrément. De sa racine vi* 
vace s'elevent plusieurs tiges glabres, le'gérement rameuses au 
somniet, liantes d'unpied et plus , garnies de feuilles.sessiles, 
e'parses ou oppose'es, dentées sur ieurs bords et un peu suecu-
lentes. Les fleurs, de couleur rougeátre ou blanche, forment 
d'agre'ables corymbes au so 111 me t de la ti ge et de ses ramifica-
tions. 

Les anciens me'decins faisaient beaucoup d'usage de cette 
espéce, soit á l'extérieur pour cicatriser les plaies, séiit á Fin-
térieur coinme astringente dans la dyssenterie et Fbe'moptysie. 
Elle entrait dans la composition de Feau vulnéraire, et Fon en 
pre'parait une eau distille'e de'nue'e de toutepropriété quelconque, 
puisque la plante est absolument inodore. Ses noms vulgaires 
& herbé aux coupures et ¿'herbé aux charpentiers , indiquent 
Fusage que le peuple en fait encoré aujourd'bui pour la guéri-
son des blessures ; et quelle que soit i'opinion que Fon se forme 
sur le mode d'action de ce topique, i l paralt que l'expé-
rience a prononcé dans une foule de cas en sa faveur. 

TOME IV . 3 
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ORSEÍLLE. Pigmentum Roccella, officin. Substance linc-

toriale obtenue de diverses especes de lichens, et particuliere-
ment de ceux qui appartiennent au genve Roccella des liclíé-
nographes modernes. Le Roccella tinctoria, Acharius , Lidien 
Roccella, L . , est l'espece que Ton emploie le plus abondam-
ment pour la fabrication de cette substance. Ce lidien est fórt 
commun sur les rocbers eleves des cotes de la Méditerranée et 
de l'Gce'an ; inais on en tire la majeure partie des iles Canaries 
et du Cap-Vert. L'orseille de ees iles est généralement plus es-
timée. et contient, en eftet, une plus grande quantité de ma-
tiére colora nte. 

Le Roccella tinctoria est un lidien dur , coinme ligaeux, 
d'un cendre' bleuátre cu quelquefois un peu rougeátre, blanc 
dans sa coupe transversale , composé d'une sorte de tige solide, 
cylindrique , rameuse des sa base, glabre , dicho tome, á ra— 
meaux radiciformes, solides, recourbe's, et muñís de tuber-
cules blancbátres, late'raux, alternes , un peu aplatis. Ce l i 
dien n'a pas d'odeur; sa saveur est un peu sale'e et acre. I I ne 
fournit de la couleur qu'autant que l 'on y ajoute un álcali qui 
fait de'vdopper celle-ci. Voici le procede le plus généralement 
suivi: on pulvérise grossiérement le lidien , et l 'on en fait une 
páte aver de Furiñe ; celle-ci, par sa putréfaction , deveíoppe 
beaucoup d'ammoniaque, qui agit alors sur la substance colo
rante ; on augmente son action , soit par l'addition de nouvelle 
uriñe, soit par calle d'un álcali quelconque , comme la sonde 
ou la potasse, I I en resulte une sorte de páte que Fon fait sé— 
clier et qui se vend dans le commerce sous le nom iMorscillc. 
Elle a une couleur rougerviolette tres fonqée , une odeur forte 
et de'sagréable ; on y voit des débris presque entiers de la 
plante; sa; sur face est parsemée d'un grand nombre de points 
blancs qui paraissent dus a un sel ammoniacal efflorescenti 
L'orseille communique á l'eau une couleur rouge plus ou moins 
foncc'c , dont on avive et varíe les nuances par l'addition des 
álcalis. Cette couleur se fixe facilement sur les tissUs, mais elle 
a pende solidité. La consommátion de l'orseille étant tres con
siderable dans Fart de la teinture , celle qui provient des iles 
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Caiiaries et du Cap-Vert a beaucoup augmenté de váleur dans 
ces derniéres années. Gn pourrait avahtageusement la rempla-
cer par les lichens tinctoriaux qui croissent en Europe. Ainsi, 
non-seulement les espéces de Roccella (R. fucopsis, R. ph/ycop-
sis, etc. ) que Ton trouve en abondance sur les cotes de la 
Bretagne, de la Normandie et du golfe de Gascogne, mais 
encoré le Gjrophóra pustuleMa et plusieurs autres lichens 
crustaces et foliace's qui couvrent les rocliers des montagnes en 
diverses contrées d'Europe, pourraient fournir d'excellente 
orseille. Des essais ten tés á cet égard par d'habiles teintu-
riers pennettent d'espérer les plus avántageux resultáis. 
Nous avons, conjointeraent avec notre collaborateur M . Che-
vallier, fait des expériences sur ce sujet qui intéresse vive— 
ment l'industrie, et nous attendons pour les publier que 
nous ayons déterminé la valeurrelative des lichens tinctoriaux, 
valeur basée sur la quantité proportionnelle de couleur que 
fournit chaqué espéce dont nous exposerons alors avec soin 
l'histoire náturelle et chimique. 

La parelle d'Auvergne est une espéce d'orseille prbduite par 
unlichen crustacé fort abondant sur les róchers des montagnes 
d'Auvergne. On lu i donne quelqüefois le ñora d'ORSEiLLE TER
RESTRE. Nous en párlerons árar t ic le PARELLE. V . ce mot. 

(G...N.)-
ORTHOPTÉRES. Sixiéme ordre de la classe des Inséctes 

dans la méthode de M . Latreille. r . INSECTES. 
ORTIE. Vírica urens, L . —Rich. Bot. méd. , t. I , p, 2o3. 

( Famille des ürticées. Monoecie Tétrandrie , L . ) Cette pétite 
plante annuelle et lierbacée infeste, penclant tout l'été, les j a r -
dins etles lieux cultivés. Satige s'éléve á peine á r piedde hau-
teur; elle porte des feuilles ovales profondément dentées, et 
d'un vert terne. Ses fleurs sont petites, v'erdátres, monoiques , 
et forment des espéces de petites grappes dans l'alsselle des 
féuilles supérieures. Les tiges et iés feuilles de cette plante sont 
couvertes de poils dont la piqúre est suivie imme'diatemeut 
d'une démangeaison trés incommodec A cetté premiére impres-
sion succéde une sorte de tuinéfaction blanche au centre de l a -

3 . . 
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quelle est la piqúíe. Ces eíFets sont produitspar l'introducíion 
dans les vaisseaux capillaires du derme, d'un suc vénéneux 
contenu dans une pe ti te glande sur la quelle repose le poil de 
l'ortie ; ce poi l , ayant une pointe tres ace'rée , penetre facile-
ment dans les tissus animaux , s'y rouipt et laisse écouler le 
fluida caustique, au moyen du canal dont i l est creusé et qui 
est le prolongcmeut de la cavité glandulaire. Lorsque la plante 
est desscc.liéc , elle ne cause aucun accident, ce qui prouve que 
le poil n'est point vcnéneux par lui-méme , et qu' i l joue seu-
lement le role d'un conduit excre'toire. La douleur causee par 
la piqúre de Tortie brillante et de l'ortie dioique ( Unica 
dioica, L . ) , autre espéce non nioins coinmune dans nos d i -
niáts , n'est que passagére; elle se dissipe ordinaireinent sans 
qu'i l soit besoin d'y faire quelques applicatioas, ou bien Fon 
se contente cTasperger la piqúre avec de l'eau froide, ou mieux 
avec de l'eau dans laquelle on niet un peu d'arnmoniaque, de 
vinaigre ou d'eau-de Cologne, Maisles orties des pays cliauds, 
et particuliérement celles de r inde oriéntale, contiennent un 
suc tellement acre et caustique, qu' i l cause des douleurs 
atroces á ceux qui ont le niallieur d'en étre piqués; en un inot, 
leur action est comparable á celle du venia des serpens. { F'.k • 
cet e'gard. la no tice publie'e dans les Me'moires du Muse'tuu 
d'Histoire naturelle, t . V I , p. SSg, par Leschenaui t de la 

Taur.) '^ "^r. .,, / , „' . , ,f¡ , . ; Mtí;iyi¿ .tf&nmW^Vi 0 
L'urtication, ou l 'irritation produite par les orties denos 

clirnats, était un moyen de'rivatif fort usité autrefois en Mede-
cine ; inais on n'en fait plus d'usage depuis que i'eype'rience et 
la théorie ont appris á régler convenabiement Femploi des 
vésicatoires et des sinapismes. L'ortie brulante e'tait encoré 
employe'e en infusión ou en décoction, comme astringente, 
dans les lieiuorrliagies, la dyssenterie, les fleurs blanches, etc.; 
elle ne sert plus aujourd'hui á cet usage. Les'alienes ou fausses 
graines de l'ortie dioique ont éte' vante^ comme purgatifs et 
vermifuges. Me'iange's avec l'avoine, ces akénes sont excitans 
pour les chevaux, ce qui les fait employer par les maquignons 
pour donner un air vif á leurs béíes. On dit aussi que les poulcs 
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auxquelles 011 en fait avalei' pondent plus souvent. Les feuilles 
de cette mérne ortie sont un foftrrage usité dans le nord de 
l'Europe, paríiculiérement en Suéde, oú on la cultive en 
grand; on prétend £[ue les vaches qui en mangent fournissent 
un lait tres abondant en creme et qui donne un beurre jaune 
et tres agre'able. Les mémes feuilles, vertes et hachees, for-
ment la base d'une páte'e avec laquelle on nourrit la volaille. 
C'est avec le méme hachis que Fon colore quelquefois diverses 
liqueurs alcooliques, par exemple, l'extrait d'absinthe; i l suf-
fit d'en placer vine petite quantité dans le récipient pendant la 
distillation. Enfin, pour terminer l'indication des usages éco-
nomiques auxquels on a fait servir des plantes en apparence 
aussi inútiles que les orties, nous ajouterons que leurs fibres 
sont assez résistantes pour étre soumises au rouissage et con-
verties en fils ettissus comme celias du chanvre et du l in . Dans 
le nord de l'empire russe, on emploie surtout sous ce rapport 
VUnica cannahina, L . , qui a des tiges beaucóup plus fortes 
que les espéces de nos pays. (G.. .N.) 

ORTIE EL ANCHE. Nom vulgaire et olíicinal du Lamium • 
álbum, L . —Rich. Bot. me'd., t. I , p. 25g, Cette plante, ex-
cessivement commune dans les lieux stériles \ appartient a la 
famille des Labie'es et á la Didynamie Gymnospermie. Sa tige 
droite, simple, carre'e, legérement velue, est garnie de feuilles 
qui ressemblent á celles de l'ortie dioíque , c'est-á-dire presque 
cordiformes, aigués, et profondément dentées. Les fleurs for-
ment des verticilles tres garnis dans les aisselles des feuilles 
•supe'rieures; elles sont Manches, grandes, sessiles, bilabiées, 
la lévre supérieure en forme de voúte sous laquelle sont ca-
che'es les étamines, Finférieure trilobée. Les fleurs d'ortie 
Manche ont une saveur amera, une odeur legérement aro-
matique , peu agre'able. Elles e'taient autrefois employe'es en 
infusión connne astringentes et toniques , dans les diarrhe'es, 
les leucorrhe'es, les scrofules. On faisait aussi usage de la 
plante entiére; aujourd'hui cette plante est presque totale-
ment néglige'e par les medecins. (A. R.) 

ORVALE. Les anciens donnaient ce nom á une espéce de 
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sauge {Salvia Sclarea, L . ) . jT. SAÜGE. C'est aussi le ñora vul-
gaire d'une autre belle plante de la famille des Labie'es (La~ 
mium Orvala y L. ; O. lamioides, D.C., F l . frang. ), qui croit 
dans les lieux ombrage's des montagnes de Tltalie et d'autres 
parties de FEurope me'ridionale. Elle a de grands rapports 
avec les diverses espéces de Lamíum, genre auquel appartient 
l'ortie blanclie, usitée quelquefois en Me'decine. Ses fleurs sont 
grandes , rougeátres et disposées en bouquets axillaires. En 
certains pays, le peuple fait usage de ses graines pour en-
lever les petits corps e'trangers q u i , par accident, se sont 
introduits enti-e le globe de l'oeil et les paupiéi-es. Les graines 
d'orvale, arrondies et luisantes, y glissent saris occasioner de 
douleui', et les petits corps irritans s'y attaclient avec faci
lite', probablement á raison de la viscosité du tégument des 
graines. (G. ..N.) 

OKVIÉTAN. F , ÉLECTUAIRE dit ORVIÉTAN , t. I I ? p. 870. 
ORIZA SATIVA. F . Riz. 
OS. On a donne' ce nona aux parties solides et dures qui 

forment la charpente du corps des aLnimaux des classes supe'— 
riem-es. Ces parties sont considére'es comme un üssu plus ou 
inoins dense, forme' de cellules dont les cavités contiennent 
du phosphate de chaux, du carbonate calcaire, une petite 
quantité de pbosphate de magnésie , des traces d'alumine, de 
silice , d'oxides de fer et de manganése. Le tissu cellulaire est 
composé de graisse et de gélatine. 

Les travaux faits sur les os sont des plus nombreux, et Ton 
compte par mi les chimistes qui s'en sont occupés, Beccher, 
Berzélius, Bouillon-Lagrange, Brande, Chevreul, Fourcroy, 
Gay-Lussac, Hatcliett, John, Lassaigne , Morichini, Pepys, 
Proust , Thénard, Vauquelin, Vogel, Vollaston. Les os sont 
des corps solides blancs, inodores , insipides ; ils sont flexibjes 
cbez les enfans, tres durs cliez les sujets áge's. Exposés á l'air, 
enfouis dans la terre , lis se décomposeñt en partie; ils 
finissent par s'exfolier et par se re'duire en poussiére. Soumis 
á la distillation, ils donnent des produits analogues á ceux que 
Fon obtient de la décomposition des matiéres ^animales, 
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enlaissant pour résidu un charbon plus ou nioins noir auquel 
on'a donné le nom de NOIR ANIMAL. { F . ce inot. ) CliauíFe's 
assez long-temps avec le contact de l'air , ils laissent un re'-
sidu qui fat d'abord appelé ierre animóle, terre des os. 

Scheéle, en 177-1, annon^a dans sa Dissertation sur le spath 
flúor , que ce re'sidu était dü phosphate de chaux. Cette d é -
couverte fut attribue'e á J o h n r q u i , cependant, neTannonga 
pas lui-méme. Aprés cette de'couverte vinrent celles du phos-
pliate de magne'sie , de ralumine , de la sílice , des oxides de 
fer et de manganése , dues á Fourcroy et á M> Vauquelin ; elles 
avaient e'te' pre'céde'es de celle de Fexistence du carbonate 
calcaire, qui remonte á une e'poque tres éloigne'e. Les 
os, traites par l'eau bouillante á la pression ordinaire , four-
nissent á ce liquide une partie d é l a matiére animale qu'ils 
contiennent. La dissolution est plus considerable lorsqu'ils 
sont divise's, et plus encoré si l 'on agita l'aide d'une forte 
pression, et dans la marmite de Papin: dans ce dernier cas, 
toute la matiére organique est dissoute ; les seis, de'pouillés de 
cette matiére, deviennent friables, ils se réduisent méme en 
poudre , celle-ci se divise dans la partie liquide. Mis en con
tact avec les acides faibles ( l'acide hydro-cblorique par 
exemple ) , ees acides dissolvent facilement le carbonate et 
le phosphate de chaux, le phosphate de magne'sie ; les os se 
ramollissent , deviennent peu á peu demi - transparens et 
flexibles. C'est en agissant de cette maniere que l'on obtient la 
matiére animale puré qui , lorsqu'elle est lave'e et traitée con-
venablement, fournit la GELATINE. {J^. ce mot, t. I I , p. 626. ) 

La proportion des diíFérens principes constitutifs des os n'est 
pas la méme dans les os des divers animaux j elle est variable 
dans le méme individu pris aux diverses époques de la vie et 
de sa forcé: en géne'ral, la substance cellulaire est tres abon-
dante lorsqu'il est jeune ; elle Test beaucoup moins lorsqu'il 
est d'un age avancé. C'est en raison de ees diverses proportions 
que les os, d'abord comme cartilagineux , se rafférmissent, 
deviennent fermes, solides, et plus susceptibles d'e'prouver la 
nipture. 
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L'analyse des os de boeuf, faite par MM. Fourcroy et Yau-

quelin, a fourm les resultáis stiivans : i0, tissu cellulaire, 5o ; 
2o. phosphate de chaux, 87; 3o. carbonate de chaux, 10; 
4°. pliospliate de magnésie, i , 3 ; alumine, sílice, oxides de 
fer et de manganése, des traces. I I paraít demontre que la 
composition des os des animaux parvenus á Fáge adulte est 
á p e u d e chose prés la méme. Outre ees principes, quelques 
auteurs 0111 signalé dans les os d'autres substances; ainsi Proust 
signala des traces de sonde (1) et de sulfate de chaux dans des 
os fossiles ; Wiegleb indiqua la présence de Fammoniaque 
dans les os de veau; Melandri, Fourcroy et Cliaptal, celle de 
Foxide de cmvre dans les os fossiles colores^ turquoises; Bouil-
lon-Lagraoge indiqua la présence du phosphate de fer dans ees os 
ainsi colores (2); M . Chevreul et Proust constatérent la présence 
du fluate de chaux dans des os fossiles; Berzélius trouva ce sel 
dans des os brilles (3); le méme chimiste a encoré recormu dans 
des os de boeuf, de la soude et del'hydro-chlorate de sonde; 
John a signaié du sulfate de chaux dans les os du méme ani
mal. Des discussions se sont éleve'es sur la présence ou non du 
fluate de chaux dans les os frais , sur celle du phosphate de 
magnésie dans les os humains. Ces discussions pourraient bien 
n'étre pas des plus fáciles á terminer, si la nature des alimens, 
celle du sol que Fon habite a une influence sur les os. C'est ce 
que prétendent quelques chimistes ; nous ne nous permettrons 
pas de prononcer sur une question qui a été agitée par des 
homines duplusgrand mérite, i l est á remarquer que ces |avans 
ont obtenu de leurs analyses des resultáis qui présentent des 
diíFérences qu'il n'est pas facile d'expliquer. 

Les os sont employés á di veis usages : brúlés , ils fournissení 

(1) La présence de la soude a e'te annonce'e par Richard et Jean fils. 
(2) La coloration des turqaoises paraltrait é t r e d u e , selon ces chimisíes, 

á la présence de Toxide de cuivre. M . Bouillon-Lagrange pense que cette 
coloration est due h. la présence áu pliosphatc de fer. 

(3) Morichini est le premier qui ait annoncé la présence du fluate de chaux 
duns les os fossiles. 
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ie phosphate de chaux duquel on extrait de l'acide phosplio-
lique et du phosphore. Calcines á blanc , porpliyrises et laves, 
ils servent á pre'parer une poudre et des trochisques anti-acides. 
A l'e'tat naturel lorsqu'ils sont broye's, ils donnent un engrais 
d'une longue durée; brúle's en vase clos , ils fournissent le noir 
animal, destiñe' á remplacer le noir d'ivoire employé pour la 
peí ature et aussi á décolorer les sirops. Les os divise's ou 
prives parles acides du pliosphate de cliaux, et traites con-
venaHement par l'eau, fournissent de la ge la tino pour les 
arts, ou qui est mise en usage comine aliment, Distillés , ils 
fournissent : i0, l'huile anímale employée dans l'art ve'téri— 
naire; 20. le sous-carbonate d'ammoniaque employe' á la pre
para tion de l'hydro-chlorate de la méme base (le sel ammo-
niac). Calcines, ils servent ala fabrication des coupelles. 

(A. C.) 
OS CALCINES, Os brúlés en blancheur. Ce sont les os qui , 

par leur exposition á Faction de l'air et de la chaleur, sont 
débarrassés des matiéres organiques. Ces os doivent étre entié-
rement Manes. On les réduit en poudre, on les lave, on les 
porpliyrise, ensuite on les réduit en trochisques que l'on 
fait se'cher et que Fon conserve pour s'en servir au besoin. 

, • • ' (A. C ) ^ 
OS CHARBONNÉS. F . GHARBON ANIMAL. 
OSEILLE DE BÜCHERON. Un des noms vulgaires de FO.ra-

lis Aceíosella, plante tres commune dans les bois montueux 
de FEurope , et surtout en Suisse et en Souabe,, oú elle sert á 
fabriquerle sel d'oseille. V . OXALATE DE POTASSE et SURELLE ACIBE. 

(A. R.) 
OSEILLE DES JARDIISS ou GRANDE OSEILLE. Rumex 

Acetosa, L . —• Ricb. Bot. me'd. , t . I , p. i63. (Famille des 
Polygone'es. Hexandrie Trigynie , L. ) Gette plante croit natu-
rellement dans les pre's, et on la cultive dans tous les jardins 
pour des usages culinaires. Sa racine est vivace^ rampante; et 
d'un rouge brun; elle donne naissance á une tige herbace'e 
dressée , haute d'un pied et plus , glabre et cannelée longitu-
dinaleincnt. Les feuilles-radicales sont portees sur des pétioles 
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garnis á leur base cTexpansions membraneuses; elles sont 
uiolles, ovales ,,trés obtuses et sagittées; celles de la tige sont 
embrassantes et tres aigués. Les fleurs sont petites , verdátres , 
un peu rougeátres sur les bords, disposées en une panicule ra-
meuse et tenninale. 

La racine d'oseille e.st inodoi-e et d'une savcur astringente. 
Qn l'employait autrefois en de'coction coinme rafraichissante. 
Les feuilles ont une saveur acidule assez agréable, et sont 
journellement en usa ge comme aliraens. On en prepare des 
sucs d'berbes, ainsi que des bonillons rafraichissans que Fon 
administre dans les fiévres bilieuses cu dans les inflanuuations 
légéres du tube intestinal. Elles contiennení beaucoup de sur-
oxalate de potasse; c'e'tait de ees feuilles et de celles de plu— 
sieurs nutres espéces á feuiiles aigreleítes (Rumex scuíatus, 
Acetosella, cris pus, etc. ) qui croissent abondamment dans les 
cliamps , que l'on retirait autrefois ce sel si fre'quemment em-
ploye dans les arts sous le nom de sel á?oseille ; mais aujour— 
d'bui la majeure partie de celui que l'on trouve dans le com
ine r ce est extrait de VO.ralis acetosella, petite plante de la 
famille des Oxalide'es. V . OXALATE DE PÓTASSE et SURELLE ACIDE. 

I I paraitrait, d'apres plusieurs cxperiences du docteur Missa, 
que les feuilles d'oseille ont la propriéte' de neutraliser en 
quelque sor te et de faire cesser su bi temen t les premiéis acci— 
dens produits par les végetaux acres. Cette propriéte' a e'te' 
constatée par le docteur Missa sur lui-méme , quant á Lácrete' 
des feuilles NArum-, i l faudrait rexpérimenter avec attention 
sur les plantes acres appartenantes á d'autres familles, telles 
que les Eupliorbiacees, les Apocyne'es, etc. 

On a aussi remarque', et M . Laugier le premier, que l'o— 
seille employe'e comme aliment pourrait, dans quelques cir-
constances, donner lien á l'augmentation des calcáis d'oxa-
late de chaux dans la vessie. Ces observalions ont depuis e'te 
confirmées par M. Magcndie. GALGÜEŜ  t. Ier, p. Sao. 

(A. R.) 
OSMAZOME. Rouelle et Thouvenel furent les premiers qui 

íirent mention de oette.substance^ á laquelle M. The'riard donna 
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le nom cTosmazome. Elle existe dans la cbair musculaire, le 
sera»1 tlu sang, la matiére blauche du cerveau, peut-étre dans 
toutesles sécrétions animales. IVL Vauquelin l'a trouvée dans les 
Jgaricus campestris, Theogallus, bulbosus et muscarius; 
MM. Chevallier et Lassaigne, dans le Chenopodium -vulvaria ; 
MM- Payen et ChevalUei-, dans la matiére jaune du houblon ; 
M. Morin, dans YJmomum zinziher, le Galanga, e l e , etc. 
On la retire ordinairement de la fibre musculaire, en agissant 
de la maniere suivante : on divise la chair musculaire du boeuf 
en petits morceaux, on la met ensuite pendant deux lieures 
avec troisfois son poids d'eau, en ayant soin de malaxer de 
temps en temps ; on decante l'eau de ce premier lavage, on en 
reine t de nouvelle; On malaxe , on decante, on re'péte une 
troisiéme ibis rope'ration. On re'unit les eaux de lavage , on 
les fait evaporar dans une capsule de porcelaine. Lorsque la 
chaleur est assez forte pour que l'albumine soit coagule'e, on 
filtre de nouveau, on prend la liqueur filtrée et on la fait éva-
porer jusqu'en consistance sirupeuse. On traite cet extrait, qui 
contient l'osmazome et les seis , par de Talcool qui dissout ce 
principe et laisse ees seis; on filtre ensuite, et l'on fait e'vapo-
rer á une douce chaleur pour obtenir l'osmazome presque puré. 

Ce produit jouit des proprie'tés suivantes : ilestd'une cou-
leur jaune-brunátre , d'une odeur et d'une saveur analogues á 
celles da bouillon; i l est soluble dans l'alcool et dans l'eau ; sa 
solution aqueuse ne se réduit point en gele'e; par l 'évapora-
t ion, elle laisse un extrait qui est l'osmazome. Cette solution 
additionnée d'infusion de noix de galles, fournit un precipite' 
abondant; elle est aussi pre'cipite'e parle nitrate de mercure et 
par le mtrate et l'ace'tate de plomb. 

Exposée á raction de la chaleur, l'osmazome se fond, se 
boursoufle , se de'compose en donnant des produits analogues 
á ceux que l on obtient de la décomposition des matiéres 
vegeto-animales,«en laissant un charbon volumineux alcalin, 
et qui contient du sous-carbonate de sonde. 

JH osmazome est ordonne'e par quelques praticiens, comme 
matiére alimentaire d'une facile digestión , et propre á ranimer 
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les forces. Gette maniere de la considerar a donné lieu á la pré-
paraíion de quelques médicamens nouveaux dans lesquels ón 
la fait entrer ; elle fait partie d'un chocolat me'dicamenteux ; 
elle est quelquefois introduite daris des sirops. L'étude de ses 
proprie'tés medicales est encoré á faire, et les resultats d'un 
travail sur ce sujet seraient d'un haut inte'rét. 

Des travaux faits sur ce principe par M. Collard de Marti-
gny ont de'montre' á ce jeune chimiste : IO. que la solution 
aqueuse d'osmazome étendue n'est pas précipite'e par une pe-
tite quantité de teinture d'iode; 2°. qu'au contraire, la solu
tion concentre'e precipite abondamment en jaune citrón; 
3o. que le precipité est insoluble dans un excés d'alcool, dans 
re'ther, dans l'acide sulfurique étendu : qu' i l se redissout au 
contraire rapidement par l'addition de quelques gouttes d'eau; 
4°' que Tammoniaque en excés decolore ce precipité saris le 
dissoudre : i l perd alors sa solubiliíé dans l'eau, et devient au 
contraire tres soluble dans l'acide sulfurique concentré. 

D'aprés quelques reclierclies encoré incomplétes, M. Collard 
regarde Fosmazome cotmnc formée par F un ion d'une huile et 
d'une matiére animale particuliére. (A. C.) 

OSMITES CAMPHORINA. Piante de la famille des Synan-
tbérées et de la Syngénésie frustranée, L . , décrite et figu-
rée par Lainarck , Illustr, , tab. 865 5 f. i ; Séba Mus. , t. I , 
tab. go, f. a. Les médecins du cap de Bonne-Espérance, oü 
cette plante croit spontanément, l u i attribuent de grandespro-
priétés. Elle-a une saveur piquante et une odeur fórte^ analogue 
aucamplire. Thunberg dit qu'on l'applique en sachets sur les 
parties enílammées, particuliérement sur l'estomac dans les 
coliques. Cet auteur assure méme Favoir employée avec succes 
dans l'apoplexie etla paralysie; niais nous doutons beaucoup 
de son efficacité en pareil cas. On en prepare une teinture qui 
est usitée sous le nom d'esprit de páquerette , coníre la toux 
etTaplionie. Comme cette plante est assez rare, onlui substitue 
VOsmites asíericoides, espéce plus commune dans le pays, qui 
lu i ressemble et par ses formes et par ses proprie'tés , qu i , ce-
pendant, sont moins énergiques. (G...N.) 
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OSMIUM. Gorps combustible simple, de'couvert en i8o3 pat 

]\I Tenant, qui lu i donna ce nom á cause de l'odeur piquante 
et particuliére de son oxide. Divers cbimistes se sont occupes 
de ce metal; de ce nombre sont Fourcroy, MM. Vauquelin, 
Wollaston , Laugier, Henry. L'osmium, jusqua pré-
sent, n'a éte' trouvé que dans la mine de platine , »il y est 
combiné avec l ' irridium. Cette combinaison se présente sous la 
forme de petits grains tres durs , brillans , cassans, d'un poids 
spe'cifique de 19,5. 

Nous ne rapporterons pas ici le procede á suivre pour o 1)te
ñir ce me'tal, nous renverrons aux travaux publie's sur ce su-
je t , et surtout á ceux de MM. Fourcroy et Vauquelin. (Z7. les 
Orinales de Chimie, tomes X L V I I I , X L I X , L , LIT, L X I , 
L X X I X et L X X X I X . ) Les propriétés de ce metal ne sont pas 
bien connues, par la raison que Ton n'est point parvenú, 
jusqu'á pre'sent, á le fondre, et qu' i l n'a e'te' obtenu qti'en 
pouclre ou en petites masses tres friables. On ne sait s'il est 
ductile ou cassant, quel est son poids spe'cifique, sa durete'. 
Les auteurs lu i donnent une couleur grise qui varié d'inteusité 
et un brillant me'tallique. Cbauííé á l 'air, i l s'oxide , s'e'vapore 
en repandant l'odeur piquante qui lui est particuliére , et que 
Fourcroy et M . Vauquelin ont comparée á celle du clllore. Les 
acides n'ont pas d'action sur ce metal; la potasse , á Faide de 
la clialeur, le convertit en une dissolution de couleur jauae. 
Ce me'tal et son oxide ne sont pas employe's 5 i l est probable 
que Ton aurait de plus grands de'tails sur rosmium, s'il étai t 
plus abondamment répandu dans la nature. (A. G.) 

OSMONDE ROYALE. Osmunda regalis, L. — Rich. Bot. 
méd. , t. I , p. 42. — Lamarck, Illustr., tab. 865, f. 2. V u l -
gairement Foughre royale et Fougere fieurie. C'est une des plus 
belles fougéres qui croissent dans nos climats. Elle se plaít dans 
les lieux marécageux et ombragés; on la tro uve en touííes ser-
re'es, dans les bois de Montmorency et d'autres localités des 
environs de Paris. Sa racine ou souche souterraine est ram-
pante, composée de libres allongées, d'un brun foncé. Ses 
bondes sont grandes, liantes d'environ 1 métre, bipinnées, á 
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folióles glabres, ovales , obluses, comme tronquees á leuv 
base, marque'es sur leur face inferieure de nervures tres appa-
rentes. Les organes de la fructification formení une grappe ra-
meuse et termínale á l'extre'inité de la fronde, On employait 
autrefois les racines d'osmonde royale centre les maladies 
scrofuleuses. Elles avaient entiérement perdu leur re'putation 
me'dicale , lorsque M . le docteur Aubért de Genéve a essayé 
de la réhabiliter en publiant, dans le Journal general de Mé-
decine, pour i 8 i 3 , plusieurs observations de güérison d'af-
fection rachitique par l'usage de l'extrait d'osmonde royale, 
á la dose de 3 á 4 gros par jour. (A. R.) 

OSTÉOCOLLE. Le nom d'ostéocolle a éte' donné á la va
ríete' de chaux carbonate'e connue sous le nom de cJiaux car-
honatée, concrétionnée, incrustante, Haüy. Ce sel en solution 
dans les eaux , se de'pose sur les corps e'trangers plonge's dans 
les eaux ditespetrífiantcs (exemple, la belle fontaine de Saint-
Allyre, á Clermont en Auvergne). Le noín d'oste'ocolle a e'te' 
donné á ees incrustations á cause de la propriéte' gratuite qu'on 
leur a attribuée , lorsqu'elles e'taient prises á l'inte'rieur, de 
favoriser la formation du cal dans les fractures. Ce produit est 
maintenant inusite'. (A. C.) 

OSTREA EDÜLIS. p*. HÜITRE. 
OÜRS. Ursus Arctos, L. Mammifére de la famille des Car-

nivores et de la tribu des Plantigrades , Imbitant les hautes 
montagnes de l'Europe, particuliérement les Alpes , les Pyre-
ne'es, les montagnes de la Norwe'ge, de la Pologne, de la 
Hongrie , de la Thrace , etc. Chacun a pu observer cet 
animal, sinon en- liberté , du moins enchainé et promene' de 
ville en ville comme un objet de curiosité. En conse'quence, 
nous ne dirons rien, ni de ses formes épaisses , ni de sa forcé 
prodigieuse, ni de ses allures b i zar res. ni de ses babitudes qui 
indiquent un instinct fort développé et au-dessus de celui des 
autres brutos. Nous ferons seulement remarquer que, maígré 
la supériorité de sa forcé, i l n'attaque les autres animaux que 
lo'rsqu'il est pressé par la faim, parce que l'organisation de 
son tube digestif le renel plutót frugivore ou omnivore que car-
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jjivore. On peut !e nourrir exclusivemeilt de pain, de früits él 
Je mcines; i l aime beaücoup le miel, les fruits acides, tels que 
Ies bales d'e'pine-vinette , etles fourmis , probablement á cause 
de leur acide. L'ours provoque' ou pressé par la faim devient 
un animal fort dangereuk; i l clierclie á étouffer son ennemi 
entre ses brás, et le déchire avec ses griffes, mais dans le combat 
i l se sert peu de ses dents. I I est naturellenient triste et sau~ 
vage, et inéne une vie solitaire dans les lieux les plus retires des 
chaínes de montagnes, oú i l se fait une liutte de brancliages 
garnie intérieurement de mousse , dans le cas oü i l ne troüve 
point de caverne naturelle. Pendant les liivers rigoureux, i l 
tombe dans un sommeil le'tliargique ; quand l'hiver est doux , 
i l ne dorl pas dans sa retraite, mais la quantité de graisse qu'ií 
a accumulee pendant la belle saison lu i rend l'abstinence pos-
sible et mérae ne'cessaire. C'est cette graisse que ron employait 
beaücoup autrefois en Pharmacie , comme nervale et fo r t i -
fiante. Elle est un peu jaunátré , d'une consistance demi-fluide, 
et d'une odeur faible particuliére. Les me'decins ont, depuis 
long-temps, abandonné l'usage de cette graisse, parce que , 
d'un cote, i l n'y a rien de moins positif que ses proprie'te's, et 
del'autre , qu'elle est presque toujours falsiíie'e avec d'autres 
graisses qu'i l est impossible de distinguer. La peau de l'ours 
fournit une excellente fourrure, et sa chair est tres bonne 
á manger. (G.'..N,) 

OÜRSINE D'AFRIQÜE. Jrctopus echinatus, L . — Lamck., 
Illustr. , tab. 855, ( Famille des Orabelliferes, Peníandrie D i -
gynie, L . ) Cette plante , dont les formes sont tres singuliéres, 
et qu'il serait tres difficile d'ailleurs de faire connaítre ici par 
une description, croít dans les localités sablonneuses etles 
plaines de l'Afrique australe , surtout aux environs du cap de 
Bonne-Espe'rance. Thunberg ( Vojage, vol. I , p. i63) dit 
qu'elle est impre'gne'e d'une resine blancbe , et qu'elle est usi-
te'e en de'coction comme de'purative dans les maladies syphili-
^ e s . (G...N) 

OÜTREMER, Lamliie, Lapis lazuli, Fierre azur. Le 
íazubte est une pierre rechércliée par sas belle couleur bleu 
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d'azur ; elle se convertit en un email gris ou blanc par l'action 
de la cliaieur á l'aide du chalumeau; elle est décolore'e pai'les 
acides puissans, et forme avec eux une gelée épaisse due á de 
la silice. Soumise á l'analyse, elle a donne' á MM. Clément et 
Desormes les resultáis suivans : sur looparties, IO. silice, 34; 
2o. alumine, 33; 3o. soufre, 3; 4°- sonde, 22. D'autres 
analyses ont donne' des resultáis diffc'rens ; ainsi l'on a dit que 
la sonde était remplace'e par la potasse. M. Vauquelin croit 
que cette pierre contient de l'oxide de fer. 

M. Tassaert a obtenu, dans un four á sonde, une matiére 
bleue pareille á routremer. Ce produit, examiné par M. Yaü-
queliu , l u i a donne' des resultáis analogues á ceux qu'il avait 
oblenus de l'outremer. I I e'tait composé d'aluinine , de silice, 
de sonde, de sulfate de cbaux , d'oxide de fer et de soufre. Le 
lazulite de M . Tassaert offre les mémes phénoménes que le 
naturel; sa couleur est détruite par les acides forts , elle n ' é -
prouvc aucune alteration par la solution de potasse boui l -
lante j etc. 

Le lien on se trouve le lazulite n'est pas bien connu, on 
croit qu'il appartient á des terrains anciens, en se basa n i sur 
les substances qui l'accompagnenl. Les plus beaux échanll l-
lons viennent de la Chine, de la grande Bucliarie^ dé la Perse. 
On en extrait le bleu d'outremer, en agissant de la .maniere 
snivante :' on fait rongir le lazulite • lorsqu'il est rouge, on le 
jetle dans l'eau pour. le fendiller et le rendre moins dur; on le 
pulvérise, on le méle exaclement avec un mástic formé de 
résine, de cire el d'huile de l in cuite; on met la páte qui re
sulte de ce mélange dans un linge , on le pétrit dans l'eau 
cbaude á plusieurs reprises ; la premiére eau est ordinairement 
sale, on la jetle, la deuxiéme donne un bleu de premiére 
qualité, la troisiéme donne un Lleu moins préeieux, la qua— 
triéme en donne encoré un moins coloré, enfin, on continué 
jusqu'á ce que Ton n'obtienne plus de coloration. Les der-
niéres parlies que l'on obtient sonl tres pales, on leur donne 
le nom de cendres (Toutremer. Le prix élevé de routremer a 
donné lien á des recberebes sur les moyens á employer pour 



( 

OX AL ATES. , - 49 
^btenir ce produit de toutes piéces. ü n prix a méme été pro-
posé par la Socie'té d'Encouragement. Ces essais paraissent de-
roir fournir de bons résultats ; déjáM. Gay-Lussac a annoncé 
a rAcadémie royale des Sciences, dans sa séance d u a i jan-
vier, que M . Guiinet était parvenú á faire de l'outremer de 
toutes piéces d'aprés les données fournies par l'analyse de 
MM. Cle'ment et Desormes: l'outremer de M. Guimet est méme 
plus riche en couleur et plus éclatant que ne Test le prodüit 
naturel. L'auteur de cette de'couverte a deja livré au com-
merce du bleu d!outremerfactice á aS francs l'once , le natu
rel valatit 55 fr. (A. C.) 

OXACIDES. V . ACIDES. 
OX AL ATES. On a donne' ce nom aux seis qui re'sultent de 

l'union de l'acide oxalique avec les bases salifiables. Ces seis 
sont décomposables, comme les seis vége'taux, par l'action du 
feu; mais comme l'acide oxalique contient beaucoup d'oxi-
gene, i l n'y a presque jamáis de cliarbon mis á nu : de soríe 
qu'on oblient du sous-carbonate , si Toxalate appartienfc á 
la seconde section, et du metal ou de Foxide, s'il appartient 
aux autres. Les oxalates solubles méle's á l'eau de chaux ou 
aux solutions des seis de chaux, donnent l.ieu á un pre'cipite' 
blanc nacre' insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide j}itrique. 
Ge precipité calciné laisse pour resida du carbonate ou de 
l'oxide de calcium, suivant que le degré de ciialeur qu'on lui 
fait subir est plus ou moins elevé, plus ou moins long-temps 
continué. Les oxalates qui se rencontrent dans la nature sont 
au nombre de quatre : celui de chaux, celui de potasse avec 
ex ees d'acide, et ceux de soude et de fer. 

L'acide oxalique se combine avec les bases salifiables en 
quatre proportions, de sorte qu'il en resulte des sous-oxalates, 
des oxalates neutres , des oxalates acidules , et des oxalates 
acides. La quantité de base étant !a méme, les quantités d'a
cide sont entre elles comme les nombres 1 ,2 , 4 et 8. I I en 
resulte que les oxalates neutres contiénnent deux fois autant 
d'acide que les sous-oxalates , la moitié moins que'les oxalates 
acidules , et le quart seulement de la quantité d'acide contenu 

TOMK I V . f. 
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dans les oxalates acides (Wollaston ). Par cette raison, on a 
donné le nom de hi-oxalates aux seis acidules , et celui de 
quadroxnlates aux oxalates acides. Ces quatre espéces de seis 
existent, mais ils n'ont point pour base le méme oxide. On eu 
reucontre le plus souvent deux. Le protoxide de potassium en 
forme trois. Les oxalates sont peu usite's ; celui d'ammoniaque 
est employe' comme réactif; l'oxalate acidule de potasse , au-
quel on donne le nom vulgaire de sel d'oséille, est employé 
pour enlever les taches d'encre, pour aviver la couleur du 
carthame. Nous ne nous occuperons que de ees seis qui peuvent 
avoir quelque udlite'. (A. C.) 

OXALATE D'AMMONIAQUE. Résultat de la combinaisdn 
de l'acide oxalique avec l'ammoniaque, dans les proportions 
de 100 d'acide et de 47>6nc) de base. 11 se prepare de la ma
niere suivante : on sature une solution d'acide oxalique pul
par de l'ammoniaque liquide puré ou par du sous-carbonate 
d'ammoniaque ; on fait chauffer pendant quelques instans , on 
filtre, on fait ensuite évaporer jusqu'á ce que Fon apergoive des 
cristaux; ensuite on laisse refroidir, Lorsque la cristallisation 
est opére'e , on lave le sel obtenu avec un peu d'eau distillée; 
ou met á e'goutter, on le fait dessécher sur du papier \ on le 
conserve dans des flacons ferme's. 

Si, lors de la préparation de ce sel, on avait employé de l 'a
cide ou de l'alcáli qui ne ful pas entiérement pur et privé de 
substances étrangeres, pour obtenir l'oxalate blanc, on le 
fait passer , lorsqu'il est liquide, sur du charbon animal lavé, 
on filtre et l'on fait évaporer. Le plus souvent, on n'a besoin 
de pratiquer cette opération qu'une seule fois , quelquefois on 
la répéte de nouveau ; i l vaut mieux cependant employer l 'a
cide et l'alcáli purs. 

L'oxalate d'ammoniaque cristallise en prismes tétraédres 
termines par des sommets diédres. Souvent les aretes latérales 
du prisme sont tronquees de maniere á le rendre hexaédre ou 
octaédre; sa saveur est amere, désagréable, ayant quelque 
analogieavec celle de l'hydro-cldorate d'ammoniaque. A la 
température de 16° centigrades, 100 par lies d'eau dissolvent 
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1,3 de ce sel. 11 est soluble daus Falcool. Exposé á Fair, 
ses cristaux ne s'altérent pas. Soumis á Taction de la chaieur, 
il se fond , perd de l'eau, se de'compose en parfte en fournis-
sant du sous-carbonate d'ammoniaque et un peu d'huile ; une 
partie de Foxalate d'ammoniaque non décompose' se sublime 
et se dépose sur les pai'ois du vase distillatoire. Traite par les 
acides sulfurique et 11 y d r o-chl crique, i l passe á Fétat d'oxalate 
acidule. 

L'oxalate d'ammoniaque est employé comme re'actif pour 
reconnaítre la pre'sence de la chaux , avee laquelle i l forme imj 
sel insoiuble dans l'eau, Foxalate de chaux. {V. le Traiíé des 
Réaclifs, 3e édition.) I I y a aussi un bi-oxalate ou o válale 
acidule d'ammoniaque qui s'obtient en combinant l'auuno-
niaque á deux fois autant d'acide qu'il en est ne'cessaire pour 
la saturation de la base ; ce sel est moins soluble que le préce-
dent. (A. C.) 

OXALATE DE POTASSE. Ce sel cornpiend trois espéces i 
foxalate neutre, le bi~oxalate elle quadroxalate. 

JJoxalate neutre s'obtient en neutralisant Faeide oxaiic^ue 
ou un oxalate plus acide par la potasse. 11 est tres soluble dans 
l'eau, cristallisant tres difficilement; soumis á Faction de la 
chaleur, i l se de'compose en donnant des produits analogues á 
ceuxqui résultent de la décomposition desmatiéres vegetales, 
en laissant pour résidu du sous-carbonate de potasse. Les acides 
hydro-cliloiique, ni trique ou sulfurique , etc. , mis en contact 
avec l u i , lui enlévent une certaine quantite' de base , et le 
font passer a Fétat de quadroxalate. Si l'opération se fait avec 
une liqueur assez concentre'e, le nouvel oxalate se. pre'cipite 
sous forme de petits cristaux. 

Le bi-oxalate, oxalate acidule de potasse, sel d'oseille, 
existe tout formé dans plusieurs plantes, et particuliérement 
dans VOxalis acetosella ( Foseille sauvage ) , dans les feuilles 
des diverses rhubarbes, dans le Rumex acetosa. I I est connu 
dans le commerce sous le nom de sel d'oseille; \\ est vendu 
en Angleterre sous le nom de sel de citrón. Divers chimistes se 
sont occupe's du bi-oxalate de potasse. Duelos en fait mention 
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dans les Me'moires de TAcadémie frangaise ; MargratT reconntit 
le premier et prouva qu'il contenait de la potasse; Scheéle 
ensuite recontiut que Tacide qui le formait e'tait l'acide oxa— 
lique; Winzel , Wiegleb, Wollaston, le soumirent aussi á d i 
verses expériences. 

Ce sel nous vient encoré en partie de rétranger , et-on l'ex-» 
trait , en Suisse et en Alleinagne, de VOxah's et du Rumex. 
Voici le proce'de' : on pile ees plantes; on fait niace'rer les 
plantes pile'es pendant quelques jours ; on exprime le suc , on 
porte le marc á la presse. Lorsque les eaux qui le tiennent en 
solution sont rétinies-, on les met en contact avec de l'argile , 
et Ton agite par intervalle, continuant cette ope'ration pendant 
deux jours. Au bout de ce laps de temps, on decante le l i 
quide clair, et l'on fait e'vaporer dans une chaudiére ; quand 
l'évaporation est convenablement opére'e, la crislallisalion 
se fait par refroidissement. On recueille les cristaux qui 
sont colores, on les dissout dans l'eau; on fait cristalliser 
de nouveau. Soo grammes ( i i ivre) de plante fournissent 
4 grammes ( i gros ) de sel. Ge sel est fabrique'par un grand 
nombre de personnes qui en fabriquent une livre et plus; i l 
est ensuite réuni pour étre vendu en masse. 

Le sel d'oseille peut se préparer de toute piéce , et en 1827, 
á l'exposition , MM. Cartier et Grieux, et la compagnie Ador 
et Bonnaire, avaient expose' de ce sel ainsi prepare', destine á 
étre livre au commerce. Ces échantillons tres beaux e'taient 
sans cloute pre'pare's d'aprés le proce'de publie' par Scheéle 
( CreWs Annals, t. I , p. 107 ) , et qui consiste á verser peu 
á peu de la potasse dans une solution aqueuse saturée d'acide 
oxalique : aussitót que cette addition d'alcali se trouve étre en 
quantite' convenable, le sel cristallise ; on doit avoir soin de ne 
pas exceder de beaucoup la quantite' d'alcali ne'cessaire ; sans 
cela i l n'y aurait pas de cristallisation. 

Ce sel est en parallelépipédes opaques. Sa saveur est 
acide, piquante, un peu amere ; i l est soluble dans environ 
dix foís son poids d'eau bouiHante • i l est beaucoup moins 
soluble dans l'eau froide; U ne s'altére pas par son expo-
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sition au contact de l 'air; exposé á Faction d é l a chaleur, 
j l se décompose et fournit du sous-carbonate de potasse poul' 
re'siduv Selon Wollaston, cet oxalate contient le double de la 
proportion d'acide existante dans l'oxalate de potasse. 

Le quadroxalate de potasse n'est pas- employe'; i l s'obtierit 
en combinant la potasse avec deux fois autant dlacide que le 
bi-oxalate. On Fobtient aussi en faisant re'agir les acides n i -
ti'ique et liydro-clilorique sur le bi-oxalate de potasse. Ces 
acides enlévent á ce sel une partie de sa base. (Wollaston.) 

Le bi-oxalate de potasse , le sel d'oseille, est employe' pour 
préparer des limonade», des pastilles rafraichissantes. On s'en 
sert dans les ai ts pour enlever les taches d'encre ou de rouille. 
Selon quelques autetirs , i l agit inieux lorsqu'on met le sel 
dans une cuillére d'e'tain, et lorsqu'on s'aide de la chaleur ( i ) , 
I I est aussi employe pour aviver la couleur du carthanie , et 
pour extraire l'acide oxalique. 11 peut, au besoin , servir \ de 
re'actif pour faire reconnaitre la présence de la chaux. 

Les proportions des oxalates de potasse ont été de'terminées 
de la maniere suivante ; 

Oxalate neutre. Bi-oxalate. Quadroxahle. 
i atóme acide.. ^,5 2 atornes acide.. 9 4 atomes acide.. 18 
1 atóme potasse. 6 1 atóme potasse. 6 r atóme potasse. (i 
latomceau I,IÍI5 2 atomes eau,. . 2,25o 7 atornes eau.. . 7,8^5 

11,625 17,25 31,875 

Thomson dit avoir obtenu un autre oxalate con teñan t 
8 atomes d'acide oxalique, 1 atóme de potasse et 6 atornes 
d'eau. (A. C.) 

OXALATE DE POTASSE ET DE PROTOXIDE D'ANTl-
MOINE. Ce sel a été découvert par M . Lassaigne ,, piofesseui 
á l'École vétérinaire d'Alfort, qui l 'obtint en traitant par l'eau 
parties égales de vene d'antimoine porphyrisé et de qua
droxalate de potasse , faisant bpuillir pendant plusieurs, heures, 

(1) L'acide oxa%ne agit mienx que le sel d'oseilkj i l est done prefe'íablí 
P««rcct emploi. 
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filtrant, faisant rapprocher les liqueurs pour obtenir des cris-
taux; purifiant ensuite le sel par des cristallisations successives. 

Ce sel pur est en aiguilles blanches qu i , en se re'unissant, 
présentent une surface etoilée ; i l est plus soluble á chaud qu'á 
froid; sa solubiiité dans l'eau froide est plus grande que 
celle de Féniétique. En effet, l'expe'rience a demontre' que 
ico parties d'eau á 90 dissolvent IO,5I de ce sel, tandis que la 
mérae quantite' d'eau á x50 n'en dissout que 7,1 d'e'métique. 
Ce sel est toujours acide ; prive' de l'eau interposée entre ses 
cristaux, i l retient encoré 20,19 d'eau pour 100, Des expé-
riences physiologiques faites sur des chiens, ont fait recon-
naítre á M. Lassaigne que ce sel jouissait de la proprie'té 
emétique , mais que cette proprie'té était plus faible que dans 
le tartre stibié; ce chimiste a aussi reconnu que cet oxalate 
était ve'néneux pour cíes animaux, mais á de plus hautes doses. 
L'auteur se propose de faire de nouvelles expériences. { J o u r n . 

de Chim méd., t . I I I , p. 278. ) (A. C.) 
OXALATE DE SOUDE. On comía ít deux oxalates, l'oxalate 

neutre et le bi-oxaiate, mais ees seis ne sont pas employe's; i l 
en est de méme d'un grand nombi'e d'autres. (A. C.) 

OXALIDÉES ET OXALIS ACETOSELLA. Les botanistes 
modernes ont erige en une petite famille distincte des Ge'ra-
niace'es, le genre Oxalis qui avait e'té place' á la suite de celles-
ci par M. DeJussieu. Les Oxalide'es se distinguent essentielle-
ment des Ge'raniace'es par leur fruit capsulaire á cinq valves el 
contenant plusieurs graines enveloppées d'un arillo et pourvues 
d'un embryon place' au centre d'un endosperme charnu. Panni 
Íes nombreuses espéces & Oxalis, i l en est une , indigéne des 
contrées montueuses de l'Europe, qui oíire beaucoup d'inte'rét, 
en ce qu'elle sert á pre'parer le sel d'oseiHe. V. OXALATE DE PO-
TASSE etSüRELLE ACIDE. (A. R.) 

OXALIQÜE. V ACIDE OXAUQUE. 
OXI-CHLOKUPiES. Ce nom a e'té donné par M. Gay-Lussac 

aux combinaisons qui résultent de la combinaison du chlorc 
avec les oxides. (A. C.) 

OXICRAT. On a donné ce nom á Teau aciduléc avee le v i -
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naigre- La quantité de vinaigre á ajouter á Feau doit étre en 
quantité ccmvenable pour que ce méiange soit d'une acidité 
agréable. Cette boisson est rafraicliissante et antiseptique ; elle 
devient astringente lorsque Fon y ajoute une plus grande 
quantité de vinaigre. L'oxicrat e'tait donne' comme boisson 
babituelle^ á la plus, grande partie des blessés russes restes 
en France et traites dans les hópitaux de Paris. 

(A. G.) 
OXIDATION. Elle s'opére lorsqu'un corps combustible 

place' dans des eirconstances convenables s'unit á roxigéne et 
donne naissance á une nouvelle combinaison , un oxide. 

(A. C.) 
OXIDES. On a donne' ce nom á des corps qui résultent de 

l'union de Foxigéne avec les corps combustibles; ees corabinés 
ne rougissent pas le papier de tournesolet n'ont aucune saveur 
acide. L'oxigéne, en s'unissant en diverses proportions avec le 
méme corps combustible, donne naissance á plusieurs oxides. 
On indique ees divers degre's d'oxidation par les épithétes 
de proto, de deuto et de trito qui, jointesau mot oxide, ser-
vent áremplacer les mots d'oxide au m i n i m u m , au m é d i u m , 

au m á x i m u m , employe's anciennement. Les oxides peuvent 
j|$fe divise's en deux grandes sections, la premiére renfermant 
les oxides re'sultans de la combinaison de l'oxigéne avec les 
métaux , la deuxiéme comprenant les oxides non métalliques, 
ceux qui proviennent de la combinaison de l'oxigéne avec 
les corps combustibles simples non métalliques. 

Les oxides métalliques ont été connus avant les métaux , et 
les anciens leur avaient donné le nom de chaux ou de terres 
métalliques. Ceux qui suivaient la inéthode de Staalh les re-
gardaieut comme des métaux dépouillés d'une substance ima-
ginaire, le phiogistique. Presque tous les chimistes des d i 
verses époques se sont oceupés de ees corps, et les travaux 
qui ont été publiés sur eux sont tres nombreux. Parmi ees tra
vaux, on^ distingue ceux de Lavoisier, de Davy et de Berze-
üus. M. Davy a démontré , par un grand nombre d'expé-
s-iences, que les terres el les á l c a l i s étaient des oxides metal-
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liques, et cette opinión est généralement adoptée. Berzelius, 
á une époque plus récente, comple'ta lliistoire des oxides, 
en de'monlrant d'une maniere positive que les proportions d i -
verses d'oxigéne constituant les oxides e'taient soumises á des 
lois invariables. Les oxides me'talliques sont tous solides , cas-
sans ; réduits en poudre , ils ont un aspect terne; ils sont 
presque tous inodores, presque tous insipides ; le plus grand 
nombre est colore' , d'un poids spe'cific^ue plus grand que 
celui de Teau. lis n'exercent aucune action sur la couleur bleue 
du tournesol, quelques-uns colorent en vert la teinture de 
mauve, font passer au rouge la couleur jaune du cúrcuma, 
bleuissent la teinture de tournesol rougie par les acides. Sou-
mis á l'action du calorique, les oxides se conduisent de d i 
verses manieres. Ceux de la premiére section ne changent pas 
denature; d'autres, qui font partie de la cinquiéme et de la 
sixiéme, se re'duisent facilement; ceux de la deuxiéme, t r o i -
siéme et quatriéme ne sont point desoxides; quelques-uns, par 
cette opération , absorbent de nouveau de Toxigéne et passent 
á l'e'tat d'oxides plus oxigéne's ; d'autres, au contraire, perdent 
une portion d'oxigéne et passent á l 'état d'oxides moins oxi
genes. I I y a des oxides volatils , l'oxide d'arsenic , celui d'os-
mium ; d'autres sont infusibles á toutes les tempera tures. En 
iraitant des oxides qu i , á cause de leur emploi, doivent faire 
partie de cet ouvrage, nous donnerons des détails sur les 
propriétés de ees corps , sur leur préparation et sur leur com-
position. Nous n'avons pas pu nous étendre davantage sur ees 
corps, nous renvoyons aux articles spéciaux qui en traitent. 

' (A. C.) 
OXIDE D'ALTJMimüM. V . ALUMINE, t. I " , p. 274. 
OXIDES D'ANTIMOINE. Les chimistesne sont pas d'accord 

sur le nombre d'oxides que l'on peut obtenir par l'union de 
l'oxigéne avec l'antimoine : quelques-uns d'entre eux, ainsi que 
Proust, en ont admis deux; M . Berzelius en a signalé quatre; 
M. Thénard , qui pense que cette diliérence d'opinion tient á 
la difíiculté d'obtenir ees oxides purs, n'en compte que trois^ 
lo p r o t o x i d e , le denioxidc et le t r i í o x i d e . (A, C.) 
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PKOTOXÍDE D'ANTIMOINE. Ce produit s'obtient: i0, en 

exp0Sant Fantirnoine métallique á l'action de la chaleur; 20. en 
se servant de Facide hydro-chlorique et du sóus-carbonate de 
potasse. Dans le premier cas , on met du me'tal dans un creu-
set de terre, on place le creuset dans un fourneau á reverbere; 
on le fait joindre par les bords avec un second creuset ren-
verse% qui lui-méme entre á frottement par son fond dans un 
troisiéme; on e'tablit un courant d'air en me'nageant un jouv 
entre les deux creusets et en pratiquant un trou dans le 
fond des deux derniers. L'appareil étant disposé, on allunie 
du feu dans le fourneau , et Fon porte Fantiinoine au rouge : 
le me'tal se volatilise , s'oxide , l'oxide va se condenser dans 
les creusets supe'rieurs, oü i l se de'pose en poudre et en pe-
tits cristaux. L'oxide ainsi obtenu est connu sous le nom de 

fleurs argentines ant imonia les , J l e u r s d'ant imoine; ilest blanc 
Pour obtenir l'oxide d'antimoine par Facide , on fait dissoudre 
le me'tal dans Facide liydro-cblorique , on e'tend d'eau la solu-
tion ; i l se forme un precipité blanc qui est du sous-hydro-
cblorate, ou du protoxide retenant de Facide hydro-chlorique; 
une partie de l'oxide reste en dissolution dans Facide ; on re— 
cueille le pre'cipité sur un fdtre, on Fenléve du filtre, on le 
fait chaufíer avec du sous-carbonate de potasse qui s'empare 
de Facide et qui met l'oxide á nu • on jette celui-ci sur un 
filtre, on le lave et on le fait se'cher, oh le re'duit en poudre 
et on le conserve. I I est blanc, tirant quelquefois sur le gris; 
chaufíe au rouge-brun , i l entre en fusión; i l donne lieu á un 
liquide qui , á cette tempe'rature , répand des fume'es e'paisses, 
et qui, á une tempe'rature plus basse, se prend en une masse 
cristalline blanche qui a une analogie de forme avec Fasbeste. 

I/oxide obtenu par ees deux procedes est le méme. M . The-
nard a reconnu qu'ils e'taient formes d'antimoine, 100, et 
d'oxigéne, 18,5 ( M. Berzelius porte la quantite' d'oxigéne á 
18,6). Cet oxide e'tait anciennernent employe' comnie suclori-
fique. On le donne encoré á Fe'tat pulvérulent et melé' á du 
sucre ou á des pendres inertes; la dose ordinaire est de 6 á 
Í2 décigrammes ( 12 á 2^ grains }. 
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LEDEÜTOXIDE n'est pas employé ; i l s'obtienten traitant 

de l'antimoine métallique réduit en poudre par de l'acide n i -
trique affaibli, chauífant, décantant la liqueur acide, et la 
rempla^ant par de l'acide nitrique pur et concentre', faisant 
évaporer á siccite', et chauífant le résidu jusqu'au rouge. Cet 
oxide est blanc j i l est indécomposable á une haute tempera-
ture, insoluble dans l'eau, réductible par la pile ; i l est formé 
de 26,07 <i'oxigene et de 100 de me'tal (The'nard), ou de 24>̂ > 
selon Berzélius. 

LE TRITOXIDE s'obtient en mélant le metal avec un exeés 
d'oxide rouge de mercure , chauífant le mélange dans un creu-
set, l'exposant ensuite á une chaleur rouge. On le prepare aussi 
en projetant dans un creuset de rantimoine , I partie^ et du 
nitre, 6 parties. P". ACIDE ANTIMONIQUE , t. Ier, p. í \$ . Suivant 
M. Berzélius, l'oxide d'antimoine pre'paré par ce dernier 
moyen est hydraté ; soumis á l'action de la chaleur, on ne peut 
le dessécher sans lu i faire perdre une portion de son oxigene. 

Cet oxide est administré comme diaphorétiqüe á la dose de 
5 á 20 décigrammes ( xo á 4o grains). (A. C.) 

OXIDE D'ANTIMOINE , M a t i e r e p e r l é e de K e r k r i n g i u s . 

On obtient cet oxide en précipitant par l'acide acétique l'oxide 
d'antimoine tenu en solution dans des liqueurs d'oú l'on a 
separé l'antiinoine diaphorétiqüe provenánt de la déílagration 
du inétal á l'aide du nitre. Ce precipité est tres blanc; on le re-
cueille sur un filtre, on le lave á plusieurs reprises, on le fait 
sécher, et on l'enferme convenablement. (A. C.) 

OXIDE D'ANTIMOINE OBTENÜ Dü DEüTO-CHLORÜRE 
PAR L'EAÜ, P o u d r e d ? A l g a r o t h . Ce produit, regardé comme 
im sous-hydro-chlorate d'antimoine, s'obtient en précipitant 
du beurre d'antimoine liquide par l'eau bouillante , recueillant 
le precipité, le lavant á grande eau, le faisant sécher et le 
conservant dans un vase de verre. Ce produit est consideré 
comine étant émétique ; on le donne á la dose de 5 centigram. 
á 2 décigram. et derai (r á 5 grains); á de plus hautes doses, 
i l est vénéneux. (A C.) 

OXIDE D'ANTIMOINE SULFURÉ, O x i d e v i treux c o n t é " 
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nani du sulfure d 'ant imoine , K e r r e d'anl imoine. On obtient 
ce produit employé á la préparation de l'émétique , en calci-
Jiant dans un creuset de terre Foxide qui provient de la calci-» 
nation du sulfure d'antimoine. Cet oxide s'obtient directement 
de la maniere suivante : on fail cLauffer, dans un vase á large 
surface et avec le contact de l 'air, du sulfure d'antimoine, en 
ayant soin de renouveler les surfaces de temps en temps; la plus 
grande partie du soufre contenu dans le sulfure brúle en don-
iiant lieu á de Facide sulfureux qui se de'gage, et á de Foxide gris 
d'antimoine retenant encoré du sulfure. On recueille cet oxide, 
on le met dans un creuset do Hesse ? et Fon pousse fortement 
le feu : Foxide d'antimoine se fond ; i l réagit sur une partie de 
la sílice du creuset, en dissout une portion, et se convertit 
en une matiére vitreuse de couleur liyacinthe. On peut activer 
la réduction en matiérefvitreuse , en ajoutant une petite quan-
tité de silice porphyrise'e; quand Foxide est bien fondu et bien 
vitreux , on le coulc sur une table de marbre, on le divise en 
morceaux que Fon enferme dans une bolte. M . Vauquelin est 
le premier qui ait reconnu que Tapparence vitreuse du sulfure 
d'antimoine était due á de la silice. Selon ce savant, ce produit 
contient depuis 8 jusqu'á 12 pour 100 de cet oxide. Des essais 
analytiques faits depuis sur icoo parties de verre d'antimoine 
ont donne'pour resultáis : 10. silice, o,45 j 20. peroxide de 
fer, o,33; 3o. sulfure d'antimome, 0,19; 4o- peróxido d'anti-
moine, 9,14- oxide se trouve en grande quantite' dans le 
commerce et á bas prix, cependant i l est utile que le pliarma-
cien puisse le preparer au besoin. (A. C.) 

OXIDE D'ARSENIC. V . ACIDE ARSÉNIEUX. 
OXIDE DE BARIÜM. V . EARYTE. 
OXIDE DE BISMÜTH. S'obtient comme Foxide d'anti-, 

moine, en precipitan t la solution ni trique acide de bismutli 
par Feau, recueillant le pre'cipité sur un filtre, le traitant pal
le sous-carbonate de potasse pour en séparer de Facide qu'il 
retient, jetant sur un filtre , lavant á grande cau , faisant étn-
smte sécher. Si, au lieu de traiterle pi^écipité par le sous-car
bonate de potasse , on lave seulement lo précipiíé, et qu'on 
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le fasse sécher , on a le produit connu sous les divers 
iioms d ' o x í d e de b ismuth obtenu p a r l a p r é c i p i t a t i o n du np-

trate ac ide , d.'oxide de b ismuth retenant de V a c i d e n i l r ique , 

de mdgis iere de b i smuth , de b lanc de f a r d , de b lanc de p e d e s . 

Cadet de Gassicourt a fait la remarque que Ton obtenait le 
magistére de bismuth supe'rieur en beauté, lorsque Ton ver-
sait la solution nitrique dans l'eau, au lieu de verser l'eau 
dans la dissolution acide, On prepare le blanc de fard en fai-
sant dissoudre le bismuth dans l'acide nitrique á 32 , en 
laissant reposer la solution, la tirant á clair, la versant dans 
une terrine d'eau contenant aS fois autant d'eau qu'il y a de 
dissolution, laissant reposer le precipité, de'cantant la liqueur 
surnageante, ajoutant de l'eau, re'pétant le lavage par décan-
tanon, puis jetant sur un filtre, terminant ensuite l'épuise-
inent á l'aide de l'eau á 100o, faisant se'cher, etle conservant, 
aprés l'avoir porphyrisé, dans des vases de yerre bien ferine's-, 

Cette pre'paration, que Bucholz a reconnue pour un com
posé d'oxide de bismuth contenant de l'acide nitrique , est 
d'un beau blanc; on Temployait comme co íme^we . { T .̂ ce 
i i io t . ) En The'rapeutique , i l est employe' comme antispasmo— 
dique, sédatif; on le donne melé á du sucre ou suspenda dans 
un véhicule : la dose est de i á 6 de'cigrammes et plus ( 2 á 
12 grains), re'pétant deux ou trois fois par jour. (A. C.) 

OXIDE DE CALCIÜM. F . CHAUX, t. 11, p. 42. 
OXIDE CASÉEÜX. Ce produit existe dans les vieux fro-

mages • i l se forme par la décomposition spontane'e du gluten 
et de la matiére case'eusc. On obtient l'oxide case'eux en trai-
tant la matiére qui resulte de la fermentation du lait caillé par 
l'eau chande, faisant évaporer la solution aqueuse jusqu'en 
consistance de sirop, traitant píir l'alcool pour enlever les seis 
ammoniacaux, lavant le résidu á l'eau froide pour le dépoüil-
ler de la gomme , et séparant le résidu insoluble qui est l'oxide 
case'eux. 11 est blanc , spongieux , tendré, insipide , onctueux 
au toucher, et surnageant l'eau. Lorsque l'on chanflee lente-
ment l'oxide case'eux, i l se divise en deux parties^ Fuñe qui 
se sublimo en grande parüe sans se décomposcr ; l'autre se de-
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conlp0se , fournit un peu d'eau, de rammoniaque , de l'huile 
jaune ayant une odeur alliacg'e, laissant pom résidu un char-
bon tres léger. Ce produit bmle facilement avec flamme ; i l 
est peu soluble dans Teau á 60o, soluble dans la potasse sans 
se saponifier, tres peu soluble dans l'alcool bouillant. { V . le 
travail de Proust consigné dans le t. X des A n n . de C h i m i e et 

d e P h f s . , p. 4o.) (A- C.) 

OXIDE DE CHROME, Protox ide . I I y a deux oxides de 
ciñóme; mais nous ne parlerons ĉ ue du protoxide , qui n'est 
pas eraploye' en Me'decine, mais dans les arts pour colorer en 
vert les fonds sur porcelaine, pour pre'parer des cristaux dont 
la couleur imite celle de rémeraude. Ces venes sont destines 
poQT la bijouterie, etc. 

On obíient cet oxide par plusieurs proce'de's ; deux sont par-
ticulierement suivis. Le premier de ces proce'de's consiste á i n -
troduire le clirórnate de mercure dans une tornue de gres , á 
adapter á son col un nouet de linge qui doit plonger dans l'eau, 
á placer la cornue dans un fouroeau, et á porter la chaleur au 
rouge. Par cette ope'ration, le clirómate de mercure est dé~ 
composé ; i l resulte de cette de'coínposition , 10. de Foxide de 
chróme fixe qui reste dans la panse de la cornue ; 2°. du mer
cure nie'tallique qui se volatilise et vient se condenser dans 
l'eau; 3o. de 1'oxigene qui sedégage. Le second procede , díi 
a M. Lassaigne , consiste á chauíFer jusqu'au rouge dans un 
creuset de terre ferme' un mélange de chrómate de potasse et 
de soufre fait á portions égales. I I y a production de sulfate et 
de sulfure de potasse. On lave á l'eau bouillante , et Ton ob-
tient pour résidu de l'oxide de chróme que Fon recueilte sur un 
filtre et qu'on lave á l'eau bouillante; apres plusieurs lavages, 
l'oxide peut étre consideré comme pur. L'oxide vert de chróme 
est formé de IOO de metal et de 42,633 d'oxigéne ( Berzelius ) 
I I y a aussi un deutoxide de chróme, mais il'n'est pas employé. 

(A. C.) 
OXIDE DE COBALT. Les oxides de cobalt sont employés 

dans les arts pour colorer en bleu le vcrre et les émaux. 
L'oxide pur s'obtient en calcinant l'oxalate puv de cobalt ob-
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tenu par le procede de M. Laugiev , que nous avons décril a 
i'article GOBALT, t. I I , p. iSg. » (A. G.) 

OXIDES DE CÜIVRE. On connait piusieuvs oxides de cuivre: 
le deutoxide e'tant employe' dans Fanalyse des matiéres -vege
tales , nous avons cm devoir indiquer son mode de pre'para-
tion. On fait une solution de deuto - sulfate de cuivre, 
on la filtre; lorsqu'elle est filtre'e, on y ajoute une solution 
de potasse ou de soude; le sulfate de cuivre est de'cornpose', 
son acide s'unit á la potasse et á la soude, forme ixn sulfate 
soluble; l'oxide se pre'cipite, on le recueille sur un filtre, on le 
lave á grande eau , on le fait sécher ; lorsqu'il estsec, on le 
détache du filtre et on le fait cbauíFer dans un creuset. Get 
oxide, qui contient aS d'oxigéne sur 100 de metal (Proust), est 
d'un noir brunátre; i l est sans action sur Va.iv et sur le gaz 
oxigene. Soumis á l'action de la chaleur, i l entre en fusión au-
dessus de la chaleur rouge, attire l'acide carbonique de l 'air, 
et se ti^ansforme en sous-carbonate de cuivre. On employait 
autrefois l'oxide de cuivre comme anti-épileptique, e'me'tique 
et purgatif. Ce médicament n'est plus guére .usite'. 

' • (A. C.) 
OXIDE CYSTIQÜE. On a do mié ce no ni á un prodniit formé 

de 36,2 de carbone, de 34 d'azote , de 17 d'oxigéne, et de 
12,8 d'hydrogéne ( Lassaigne ). 

L'oxide cystique a été découvert par M. Wollaston dans les 
calculs urinaires. I I a depuis été trouvé par M. Lassaigne, 
melé á du phosphate et á de l'oxalate de cbaux , dans un cal
pul extrait de la vessie d'un cbien. Cet oxide est jaunátre, 
brillant, présentant des cristaux informes; son action sur le 
tournesol est presque nulle. L'oxide cystique n'est pas so
luble dans l'eau, l'alcool, les acides tartrique, citrique et 
acétique, dans le carbonate neutre d'ammoniaque ; i l est so
luble, au contraire, dans les acides nitrique, sulfurique, 
pbospbovique , oxalique, liydro-chlorique, et plus particu-
üérement dans ce clernier. Ces dissolutions fournisseñt des 
cristaux en aiguilles ; ces cristaux isolés se dissolvent bien dans 
i'eau. I I est soluble dans les dissolutions alcalines, et la com-
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binaison qui resulte de cette solution ciistallise. Ces cristaux 
a'ont pu étre examines par M. Wollaston, qui n'en obtint 
qu'une tres petite quantite'. Soumis á Factiou da feu dans une 
cornue, i l íburnit du sous-carbonate d'ammoniaque^ de 
l'lmile liquide, de l'huile concrete fétide, da cliarbon spon-
gieux. C'est en raison de la proprie'té que posséde ce corps, et 
parce qu'on le trouve dans la vessie, que M. Wollaston lu i a 
donné le nom d'oxide cystique. { V . le travail de M . Wollas
ton, J n n . de C h i r n i e , t. L X X V I , p. 22 , et celui de M . Las-
saigne, A n n . de C h i m . et de P h y s . , t. X X I I I , p. 328. ) 

(A.C.) 
OXIDE DE FER. On connaít trois oxides de ferr le proto , 

le deuto et le tritoxide. Selon quelques chimistes, i l y a seu-
lement deux oxides. Quelques-uns de ces combines sont eni-
ploye's dans l'art pliarmaceutique , mais ils sont prepares pa r 
des procéde's particuliers. Les oxides de fer employe's sont i 
i'oxide noir liydraté , preparé á l'eau , le méme oxide preparé 
avec l'acide acétique , I'oxide rouge preparé par le procede de 
M. Vauquelin. (A. C.) 

OXIDE DE FER NOIR, É t h i o p s m a r l i a l , Deulox ide de f e r . 

Cet oxide peut se préparer par divers procedes. Lémery lils, 
Fourcroy, Trusson, Croharé, MM. Gay-Lussac, Vauquelin, 
Fabroni, Bouillon-Lagrange, Josse, Cavezali, Robiquet, Gui-
bourt, s'en sont occupés. Le travail le plus réceut est dú á 
M. Guibourt \ i l fait partie des Mémoires de ce cliiiniste, qui 
sont insérés dans le Journal de Pharmacie. 

Ce pharmacien a conclu d'un grand nombre d'essais pra-
tiques, que le procede suivant était le plus convenable : on 
prcnd de la limaille de fer tres fine et tres puré , on la place 
dans une terrine , on la lave á grande eau á plusieurs reprises, 
ct jusqu'á ce que l'eau qui en sort soit tout-á-fait limpide. On 
abandonne alors la limaille Immide au con tac t de l'air, et cjuand 
l'oxidation commence, on la facilite en remuant la massc 
avec une spatule , ajoutant de temps en temps de petites quan-
tités d'eau pour teñir la limaille constamment Immide. Au 
^out de quatre á cinq jours, on lave le fer pour en séparer 
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l'oxide qui est entraine par les eaux de lavage; on laisse de'-
poser, on decante le liquide , on verse l'oxide sur le filtre; 
quand i l est égoutte', on le presse et on le fait se'cher á 
retuve : le fer qui ne s'était pas oxidé foumit, par le méme 
moyen, de nouvel oxide que Fon separe de la inéme maniere 
,au bout de quelques jonrs. Lors de I'oxidation du fer , 
i'eau est décomposé'e, son oxigene se porte sur le me'tal, l'hy-
drogéne se de'gage. M M . Austin et Vauquelin ont remarqué 
que lors de I'oxidation du fer , i l y avait formation d'ammo-
niaque. Plus tard, dans un Mémoire lu á l'Académie royale 
de Médecine, j ' a i demontre : IO. que la formation de l'ammo-
niaque a toujours lieu par la combinaison d'une partie de 
l'hydrogéne qui se dégage avec de Tazóte de l'air atiuosplié-
rique ; 2"*. que les oxides de fer naturel contiennent de l'am-
moniaque. Ces faits ont depuis été confirmés par M . Collard 
de Martigny , qui a vérifié des inductions que nous avions pu 
tirer des faits précédens, et qui démontraient la possibilité 
d'obtenir une formation d'ammoniaque lors de la combinai
son de Toxigéne avec les métaux, les végétaux et les animaux. 
L'oxide de fer obtenu par le procede' que nous venons de 
décrire est d'une belle couleur no iré ; i l salit le papier et les 
mains ; i l est soluble sans eífervescence dans les acides; cliauffe 
dans une cornue, i l perd une certaine quantité d'eau qui ne 
s'etait pas volatilisée pendant sa dessication. On a aussi donné 
un procede pour obtenir un oxide noir de fer á l'aide de Fa
cióle acétique ; inais l'oxide ainsi obtenu est un mélange de 
charbon et cl'oxide de fer. Pour Fobtenir , on prend du sous-
carbonate de fer sec obtenu de la précipitation du sulfate de 
fer par le sous-carbonate de soude; on riiumecte en le mé-
ianl avec de l'acide acétique, dans les proportions de 3 parties 
d'acide acétique pour 8 parties d'oxide ; lorsque le mélange 
est bien liomogene, on l'introduit dans une cornue de gres 
latee, on adapte au col de la cornue un tube de súreté , et 
Fon soumet a raction de la chaleur. L'acide acétique se divise 
en deux parties, Tune qui se volatilise, i'autre qui se décom-
pose : la preraiérc passe a la dis t i l lat ion, Fautr^e doiine des 



OXIDES. 65 
produils analogues á ceux qui résultent de la décomposition 
Jes inatiéres vegetales, en laissant dans la panse de lacornue de 
l'oxide de fer retenantune petite quantité de charbon. Le pra-
ticien ne doit employer l'oxide de fer ainsi pre'pare', de méme 
que celui obtenu en employant les batitui'es de fer, en les cal-
cinant aprés les avoir humecle'es avec une certaine quantité' 
d'huile (proce'de de M. Save ), et retenant du charbon , que 
dans les cas oü i l jugerait convenable d'adnlinistre^, de l'oxide 
de fer méle' á un peu de charbon. 

L'oxide de fer peut aussi étre prepare' par le proce'de' indique' 
par M. Vauquelin , qui consiste á méler 2 parties de fer por-
phyrise' et i partie d'oxide de fer rouge. Lorsque le mélange 
est bien homo gene , on le met dans un creuset de Hesse ; on 
ajuste un couvercle , on lute, on place le creuset sur un fro— 

m a g e , on l'entoure de charbon, on chauífe ensuite pendant 
deux heures, on laisse tomber le feu , on retire le creuset: 
quand i l est refroidi, on retire l'oxide qui doit étre homo-
gene dans toutes ses parties et d'une belle couleur noire ; c'est le 
deutoxide. Selon M, Gay-Lussac, ce deutoxide contient 87,8 
d'oxigene, et 100 de fer, ou 89,31 d'oxigéne, selon Berzelius. 

L'oxide de fer noir pre'pare' par l'eau et celui pre'pare' par 
l'acide ace'tique sont eraploye's en Thérapeutique córame to— 
ñiques, astringents, ape'ritifs, dañóles maladies chroniques, les 
he'morrhagies passives , Taménorrliée, la chlorose , la leucor" 
rhe'e 5 la dose est de 5 de'cigrammes á 4 grammes ( 10 gî ains á 
1 gros ) , une ou deux fois le jour. (A. C.) 

OXIDE DE FER ROUGE, Co lco thar , T r i t o x i d e de f e r . 

On- l'obtient par la décomposition du sulfate de fer, en 
agissant de la maniere suivante : on introduit dans un creuset 
de Hesse du sulfate de fer desséché au blanc, on recouvre le 
creuset d'un couvercle, et Ton chauífe fortement pendant une 
heure. L'acide sulfurique cede une partie de son oxigene á 
l'oxide du sulfate, et le fait passer a un etat d'oxidaíion plus 
avance'; l'acide, qui a cede une partie de son oxigene, passe á 
l'e'tat d'acide sulfureux qui se dégage ; on laisse refroidir le 
creuset, on le retire du feu, on enleve le re'sidu , on le réduií 

T031E I V . 5 
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en poudie , e$ on le jette dans de l'eau; on le lave á plusieurs 
reprises | on jette le residu insoluble sur un filtre, et on le lave 
á l'eau bouiriante, On continué les lavages jusqu'á ce que l'eau 
qui passe sur l'oxide de fer n'ait plus de saveur ni ñe precipite 
plus l'eau debaryte, ou la solution des selsbarytiques; onlaisse 
e'goutter le filtre ; on le presse pour en faire sortir les derniéres 
portions d'eau; on porte ensuite á l'e'tuve pour faire se'cher. 
Quand l'oxide est seo, on le re'duit en poudre que l'on passe 
au tamis, on conserve cet oxide dans des boites de bois ou dans , 
des flacons fermés. On peut encoré obtenir le tritoxide de fer, 
Io. en calcinant le fer avec le contact de Fair; 2°. en faisant 
subir la méme opération aux bal i tures ou é c a i l l e s qui se d é -
tachent lorsqu'on a fait rougir le fer et qu'on le soumet au 
battage; 3o. en décomposant les seis de fer par la potasse, la 
soude ou Tammoniaque; /j0- en calcinant le carbonate ou le 
nitrate de fer ; 5o. en traitant le fer par l'acide nitrique. 

Cet oxide est d'une couleur rouge tirant sur le violet; 
i l est fusible á un degré de terapérature moindre que celle 
exigée par le fer ; i l est re'duit á i'aide de la pile ; i l n'est pas 
attirable á l'aiiiaant, peu soluble dans l'eau; expose' au contact 
de l'air atinosphe'ricjue, i l s'ernpare d'une portion de l'acide 
carbonique contenu dans cet air. Le tritoxide de fer est formé 
de IOO parties de metal et de 42J3I d'oxigéne, ou de 44?224' 
selon Berzélius. L'oxide de fer rouge non lavé, ou bien le re
sidu de la calcination , est employé comme styptique, á l 'ex-
tériéur, et en poudre; on l'applique sur les ulceres ato-
iiiques ; on le fait entrer dans quelques emplátres. L'oxide lavé 
sert dans les art& au polissage des méíaux et á celui des glaces. 

(A. C.) 
OXIDE D'IIYDROGÉKE. V . EAU. 
OXIDE D'HYDROGÉNE DEüTOXIDÉ. V . EAU OXIGÉ̂ ÉE. 
OXIDE HYDRO-SÜLFüRÉ D'ANTÍMOINE. V . SULFURE 

D'ANTIWOINE HYDRATÉ. 
OXIDE DE LITHIUM. V . LITHINE. 
OXIDE DE MAGNÉSIÜM. V . MAGNÉSIE. 
OXIDE DE MANGAWÉSE. Les oxides de manganésc sont 
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au nombre de quatre; mais ees oxides n'étant pas employe's 
dans l'art me'dical, nous ne nous oceuperons que de l'oxide 
naturel, le peroxide employe' dans nos laboratoires pour pi-e-
pai-erle chlore. Ce peroxide est re'pandu en grande quantilé 
dans la na ture • on lu i a donné le nom de m a g n é s i e noire, 

¿ e savon des v e r r i e r s . On le trouve á Saint-Diez (Vosges), á 
Tlúviers (Dordogne), á Saint-Jean de Gardonenque , á l a Ro-
jnanéclie ( Saóne - et - Loire ) , dáns la Moselíe , á Se-
jnur (Cóte-d'Or ) , en Saxe , au Hartz , en Boliéme, dans le 
Pie'mont, dans le Devonsbire, etc. Plusieurs des oxides de 
ees différentes mines contiennent de Foxide de Larium , 
d'autres sont mélés d'oxide de manganése moins oxide, 
d'oxide de fer, etc. Depuis peu MM. Vauquelin, Laugier et 
Chevallier ont reconnu dans des oxides de manganése la p r é -
sence de l'acide tungstique. 

Le peroxide de manganése naturel se présente quelqueíbis 
sous forme d'aiguilles brillantes, d'autres fois sous celle de sta-
iactites , et tres souvent en masses compactes doue'es de l'éclat 
métallique , ou en masses ternes d'une couleur qui varié du 
brun au noir. Dans le premier e'íat (en ciistaux), ilest pur; dans 
tousles autres, i l est plus ou moins impur et mélange'd'oxide 
de fer, de carbonate de chaux , de matiéres argileuses ; i l forme 
alors des de'póts. L'oxide de manganése est eraployé, comme 
nous l'avons dit, pour obtenir le chlore, pour fournir le manga* 
nése : dans ce dernier cas, on cbauffe fortement dans un creuset 
brasque' de l'oxide pur méle'avec du noir defumée et de Thiiile. 
Cet oxide est aussi employe' dans les verreries pour blancbirla 
masse vitreuse ; i l agit en se desoxidant et en fournissant de 
l'oxigéne qui aide á la combustión des matiéres charbonnées 
qui coloraient le verre. On doit , lorsqu'on Femploie, avoir 
soin de le faire avec pre'caution; s'il y en avait en excés, 
i l pourrait donner lieu á une coloration violettc Ce der
nier emploi lui avait acquis Ja dénomination de savon des ver-
riers. L'oxide de manganése est forme' de 100 de metal et de 
56,2i5 d'oxigéne. 

L'oxide de manganése, suivant qu'il est plus ou moins pur, 

5. . 
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(loimant lieu á la production d'une plus ou moins grande 
quantité de chlore, ce fait doit attirer l'attention des fabricans 
sur le choix de l'oxide qu'ils emploient; ils peuvent aussi faire 
des essais comparatifs pour reconBaítre la quantite' de chlore 
produit par un polds determiné d'oxide, et cela, en recueillant 
le chlore dans de l'eau distillée, et en essayant l'eau chargée de 
chlore par une solution d'indigo faite dans des proportions 
de'termine'es. (A. G.) ( 

OXIDES DE MERCÜRE. Les produits qui re'sultent de Tu-
nion de l'oxigéne avec le mercare, et qui sont employe's en 
Pharmacie, s o n t : Y oxide n o i r , V oxide rw/g-e prepare parla 
chaleur, Voxide rouge pre'pare' par l'acide nitrique. On a aussi 
donne' le nom di oxide g r i s au résidu obtenu par pre'cipita-
tion de la dissolution nitrique á i'aide des sous-carbonates 
d'ammoniaque, celui d'oxide sul furique de mercure au tur-
bith minera! , et celui á ' o x i d e ni tr ique au turbith nitréux. 
JT. Ni TE ATE DE MERCURE. (A. G.) 

OXIDE NOIR DE MERGÜRE. Cet oxide, qui est obtenu de 
la de'composition du nitrate de potasse , d'aprés les expe'riences 
de M. Guibourt, n'est pas un protoxide, mais un mélange de 
mercure et d'oxide rouge. Parmi les expe'riences qui appuient 
l'opinion de notre collegue , on doit remarquer celle qui con
siste á la ver le pre'cipité , á le faire se'cher et á le comprimer 
entre deux corps durs; ce produit, par la pression, laisse alors 
échapper du mercure. L'oxide noir s'obtient de la maniere 
suivante : on prend du proto-nitrate de mercure, on le fait 
dissoudre dans de l'eau distille'e le'gerement acidulée ; on filtre 
cette solution, on y ajoute successivement et par petiíes por-
tions de la solution de potasse jusqu'á ce qu' i l ne se forme plus 
de precipite'. On laisse de'poser , on decante le liquide; on re-
met sur le clépot une nouvelle quantité d'eau. Quaad on a 
lavé á plusieurs repr-ises le precipité^ on le jette sur un filtre, 
on termine le lavage, on met le filtre a égoutter , on le 
porte ensuite á l'étuve ; quand i l est sec, on le réduit en poudre 
fine, on introduit cette poudre dans un flacón bien bouché, 
et on le conserve á Fabri des rayons lumineux. Cette prepara-
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tioo , d'aprés M. Berzelius, contient: rnercure, 100, ox i 
gene, 3,95. I I est employé comme les autres produits mercu-
riels; la dose est de 5 centigram. á 2 de'cigram. (1 á 4 gvains); 
on le fait entrer dans des pommades á la dose de 4 a 8,grata. 
( 1 á 2 gro's). 

OXIDE NOIR DE MERCURE, M e r c u r e soluble d ' H a h n e -

m a n , S o u s - p r o t o - n i t r a í e a m m o n i a c a l . Divers proce'de's ont été 
indique's pour obtenir ce produit. Ces procéde's sont dus á 
Sclieéle, Bessenhirtz, Bueholz, Mosca t i , Moretti, en fin á 
M. Guibourt. Le procede de ce dernier a quelque analogie 
avec celui de Sebéele iiiodifié par Bueholz. ( V . B u l l e l i n de 

P h a r m a c i e , t, I I , p. 49^-) ^ n Prend 4 pairtiea d'acide 111-
trique pur marquant 35°, 6 parties de mercure distille'; on 
iutrodult le metal dans un bai lón, on y ajoute Eacide, on 
íait cliauffer doucement, puis on porte á rébulUtion ; on en— 
tretient á cette température pendant une lieure, ou jusqu'á ce 
que la dissolution ait une couleur jaune , et qu'íl se soit forme' 
un de'pót de sous-proto-nitrate, re'sultant de la réaction du 
uiétal en ex ees sur Eacide da nitrate , cette précipitation indi— 
quant qu'il n'y apas de deuto-ni trate dans la liqueur , et que 
le proto-nitrate est sans excés d'acide. On retire le bailón du 
leu, on l'agite jusqu'á ce que le sel Ue puisse cristalliser en 
niasse; 011 verse le tout dans un mortier ou dans une capsule 
de porcelaine; on triture pour méler le sel au mercure qui 
ne s'est pas dissous ; on lince le bailón avec de l'eau distiilée, 
et l'on verse cette eau sur le sel; aussitót la liqueur devient 
!)!anche par la décoinposiíion du proto-nitrate neutre qui s'y 
trouve, et par la pi^écipitation du sous-nitrate qu i , divise' par 
l eau, est blanc au lieu d'étre jaune; on ajoute au liquide 
quelques gouttes d'acide nitrique , et l'on triture pendant 
quelque tcinps afín de dissoudre le plus de sel possible. On 
laisse déposer, 011 decante; onreniet dans le mortier de l'eau 
et un peu d'acide; ou triture denouveau, on laisse de'poser, 
on decante • on repéte les lavages et les décaníations jusqu'á ce 
Mu,> tout le sel soit dissous. On remet alors les liqueurs dans 
"11 hocal á largo ouverture; on y verse goutte á goutte de 
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Fammoniaque étendue (Tune certaine quatitité d'eau ; en agite 
de teraps en temps avec un tube de verre , et on laisse reposar 
pour examiner la liqueur et la couleur du precipite'. Le preci
pite' doit touj ours étre noir, et la liqueur ue doit pas ramener 
au bleu íe papier de tournesol rougi par les acides. Si Ton ar-
rivait á ce point de saturation , et que le papier fút rougi, i l 
faudrait ajcúter un peu de proto-nitrate acide de mercare, et 
cesser toute addition d'ammoniaque. Lorsque la précipitation 
est opérée , on laisse le liquide en repos ; le precipité se de'pose 
au l'ond du vase; on decante le liquide clair ; on lave á p lu -
sieurs eaux et par de'cantation ; onjette enfin le precipité sur 
un filtre, on le lave de nouveau, on le laisse égoutter, on 
l'exprime dans du papier gris, et on le fait séclier dans une 
étuve médiocrement dhauífée ; c|uand i l est sec , on le réduit en 
poudre et. on l'enferine dans un flacón place a l'abri des rayons 
lumineux . La formule de M. Guibourt fournissant de bous re
sultáis , elle doit étre suivie. Nous dirons ce pendan t un moí 
des autres procedes mis en usage. 

PROCEDE DE BESSENHIRTZ. J r c h . des a p o i h . , n0. 4 > p. 294. 
On introduit^ dans une corone á long col, 2 par ti es de mercure 
pur, 2 parties d'acide nitrique du poids spécifique de 125, 
melé á 2 parties d'eau distillée; on cbauílé le tout pendant 
24 beures ; on ajoute á la liqueur, aprés cet espace de temps, 
20 parties d'eau distillée; on obtient un precipité jaunátre 
(du sous — proto — ni trate de mercure ) que ron met de cote. 
On ajoute au liquide filtré, 2 parties d'alcali volátil du 
poids spécifique de 0,98 étendu de 8 parties d'eau. Cette addi
tion determine la précipitation du produit; on le recueille sur 
un filtre, on le lave , et o a le fait sécber comme nous l'avons 
dit . Le procede' de Bucholz , décrit dans FAnnuaire de Berlín, 
consiste á traiter 5oo grammes ( 1 livre ) de proto-chlorure de 
mercure par 1 kilogramme ( 2 livres ) de lessive de potasse te— 
nant en solu ti on 5oo grammes ( 1 livre ) d'oxide de po tassium. 
On agite k lio id pendant une demi-lieure, on decante , on lave 
le précipité pour separer Ftiydro-cldoiaíe de potasse; on fait 
sécber. Le procede de Moscati consiste á exposer pendant une 
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demi-Lieuie á une douce chaleur , 128 graiumes (gonces ) de 
lessive caustique dite des savonniers , avec 16 gram. ( 4 gros ) 
de mercure doux , á agiter de temps en temps, á filtrer, puis 
á laver et á faire sécher. M. Moretti prepare un sulfate de 
mercure qu'il décompose par un solutum de soude ou de 
potasse. Tous ees procedes pouvant donner des combines 
variables par leur natura , nous pensons comme M . Brandes, 
qu'il serait de la plus grande utilité que tous les piiarmaciens 
s'entendissent pour suivre le mérae proce'dé. Nous pensons 
qu'il serait raisonnable, cians ce cas, d'accorder la préíérence 
á celui clécrit par M . Guibourt. 

Le mercure soluble est employe' dans Ies mémes cas et aux 
mémes doses que le précédent. (A. C.) 

OXIDE ROUGE DE MERCURE PRÉPARÉ PAR LA CHA
LEUR , P r é c i p i t é per se. Le precipité p e r se , l'oxide rouge de 
mercure, est connu depuis long-temps ; mais sa naíure etait 
inconnue et des alchimistes qui le pre'paraient, et de Boyle 
lui-méme. Ce dernier obtenait ce produit en se servant d'un 
vase forme' d'un flacón plat á sa surface inlerieure, i l fer-
inait ce flacón avec un tube cylindrique allonge' perce' d'un 
tres petit trou dans son niilieu ( on a donné le noin d'erifer de 

B o j l e á cet appareil). I I fallait, par ce moyen, piusieurs mois 
pour obtenir de tres petites quantite's de cet oxide ( 1 ) ; cepen-
dant, comme quelques médeems le deinandent encoré pre
paré de la soi'te et sans acide , on emploie le procede suivant : 
on introduit dans un matras á fond plat et dont le col est tres 
allongé , du mercure en assez grande quantité poúr que ce 
metal puisse recouvrir le fond du matras et le dépasser en 
liauteur de quelques millimétres. On fait fondre le col du bal-
Ion á la lampe d'émailleur, on le tire en pointe de maniere á 
obtenir á rextréraité supérieure, un tube capillaire que Fon 
foupe pour établir une commumeation de l'intérieur de Tap-
pareil avec l'aír du debors. M. Bouillon-Lagrange, á qui la 

,i)Nousavons vu , a Priiis, plus rio %o livres d'oxide pvepaif' ñ PiuWs 
'le < et nppaicil. 
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Chimie doit de nombreux travaux , a rocommandé de percer la 
boule du matras, et d'adapter á rouvertuve pratiquée un tub© 
recourbé, plougeant dans l'air atmosphérique ; i l a émis l'opi-
nion que le renouvellement de l'air devenant plus facile, l 'oxi-
dation du metal se faisait plus vivement. Lorsque l'appareil 
est disposé, on le place dans un bain de sable, et on le 
cliauffe de maniere á ce que le mercure soit presque en ébulli-
tion ; le metal s'e'léve en vapeurs, mais celles-ci se cóndensent 
et retombent sans cesse. En se condensant ainsi, le me'tal en 
contact avee roxigéne de l'air atmospbérique , s'y combine et 
forme de l'oxide. Aprés quelques jours d'un feu entretenu 
continuellement, on aperfoit des inolécules rouges qui aug-
mentent peu á peu de tolume et recouvrent la surface du me
tal. Quelquefois une certaine quantité d'oxide se sublime et se 
condense á la partie supe'rieure , formant tube qui termine 
le matras. La conduite du feu est á considérer, car si l'on dé-
passait le degré de dbaleur ne'cessaire á l'oxidaticn du me'tal, 
on pourrait réduire l'oxide deja forme'; quand l'oxidation a 
été continuée pendant quelque temps, et qu'il y a dans le 
matras une certaine quantite' d'oxide, on le se'pare du me'tal 
á l'aide d'un tissu et par pression. Lorsque l'oxidation du mer
cure s'est opér-ée lentement au degre'de chaleur convenable, on 
obtient des crislaux transparens d'une belle eouleur de rubis ; 
le plus souvent ees cristaux sont des octaédres ou des pyra-
mides quadrangulaires ailonge'es. Cet oxide ainsi preparé con-
tient 7,9 d'oxigéne sur 100 de metal. On en fait l'analyse en 
ebauffant dans une petite cornue munie d'un tube recourbé 
dont le bout va plonger sous une cloche pleine d'eau. On re-
cueille d'un cote le gaz degagé, de l'autre le mercure ramené 
á l 'état métallique. On pese le me'tal, on mesure le gaz et Fon 
examine sa nature. Le mercure obtenu suííirait pour indiquer 
la quantité d'oxigéne avec laquelle i l était combiné, et qui 
s'est dégagée. L'oxide rouge de mercure ainsi préparé est al-
calin, i l rétablit la eouleur du papier de tournesol rougi pal
les acides; sa saveur est mercurielle , ce qu' i l est facile d'ex-
pliquer , puisque cet oxide est soluble dans l'eau en quantité 
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asSe2 considérabltí pour pouvoir ctití constatée. L'oxide 
rouge de mercare est ácre, violemment purgatif et emétique 
¿ la dose de 2 décigram. (4 grains) 5 quelquefois méme á cette 
dose ib est vénéneux et agit comme poison. On en fait peu 
d'usage á l ' intérieur, si ce n'est á de tres faibles doses , 1 á 
3 centigrammes (un quart ou un demi-grain ) , contre les ma-
ladies venériermes. A l'exte'rieur, i l est employé comme esca-
i-otique; on le méle quelquefois á des onguens et particulié-
rement au basilicum. Ce produit est employé dans la fabrica-
tion de rencre, on le niele avec celle-ci pour empécher qu'elle 
ne se moisisse. 1 

L'oxide rouge de mercure doit étre conservé dans un flacón 
de verre fermé ; on place ce vase dans un endroit obscur, 
ou bien oa recouvre le flacón de papier bieu ou noir. 

(A. C.) 
OXIDE ROUGE DE MERCURE, Peroccide de mercure p r e 

p a r é p a r V a c i d e n i t r ique . La difficulte' de se procurer une 
grande quantite' d'oxide rouge de mercure a dú faire dherclier 
des moyens de l'obteñir par des proce'dés moins longs et moins 
dispendieux que celui que nous venons de rapporter. 

Pour Fobtenir plus facilement, on a recours á la calcination 
du nitrate ; mais ce procede ne fournit pas constamment un 
oxide d'une belle nuance rouge , et souvent cé produit varié 
dans sa texture. L'un de nos plus savans cbimistes, M . Gay-
Lussac, a reconnu que les varietés dans le grain et dans ia 
couleur dépendent de l'état cristallin da nitrate que l'on a em
ployé. Si l'on prend du sel bien broyé, on obtient un oxide 
jaune orange en poudre; si l'oxide provient de la calcinatiou 
de cristaux volumineux etdenses, on obtient un oxide d'une 
couleur orange foncé, si le nitrate est en petits grains eristal-
lins, l'oxide est cristallisé et d'un rouge orangé. La quantite 
et la pureté du metal et de l'acide eniployés, le degré de cha-
leur apporté á la calcination, doivent aussi iníluer sur la 
bcauté du produit. 

Pour obtenir le piccipité rouge par le procédé décrit dans le 
Godeas, on introduit dans un malras á fond plat 160 pat ties. 
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de mércure revivifie du cinabre ; ou y ajoute 180 pardes d'a-
cide nitrique privé d'acide hydro-clilovique, et marquaut Sa" 
á i'aréométre. Ou met le matras ( ou les matras , si Fon fait 
plusicurs ope'rations á la fois ) sur un bain de sable place sous 
une clieminée tirant bien; on recouvre ce vase jusqu'au col, 
et Fon cliaufíe douccment, afin de facilitar la dissolution. 
Quand cette dissolution est ope're'e , on augmente le feujus-
qu'á ce que Fon ne remarque plus de vapeurs nitreuses, et 
qu'il y ait de'gagement de gaz oxigene, ce que Fon reconnait 
á ce qu'une allumette plonge'e dans le gaz qui se de'gage, brúle 
avec une flainme tres vive; si on Fe'teint et qu'on la plonge de 
nouveau, elle est prompternent rallume'e. On forme alors le 
matras, et on le laisse lefroidir lentement dans le bain de 
sable; lorsqu'ii est froid, on Fenléve pour en retirer Foxide 
obtenu. 

Le procede suivant a été de'crit par M. Payssé, qui a súivi 
les travaux des fabricans liollandais, qui obtiennent ce produit 
d'une grande beauté et en grande quaní i téá la fois, 

On prend 5o parties de mercure pur et exempt de toute autre 
substance metallique; on Fintroduit dans une cornue á fond 
plat, on le met en contact avec 70 parties d'aeide nitrique pe-
sant 34 a 38°. On fait dissoudre le me'tal dans Facide en facili
tan t la dissolution aurnoyen d'une douce clialeur, placantpour 
cela la cornue dans un bain de sable T et la recouvrant conve-
nablement de ce corps. A la cornue est adapte' un réeipient qui 
peut servir á recueillir une partie de Facide qui n'agit pas sur le 
metal, et qui peut étre employe' á une autre opcration. Quand 
la dissolution est ope're'e, on continué Févaporation dans la 
cornue. Lorsque les vapeurs nitreuses, commenfant a se ma-» 
nifester , annoncent la décomposition du nitrate mercuriel, o» 
retire le réeipient, et Fon fait usage d'une température cons
tante et modérée , de maniere á entretenir le dégagement du 
gaz. Vers la fin de Fopéraüou, lorsque le gaz nitreux ne se 
dégage plus qu'enpetite quantité, on eleve un peu la tempera-
ture, et Fon entreüent alors la cbaleur j usqu'á ce qu' i l y ait 
dégagement d'oxigéné. On cesse le feu, on bouche le col de 
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la cornue , et on laisse refroidir leuteiuent l'oxlde qui reste 
dans le vase distillatoire. 

Si, malgré toutes les précautions que nous venons d'indi-
quer, la masse que Ton obtient n'était pas brillante, et ne 
présentait pas Faspect cristallin que Fon recherche , i l faudrait 
la réduire en pondré grossiére , l 'iníroduire dans un vaisseau 
de ven e, au fond duquel on aurait mis un peu d'acide n i -
trique en quantité convenable pour l'impre'gner seulement, et 
chauíFer cette masse au bain de sable pendant une beure cu 
deux. Cette opération suífit pour faire prendre á l'oxide la 
couleur rouge et brillante et la forme cristalline'que Fon de'-
sire. M . Paysse' insiste sur la purete' de Facide nitrique, sur le 
degre' de Facide, sur Fe'vaporation de la liqueur á une cha-
leur mode'rée dans un vaisseau dont le fond soit suffisamment 
e'vase' pour que la masse de nitrate de mercure pre'sente beau-
coup de surface , et puisse faciiement étre échauftée sur tous 
lespoints á la fois; enfinil exige que la chaleur soit augmentée 
graduellement á mesure que la de'composition du nitrate 
avance (1). 

D'autres proce'de's que ceux que nous venons de de'crire 
|)euvent fournir du peroxide de mercure ; le suivant est dú á 
Brugnatelli: ce proce'dé étant peu connu, nous avons cru devoir 
le rapporter ici. Onprend 1 partie denitrate de mercure pur, on 
verse sur ce sel 3 partios d'eau distille'e bouillante. Une petite 
quantité de sel se dissout, le reste se convertit en une pondré 
biandhe concrete. Cet oxide, traite' de nouveau par 5 á 6 par-
ties d'eau chande , acquiert une couleur écarlate , et se con
vertit en precipite rouge. On le jette sur un filtre, et on le lave. 
On le desséche convenable me nt pour le serrer dans un flacón 
place' á Fabri de la lumiére. 

Quelques fabricans, pousse's par la cupidite' , falsifien t 
1 oxide rouge de mercure par des substances d'une moindre 
valeur, de la brique pilée, de l'oxide rouge de plomb, et 

(0 II ést de tonte rie'cessite, pour obtenir nn produit d'unf; bclle couleur 
'«ge , que l'oxide refroidisse lentement, le malras efant fermé. 
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d'autres madéres de vi l prix. Le pharmacien doit, s'il n'a 
pas preparé lüi-mémé cet oxide , le souinettre á rexamen. civi-
mique. Cet examen est d'autant plus facile, que l'oxide rouge 
se décompose et que le mercure est volátil. Si l 'on voulait 
de'terminer la quantite' de matieres qui servent á la falsifica-
t ion, on prend 25 grammes d'oxide, on les place dans une 
capsule de porcelaine tres minee, et Y o n soumet á Faction 
du feu. S'il y a un résidu, on le pese, et le poids indique la 
quantite des substances étrangéres que Fon y avait ajoutées. 
On peut reconnaitre, par d'autres expériences, la nature 
des substances qui avaient serví a falsifier cet oxide. 

(A. e.) 
OXIDE DE NICKEL, NICKEL. 
OXIDES DE PLOME. Le pliarmacien ne prepare pas les. 

oxides de ploinb qu'il emploie ; i l les adiete , et doitleur faire 
subir quelques ope'rations pour les rendre propres aux usages 
auxquels i l les destine. Ces oxides sont maintenant au nombre 
de quatre depuis que M . Labillardiére ( i ) a reconnu un 
deuxiéme oxide de plomb, oxide formé de 100 de méta l , et 
de 9,655 d'oxigéne. Les oxides seraient au nombre de cinq en 
admettant Foxide is considéré par M, Berzelius comme un 
véritable oxide. Ces oxides sont le protoxide , oxide jauae, le 
massicot ou la l i tharge ; le deuxiéme , le m i n i u m c r i s í a l l i s é ; 

le troisiéme, le /wmzum/le quatriéme , V o x i d é puce^ Deux de 
ees oxides sont employés en Phannacie : ce sont le protoxide, 
la h'iharg-e¿ le deuxiéme, le m i n i u m . (A. C.) 

PROTOXIDE DE PLOMB, Liifiarge, Massicot. Cei oxide s'ob-
lient des travaux engrand que Fon fait subirá l 'or etáFargeut 
pour les purifier^ ou bien i l provient directement de Foxida™ 
tion que l'on fait subir au plomb pour le convertir en litiiarge 
La couleur de cet oxide varié du jaune pále au jauue rougeátre. 
Ces nuances de couleur ont fait donner á ces lithaiges le noni 

(i) Notice sur l'oxide rouge de plomb ou minium, par ¡VI. Houlon La
billardiére, publico dans le precis des travaux de I'Acadtnae de Remetí, p(Un 
j;8?,7, p. 56. 
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de Uiharge d'or ( l a litharge rouge ) , et de l i tharge d'argent 

(̂ la litharge jaune). Ces varietés de couleur provieimeiit du 
refroidissement plus ou moins vif ou plus ou moins lent q u ' é -
prouve la litharge lorsqu'on la prepare. 

Le pharinacien doit choisir la litharge exempte de corps 
étrangers organiques, de débris de raatiéres vegetales et de 
cuivre. Pour s'assurer delapre'sence ou nonducuivre, on traite 
la litharge parl'acide nitrique , etl'ouessaie la dissolution par 
lesréactifs, qui indiquent la présence du cuivre. L'hydro-cya-
nate de potaste, qu i , avec les solutiom de plomb, donne uu 
precipité blanc , en donne un marrón si cet oxide contient de 
ce me'tal. On doit alors ne pas l'employer ou ne le faire que 
pour des ope'rations ou le cuivre ne pourrait nuire. Le pro-» 
toxide de plomb est composé de IOO de plomb et de 7,725 
d'oxigene. 11 entre clans la pre'paration des emplátres, sert k 
pre'parer Fextrait et le sel de saturne V . ACÉTATE DE PLOMB. 

(A. CO 
DEOTOXIDE DE PLOMB, M i n i u m , O x i d e rouge. Le deu-

toxide s'obtient en exposant le plomb ou le pro toxide á i'ac-
tion de la chaleur. On emploie ordinairement l'oxide , on agit 
de la maniere suivante: 011 prend du inassicot réduit en 
poudre fine, on le inet dans des caisses en fer, on place celles-
ci sur Taire d'un fourneau construit convenablement; on 
chauffe presque jusqu'au rouge, on laisse tomber la chaleur 
en tenant l'ouverture fermee; au boút ele 24 a 36 heures, on 
retire ces caisses du four. On passe l'oxide á travers un 
cribla de fer tres fin, en prenant les précaudons conve-
nables pour ne pas respirer la poudre qui s'éíéve et qui est 
véne'neuse, on le met ensuite dans des barils pour le livrer au 
commerce. 

Le minium doit étre examine', pour reconnaítre s'il est á 
l'état de purete', et s'il n'a pas été falsifié par de la brique p i -
lee ? comme cela arrive quelquefois. A cet eíFet, on le traite 
par l'acide hydro-chlorique, qui dissout l'oxide de plomb et qui 
laisse pour résldu la brique insoluble. L'acide nitreux, obtenu 
cu faisant absorber du deutoxide d'azote par l'acide nitriqúé á 
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32°, peut servir avec avantage pour recoimaitre la puré té du 
deutoxide de plomb, I I raméne celui-ci á Fe'tat de protoxide, 
formé par la désoxidation du minium, qui se dissout entiére-
ment dans l'acide nilrique (Lassaigne). Si Ton a opere' sür une 
quantité domie'e, on détermine quelles sont les propor-
tions du mélange. D'aprés M. Berzelius, le deutoxide de 
plomb est formé de 100 de plomb et de 11,687 d'oxigéne. Cet 
oxide est employé á Fextérieur pour détruire la venuine; on 
le fait entrer dans des emplátres, dans des pomrnades. 

. , (A. C.) 
OXIDE DE P0TASS1UM, P o i a s s e , F i e r r e á c a u t e r e , P o -

tasse a l 'a lcoo l , B j d r a t e de protoxide de p o t a s s i u m . On ap-

pelle potasse un produit que Fon trouve dans le commerce, 
qui provient de la lixiviation des cendres de bois, plantes, etc. 
Mais ce produit, nominé improprenient p o t a s s e , est une com-
binaison de Foxide de potassium en excés avec de l'acide car
bón i que , par conséquent un sous-carbonate de potasse. Ce 
sous-carbonate est melé á difíérens seis. Tr. POTASSE. 

Bertbollet est le premier qui ait donné un procede pour 
obtenir Foxide de potassium á Fétat de pureté. Ce procede est 
le suivant: on prend parties égales de potasse du commerce (1) 
et de cliaux vive délitée. On met ees deux substances dans une 
bassine de fer, et Fon y ajoute huit ou dix fois aulant d'eau 
que le poids total de la masse. Ou fait bouillir pendant a ou 
3 lieures ; on laisse déposer, et Fon examine si la potasse est 
entiérement décarbonatée. Si elle est á Fétat d'oxide seule-
ment, elle ne precipite pas Feau de cliaux , effet qui a lien si 
la liqucur contient encoré de l'acide carbonique. Si elle en 
contient, i l faut faire bouillir de nouveau le liquide avec une 
nouvelle quantité de cbaux que Fon y ajoute. Quand laliqueur 
ne precipite plus Feau de cbaux , on filtre le plus vite possible, 
011 lave le résidu á Feau bouilJante jusqu a ce que Feau qui 

(1) II es^ plus con venable de traiter le sous-carbonate de potasse, que IVm 
obiicnten décomposattt le tartrate acide de potasse par le nitrate de I9 ménie 
base. 
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en sort soit insipicle. On réunit toutes les liqueurs, et Fon 
evapore le plusjproraptement possible jusqu'á ce que la l i -
queur soit á peu prés recluite au poids de la potasse employe'e. 
Onlaisse refroidir jusqu'au lendemain, en ayant soin de bien 
couvrir la capsule. On trouve sur les parois du vase des cris-
taux ( i ) , on decante la partie liquide, et l'on fait évaporer 
á siccite'; on fond ensuite la matiére dans un creuset; on 
chauífe fortement. Des qu'elle est bien en fusión, on la coule 
sur une plaque de marbre que l'on a eu soin d'liuiler legéremeut, 
et qui a ensuite ^éte' essuyée avec du papier joseph. Lorsque la 
potasse est assez reíioidie pour que Ton puisse la toucher 
sans se brú ler , on la casse en morceaux , on l'introduit dans 
un flacón de verre bien sec, on boucbe avec soin. 

Ce produitainsi obtenu est la p i e r r e a cautere (2). Quelque-
fois , pour s'en servir plus commode'ment, on réduit cette pré-
paration en petits bátons cu cylindres. A cet effet, au lieu de 
couler l'oxide fondu sur une table de marbre, on le coule 
dans un moule de metal nommé l ingot iere , oú i l prend la 
forme cylindrique. On a soin d'avance de faire chauffer la l i n 
gotiere , et d'en liuiler le'gérement les parois inte'rieures. 

L'oxide ainsi obtenu est assez pur pour étre employe' á di— 
vers usages pliarmaceutiques; piáis i l ne le serait pas assez 
pour des opérations analy tiques; i l contient encoré des seis de 
potasse, des sulfates, des hydro-clilorates, etc. 11 faut lu i faire 
subir une nouvelle purification. 

On prend la potasse caustique en plaques ( p i e r r e á cautkre) , 

ou mieux encoré la potasse qui n'a pas éte' fondue dans mi 
creuset pour l'avoir solide , et qui est en consistance sirupeuse. 
On verse dessus de l'alcool á 36° quatre fois autant qu'il y a 
de potasse ; on agite avec une spatule d'argent, pour ope'rer 

(O Ges cristaux sont'des seis, mélés h la potasse; iis varieiH selon la na-
nirc de la potasse emploYe'e. 
{ij 11 est souvent inutile de se servir de creuset pour obtenir la potasse 

caustique, On peut l'amcner dans le vaio éváppraióiré au point tle fusión 
ücttssaire pour la coider. 
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la división ele la masse, íiOrsque le mélange eát bien intime1, 
on coule le tout dans un vase de vene de fomie cylindrique • 
on remue plusieui'S fois pendant le jour , pour facilíter la dis-
solution de la potasse. Quand on croit que la dissolution est 
opérée , on laisse en repos. Si Ton examine la liqueur, on voit 
qu'elle se partage en trois couches bien dislinctes. La premiére, 
rouge et plus légere, est l'alcool tenant l'oxide; la seconde, 
qui est aqueuse, contient de la potasse et des seis en solution • 
enfin la troisiéme est íbrmée de corps solides, et com-
posée de seis insolubles dans ralcool, qui , ne trouvant pas 
assez d'eau pour se dissoudre, se sont précipite's au fond du 
vase. On decante avec précaution, au moyen d'un siplion, la 
conche liquide alcoolique, et Fon cesse de faire agir le siplion 
lorsqu'on est prés d'atteindre la couclie aqueuse. On ajoute 
une nouvelle quantite' d'alcool á la place de celui que l'on a 
enleve', on agite de nouveau pendant la journe'e, enfin l'on dé-
cante. Le lendemain, on réunit les deux liqueurs, on les i n -
troduit dans une cornue de verre munie d'une allonge et d'un 
bailón. On place la cornue sur un triangie, etl 'on procede á la 
distillation, en ayant soin de bien rafraídhir le bailón. Quand 
on a recueilli les deux tiers de l'alcool employé, on verse le 
reste du liquide de la cornue dans une bassine d'argent, et 
l'on fait e'vaporer. Le liquide se recouvre d'une pellicule ayant 
une apparence huileuse : on Fenléve au moyen d'une cuillere 
d'argent. Lorsque la inatiére est cliaufíée presqu'au rouge , on 
la coule en plaques minees sur un marbre ou dans une bassine 
d'argent tres sécbe. Lorsqu'elle est solidifie'e, onlacasse, et, 
on l'enferme dans des flacons bien bouchés. Nous crovons de-
Yoir diré ici un mot de ce qui se passe dans les opérations que 
nous venons de rapporter. 

La potasse du coinmevee e'tant, comme nous l'avons dit, un 
sous-carbonale de potasse melé de différeps seis , on la traite 
parla chaux pour luí enlever l'a'cide carbonique , avec lequel 
cette dernlére se combine , et forme un carbonate de chaux 
insoluble. On obtient l'oxide de potassium débarrasse'de l'a-
cide carbonique; mais comme la potasse du commerce est 
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toujoursmélée de seis, tels que le mwriate, le sulfate de po-
tasse, etc., ees 'seis restent dissous, et se trouvent reunís á 
Voxide de potassium dans la p i e r r e a cautere : c'est pour les 
séparer de celle-ci qu'on la traite par l'alcool. L'oxide de po
tassium étant soluble dans l'alcool, tandis que les seis ne le 
sont pas, i l se trouve se'paré de ceux-ci, qui restent dans le 
liquide aqueux , ou qui se précipitent au fond du vase. 

La potasse pre'pare'e á l'alcool retient, malgré la chaleur 
qu'on lui a fait subir , une certaine quantité d'eau. C'est un 
liydrate d'oxide de potassium. D'aprés M . Berzelius, le pro-
toxide de potassium con tient 20,409 d'oxigéne sur 100 de me
tal. MM. Gay-Lussac et Tbe'nard ont trouve qu' i l était forme' 
de 100 de metal etde 10,925 d'oxigéne. 

Les caracteres de cet oxide sont d'étre d'une couleur blan-
chátre, d'uue saveur ácre , caustique, urineuse. Exposé á l'air, 
i l en attire l 'humidi té , et se réduit en un liquide onctueux 
susceptible de détruire l'épiderme. 

La dissolution de cet oxide, á l'e'tat de purete', precipite, pal
le muríate de platine, en jaune; elle raméne au bleu le papier 
de tournesol rougi, verdit le sirop de violettes, brunit le pa
pier de cúrcuma. Cet oxide est un poison, centre lequel on 
donne avec succés les boissons acidulées. 

L'oxide de potassium impur, l a p i e r r e a cautere , est am
pio ye comme caustique; on s'en sert pour pratiquer des can
teres, ouvrir des furoncles, des bubons. A l'état liquide, on 
le donne dissous dans l'eau, á la dose de queiques gouttes, 
comme anti-acide, centre le racbitis, la goutte. Plus con
centré , on l'a recommande' comme un caustique propre á 
guérir les plaies causées par la morsure de la vipére, des 
autres animaux venimeux ou méme enrage's. 

I I y a un deuxiéme oxide de potassium; mais i l n'est pas 
employé. (A. G.) 

OXIDE DE SILIGIÜM. F . SÍLICE. 
OXIDE DE SODIÜM, Soude caust ique , Sonde á V a l c o o l , 

Hj'dmie de protoxide de sodium. On designe par le ñora de 
soude une matiére irapure que Ton trouve dans le commerce, 

TOME I V . ' 6 
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et qui est le resal tat de la combustión des plantes inarines , le 
sa l so la soda, les f u c i i s , les varees . On obtient encoré la sonde 
de la décoinposition da sulfate de sou.de par le carbonate de 
cliaux ct le dbarbon, á l'aide de la clialeur. Cette substance est 
toujours impure et combinée avec de l'acide carbonique et des 
corps e'trangers. SOUDE. 

Pour obtenir la soude ál 'e ' tatde puveté, on prend le sous-
carbonate de soude cristallise', on lu i fait subir des ope'rations 
semblables á celles que nous venons de décrire á l'article po-
tasse, et l'on obtient par les mémes procedes la soude á la 
chaux et á Valcool . 

Cet oxide exige , d'aprés MM. The'nard et Gay-Lussac , pour 
passer á l'e'tat de protoxide, 33,995 d'oxigéne pour 100; et 
34,372, d'aprés M . Berzelius. 

Ainsi que la potasse, la soude verdit le sirop de violettes, 
brunit la couleur du cúrcuma, raméne au bien le papier de 
tournesol rougi par les acides. Elle difiere cependant de celle-
ci en ce qu'elle ne précipite pas le múñate de platine, et qu'ex-
posée á l 'air, elle en attire d'abord l'liumidité, et se des-
séclie ensuite. Cet eífet est dú á ce que l'hydrate de sodium, 
qui d'abord attire cette humidite', passe á l 'état de carbonate 
de soude, qui est efílorescent. Ses combinaisons avec les acides 
donnent des seis bien diííerens de ceux de potasse. Frise á l ' in-
te'rieur et en dissolution concentre'e, la soude agit comme poi-
son : les boissons acidules sont les remedes á administrer dans 
les cas d'empoisonnement par cet oxide. Comme la potasse, 
la soude retient, aprés qu'elle a éte fondue, une certaine 
quantité d'eau. (A. C.) 

OXIDE DE STRONTIANE. r . STRONTIANE. 
OXIDE DE ZINC, Pro lox ide de z i n e , F l e u r s de z i n c , Pom~ 

p h o l i x , JS ih i l á l b u m , L a i n e ou c o t ó n p h i l o s o p h i q u e . Cet oxide 
s'obtient de la maniere suivante : on met dans un fourneau 
place en plein air (1) un creuset de Hesse, enprenant soin que 

(1) E n agissant en piein air, on risque moins de s'incommoder eu respi-
rant des vapeurs qui produisent sur la gorge une irritation quelqueí'ois tres 
persistan te. 



OXIDES. , 83 
rouverturc sóit un peu inclintic. On entorne ce creuset de 
cliarbons incandescens. On met dans ce vase du zinc mctallique, 
0n chaufíe fortement, en ayant soin de teñir le creuset fermé. 
Lorsque le zinc est rouge, on leve le creuset, et Ton agite ; 
le metal s'allume subitement en présentant une flamme d'un 
blanc verdátre, accompagne'e de flocons • on ferme alors le 
creuset á moitié, pour que le zinc puisse brúler sans se vola-
tiliser. I I se forme dans le creuset de Toxide blanc de zinc, 
que Fon recueille au moyen d'une cuillére de fer. Lorsque le 
metal est recouvert d'une couclie d'oxide sous forme de flo
cons volumineux , on Fenléve avec précaution pour ne pas la 
briser, et ne pas prendre de me'tal. Cette couclie e'tant se'pare'e, 
on recouvre á moitie' le creuset: une portion du me'tal se vola-
tilise de nouv-eau, absorbe l'oxigéne, forme une nouvelle 
couclie, que Ton enléve de la méme maniere. On répéte cette 
ope'ration jusqu'á ce qu' i l n'y ait plus de me'tal dans le creuset. 

L'oxide de zinc doit étre d'une blanclieur semblable á celle 
de la neige, le'ger et exempt de me'taL Cet oxide est fixe. 
Lorsque Fon a prepare' une grande quantite' d'oxide de zinc, 
on obtient, outre des floconslégers, unepoudre blanche. Cette 
poudre bianche, qui n'est autre cbose que l'cxide en pondré 
plus fine méle'e d'un peu de metal, peut étre employe'e aux 
usages pharmaceutiques. Pour le rendre couvenable á cet 
usage, on lui fait subir Topération suivante : on prend cet 
oxide , on le met dans une terrine , on verse dessus une petite 
quantite'd'eau pour le convertir en bouillie. On agite avec la 
ínain pour bien diviser la niasse, on e'tend d'une nouvelle 
quantite d'eau. Quand le mélange est bien homogéne, on verse 
le tout sur un tamis de crin tres serré', place' sur une terrine, 
et onlave. L'oxide passe á l'aide del'eau, et les petits grains 
me'talliques restent sur le tamis. Lorsque le tout est passe', on 
laisse reposer le liquide ; l'oxide de zinc se precipite au fond 

vase. On decante l'eau , et Ton jette l'oxide sur un filtre. 
Lorsqu'il est e'goutte', on le presse entre deux papiers, on le 
porte á l'e'tuve. Cet oxide se'clie', reduit en poudre et passe' au 
lamis. est préférable á l'oxide non lavé. 

6.. 
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Le protoxide de zinc est composé de 24,'777 d'oxigetie et de 

100 de me'tal. I I est employé comme astringent, antispasmo~ 
dique, émétique, sédatif; on le donne dans les cas d'épilep». 
sie, de chore'e, d'hyste'rie, dans les afí'ections nerveuses. La 
dose est de 3 á 6 de'cigrammes ( 6 á 12 grains ) , deux ou trois 
fois par jour. ün i á l'axonge (2 partías d'axonge sur 1 d'oxide), 
i l forme une pommade employée contre les excoriations et les 
^revasses. 

L'oxide de zinc peut aussi étre obtenu dü sulfate par pre'ci-
pitation : pour cela, on fait dissoudre dans l?eau distille'e du 
sulfate de zinc pur; on precipite par de la potasse en quantité 
convenable pour décomposer tout le sel; on recueille le preci
pité sur un filtre, on le lave á grande eau , on le fait séche? 
et on le réduit en poudre. Ce produit, qui selon nous est pré-
férable au précédent, est employé aux me mes doses et dans 
des cas analogues. (A. C.) 

OXIGÉNE, J i r d é p h l o g i s t i q u é (1), J i r du f e u (2), J i r 
v i t a l , A i r p u r , A i r é m i n é m m e n t resp irahle . L'oxigéne est un 

gaz incolore, inodore , insipide , invisible, d'une pesanteur de 
1,1026, le poids de l'air atmospliérique étant pris pour unité: 
comprimé dans un tube de verre , i l s'échauífe et devient l u -
mineux. I I est inaltérable, et ne change pas de nature par tous 
les moyens connus, i l doit done étre considéré comme un corps 
simple ; des essais faits sur ce gaz dans le but de Fobtenir á 
l'état liquide ont été inútiles. L'oxigéne sert á entretenir la 
respiration et la vie. Si Fon plonge dans l'air atmosphérique 
une bougie allumée , elle ne brule que jusqu'á ce qu'il n'y a 
plus ou presque plus d'oxigéne dans cet air; i l en est de méme 
lorsqu'on plonge un animal dans un vase contenant de l'air 
atmospliérique : cet animal est suíFoqué lorsque l'oxigéne vient 
á manquer dans le mélange. En Chimie , i l joue un grand role; 
i l fait partie des substances animales; c'est un des principes 
constituans des oxides et des oxacides; melé á Tazóte et á des 
traces d'acide carbonique, i l forme l'air atmosphérique; 

(1) Priestlcy, (a) Sclitéle, 
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combiné á rhydrogéne elans les proportions de i volume d'oxi-
gene et de 2 volumes d'hydrogene , en poids de 89,90 d'oxi-
ĝ ne et de 11,10 d'hydrogéne, i l donne naissance á l'eau • en 
i'autres proportions et avec une plus grande quantité d'oxi-
géne, i l forme l'eau oxigénée. En general, i l s'unit á tous les 
«orps connus et donne lieu par cette unión á des produits 
nombreux. 

Le gaz oxigene, quoiqu'un des agens qui jouentle plus grand 
role en Chimie , n'est connu que depuis 1774- Sa de'couverte 
est due á Priestley; elle fut faite presqu'en mérne temps par 
Scheéle. Lavoisier étudia ensuite les comljinaisons de Foxigéne, 
et depuis, des travaux nombreux firent connaitre et les pro-
prie'tés de l'oxigéne et celles de ses combinaisons. 

L'action du gaz oxigene sur Féconomie anímale est bien dé-
montrée. I I est le seul gaz propre á entretenir la vie des ani-
maux; mais pour cela, i l faut qu'il soit melé avec Tazóte, et qu'il 
constitue un raélange analogue á l'air atmosphe'rique. L 'ox i 
géne pur parast produire une grande excitation dans les or-
ganes pulmonaires, excitation dangereuse et qui serait suscep
tible de causer des accidens. Quelques essais sur l'action de 
Foxigéne dans re'conomie anímale ont été faits par divers au-
teurs. Parmi ees observations, plusieurs ont été publiées dans 
les journaux scíentifiques ou dans des ouvrages particuliers ; 
de ce nombre sont: i0, celles de M . Grille, pharmacíen de pre-
miére classe, employé á Macón en 1799, qui reconnut que les 
ouvríers employés á Fexploitation d'une mine "de manganése 
étaíent exempts de la galle, et que ceux qui avaíent contráete 
cette maladie et venaient travaíller avec les ouvríers étaient 
gue'rís de cette maladie par le contact de Foxigéne qui se d é -
gage lorsqu'on s'occupe de Fexploitation : M. Grille a re
marqué que les habits des míneurs travaillant dans cette mine 
étaient sensiblement décolorés; 20. son emploi contre le téta^ 
nos, par M. Saladin ; 3o. des essais dans les cas de phtliisie faits 
par un grand nombre de médecíns , etc., etc. 

L'oxigéne peut s'obtenir par plusieurs procedes: 10. en cliauf. 
fentpeuapeu, et fortement ensuite, de Foxide de manga-
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nhse introduit dans une cornue de gres, a laquelle on adapte 
un tube propre á recueillir les gaz, laissant de'gager les pre
mieres portioas qui sont méle'es á de Fair atmosphérique con-
tenu dans la cornue et d'un peu d'acide carbonique provenant 
des carbonates que contient Toxide employé j on cesse 
ropération lorsqull n'y a plus de de'gagement de gaz ; 20. en 
traitant l'oxide de manganése par racide sulfuricpe, et chauf-
fant le mélange que Fon introduit dans un appareil semblable 
á celui qui sert á fournir l'oxigéne de l'oxide de manganése par 
Faction de la chaleur; 3o. en décomposant á une douce cha-
leur le chlorate de potasse, se servant d'une petite cornue et 
recuelllant le gaz comme i l a e'te' d i t , en ayant soin de rejeter 
les premieres portions ; 4o- en décomposant de la méme ma
niere Toxide d'argent; 5o. en faisant passer des feuilles dans 
une cloche pleine d'eau, et exposant au soleil, Toxigéne se dé-
gage des nervures et va se re'unir á la partie supérieure de la 
cloche ; 6o. en faisant dissoudre dans Feau le résidu de la dé-
coraposition du nitrate de potasse, opére'e dans une cornue á 
l'aide de la chaleur. L'oxigéne qui se dégage dans ce cas est 
cpmposé de 96 pour x 00 d'oxigéne. (Robert Bridges et Richard 
Philips. ) Lorsqu'on veut se procurer de l'oxigéne pur , on 
emploie, ou le chlorate, ou Foxide d'argent: lorsqu'on em-
ploie lesautres produits désigne's plus haut, ce gaz peut étre 
melé de quelques substances étrangéres. L'oxigéne pourrait 
sans doute étre mis en usage comme un préc'ieux médicament; 
mais nous pensons que pour arriver á ees resultáis, i l faudrait 
faire une e'tude suivie de Femploi de ce gaz et des modifications 
nécessaires á son emploi. (A. C.) 

OXYCEDRE. J u n i p e r u s O x j c e d r u s , L . Espéce de genévrier 
qui croit dans le midi de l'Europe , et dont le trono laisse ex-
suder une resine odorante. Son bois rougeátre et odorant passe 
pour sudorifique ; i l fournií, par la distillation, une huile py-
rogéne'e tres odorante, et connue dans la droguerie sous le 
nom d'huile de cade. 7^. ce mot. (A. R.) 
. OXYMEL. SIMPLE. F . MELUTE ACIDE SIMPLE, t . I I I . 

p. 456. 
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OXYMEL COLCHIQÜE. V . MELLITE ACIDE A,VEC LE COLCHIQUE, 

t. I H , P- 4 ^ -
OXYMEL SCILLITIQÜE. V - MELLITE ACIDE AVEC LA SCILLE, 

t I I Í , p . 456. 
OXYRRHODIN. Nom donné au vinaigre rosat. 
OXYSACCHARUM. On a donné ce nom á un inéiange de 

sucre et de vinaigre. Les anciens y mélaient du verre d'anti-
nioine ou de la scille, Dans le premier cas, roxysaccharum 
etait appele' o x i s a c c h a r u m v o m i t w u m , dans l'autre, o x i s a c -

charum scill iticifm.. (A. C.) 

OXYTR1PHYLLÜM. Nom officinal ancien áQ l ' O x a l i s a c e 
tos e l l a . V . SORELLE ACIDE. 

PACHYDERMES. Septiéme orclre de la elasse des Maiuiui-
féres , renfermant les animaux dont les doigts sont recouverts 
d'un ou de plusieurs sabots ; exémples : l 'éléphant, le cochon, 
le cheval, le boeuf, etc. V . MAMMIFÉRES. (G...N.) 

PÍEONIA OFFIC1NALIS. V. PIVOINE. 
PAILLE. On nomine ainsi les chauraes dessécliés de d i 

verses Gramine'es , et particuliérement des Cércales , telles que 
le ble, le seigle^ Forge, le r iz , le mais, l'avoine, etc. 

Lapaille est employée á de nombreux usages domestiques, 
trop connus pour que nous croyions ne'cessaire de les énume'rer 
ici. Nous rappellerons seulement, pour faire juger de son i m -
portance, qu'elle sert de couverture aux habitations rustiques , 
de litiére aux animaux domestiques, et qu'elle est la base 
<les engrais destine's á fumer les terres. Comme objet d'art, 
elle offre aussi beaucoup d'inte'rétj on en tresse des tissus 
avcc lesquels on fait des chapeaux. G'est principalement en 
Italie, entre Pise et Florence, qu'on se livre á cette fabri-
«ation qui rapporte d'immenses béne'fices. On emploie á cet 
ertet une variété de froment á épi blanc, glabre et sans 
^arbe, que l'on séme tres dru , aíin que les tiges, serre'es les 
unes contre les autres, s'alloagent et s'étiolent. Quand l'epi a 
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íleuri, et quelapaille est bien blanche, on la coupe rez terre, 
Pour la fabricationu des chapeaux communs , on fait séclier les 
pailles au soleil, en ayant soin de les garantir de la pluie. 
Quand on veut avoir des pailles tres fines et tres blanches, 
on dboisit les brins les plus fins, et quand ils ont e'te' se-
clie's au soleil, on les place dans une picce ou le jour ne pé -
netrepas, et on les range avec soin. La diííérence éntreles 
pailles d'Italie et celles de Suisse, c'est que dans le premier de 
ees pays, on emploie les brins entiers, tandis que dans le se— 
cond, on les fend dans toute leur longueur. • 

I I importe beaucoup de connaítre les terrains convenables á 
la culture du ble' dont la paille doit servir á la confection des 
chapeaux. Si le sol est argileux et ferrugineux, la paille est 
sujette á étre tachete'e • elle esteassante et rude lorsque le sol 
est sablonneux. On attribue les taches á l'absorption de l'oxide 
de fer contenu dans le sol; et la consistance cassante et rude, á 
l'absorption de la silice. I I est certain que les cendres de paille 
contiennent beaucoup de cette derniére substance, qui ahonde 
surtout dans les noeuds des cliaumes. La paille venue dans un 
terrain calcaire ou crayeux a la souplesse et la te'naciíe con
venables pour la fabrication des objets tresse's, et l'aspect l u i -
sant qui les fait rechercher. On blanchit d'aille.urs par la va— 
peur du soufre les pailles trop íbnce'es en couleur. Plusieurs 
autres espéces de Gramine'es fouraissent des pailles que Fon 
peut tresser avec facilite' et qui sont en méme temps solides et 
tres blanches; telle est surtout la paille de riz. 

Enfin, on a eniploye' la paille pour la prsparation du papier. 
A ceteffet, aprés avoir re'duit en páte les chiffons de tissus de 
paille, on en extrait la matiére colorante et les substances 
e'trangéres, en la faisant bouillir avec du lait de chaux ou 
avec une eau alcalihe ; on lave á grande eau; on soumet la 
piite á l'action d'un Lydro-sulfate composé de 4 parties de 
chaux vive et d'une de soufre , en dissolution dans 8 pintes 
d'eau, pour enlever les matiéres mucilagineuses et siliceuses. 
On lave aussitót á grande eau , et Ton travaille la páte par les 
moyens ordinaires. (G...N.) 
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PAIN. Le pain est un aliment des plus salubres, eí qui sert 

á la noumture de la plupart des peuples de l'Europe, et de 
quelques-uns de ceux du Nóuveau-Monde. Ceproduit, dout 
nous ne parlerons ici que poui' faire connaitre les adulte'rations 
qu'on lu i fait subir , se prepare en melaní ensemble de la fa-
rine, de l'eau et du levain ( Ou de la levúre de biére ) , dans 
Ies proportions de i5o parties de farine et de 100 parties d'eau 
qui sert á faire ou á délayer le levain et au pétrissage. Lorsque 
la masse est pre'pare'e, on Tabandonne á elle-méme de maniere 
á ce qu'elle subisse un certain degre de fermentation, que l'on 
arréte ensuite en portant cette páte au four, et en Fexposant á 
une vive clialeur qui lu i fait perdre une portion de l'eau qu'elle 
contient. Dans cette opération, cette páte perd un peu plus da 
septiéme de son poids ; on a calculé , d'apres un grand nombre 
d'expe'riences, que le páin revienta 5 centimes (1 sou) la l iv . 
lorsque le sac de farine du poids de 3^5 livres coute 20 francs, 
et á 10 centimes lorsque ce sac a éte' paye' 4° francs. La farine 
de froment est Ja plus convenable póur la pre'paration du pain. 
Cette farine contient le plus de gluten; le me'lange qui en resulte 
est susceptible d'éprouver la fermentation et de fournir une páte 
et un pain plus léger et plus facile á digérer. 

M . Accum, dans un traite' sur les sophistications des alimens, 
a fait connaitre les fraudes qui se commettent en Angle-
terre dans la pre'paration du pain : i l dit que les boulangers 
de Londres emploient de la farine de qualité infe'rieure , et que 
pour obtenir de beau pain avec cette farine, ils emploient 
l'alun á des doses assez éleve'es, par exemple á celle de 1 k i -
logramme ( 2 livres ) pour 127 kilogrammes ( 9.54 livres ) de 
farine. I I cite encoré l'usage que l'on fait du sous-carbonate 
d'ammoniaque pour produire, avec une farine détériore'e et 
aigrie, du pain léger et poreux (1). L'auteur cite encoré le 
pain obtenu avec de la farine mélée de plátre et d'argile 

(1) Le pain d i t anglais , que l'on fabrique á Paris et quí est blanc et tres 
poreux, est prepare avec de la bonne farine et du sous-carbonafe d'íimmo-
maque. Ce sel se volatilisant pendant la cuisson, 11 n'cn resulte aucnn incon-
Tcnient pour ceux qui s'en servcnt comme aliment. 



9o AZI ME. 
1)lanche , l a ierre de p i p e . Les procedes suivans sont indiq ues 
pour faire reconnaltre Tadultération du pain par les subslances 
que nous avons citées. Si le pain coñtient de l 'alun: on Fémiette 
lorsqu'il est rassis, on le met pendant quelque temps en 
contact avec de l'eau distiile'e, puis on passe avec expression 
pour se'parer le liquide; celui-ci doit ensuite étre filtre, d i 
visé en deux parties, enfin essayé par le muriate de barytej 
qui demontre ou non la présence de l'acide sulfurique, et 
par Fammoniaque, qui demontre ou non la présence de l 'alu-
mine. Da pain exempt d'alun, traite' de la sorte, ne four-
nit pas de precipité. On reconnaít la falsification au moyen 
des ierres et du plátre , en incinérant le pain á l'aide d'une 
forte chaleur et faisant cliaufíer le résidu avec du nitrate 
d'amraoniaque, soumettant ensuite á l'examen le résidu ob~ 
tenu. de cette opération , pour en connaitre la nature. 

M. Davy a reeommandé l'addilion du carbonate de magné-
sie, comme pouvant améliorer la nature du pain fabriqué 
avec de la farine de inauvaise qualité. Les doses auxquelles ce 
sous-carbonate doit étre melé á la farine sont de i á 3 grammes 
pour 5oo grammes (i livre) de farine. D'aprésdivers praticiens, 
l'emploi de l'alun dans la fabrication du pain est une fraude 
quipeut étre pernicieuse á la san té; selonquelques-uns, i l peut 
donner lieu á une disposition calcúlense dans les organes u r i -
naires, ils regardent cette fraude comme devant étre prévue 
par les lois et punie d'une maniere sévére. (A. C.) 

PAIN AZIME. On donne ce no ni á une préparation qui est 
usitée particuliéreraent pour envelopper des électuaires, des 
piiules, a fin de prendre plus aisément ees préparations et avec 
nioins de dégoiit. Le pain azime est tout-á-fait analogue á la 
páte avec laquelle on fait les p a i n s a c a c l i e l e r ; i l s'obtient de 
la maniere suivante : on prend de la farine tres belle, on la 
délaie avec une certaine quantite' d'eau, de maniere á en faire 
une bouiliie claire; lorsque la bouillie est préparée, on fait 
chauffer un moule ou gauf fr ier dont les parois sont gravees 
peu profondément; lorsque le gauíFrier est convenablement 
chaufté, on Toavre el Fon verse sur l'une des suvfaces une cui l-
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Igree de lapáte liquide, on ferme promptement le moule , on 
le place sur le feu, puis on retourne ; on retire ensuite le gauf -

f r i e r de dessus le feu, et Fon en sort le pain que Fon découpe 
avec des moules tranchans , lorsqu'il est íroid. 

Le*point essentiel á cousidérer lorscpi'on fait cette opé-
ration, est la conduite du feu. Le gauffriev ne doit étre n i 
trop chauíFe' ni trop peu; s'ii e'tait trop chauffé, le pain azixne,, 
qui n'a qu'un milliniétre environ d'épaisseur, prendi'ait une 
couleur jaunátre au lieu de la belle couleur blanche qu' i l doit 
avoir. Si le moule n'était pas assez chauffe, le pain n'aurait pas 
la consistance convenable. Cette operation, qui n'a rien de 
difficile, est pratique'e par une foule de gens qui ont acquis, 
par la pratique, toute la dexterite' nécessaire. (A. C.) 

PAIN DE CASSAVE, Ce pain sert d'aliment principal á des 
peuples de rAmérique. I I se prepare en prenant la f a r i n e 

de cassave ( qui est un mélange d'amidon , de fibre ve'ge'tale 
et d'une petite quantite' de matiére extractive ) , en couvrant 
de cette farine liumide un disque de 1er cbaud , et en ajoutant 
successivenaent plusieurs conches jusqu'á ce que l'on ait ob-
tenu des galettes d'une certaine épaisseur. Nous avons man ge 
de ce pain qui avait e'te' apporte', tout prepare', de rAmérique , 
i l ne nous a pas paru de'sagréable; on assure que cette prépa— 
ration est tres nourrissante. La plante qui fournit la fe'cule 
employe'e á faire le pain de cassave est le J a l r o p h a m a 

nihot, L . , J a n i p h a manihot de Kunth. 'f7'. ees mots et sur— 
tout CASSAVE, t . Ier, p, 606. (A. C.) 

PAIN D'ÉPICE. Le pain d'e'pice était connu des anciens. Son 
usage paraít nous étre venu d'Asie, et on l i t dans Athe'ne'e 
qu'il se faisait á Rbodes un pain assaisonne' de miel d'un goút 
tres agréable , que Fon mangeait avec délices aprés les repas. 
Les Orees nommaient ce produit m é l i l a l e s . Le nom de p a i n 

d ' ép ice s paraít avoir e'te' donne' á ce produit par les modernes r 
parce qu'il est pre'paré avec de la farine de seigle assaisonne'e 
d'e'pices que Fon pe'trit avec du miel et quelquefois avec de la 
melasse. Plusieurs sortes de miéis sont ernploye's á cette fabri-
^.tionj mais le plus beau est fait avec la raeilleure qualité;, 
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encoré faut-il, avant de l'employer, qu'il ait bouilli et qu'il 
soit bien clarifié, 

Nous ne nous e'tendrons pas sur la fabrication du pain d'é-
pices; nous indiquerons cependant, en peu de mots, les c^uan-
tités de substances á employer. Ces quantite's sont d'une partie 
de farine de seigle sur deux parties de miel. On prend le miel 
écumé et encoré cliaud, on y méle la farine á Faide d'une spa-
tule; lorsque le mélange est fait, on le place dans des sebiles 
de bois, afin qu' i l ne coulepas; lorsqu'il est refroidi, on le pe-
tr i t fortement avec les mains jusqu'á ce que le mélange soit 
parfaitet que la páte soit bien blanche; on ajoute alorsunepe-
tite quantite' de sucre en pondré , du ne'roli, de l'e'corce de 
citrón ; on pe'trit de nouveau, puis on lu i donne des formes 
diffe'rentes, soit en le coupant, soit en y imprimant des fi
gures au moyen de moules ou de planches de bois gravees, 
et on le fait cuire; pour cela, on cliauffe le four, aupoint 
de faire noircir sur-le-champ une poignée de fai'ine que Fon 
y jette, on nettoie l 'á tre, puis on y introduit promptement 
le pain d'e'pices, en ayant soin de l'espacer convenablement. 
Lorsque la fourne'e est cuite , ce que Ton aper^oit á la 
seule inspection, on le retire du four; on le laisse a demi 
refroidir, on le brosse, puis on passe dessus une e'ponge trem-
pée dans des j aunes d'oeufs battus ensemble, afín de rehausser 
la couleur: le reste de chaleur que le produit conserve sufíit 
pour dissiper rhuinidite'. Lorsqu'on veut couvrir la surface 
du pain d'e'pices de petites drage'es , on les répand dessus aprés 
avoir passe' le jaune d'ojiif et on les enfonce en appuyant des
sus avec le bout du doigt. Le p a i n d ' é p i c e s est quelquefois 
additionne' de substances purgativas et vermifuges; de la les 
p a i n s d ' é p i c e s purgatifs ou vermifuges, dont les formules sont 
tres variées. Nous avons vu employer avec succés ceux prepa
res d'apres les formules suivantes: 

Páteh pain d'épice. 32gram.(r once) Páteápain d'epice. 32giam . ( i once) 
Pondré de jalap.. . 3decig.(6grains) Poudre de jalap... 4 décig.(8grains) 

de scammone'e. 2decig.(4grains) —de semen contra 6 gram.'(i grós ;) 
Pour un pain d'épice purgrttif . Pou r un pain cTépice vermifuge. 
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Üne foule d'autres formules sont journellement exécutées 

par les fabricans de paiu d'épices et par des pharmaciens, qui 
ont chacun la'leur. (A. C.) 

PAIN DE COÜCOÜ. ü n des ñoras xvlgaires d e l ' O x a l i s u 4 c e ~ 

m e l l a , L . V . SüRELLE ACIDE. 
PAIN D'OISEAU. Un des noms vulgaires du S e d u m acre , L . 

T7. ORPIN ACRE. 
PAIN DE POÜRCEAU. ü n des synonymes vulgaires du C j -

c lamen E u r o p e u m , L . ¡̂ T. CYCLAMEN. 
PAIN DE SAINT-JEAN. Le fruít du caroubier. ( C e r a l o n i a 

S i l i q u a , L . ) 

PAIN DE SINGE. On nomme ainsi, au Sénégal, le fruit du 
baobab. { A d a n s o n i a d ig i ta ta , L.) 

PALLADIÜM. Corps simple combustible me'tallique , de'-
couvert en i8o3 par M. Wollaston qui en fit connaitre d'a-
bord les propriétés sans indiquer que cette de'couverte lui e'tait 
due , n i quelle e'tait la mine d'ou i l avait extrait ce me'taL 
M . Chenevix, plus tard, cherclia á reconnaitre si c'était un 
compose' de platine et de mercure ; raais ees essais furent sans 
succés et confirmérent l'existence du palladium. M. Chenevix 
fit ensuite connaitre qu'il e'tait l'auteur de la découverte de 
ce me'tal qu' i l avait extrait du platine. Le palladium et ses 
combinaisons furent e'tudie'es par MM. Vauquelin .et Berze-
lius , et leurs travaux sur ce sujet furent publie's dans les 
A n n . d e C h i m i e , t. L X X X V I I I , p. 167, et dans les A n n a l s 

o f phi losophy, t. I I I , p. 354. Le procede' suivi par M . W o l 
laston est le suivant: 011 fait dissoudre le platine brut dans 
l'acide hydro-chloro-nitrique; et dans cette dissolution, dont 
on a separe' Fexcés d'acide par la chaleur, on verse, par gouttes, 
du cyanure de mercure. Cette addition de'termine la pre'cipi-
tation d*une matiére pulvérulente d'une couleur blanche-jau-
nátre pále. Ce precipite, lave', se'ché et exposé á une forte cha
leur, laisse une matiére blanche qui est le palladium ; si Fon 
chauffe ce produit avec du soufre et du borate de soude, on 
peut obtenir un bouton métallique capable de supporter l'ac-
ti-on du marteau ou de passer au larainoir. 
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Le palladium est blanc; lorsqu'il ost po l i , i i a une glande 

resseinblanceavecle platine; ilest plus dur que le fer forgé, 
d'un poids spécifique qui varié selon l'e'tat dans lequel i l se 
présente. Lorsqu'il est fondu complétement, ce poids est de 
11,871; non entiérement fondu, i l ne pese que 10,9^2. 
M . Wollaston Fa trouvé de 11,3 á 11,8. Ce metal est peu 
élastique, mais i l est aussi xnalléable que le platine; sa cassure 
est fibreuse et présente une apparence cristalline. 11 est inalte
rable áTa i r , ne se íbnd qu'á un tres haut degre' de chaleur. 
M . Vauquelin a determiné sa fusión á Faide d'un courant de 
gaz oxigene ; cette fusión fut suivie d'une combustión avec 
production d'étincelles brillantes. Le palladium se combine 
á l'oxigéne, au soufre; i l s'allie avec plusieurs métaux. Ce 
metal est peu connu, parce qu' i l est tres rare; i l n'a pas encoré 
d'usage. (A. C.) 

PALMA-CHR1STI. V . RICIN. 
PALME. Le nom de palme ( P a l m a ) désignait dans l 'anti-

quité le dattier dont les branclies étaient le symbole de la 
gloire; aussi les triompliateurs en tous genres portaient á la 
main des palmes, et c'était la plus grande recompense que pút 
ambitionner celui qui avait rendu de grands services á la pa
trie. Lors de Fintroduction du christianisme, les saints qui 
mouraient dans les supplices en témoignage de la f o i , avaient, 
disait-on , cueilli les p a l m e s du m a r t j r e ; voilá pourquoi, dans 
les tableaux d'église, on les peint avec des branches de dattier 
a la main. Sur les cotes1 de la Méditerranée, oü croít abotí-
clamment le dattier, comme, par exemple, dans le royanme de 
Murcie, en Espagne, on fait un commerce assez considerable de 
palmes que Fon porte dans les processions, et que Fon pend 
au grillage des croise'es et aux balcons, aprés qu'elles ont été 
bénites; c'est, selon les prétres espagnols, le meilleur paraton-
nerre et surtout le moyen le plus eíficace pour cbasserle diable. 

Le nom de palme est appliquc , dans les colonies, á une foule 
de palmiersfort diííérens; i l a été donné spécialement á V E l c e i s 

guineensis , dont le fruit fournit I'HUILE UE PALME. 'V. ce 
mot, 1. I I I , p. 130. (G...IVT.) ' 
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PALMIERS, P a l m e e . Famille de plantes monocoíyledones 

a e'tamines périgynes, composée d'arbres ou d'arbustes remar-
quables sous plusieurs rapports. La plupart sont de grands 
arbres dont le tronc cylindrique s'élance á une liauteur qui 
surpasse quelquefois 100 pieds; quelques-uns sont, au con-
traire , de petits arbustes, quelquefois méme de'pourvus de 
tige, et dont touíes les feuilles partent d'une sorte de platean 
qui surmonte la racine. En ge'néral, le port de ees végetaux 
oíFre une si grande ele'gance, que Linne' leur confe'rait le t i tve 
de Princes du régne vegetal, et qu'on les considere comme les 
plus beaux ornemens des régions intertropicales; car c'est 
entre les tropiques que la plupart des palmiers ont leur ber-
ceau. Une seule espéce ( Chamcerops h u m i l i s ) croit dans les 
localite's les plus chaudes de l'Europe méditerrane'enne. Quel-
ques-unes, en petit nombre, sont cultive'es hors des tropiques, 
mais toujours sous des climats tres chauds. Ainsi, le dattier 
est naturalise' dans tout le nord de l'Afrique, ainsi qu'en plu
sieurs contre'es de FOrient et de l'Europe méridionale, qui ap-
partiennent á la méme re'gion botanique. 

C'est sur le bois des palmiers que Fon reconnaít, avec 
la plus grande évidence, rorganisation propre aux plantes 
monocotyle'dones. V q j e z ce mot , tome I I I , page 49^-
Leurs feuilles naissent toujours au sommet de la tige; elles 
sont ge'ne'ralement tres grandes , pe'ti olees , ordinairement pin-
nées ou digite'es , á folióles roides et coriaces. Les fleurs sont 
tantót hermaplirodites^ tantót dioiques oupolygames, formant 
de vastes grappes rameuses, désigne'es sous le nom de r é g i m e s ; 

elles sont renfermées, avant leur e'panouissement, dans de 
grandes spathes coriaces et quelquefois ligneuses. Les parties 
de la fleur sont presque toujours sur le systérae ternaire , 
c'est-á-dire que le périanthe est á six divisions, dont trois in -
terieures et trois extérieures. Les e'tamines sont au nombre de 
six et quelquefois de trois ou d'un múltiple de trois. Le pistil 
est formé de trois ovaires distinets ou soude's entre eux plus 
ou moins complétement. Le fruit est une drupe charnue ou íi-
í^euse et coriace, contenant un noyau osseux, á une ou trois 
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loges monospenries, quelquefois i'enfermant un liquide rauci-
lagineux qui se convertit en une amande blanche (endosperme) 
d'une saveur tres agreable, dans laquelle est un petit embryon. 

Jusqu'á ees derniers temps , les palmiers étaient fort incom-
plétement connus sous le rapport botanique. M. Martius de 
Munich, pendant un séjour de plusieurs anne'es au Brésil, y a fait 
une elude particuliére decette bellefamille. Le magnifique ou-
vrage qu'il publie en ce moment ( i ) fait suffisamment con-
naitre les palmiers du Brésil. On y trouve , non-seulement une 
foule de de'tails sur leur organiáation , mais encoré des rensei-
gnemens tres inte'ressans sur leurs usages e'conomiques et me'-
dicaux. I I serait vivement á de'sirer que Fon entreprit sur le 
méme modele l'liistoire des palmiers de l'Inde et de l'Afrique. 

Les palmiers sont de la plus haute importance pour les ha-
bitans des contre'es oü ils croissent; ils leur fournissent, non-
seulement des alimens sains et agre'ables, mais encere la p lu-
part des substances ne'cessaires aux usages de la vie chez ees 
peuples á peine civilise's. Ainsiles drupes du dattier, du coco-
tier, de plusieurs espéces & E l a t e , & A r e c a , etc. , sont la prin-
cipale nourriture d'un grand nombre de peuplades indiennes, 
ame'ricaines ou africaines. Le bourgeon qui termine le stipe 
du chou palmiste ( A r e c a o l e r á c e a ) se mange cru ; sa saveur 
est analogue á celle de Tartichaut. Le cocotier, inde'pendam-
ment de son frui t , fournit quelques substances útiles, par 
exemple une bourre fibreuse qui enloure les noyaux et dont 
on fait des cordages et des nattes, des filets et des tissus. 
D'autfes produisent d'excellens bois pour la construction des 
habitations, et des feuilles larges et solides pour la couverture 
decelles-ci. La séve d'un grand nombre d'espéces est sucre'e, 
fermentescible, et donne une liqueur vineuse. 

La fe'cule amilace'e á laquelle on donne le nom de s agou , se 
retire de diverses espéces de palmiers, et particuliérement du 
S a g u s f a r i n i f e r a , et d\x P h c e n i x f a r i n á c e a . Le C a l a m u s ro-

(i) Historia Pa lmarum Brasilics, in-folio avec planches coloriees. Paiis, 
Renótiard, 
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Mtig , petite espéce de palmier qui a le port d'une gvaminée, 
donne une substance astringente résineuse , qui est une sovte 
de sang-dragon. Les fruits de certakis palmiers ( particuliére-
ment 1' E l a i s g u i n e e n s i s ) contvennent une Imile fixe nomme'e 
huile de p a l m e . Pour plus de dé tails, nous renvoyons á cha-
cun des articles particuliers qui traitent de ees divers palmiers 
ou des objets útiles qu'ils fournissent. (A. R.) 

PALMIPÉDES. En Zoologie, on donne ce nom aux animaux 
dont les pieds sont palmes , c'est-á-dire chez lesquels les doigts 
sont re'unis entre eux par une membrane. Ainsi, les ioutres, 
les castors, etc., parmi les Mammiféres; les crocodiles, les 
tortues, les grenouilles, etc., parmi les Reptiles ; les canards, 
les cormorans, les mouettes, etc., parmi les Oiseaux^ sont pal-
mipédes. Ges animaux sont essentiellement aquatiques. 

Le nom de PALMIPÉDES a éte' employe' particuliérement pour 
désigñer un ordre de la classe des Oiseaux. V. ce mot. 

, • ; (G...N.) 
PANACÉE. Le m o t p a n a c é e , qui signifie remede u n i v e r s e l , 

a éte appliqué á plusieurs me'dicamens. Ainsi, on a donne le 
ñora de p a n a c é e m e r c u r i e l l e au proto-chlorure de mercure 
sublime', celui de p a n a c é e ang la i s e au carbonate demiagnésié 
méle' de carbonate de chaux, p a n a c é e de G l a u b e r zw. sulfate de 
soude. (A. C.) 

PANAIS. P a s t i n a c a s a t i v a , L . — Ricb. Bot. me'd., t. I I , 
p. 478. ( Famille des OmbellAféres. Pentandrie Digynie, L . ) 
Cette plante est commune, á r é í a t sauvage , dans les charnps, 
ainsi que dans les lieux incubes, le long des liaies et des che-
mins de toute l'Europe. Sa tige cylindrique et cannele'e s'éléve 
á plus d'un métre , et porte des feuilles un peu velues \ sim-
plement ailées , á folióles larges, lobe'es etincise'es. Les fleurs 
sont jaunes, petites, réguliéres, et dispose'es en une ombelle 
tres étalée, ddpourvue d'involucre general. Par la culture, 
cette plante dbange un peu de physionomie; ses folióles de-
viennent plus larges, plus de'coupées, et perdent leur villosité. 
La racine du panois cultive' est fusiforme , aromatique, douce 
et charnue. On Templóle fréquemment comme alimentaire, 

TOME IV. 
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et pour donnev du goút aux bouillons de viande: Sa culture 
est á peu prés la meme que celle de la carotte; mais i l faut 
espacer davantage les plants, parce que la tige est haute et 
tres étale'e. La racine de la plante sauvage est fibreuse, comme 
ligneuse, et tres áci-e; elle ressemble á cellés de la grande 
cigué et de la cigué vireuse , mais elle en diíFére essentiellement 
par l'odeur et les propriétés. Le panais sauvage est doué d'une 
odeur forte , et contient un suc propre tellement acre, que 
lorsqu'on arrache la plante dans les champs oú elle pullule, 
ce suc fait venir, aux mains et aux bras des sarcleurs, des 
pustules qui causent une vive de'mangeaison, et se terminent 
par des croútts. (G. ..N.) 

PANAX QUINQUEFOLXÜM. V . GINSENG. 
PANCHYMAGOGUE. JNom donné par les anciensaux médi-

camens purgatifs auxquels ils attribuaient la propriéte' d'éva-
cuer toutes les humeurs. (A. C.) 

PANIC. P a n i c u m . Genre de la familia des Graminées etde 
Ja Triandrie Diyynie, composé d'un nombre tres considerable 
d'espéces qui croissent dans toutes les re'gions du globe, mais 
qui sont surtout tres communes sous les tropiques. Leurs 
fleurs sont généialement fort petites, dispose'es tantót en e'pis 
simples, gémine's ou digite's, tantót en panicules plus ou moins 
ramifiées. Une des deux plantes dont la tige rampante est 
usitée sous le nom de chiendent, avait e'te' placee dans le genre 
P a n i c u m $ mais elle forme maintenant un genre particulier et 
nominé Cynodon. T7'. CHIENDENT. Panni les diverses espéces de 
panics cultivées comme plantes d'utilité , nous en ferons cou-
naítre deux qui offrent le plus d'intérét. 

Le PANIC MILLET. P a n i c u m m i l i a c e u m , L . On connalt gé-
néralement cette graminée sous les noms de m i l et de mi l let . 

Elle est annuelle et originaire de l ' Inde; mais on la cultive 
dans presque toutes les contrées de l'Europe, de TAsie et de 
l'Afrique. Son cliaume s'éléve jusqu'á environ i mét re ; i l est 
noueux , velu, garni de feuilles tres longues , Largos, velues á 
leur gaine, et marquées d'une nervure médiane presque 
blanche. Les íleurs sont petites et disposées en une grande pa-
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íiicule. Les fruits sont globuleux, luisans, (Tune couleur jaune, 
et servent á nourrir la volaille et les diverses espéces d'oiseaux 
de voliére. Par la fermentation, les habitans de quelques con-
trées delaTartarie en retirent une liqueur alcoolique. lis les 
réduisent aussi en farine, et en préparent des galettes qui sont 
un de leurs principaux alimens. I I ne faut pas confondre cette 
espéce avec le m i l despet i t s o iseaux, qui est le P a n i c u m i t a l i -
c u m , L . , cultivé abondamment en certains pays , dans les 
champs plantes en méme temps de pommes de terre, de lia-
ricots, et en general. de carémages. Les fleurs de cette 
derniére espéce forment un gros épi composé, dont on garnit 
les cages des petits oiseaux. 

Le PANIC ELEVÉ ou GRAND PANIC , P a n i c u m m á x i m u m , Jacq. 
[ I c ó n . r a r . I , tab. i3), est cultivé dans les Antilles sous le nom 

herbé de Guinde , parce qu'on le croit originaire de cette con-
trée d'Afrique (1). C'estune Graminée vivace dont les tiges sont 
noueuses , droites et élevées de plus d'un metra ; elles ont des 
feuilles linéaires, glabres, ciliées á l'entrée de leur galne. 
Les fleurs sont petites , et constituent une verte panicule ter-
minale et étalée. Cette plante fournit un des meilleurs et des 
plus abondans íburrages. Comme elle craint le f ro id , on ne 
peut espérer de la naturaliser en France que dans les départe— 
mens méridionaux. (G...N.) 

PANICAÜT DES CHAMPS. E r j n g i u r ñ c a m p e s t r e , L . — 
Rich. Bot. méd . , t. I I , p. 484' (Famille des Ombelliféres. 
Pentandrie Digynie^ L . ) Cette plante, connue sous le nom 
vulgaire de chardon r o l a n d ou plutót chardon r o u l a n t , croít 
abondamment dans les lieux incultes des régions chandes et 
tempérées de l'Europe. Sa racine est perpendiculaire, tres 
longue , cylindrique , blanche en dedans, bmne au dehors et 
parsemée de quelques tubercules. La tige se divise en rameaux 

(1) D'aprés Swartz, I'herbe de Guiñee est une espéce de panic differente 
du P . m á x i m u m de Jarquin; il l'a nomme'e P . poljygamum, k cause de ses 
fleurs polygames. Persoon a ehange' le nom specifique en celui de Jumento-
rum , h cause dé son emploi comme fourrage. 
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épárs , étalés, et plusieurs fois dichotomes. Les feuilies radi
cales sout marquées de pétioles engaínans, divisées proíbnde-
ment en trois lobes pinnatifides et épineux ; les feuilles cauli-
naires sont plus pétites et moins incise'es; enfin les feuilles flo
rales sont veiticillées par trois. Les fleurs sont blanches, 
disposées en capitules arrondis, et accompagne'es d'involucres 
composés de six á sept folióles vertes, épineuses et du double 
plus longues que les capitules. 

La racine de eliardon roland, á l'état frais , est á peu prés 
grosse comme le doigt, blanche, succulente, et fort longue. 
Desse'cliée, elle est grise exte'rieurement, marque'e de fortes 
aspe'rités dispose'es en anneaux , et présente souvent á sa partie 
supérieure des poils rudes qui sont les vestiges pe'tiolaires des 
anciennes feuilles; á l'interieur, elle es t jaunátre , d'un tissu 
spongieux, d'une saveur douceátre mélange'e d'un peu d'a-
mertume, et d'une odeur un peu aiomatique qu'elle perd par 
la de'coction dans l'eau. C'estaprés l'avoir fait ainsicuire, qu'en 
eertains pays les pauvres habitans des campagnes s'en nour-
rissent. Les anciens attribuaient á cette racine des propriétés 
diurétiques tres actives, et méme ils la regardaient comme 
aphrodisiaque. Ces vertus n'ont été justifiées ni par de bonnes 
observations , n i par l'intensité de la saveur et de l'odeur de 
cette racine, qui sont tres faibles. (G...N.) 

PANICÜLE. P a n í c u l a . Terme de Botanique qui sei t á de'-
signer un mode d'iiiflorescence dont la famille des Graminées 
oífre de nonibreux exernples. C'est un assemblage de fleurs 
portees sur des pédoncules rameux, d'autant plus longs qu'ils 
sont plus inférieurs. (A. R.) 

PANTAGOGÜE. Synonyme de p a n c h y m a g o g u e . 

PAPA VER RHOEAS. V . COQÜELJCOT. 
PAPAVER S0MN1FERÜM ET P. ORIENTALE. V . PAVOT. 
PAPAVÉRACÉES. Papaveracece . Famille naturelle de plantes 

dicotyledones, polypétales, á étamines hypogy.nes, ayaní 
pour type le genre Pavot ( P a p a v e r ) qui lui a donné son nom. 
Elle se corapose de plantes iierbace'es annuelles ou vivaces , á 
feuilles alternes et pleines d'un suc laiteux , blanc, jaune ou 
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oraftge. Les fleurs sont terminales ou axillaires , quelquefois 
tres grandes et diversemen't colorees ; leur cálice est caduc ; la 
coiolle chiffonnée durant la préfloraison; les etamines sont 
iiombreuses ; le fruit est une capsule arrondie surmontée d'un 
stigmate rayonne' sessile ( pavot ) , ou une capsule en forme de 
silique tres allongée (chélidoine), renfermant un grand nombre 
de gvaines. 

On a separé de la famille des Papavéracées, le genre 
Fumeterre ( F u m a r i a ) qui forme maintenant un petit groupe 
sous le nonr de Fumariaeées. Cette se'paration, indiquée par 
quelques difíérences dans les organes floraux, resulte e'gale-
ment d'une diyersité dans le mode d'action des Fumariace'es. 
IT. ce mot. Les Papave'race'es sont plus ou moins ácres, v i -
reuses et narcotiques, proprie'te's qu'elles doivent au suc 
propre qui de'coule de leurs diverses parties lorsque Fon 
y fait des incisions. G'est ainsi que Fon. obtient V o p i u m 
des capsules du P a p a v e r somni ferum. Le sue de la chélidoine 
est tellement caustique, qu'on l'emploie pour ronger les ver
mes et autres excroissances de la peau. Dans la sanguinaire du 
Ganada, le suc de la racine est émétique et chastique. Les 
graines des Papavéracées ne possédent pas les propriétés actives 
des autres parties; la plupart fournissent une huile douce ct 
comestible. pour plus de détails, les articles CIIÉLIDOIÍVE, 
COQUELICOT, HÜILE D'OEILLETTE , OPIÜM , PAVOT, et SANGÜÍNAIRE 
DU GANADA. (A. R.) 

PAPAYER. C a r i c a P a p a y a , L. P a p a y a communis , Lamck. 
I l lustr . gen. , tab. 821. Arbre originaire de l'Inde oriéntale, 
et aujourd'hui naturalisé dans toutes les contrées chaudes du 
nouveau continent. Jl appartient á la famille des Passiflorées et 
a la Dioecie Décandrie, L. Son tronc simple et épais s'éléve á 
une hauteur d'environ 20 pieds ; i l est couronné au sommet de 
feuilles tres grandes , profondément partagées en sept ou neuf 
lobes sinueux et découpés. Les fleurs sont dioiques, blan-
chátres, d'une odeur assez agréable, et forment des jjrappes 
axillaires. Les fruits, que Fon nommepapayes , sont tres gros, 
jatiímtres» pulpeux intérieurement, d'une saveur aromatiquéí 
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et assez agréable. On les mange, soit cms comme des melóos, 
soit cuits et cueillis avant leur maturite'. 

Le suc laiteux de la tige du papayer est en grande reputa-
t ion, á nie-de-France, comme anthelmintique, principale-
ment contra le tcenia. Mais i l a e'té administre' sans succés pal
le celebre Corvisart, qui en avait fait venirplusieursbouteilles, 
et depuis ce temps aucune expe'rience nouvelle n'a éclairé les 
praticiens á cet égard. On ne doit néanmoins tirer aucune con
clusión définitive des essais négatifs du docteur Gorvisart, parce 
que, malgré les soins apportés dans la conservation du suc 
du papayer, ses propriétés peuvent avoir éte' alte'rées par le 
temps et le transport. 

Le süc du papayer, analysé par MM. Vauquelin et Cadet de 
Gassicourt ( A n u a l e s de C h i m i e , t. X L I X , p. agS ) , a donné 
de l'eau, un peu de graisse, et une grande quantité de matiére 
animale qui posséde toutes les propriéte's de l'albumine , si ce 
n'est qu'aprés la dessiccation elle est toujours tres soluble 
dans Teau, tandis que l'albumine y devient insoluble. 

(A. R.) 
PAPIER A CAUTÉRE. On nomine ainsi diverses prepa-

rations qui s'obtiennent en étendant sur des feuilles de pa-
pier, de méme qu'on le fait pour le sparadráp, un emplátre 
simple ou composé, laissant se'clier ees feuilles, puis les divi-
sant, á l'aide d'un emporte-piéce, en feuilles de 3 pouces 5 lig. 
de longueur, et de 2 pouces 4 lignes de largeur, renfermant 
ensuite IOO de ees feuilles dans une boite carree. 

Les pre'parations suivantes ont e'te' indique'es pour étre e'ten-
duessur le papier : IO. l'emplátre diapalme auquel on ajoute 
un peu d'huile d'amandes douces; 2o. le diacliylon gomme'; 
3o. le mélange fait avec cire jaune et poix resine, de chaqué, 
128 grammes ( 4 onces) ; te'rébenthine de Venise , 64 gramm. 
(2 onces) ; baume du Pérou , 4 grammes ( 1 gros ) ; 4°- celu* 
prepare' avec la cire jaune, 2 parties et 4 parties d'une huile 
narcotique prépare'e en faisant macérer des plantes narco tiques 
avec de l'huile d'amandes douces. 5o. Avec un autre mélange 
prepare' avec : blanc de baleine, 192 gramines (6 onces); cire 
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blanche, 160 gt a mmes ( 5 onces ) ; builc d'amandes do tices, 
468 grammes ( Í5 onces); on donne au papier preparé avec ce 
dernier mélange le nom Ae p a p i e r a n g l a i s p o u r les canteres. 

6o. Enfin avec le mélange suivant: cire blanche et térebenthine 
puré, de chaqué, 48 gram. (1 once 4 gros); blanc de baleine, 
32 gramm. ( 1 once). On fait liquéfier et Ton étcnd. Le papier 
recouvert de ce produit est connu sous le nom de p a p i e r c i r é . 

PAPIERS RÉACTIFS. On a donné ce nom á du papier i m 
pregne' d'une matiére colorante ve'gétale susceptible de chan-
ger de couleur par les acides et par les álcalis. Les papiers ainsi 
prepares qui sont les plus employés, sont ceux qu'on a i m 
pregnes avec les teintures de dalhia, de mauves, de cboux 
rouges, de cúrcuma, de tournesol, de violettes , avecj'ace'tate 
de plomb, etc., etc. Les premiers sont employés pour faire 
reconnaítre la présence des acides et des álcalis; le dernier est 
mis en usage pour indiquer la présence ou non de l'acide 
h y dro-sulfuri que. 

PAPIER DE MAUVES. Ce papier se prepare soit en écrasant 
les pétales récentes de la mauve sauvage ( M a l v a s y l v e s t r i s ) 

sur du papier, de maniére á recouvrir ce tissu d'une couleur 
bleue , ou bien encoré en mettant ees pétales avec de l'alcool, 
faisant chauííér, í i l t rant , faisant évaporer, traitant le résidu 
par Feau, filtrant et étendant la teinture qui resulte de cette 
opération sur du papier, laissant sécber ce papier, qui verdit 
avec les álcalis et rougit avec les acides. 11 en est de méme des 
papiers réactifs que Ton prepare par les mémes procedes avec 
les pétales du dalbia, déla violette, de la mauve rose, etc. Le 
pharmacien peut, au besoin , préparer des papiers réactifs avec 
la matiére colorante de la plupart des fleurs, en ayant soin 
d'examiner d'avance de quelle maniére réagissent les acides et 
les álcalis sur la matiére colorante des pétales. 

PAPIER DE TOURNESOL. On prepare ce papier en soumet-
tant á l'action de l'eau froide, du tournesol en pain réduit en 
poudre, laissant macérer pendant 12 beures, filtrant le 
liquide coloré, étendant ensuite cette liqueur ( connue sous le 
nom de teinture de tournesol), á raide d'un pinceau, sur des 



104 PAPIER VÉS1CAT0IRE. 
feuilles de papier, laissant sécher, donnant plusieuis couclies 
selon que l'on veut obtenir un papier plus ou moins coloré. 
Ce papier est employe' pour reconnaitre la présence des acides 
en solution dans un liquide. I I est susceptible de prendre une 
couleur rouge lorsqu'il est en contact avec ees combines; cette 
couíeur rouge est plus ou moins foncée, selon que l'acide 
est en plus óu en moins grande quantité dans le liquide exa-. 
miné. On fait subir au papier bleu une modification dans le 
but de le rendre propre á appre'cier la présence des álcalis j 
cette modification consiste á fairer rougir ce papier de la 
maniere suiyante : lorsque Fon a préparé le papier bleu de 
tournesol et que ce papier est sec , on le plonge dans une ter-
rine contenant de l'eau légérement acide que l'on prepare ert 
mélant exactement á 12 pintes d'eau 6 gouttes d'acide sulfu-
rique á 66°; on laisse tremperlepapier jusqu'á ce qu ' i l ait acquis 
une couleur rouge : lorsqu'il a subi ce cliangement, on le re
tire , on le plonge dans de l'eau distiMée , 011 l'y laisse séjour-
ner pendarit quelques minutes, onle retire ensuite, et on l'é-
tend pour qu' i l puisse sécher. Le papier de tournesol rougi 

est un des plus précieux réactifs pour faire reconnaitre la p r é 
sence des álcalis. I I n'est pas sujet , córame la plupart des 
autres papiers, á changer de couleur^ et inéme á se décolorer 
entierement; i l est vrai'de diré qu' i l n'est pas aussi sensible, 
mais i l l'est assez pour que l'on puisse s'en servir pour un grand 
nombre d'expériences. 

LE PAPIER DE CURCUMA est jaune ; i l rougit lors
qu'i l est mis en contact avec les solutions alcalinos. On 
l'obtient en étendant sur du papier, á l'aide du pinceau, la 
teinture aqueuse préparée avec le cúrcuma. Mais on préfere á 
ce papier le papier de tournesol rougi. (Á. C.) 

PAPIER VÉSICATOIRE. Ce papier est peu employe. J'en 
ai préparé d'apiés la formule suivante : cire blanche, 4 gram. 
( 1 gros) ; huile d'amandes douces, 12 grammes (3 gres); 
teinture alcoolique de cantharides, 2 grammes ( demi-gros )• 
On faitfondrela cire dans l 'huile, on ajoute la teinture a l 
coolique, on agite pour opérer le dégagement de l 'alcool; on 
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étend ensuite le melange fondu suv du papier. ' l e papier qui 

applique sur les vésicatoires et qui sert á remplacer la porn-
made, est de la méme longueur et largeur que le papier á 
cautére; i l doit ensuite étre coupe' de maniere á recouvrir 
la partie du vésicatoire qui est á vifí (A. G.) 

PAPILIONAGÉES. Pap i l ionacece . On nomine ainsi un grand 
groupe de la famille des Légumineuses , oú les fleurs ont la 
corolle irréguliére et papilionacée. Toutes les Le'gumineuses de 
nos climats appartiennent á ce groupe. V . LÉGUMINEUSES. 

(A. R.) 
PARATODO. M. Guibourt ( B i s l o i r e des D r o g u e s s i m p l e s ¡ 

t. I , p. 402) a décrit sous ce nom deux écorces apporte'es du 
Bresil, mais sur l'histoire naturelle desquelles on manque de 
renseignemens. L'une de ees e'corces est large, peu cintrée, 
e'paisse de deux ligues non compris l 'épiderme, légére , á cas— 
sure grenue , jaunátre et marbrée; la partie interne est recou— 
verte d'une légére pellicule blancliátre. L'e'piderme est épais 
d'une ligne á une ligne et demie , profonde'ment rugueux ou 
crevasse', facile á se'parer de récorce proprement dite ; i l est 
d'un gris fon ce' á l'extéiieur , d'un vert jaunátre á l'intérieUr, 
et parait formé de conches concentriques nombreuses et tres 
serrées. L'écorce se broie facilement sous la dent et a une sa— 
veur tres amere. 

L'autre écorce est large , plus compacte que la precedente, 
épaisse de 3 ligues au plus, á cassure un peu rougeátre, mar
brée et grenue , excepté á la partie interne, qui est formée de 
quelques lames minees, tres fibreuses et d'un gris foncé. L 'é
piderme est épais d'une ligne , adherent á l'écorce , rugueux 
et crevassé , d'une couleur orangée, d'une texture semblable a 

' celle du liége , et ayant comme l u i les fibres perpendiculaires á 
celles de l'écorce. La saveur de cette écorce est excessivement 
amére\ 

Les écorces de paralodo n'ont pas encoré été employées 
en Europe. 

L'analyse d'une des eco i ces de paiatodo , faite par M. Henry, 
*ui a fouvni: 10. un principe amor particulier; 2°. une résine; 
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3o. une matiére grasse j 4°- Ulie matiére colorante parliculiére; 
5o. de l'amidon; 6o. de Tacétate de potasse ; 70. des seis de 
clianx et de magne'sie; 8o. du ligneux. ( J o u r n a l de P h a r m a 

cia , t. "IX, p. 410.) - (G...N.) 
PARÉGORIQUE. Synonyme d'anodin. 
PAREÍRA BRAVA. Nom officinal d'une íacine fournie par 

ie C i s sampe los P a r e i r a , Lam., I l l u s t r . g e n . , tab. 83o, et D.C., 

S j s t . v e g e t . , t . I , p. 533. (Famille des Me'nispermées. Dioecie 
Monadelphie, L.) C'est un des arbrisseaux grimpans auxcjuelsles 
voyageurs donnent vulgairement le nom de lianes; i l croít au 
Brésil, au Mexique et dans les Antillas. Pisón et Marcgrave (1), 
qui Tont décrit sous le nom de c a a p e b a , ont vanté son 
suc contre les morsures des serpens. Sa racine est tres íi-
breuse, dure, tortueuse, de 1 á 2 pouces de diamétre; elle 
est bruñe exte'rieurement, d'un gris jaunátre á l 'intérieur, 
oíFrant dans sa coupe transversale un grand nombre de couches 
concentriques traverse'es par de nombreux rayons rectilignes. 
Elle est inodore; sa saveur est amere avec un arriére-goút dou-
<'eátre. Analyse'e par M . Feneulle ( J o u r n a l de P h a r m a c i e , sep-
tembre 1821), cette racine n'a rien oífert de remarquable ; i l 
y a trouve' : une resine niolle, un principe janne amer, un 
autre principe brun, de la fe'cule , une matiére animalisée , du 
malate acide de cliaux, du nitrate de potasse, de Fhydro-
chlorate d'ammoniaque, et quelques autres seis minéraüx. 
D'aprés le témoignage d'un grand nombre de praticiens , la 
racine de pareira brava exerce quelq;ue action sur la sécre'tion 
rénale, et doit étre regardée conime un médicament diurétique. 
On l'administre en décoction á la dose d'une demi-once pour 
une livre d'eau. Mais i l s'en faut de beaucoup qu'elle inérite 
les éloges qu'on lui a prodigues autreíbis; caries anciens me— 
decins sont allés jusqu'á la considérer comme un excellent l i -
íhrontriptique. v 

On a confondu avec les racines du C i s s a m p e l o s P a r e i r a , 

celles de quelques autres Ménispermées, comine, par exeinple? 

f i ) Hls t . Bras. 2,4• ic. 
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eelles de V A b u t a rufescens, Aubl., plante indigene de la Guiane. 
Hest difficile de les distinguer, parce que toutes ees racines 
appartiennent á des espéces fort semblables, soit sous le rap-
port botanique, soit soüs celui de leurs propriétés. Les 
tiges sarmenteuses de V A b u t a rufescens sont employe'es en de'-
coction par Ies habitans de la Guiane , contre les obstructions 
dufoie. (G...N.) 

PARELLE. On donne ce nom et celui á ' o r s e i l l e de ierre ou 
d ' J u v e r g n e , á une pre'paration tinctoriale faite avec un lidien 
que Ton trouve abondamment dans les contrées montagneuses 
de FEurope, particuliérement en Auvergne, en Provence , en 
Languedoc, aux environs de Lyon et en Roussillon. C'est le 
L i c h e n P a r e l l u s , L . , P a t e l l a r i a P a r e l l a , D.C, Flore frang,, 
et Hoffmann, L i c J i . , tab. 12, f. 3, L e c a n o r a P a r e l l a , Achar. 
I I se présente sous forme de croútes Manches ou grises portant 
de petites scutelles blanches; elles adhérent fortement aux ro-
chers, d'oú on les délaclie en raclant; elles se brisent alors, 
et on les rassemble en tas qui paraissent compose's d'autant de 
terre que de croute ve'ge'tale. I I s'y trouve encoré beaucoup de 
substances e'trangéres qui en augmentent le poids et en al-
térent la valeur. L'abondance de ce lichen supplée á sa qua-
lité ; la re'colte en devient méme facile et assez productive pour 
les pauvres habitans de l'Auvergne et du Limousin. Avant d'a-
voir subi de pre'paration, la parelle est de deux sortes dans le 
commerce, Tune blanche et l'autre grise ; cette derniére est 
préfe'rée. Nous avons parle', á Fart. ORSEILLE , du proce'dé á 
l'aide duquel on fait développer la couleur rouge de cette 
substance tinctoriale; c'est a peu prés le méme pour la parelle. 
On remplit á naoitie' une caisse oblongue de parelle pulvérise'e 
et autant que possible monde'e de ses impurete's ; on humecte 
la poudre du lichen avec de 1'uriñe en putre'faction; de temps 
en temps on renouvelle cet arrosement et Fon retourne la páte. 
Au bout de dix á dome jours , on retire la matiére qui a pris 
une tíbuleur violette, et Fon en fait des pains. 

La parelle ne fournit pas , á beaucoup prés , autant de ina-
tíere colorante que Foíseille des Canaries ; aussi sa valeur est 
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beaucoup inoihdre et en rapport avec ses eít'ets. Plusieurs 
lichens crustacés, dont les formes et les principes chimiques 
sont presque les mémes que dans le L e c a n o r a P a r e l l a , sont 
aussi employe's á des usages tinctoriaux dans les payŝ  oú ils se 
trouvent abondamment. Ainsi le l i chen t a r t a r e u s , L . , ou L é ~ 

c a n o r a t a ñ a r e a , Ach, , est recueilli en Suéde et en JNorwége, 
d'oú on en exporte de grandes masses en Écosse, en Angleterre 
et en Hollande. (G.'..N.) 

PARENCHYME. Ce terme est fréquemnxent employé pour 
désigner les parties melles et presqu'entiérement compose'es de 
tissu cellulaire dans les corps organise's, et surtout dans les vé-
getaux. On designe spécialeraent sous le nonx de parencliyme, 
la partié charnue des íruits. (A. R.) 

PARIÉTAIRE. P a r i e t a r i a of f ic inul is , L . — Rich. Bot. méd., 
t. I , p. 198. Bulliard, Plerb. d é l a Franca, tab. 199. (Famille 
des ürtice'es. Te'trandrie Monogynie , L . ) Cette plante est ex-
trémement commune dans tente l'Europe ; elle se plait parti-
culiérement dans les lieux bumides et dans les fentes.des mu-
railles. On la connalt sous les noms vulgaires de percemuraille, 
cassepien^e, herbé de Notre-Dame, etc. Elle pousse des tiges 
cylindriques , rougeátres , le'gérement velues, suceulentes, ra-
meuses inférieurement, garnies dans toute leur longueur de 
feuilles alternes, pe'tiole'es, ovales, acumine'es , un peu lu i -
santes en dessus, velues et marque'es de nervures en dessous. 
Sesíleurs sont petites, peu apparentes, re'unies par pelotons 
presque sessiles, dans les aisselles des feuilles, le long des tiges 
et des rameaux. Elles sont polygames , c'est-á-dire que Fon 
trouve deux fleurs hermaphrodites et une fleur feinelle renfer-
mées dans un involucre plañe á plusieurs divisions profondes. 
Les fílets des étamines sont reploye's dans le pe'rigone, et se 
dtítendent brusquement lorsqu'on les touche, ou plutót lors-
qu'on ouvre la fleur avec une épingle. C'est done un simple 
plie'noméne d'élasticité et non pas d'irritabilité comme on le 
croit ordinairement. Les feuilles etles tiges déla pariétaire sont 
remplies d'un suc sale qui contient une quantité assez consi
derable de nitrate de potasse; c'est á ce sel quelles doivent la 
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vertu dimétique qu'onleur areconnue depuis long-temps. On 
l'a vantée dans les suppressions d'urine, et dans la colique né-
phrétique, aprés que rinflammation est un peu diminue'e. On 
emploie la plante ñaiche ou séche en décoction légére dans 
de l'eau. Le suc est administré á la dose d'une á deux onces, 

Certains agriculteurs sont persuades qu'étendue sur des tas 
de ble, la pariétaire éloigne les charan^ons. (G.. .N.) 

PARIGLINE, Páril l ine. Substance particuliére découverte 
en 1828 par M . Galileo Palotta, dans la salsepareille. Le pro
cede suivant a été indique' pour l'obtenir (1) : on coupe la sal
separeille, on l'e'crase á l'aide d'un pilón, on la met en con-
tact avec de l'eáu commune , dans la proportion d'une partie 
de racine sur 6 parties d'eau á 100o. On ferme le vase pour 
maintenir la tempe'rature. Au bout de liuit heures d'infusion, 
on passe la liqueur á travers une toile, on verse sur le 
marc une nouvelle quantité (6 parties) d'eau bouillante, on 
laisse infuser une deuxieme ibis pendant le méme espace de 
íemps;-on réunit les deux infusions qui sont d'une couleur 
ambre'e fonce'e, et qui ont un gout amer et nause'abond. 
Ony verse du lait de cliaux en assez grande quantite' pour 
que la liqueur devienne le'géremént alcaline ; la liqueur, 
de jaune qu'elle é ta i t , devient bruñe; i l -y a pre'cipitation 
d'une substance de couleur grise. On recueille ce pre'cipité 
sur une toile tres serrée, on le méle lorsqu'il est encoré 
humide avec de l'eau sature'e d'acide carbonique, puis on le 
fait sécher au soleil; on le réduit.ensuite en une poudre fine, 
on le traite dans un matras par l'alcool á zfo0; on fait bouillir 
peadant deux heures, on filtre la solution alcoolique, on 
traite de nouveau le résidu par Valcool, et Fon re'péte une 
deuxieme fois Fopération. On réunit les solutions alcooliques, 
on les introduit dans une cornue de verre, on procede á la 
distillation que Ton continué jusqu'á ce qu'on s'aper§oive qué 
le liquide se trouble sensiblernent; on arrete l'opération, on 
Remonte l'appareil, on verse le résidu dans une capsule, et 

(O Journal do Phavmacie, novemLid 18'j j . 
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on l'abandonne á lui-méme; peu de temps apres, on remarque 
qu'une subslance blanche se precipite et s'attache aux parois 
de la capsule. On separe le liquide suniageant, on place en-
suite le vase dans une étuve chauííée á 25° Réaumur ; lorsque 
la masse est suffisamment desséchée, on recueille le produit 
seo, et on le conserve dans un vase convenable. Cette subs-
tance est de laparigline impure; á cet e'tat, elle est solide, 
compacte, légérement déliquescente; elle peut étre purifiée á 
l'aide du charbon, comme on le fait pour des produits analo-
gues. La parigline ^wre est d'une saveur amere austére le'gé-
rement astringente et nause'euse, son odeur est particuliére; 
elle est insoluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'eau 
chande, peu soluble dans ralcool deflegmé á froid, tres so
luble dans l'alcool bouillant. Lorsqu'elle est impure, elle est 
insoluble dans l'eau froide , mais elle est soluble dans ralcool 
concentré á la température ordinaire, et á une tempéra-
ture plus élevée. Ce produit est légérement alcalin; soumis á 
l'action des acides , i l présente les phe'noinénes suivans : l'a-* 
cide sulfurique concentré le décomppse , le méme acide affai-
b l i s'y combine et donne naissance á un sulfate ; les autres 
acides se combinent á la parigline, et i l en resulte des seis. 
Soumise á l'action de la chaleur, la parigline, á une tempéra
ture qui n'excéde pas 100o Réaumur , sefond, devient noire, 
se décompose en partie en conservant encoré de l'amertume; á 
une température plus élevée, elle se décompose entiérement 
et de la méme maniere que le font les substances non azotées, 
D'aprés divers essais faits par M. Pallo ta, la parigline est un 
débilitant qui agit en aífaiblissant l'activite' vitale; son action a 
lieu en raison de la dose que Ton a prise. Le méme auteur dit 
qu'elle j ouit tout-á-la-fois de la propriété d'irriter et de débiliter-

Les premiers détails sur la parigline que nous publiámes 
dans notre Manuel du Pharmacien , donnérent lieu á des ex-
périences qui , faites en Belgique , ne rtíussirent pas , selon ce 
que nous mande notre correspondant. Cependant M, Planche, 
á cette époque, avait obtcnu des produits analogues á ce.ux in
diques par-M. Pallotta. (A. C.) 
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piRTHENIÜM. ü n des noms anciens de la matricaire of-

íicinale. V ce mot. Linne Ta employé de nouveau pour un 
genre de Synanthérées qui a pour type une plante d'Amérique 
cultivée aujourd'hui dans les jardins de botanique. (G.. .N.) 

FAS D'ANE. Synonyme vulgaire du tussilage officinal. V . ce 
niot. 

PASSERAGE. Ancien nom fran5ais des plantes qui com-
posent le genre Lepidium de la famille des Cruciféres. Parmi 
les espéces de ce genre, la passerage cultive'e ou cresson ale'nois 
[Lepidium sativum, L.) et la passerage áfeuilles larges { L . . ia-
tifolium) quijouissent de propriéte's stimulantes et antiscor-
butiques, sont employées en Me'decine. P*. CRESSON ALÉNOIS. 

(A. R.) 
PASSEREAUX. Nom du second ordre de la classe des Oi -

seaux. V . Ce mot. 
PASSIFLORÉES. Famille naturelle de plantes dicotylédones, 

polype'tales, á étamine spe'rigynes, ayantpour type le genreP/sw-
siflora, dont plusieurs espéces sont cultivées dans les jardins. 
Ce sont ordinairement des arbustes á tiges sarmenteuses, munies 
de vrilles et de feuilles alternes simples ou lobe'es. Leurs fleurs 
sont en general grandes, orne'es des plus vives couleurs, et 
présentant une structure fort singuliére. Le nom de Passiflora 
ou dejleur de la Passion, est tire de la ressemblance que Fon 
a cru trouver entre les diverses parties de la íleur et les instru-
mens de la passion de J.-C. Un grand nombre de Passiflores 
sont, indépendamment de leur éle'gance, remarquables par 
leurs fruits charnus ou pulpeux inte'rieuremení, et d'un goút 
agréable. Dans les régions chaudes, ou ees fruits croissent 
spontanément, les fruits des Passiflora incarnata, quadran-
gularis, ccerulea, etc., sont comestibles et passent pour ra-
fraíchissans. 

Le papayer ( Carica papaja , L . ) nous semble devoir étro 
place parmi les Passiílorées. F". PAPAYER. (A. R.) 

PASTEL. Isatis tinctoria, L . — Lamck. , ITL, tab. 554, f-
(Famille des Cruciféres. Tétradynamie siliculeuse, L. ) Cette 
plante, nommée yx^gúremeniguedeonvovede, croít spontané-
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nient dans les localités pierreuses de l'Europe, depuis FEspagne 
et la Sicile jusqu'aux confins de la mer Baltiqué. De sa racine 
dure et pivotante , s'eléve une tige droite, lisse, liaute de plus 
d'un métre , ramease dans sa partie supérieure. Les feuilles 
sont un peu glauques ; les radicales pétiolées, les supe'rieures 
sessiles , prolongées á la base en deux oreillettes. Les fleurs 
sont d'un beau jaune, tres nombreuses, petites, portees sur 
des pédicelles filiformes et dispose'es en une panicule tres gar-
nie. Les silicules sont pendantes , glabres , amincies á la base, 
spatulées au sommet, environ trois fois plus longues que 
larges ; elles noircissent ordinaireraent á la maturité. Le pastel 
varié selon la nature du terrain; ses feuilles deviennent plus 
larges par la culture; elles sont e'troites et liérisse'es de quelques 
poils sur les individus qui croissent dans les localite's pier
reuses; enfin, dans une varie'te', les silicules sont dé la moitié 
plus petites et noircissent davantage. 

Avant de faire connaitre les usages du pastel comme plante 
tinctoriale, i l nous semble utile de diré quelques mots sur sa 
culture. Quoique cette plante croisse spontane'ment dans le sol 
le plus ingrat, i l est néanmoins avantageux , lorsque Ton se 
propose d'en extraire le principe colorant, de la semer dans 
une terre substantielle et profonde, ni argileuse ni trop hú 
mido. A cet effet on pre'pare convenablement, par un labour 
profond et des engrais , le terrain avant l'hiver ; on lui fait su
bir un second labour quelque temps avant les semailles qui se 
font ordinairement au mois de février. En Italie , on séme des 
Fautomne, et Ton obtient ainsi une ou méme deux récoltes de 
plus. On séme clair , et au mois d'avril, lorsque les pieds de 
pastel ont acquis une certaine forcé, on les, sarcle, et on les 
e'claircit en arracliant les plus faibles. Quand la ve'ge'tation des 
feuilles est dans sa plus grande vigueur, c'est-á-dire á Fe'poque 
qü elles ont pris une légére tfeinte violette sur les bords, on les 
coupe imraédiatement, sans attendre, commé on le faisait au-
írefois, que ees feuilles commencent á se faner et á jaunir; on 
fait, pendant la belle saison, quatre ou cinq coupes de feuilles, 
•selon la cijaleur du climat et la fertilite' du sol. On doií choi-
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sir pour chaqué vécolíe , un temps scc ^ ct cviter riuimiclite 
autant que possible, surtout Fliuinidité chande qni determine 
proinptcment la fernientation des feuilles, á moins que Fon 
ne veuille en extraire iinmédiatement Je principe colorant, 
dans ce cas , on les met, á mesure qu'on les cueille , dans des 
paniers d'osier, pour les laver et enlever la poussiere ou 
la terre qui pourrait y adhérer. Les feuilles áá pastel sont 
souvent sujettes á étre rongées par plusieurs especes d'al-
úses que les cultivateurs nomment négrils ou pnces ; i i n'y a 
d'autre moyen de détruire ees insectes que de repandre sur les 
feuilles, des cendres ou mieux de la chaux vive. Elles sont 
aussi attaque'es par des cryptogames parasites , pvobablemenl 
da genre des Uredo; poür empécher la propagation de cette 
maladie, on arraclie soigneusement les íeuilles oú se dévelop-
pent ees sortes de postules jaunes. 

La saveur des feuilles de Y Isatis iincloria est amere, acre, 
piquante, en un mot, analegue á celie de la plupart des autres 
Cruciféres. On les a employe'es autrefois, soit en caíaplasmes 
commé résolutives, soit en infusión cornme propres á guérir 
les fiévres intermittentes , mais aujourd'hui leur usage inédi-
cal est entiérement abandonne'. 

Le suc des feuilles de pastel, analyse' par M. Chevreul {Ann. 
de Chim., t. L X V I I I , p. 28.4), a fourni les principes suivans : 
une substance azotée analogue á celles des autres Cruciféres, 
se coagulant par la chaleur; de la chlorophylie re'sineuse ; de 
l'indigo ; de la cire ; du gluten ; une substance azotée , coloree 
en rouge par la combinaison d'un acide avec un principe bleu • 
une huile volatile ; de rammoniaque; du soufre; une inatiére 
gommeuse; du sucre incrisíallisable; un principe coloran L 
jaune; une matiére azotée difíé'rente de celle qui se coagule pai
la chaleur; des acides acétique et hydro-chlorique; du ligueux • 
e|: un grand nombre de seis. 

be pastel sert á la teinture en blcu depuis une époque fort 
^eculée. On en falsait un objet important de culture et d'indus-
f*8 ] avanl cFe Ton he connút Findigo des eoionies. Onle cu l -

^vait en grand \ paríiculiéremcnt dans le Languedoc, la Ñor-
TOME ÍY. ' g 
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mandie, la marclie d'Ancóne en líalie, et la Thuiinge en Alie-
magne. L'abondance etla qualité supérieure de I'mdigo exotique 
firent tomber cette branche d'industrie, et depuis long-temps 
Fon n'employait plus le pastel que dans les teintures communes. 

Pendant les longues guerras de la révolution frangaise et du 
régne de Napoleón , le commerce maritime ayant été complé-
tement ruine', on fut forcé' de recourir aux substances indi-
genes pour reraplacer les drogues exotiques ; mais les eííbrts 
des chiraistes et des manufacturiers ne furent pas couronnés 
d'un succes complet. lis obtinrent á la ver i te', du pastel, un 
índigo assez serablable á celui des Jndigofera, mais sa quan-
tite' n'e'tait pas proportionnelle á la dépense que les manipula-
íions exigeaient, cu n'offraient pas de grands be'néfices. Voici 
au sur plus quelques de'taiis sur les procedes les plus simples et 
les plus e'conomiques, procedes qui d'ailleurs ressemblent 
beaucoup á ceux en usage pour Fextraction de l'indigo des 
plantes du geme Indigofera. J ' \ ÍNDIGO, 

Apres que les fcuilles de pastel ont éte' bien nettoyées, ou 
les place par masses de trois ou quatre quintaux , dans un cu-
viev de bois qui doit offrir une vaste capacite', afin qu'elles ne 
soient pas trop pressées, et Ton y verse de l'eati puré jusqu'á 
ce que celie-ci les couvre de quelques pouces. On maintient la 
leniperaturc du bain á 12 ou i5 clegrés du tliennometre de 
Réaumur. La fermentation est pioniptement déterraine'e; l'eau 
se colore en jaune , puis en jaunc-verdátre , et i l se dégage des 
bulles d'abord blancliátres, puis cuivreuses etbleuátres. On re-
connaíí que la fermentation est á son terme ( ce qui arrive en 
été au bout de 18 a 20 heures ) en essayant la liqueur avec Éé 
l'eau de cliaux; elle prend alors une belle couleur verte tres 
foncée , et ron apercoit en méme temps des flocons de la méme 
couleur. On soutire, au moyen d'un robinet, toute la Hqueur; 
on la re^oit dans un cuvier du double plus granel que le pre
mier , et l 'oii recouvre celui-ci d'une toiis. On verse par por-
tions de l'eau de chaux ; le mélange se trouble et se colore en 
vert íbncé, par la précipitation du principe colorant uni á une 
matiére jaune. Des cpie le precipité est acbevé, on decante Ia 
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liqueur et l 'oii verse sur le dépót de Tacide hydro-cliioriquc 
ou de Tacide sulfurique tres éteadu d'eau. Cet acide cnléve 
uon-seulement les paríles de chaux qui pourraient étre rnéle'es 
au dépóí , mais encoré fait disparaitre le principe jauuát re ; i l 
ne reste alors que la substance bleue qu'on lave avec de l'eau 
puré. On laisse déposer de uouveau; on decante l'eau et l'on 
opere la dessication du clépót dans des filtres Moniques de íoile 
revétus in térieuicment uc papier brouillard; puis, lorsqu'il a 
acquis la consistauce d'uiie páte mollc, on le place dans de 
petits baquets de bois blanc que Ton porte dans un sécboir ou 
la ternpe'rature est entretenue á environ 3o degrés. Avant 
qu'il soit entiéremení sec, on le divise par petits pains, et en 
cet état on peuí le livrer au comraerce. 

Nous avons dit plus iiaut que les manipulations pour obíe-
nir la matiére colorante du pastel, sont trop nombreuses et 
les produits trop minimes, pour que la fabrication de cet 
índigo puisse oíírir des béne'iices, surlout en teinps de paix. 
Les progres des arts cbiiniques et manufacíuriers sim-
pliíieront et perfecíionneront sans doute ees procedes, de 
maniere á fournir des quantités d'indigo qui 'soient assti: 
considerables pour couvrir les frais d'exploitation, mais oa ne 
doit l'espe'rer que dans le cas d'unc guerre maritime. Kéan-
moins la culture du pastel n'est pas nbaadonnée dans certaines 
provinces, parce que Fon emploie cette plante scclie dans Ja 
teinture conjointement avec l'indigo du comaierce; i l est par-
tic alie rement en usage dans ropération que les Teinturieis 
nomment pour cette raison cuve á pastel. I I paraít que, dans 
cette ope'ration , le pastel agít non-seulemení córame corps dc-
soxige'nant, mais encoré qu'il con trihue , par sa quaitte íiac-
toriale, á augmentar et á fixcr la belte couleur de Findi^o. 
Voici la maniere de préparcr ce pastel pour les teiníuriers : 
on réduit les feuilles en une páte presque liomogéae dans un 
moulin assez semblable aux moulias á liuile , c'esí-á-dire forpaé 
¿'une meule placee de cbamp et tournant dans une aû re cir-
culan-e atiíour d'un axe vertical.,On tasse cette páte avec une 
pelle, on en fait des piles que Fon espose som un bangar 
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aeré. Bientót la fennentatiou s'étabiit, le pastel en piles dé-
vient bieuátre et se recouvre d'uoe croúte iíóirátre qui se fen-
dille; on a soin de fermer, avec de la pá te molla, les crevasses 
au fur et á mesure qu'elles se forinent; saus cela le pastel se 
trouverait rempii de petits vers qui en alte'reraient beaucoup 
la qualllé. Au bemt d'environ une quinzaine de jours, ou 
ouvre lamasse, on pétrit la croúte pour rincorporer dans le 
reste de la páte, et Fon en forme des boules du poids d'trne 
livre, auxquelies on donne, dans des moules , une forme al-
longée. Ce sontces pains qui , convenablement desséchés, sont 
employés en teinture. 

Dans quelques contre'es d'Europe, on cultive uniquement íe 
pastel pour la nourriture des bestiaux , parce que sa végéta-
tio'n i i ' é tant interrompue que par les fortes gele'es, i l ofíre un 
fourrage ve r i , excellent et continuel. (G . . .N,) 

PASTÉQUE ou MELON D'EAü. Cucúrbita Citndlus, L . ; 
'Cucúrbita Angaria., Lamarck. ( Fainille des Cucurbitacées. 
Mouoecie Monadelpbie, L . ) Cette es.péce de courge est au-
t^urd'liui aboadamment cultivée dans toutes les contre'es 
diaudes de rancien continent, surtout en Chine, dans les 
ludes orientales , l'Arabie, Pltalie , la France me'ridionale et 
touíe la región niéditerrane'enne. Ses feuiiies sont profondé-
ment découpe'es et coinme lacinie'es. Ses fruits sont globuleux 
ou ovoides, lisses , verts , moucliete's de blanc; ils ne présen-
tent point de cavilé céntrale, comme les melons et les potirons; 
leur dbair est rose, tres ac[ueuse et fondante, renfermant UÜ 
grand noiabre de gralnes violettes, un peu rugueuses, loge'es 
cbacuné dans une petite cavité particuliére. La cliair des pas-
téqueá est tres rafraiciiissante et í'ort es tuneé des peuples qci 
lultivent cette plante , particuliéreinent en Égypte , en Italk, 
eh Provence et en Espagne. (A. R.) 

PASTILLES, TABLETTES ( i ) . Ces deux dénominations 
sont empioyées pour indiquer des niédicamens de consistan^ 
solide et qui resultent de Funioii du sucre avec des poudi'e8' 

(i) On avail aussi dbaiii: aux iabWés Its noms de rotules et de niorsulis-
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l e mot tabktté pourrait étre consagré plus paríiculiéremcnl 
nour indiquer le médicament formé de sucre et depoudre, qui 
doit sa consistance á l'emploi d'un mucilage; celui de p astil les 
pour le mélange qui ne doit sa consistance qu'a ce que le sucre 
est cuit convenableuient. Les raots de pastilles et tablettes 
étant employés indiíFéremment par les praúciens, nous traite-
rons au mot PASTILI.ES de tous les médicamens portant ees 
noms; mais nous les diviserons en deux sections ? Fuñe renfer-
mant les preparations dont la consistance est due á la cuite du 
sucre , Tautre contenant les pastilles nécessitant Temploi d'un 
mucilage. 
Ire SECTION. Pastilles ou tahlcties préparées sans mucilage. 
Ces pastilles se font rarement dans les laboratoires; eller, 

sont le plus généralenjent préparées par le confiseur , le pliar-
inacien ayant, pour la plupart, renoncé á leur préparation. 
Ces préparations se font toutes avec du sucre, une esseuce ou 
une eau distillée tres aromatique; quelquefois ou y intro-
duit une pondré ou une teinture pour les colorer. La nictliode 
á suivre est celle que nous allons indicpier pour les pastilles de 
mentlie. Elle peut s'appliquer á la préparation des autres pas
tilles , celles á la rose, au café , au citrón, etc. , etc. 

PASTILLES DE MENTI! E POIVRÉE. On prend du sucre 
blanc , on le concasse , on le passe á travers un tamis á larges 
mailles; lorsque le sucre est taraisé, on reprend de nouveau la 
partie passée en ayant soin de se servir d'un tamis plus fin; 
on obtient deux poudres, l'une tres fine , l'autre moins, 
présentant un assemblage de petits grains cristallins. On prend 
un poélon d'argent garni d'un manche, OÍfrant á droite un 
bec assez long et légérement incliné ( au besoin , on remplace 
ce vase par un poélon de euivre étanié ) , on met dans ce poc
ión , 128 grammes ( 4 onces) de sucre fin avec 128 grammes 
(4 onces) d eau distillée de menthe, onfait cbauíFer. Lorsque 
k liquide qui resulte de la dissolution du sucre dans l'eau 
aromatique , commence á bouillir, on prend 25o grammes 

essen-l o onces ) de sucre cristallisé; on y raéle huile 
^elle de menthe, 4 grammes ( 1 gtos ). On incorpore ce me-
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lange au sirop en se servant d'une spatuie d'argent; on prend 
ensuite le poélon de la main gauche , on incline légérement ce 
vase de sorte que lamasse s'oíFre toujours en exces et en quan-
tite' égale á Fextre'mlte' du bec. On détaclie cet excés de rnasse 
k l'aide d'une pe ti te broche d'acier ou d'argent. Cette masse 
tonsbe sur un marbre Imilé ou sur de petites plaques de 
fer-blanc le'gérement hui i ees, et eiles se íigent en hémisphéres 
ordinairement un peu moiris larges qu'unepiece de 2.5 centimes. 
Lorsque les pastilles sont froides, on les de'íaclic , on les porte 
ensuite á l'e'íuve, puis on les serré dans des boites de bois. 
La diffi cuite' que présente cette ope'ration est de Jai re vite, et de 
íaire ees pastilles bien égales. Une autre méthode pour la pré-
paration des pastilles de menlhe poivre'e est suivie en Alle-
magne. Cette nictliode consiste á faire faire, par un confiseur, 
des pastilles de sucre bien e'gales, á dissoudre ensuite de l'es-
sence de menthe dans de l'e'ther, et á en iinprégner les pastilles • 
I'étlier se volatilise , tandis que Fessence de menthe reste unie 
au sucre, et lu i donne la saveur piquante et caracte'ristique 
que Ton connait á cette liuile volatile. Pour aromatiser 
128 granimes ( 4 onces) ele pastilles , on a indique' le mélange 
suivant: e'ther sulfuriquc , 60 gouttes ; cssence de menthe , 
40 gouttes (Cadet de Gassicourt). Ce proce'dé, qui peut étre 
mis en usage pour pre'parer d'autres pastilles, est inlerieur á 
celui que nous avons indique' le premier, et qui est pratique' en 
France, 

Les doses suivantes sont celles á employer pour faire les 
pastilles sans mucilage. 

PASTILIES D'AMBRE. 
Teint. d'ambre. 8 gram, (z gíos); 
Sucre 1000 gram. (2 liv.)j 
Eau quantité sufíisante. 

Faites sclon Fart. 

PASTILLES A LA FLEUR D'ORASGEU. 
.Sucre 128 gram. (4 onces) 5 
Neroly pur . . . 16 gouttesj 
líaudefleursd'oranger doablej quaii-

tite' sudisante. 

Faites selon l'art. 
Les pastilles au citrón se íbot dala 

mémemaniere , si cen'estqu'on ajouto 
avi sncre une petitc quantite d'acide 
citriqne, pour lenr donner une legera 
acidite. 

PASTILLES ELAWCHES A LA KOSE. 
Sucre 128 gram, (4 onces); 
Essence de roses. 12 gouttes ; 
Eau de roses.. . . «jiiantite'.suíEsEHit^. 

Faites sc!on i'art. 
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PASTILLES DE ROSES COLOREES. PASTILI.ES A LA vrANILLE. 

gucre 128 grana. ( 4 onces ); Sacre vanillé/. 3i gram. ( 1 once ) ; 
Essence i5 goultes; Sucre 5oo gram. ( r livre )j 
Carmín xadécigr.(24grains); Eau quantite suífisante. 
Eau de roses,, quantite suffisante. Faites selon Fart. 

Faites selon l'art. 

IIe SECTION. Pastilles ou laülettes préparées a Vaide dCun 
mucilage. 

La préparation de ees pastilles se fait de la maniere sal
vante : on met dans un vase de verre de la gomme adra-
ganthe et de l'eau froide en quantite convenable ; 011 aban-
donne ce mélange á l u i - m é m e pendant deux jours. La 
gomme s'unit á l'eau et donue naissance á un mucilage bien 
homogéne et bien consistant (1). On passe ce produit avee ex-
pression á travers un linge pour le priver des substatices étran-
géres qui pourraient étre méle'es á la gomme ; lorsque le m u 
cilage est preparé, on y incorpore lespoudres, on malaxe sur un 
marbre pour la i re un tout bien homogéne. Quand on est ar-
rive' á ce point, on e'tend ceííe páte sur le marbre dont on sau-
poudre la surface avec un mélange de sucre et d'amidon, OJI 
étend la páte au moyen du rouleau. Pour que cliaque tablette 
ait une méme épaisseur, on a un cliássis sur lequel les deux ex-
trémités du rouleau sont posees; on proméne ce rouleau en tous 
sens jusqu'á ce que la massesoit égaleet qu'elle n'oífre plus de 
résistance; onrecouvxelapartiesupérieured'une légére conche 
de sucre et d'amidon, ensuite á l'aide d'un emporte-piéce, 
on découpe Ies tablettes, on les separe du moule et on les étend 
sur du papier, garnissant le fond de claies d'osier. On pétrit de 
nouveau les rognures et on les réduit en pastilles. Lorsque la 
raasse est convertie en tablettes, on laisse celles-ci á i'air libre 
pendant ta beures, on les porte ensuite dans une étuve légére-

( j) On a remarque'que le mucilage prepare ái 'a ide de l'eau chande ctait 
moias consisiant que celni preparé h l'eau íroide; on a aussi recommandé 
dene pas méler au mucilage de l'eau charge'e d'albumine, dit suc de citrón. 
Dans le premier cas, le mucilage acquicrt une odeur animale désagre'able; 
dans le second , les pastilles peuveut ayoir une saveur ctrangére. 



^-o PAST1LLES. 
ment cliauíree; on finit de les faire sécher, et lorsqu'elies sont 
sonores et cassantes , on les jette sar un crible pour se'parer le 
sucre et l'amidon qui se détachent; on les enferme ensuite pour 
les conserver. Les légles süivautes ont e'cc' pose'es pour la pré~ 
paration <les tabletees dans lesquelíes on fait entrer le mu-
cilage : i0, le sucre doit étre clioisi blanc et bien sec ; 20. le 
mucilage doit étre bien consistaat et prepare' á reauf ro íde j 
3o. les poudres qui doivént enti'er dans les pastilles doivent 
étre á un grand état de ténuite'; 4°- les diverses substances qui 
entrent dans ees compose's doivent étre mcle'es exactement au 
sucre; 5o. la dessication doit étre ope'rée tres leiitément; si elle 
e'tait trop brusepe y les lablettes se fendilleraient, la surface 
se dessécherait et l'e'vaporation de l'eau retenue á l'mté~ 
rieur ne pourrait se faire j 6o. on doit conserver les pastilíes 
dans des lieux bien secs; n0. elles doivent toutes étre égales 
et d'une méme couleur. Nous allons donner ici le tableau des 
pastilles les plus connues et les plus employées. 

PASTILLES ABSORBANTES. ^ Pas 
iíl'Ies de magnésie. 

PASTILLES D'ACIDE CITRIQUE , Ta-
hlettes cPacide citrique. 

Acide citrique pur 4 gram. ( 1 gros ); 
Sucre trt'sjblanc aSogram. (8 onces^ 
Huile volatik de L" ! 

>üdecig.(i2grains); 
citrons J 0 ^ 0 

Mucilage de gomme adragantlie. 
quantité suffisante. 

Faites selon l'art des pastilles dn 
poids tic 11 grains. Ces pastilles sont 
rafraicLissanies; elles peuvent ctre 
employées contre la soií", ponr strp-
ple'er á la limonado seche. 

PASTILLESD'ACIDE OXALIQUE, Ta-
bLelles cwec Pacida oxalique. Les 
doses sont les mémes que les prece
dentes. On remplace Pacida citrique 
parl'acide oxalique. Quelqucíbis ees 
¡ astilles auiicnt l'btamidké de Tair. 

PASTILLES DECIDE TARTRIQTJE. Ta-
hlettes d'acide tartr ique. Les doses 
sont les intimes que pour les prece
dentes . 

PASTILLES D'ÁUJVÉE, Pastilles OU 
tahlettes d 'Enula campana. 

Sucre Soogram. (t livre); 
PoKdre d'aunée. 16 gram. (4 grosj; 
— d'iris 4 gram. (i gros); 
¡Mucilage quantité suffisante. 

faite^ selon Part des pastilles d*; 
18 giains que Ton doime á la dosede 
i(> granimes (4 gros) par jour, contre 
le scorhut, Tliyclropisie, la chlorose , 

PASTILLES ANTIMONIALES HE KTJN-
K.EL , Pastilles ou tahlettes de Kun-
kel. 

Amandes douces i „ . \ 
, , J-ás gr.itti. (1 once,; 

mondtes J 
Sucre en pondré. aSogram. (8 oncef ). 

Divláví de maftieve k obtenir itt> 



toiu homcgcne, puis ajoutcz les subs-
tances suivantes recluites en poudie : 
semences «le petit cardamome, 16 
grammes (4 gros); cannelle, 8 gram; 
(2 grob); sulfure d'antimoine prepare, 
16 graiumes (4 gros). 

Faites selon l'art, k l'aide d'un mu-
cilage, des pastilles du poids de 6 dc-
cigrammes (12 grains), dont chacune 
conticndra 2 centigr. et demi (demi-
grain) de sulfure d'antimoine. 

Oes pastilles sout admiaistte'es dans 
les cas de maladics cntanées, les thu 
raalismes, les aneionnes gonorrhces 5 
la José est de 4 8 par jour, et plus (i). 
Quelques pradcietis supprimeot les 
aiuandes, qui font acquerir a cetto 
préparatlon uu gout de ranci. 

PASTILLES DE BAÜME DE TOLTI, 
Tabletles Je haume de to lu . 
( Codex,) 
Baume de tolu. 34 gram. (6 gros); 
Sucre tres blanc. 1 küogr. (2 livres), 
Eaude roses.. 3oogr.(gonc. 3gros), 
Sel d'oseille... 8 gram. (2 gros); 
Teint. de vanille. 2 gram. (36 grains). 

Faites, h i'aide d-nn mucilage, des 
paiuiiks dn poids de 12 grains. On 
les donne centre ¡la toux , la blenor-
rhee , les catarrlies, la consomption; 
eiles agissent com meto ñiques et elles 
aidenc hl'expectoration. 

PASTILLES DE BAÜMEDE LA MECQÜE, 
Tahlettes de baume de la Mecque. 
Baume de la 3 

Mecque ^ 4 gram. (6 gros); 
Crome de tartre. 48 gr. (i onc.'4gros); 
Sacre.. 3 kilog. (6 livres), 
Mucilage quaníite suñisante. 

PASTILLES. m 
Faites selon I-arí des pastilles du 

poids de 6 decigramraes (12 grains ) . 
Ces pastilles sont astringentes ; on les 
donne contre la blenorrhée, la con
somption. 

PASTILLES DE BEURRE DE CACAO, 
Tahlettes de beurre de cacao. 
Beurre de cacao. 64 gram. (2 One); 
Sucre puive'rise. 25o gram. (8onc . ) . ' 

On divise le beurre que Ton a fondu 
h Faide du sucre, ensuite h l'aide d'im 
mucilage on convertit la masseen pas
tilles, ct on les laisse secher íi l'air. 
Ces pastilles sont ués eíficaces dans 
les cas de toux acres et opiniátres; 
elles ne doivent étre préparees qu'au 
moment d^étre prises; elles s'altcic-
raient si elles etaient préparees depuis 
long-tetnps. On en prend de 10 á 20 
par jour. 

PASTILLES DE BI-CAKBONATE DE 
SOÜDE , Pastilles de D^Arcet, Pas
ti l les de V i c l i y , Pastilles alvalines 
digest íves. 

Bi-carbonate de sonde.. 5 partics; 
Sucre g5 parties; 
Mucilage. quant. suL 

Faltes selon l'art des pastilles de 
g de'cigrammes (18 grains), que vou-* 
aromatiserez, si vous le voulez, avec la 
menthe, le baume de Tolu , l'essencc 
de roses. On a cependant remarqu-e 
que ces pastilles aromatisées aeque-
raient, avec le temps, une saveur sa-
vonneuse de'sagrcable; c'est pourquoi 
la plupart des pharmaciens les prepa
ren t satis y ajbuter d'huile essentielle. 
Chaqué pastülo conticnt envrron 
5 eenligrámmes (1 grain) de bi-car-

^e sulfure d'antimoine doitétre lave et porpliyrisc; ou le prive par l \ 
une certaine quamite dVjxide cFarscnic qui pourrait t endré ees pastilles ve-

neneuses. 
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bonate. 30 pastilie» repiesentent un 
verre d'eau de Vichy. Cés pastilles 
dues au philantlirope M . D'Arcei, 
sont convenables pour fairc cessor les 
mauvaiscs digcstions, com!)attre les 
affections calculeuses. Elles sont 
maintenant en trés grand usage. La 
dose et de 6 h 12 par jour, et plus. 

Sucre en poudre 1 

PASTILLES DE CACHOIT , Tal let tes 
de cachou. 
Extrait sec de ) 100 trram. (3 onces 

cachón | 1 gros)^ 
4oogram. (12 onc. 

4 Sros)-
Faites, h. Faide d'un inucüage, des 

pastilles du poids de 6 de'cigrammes 
(12 grains ). Chaqué pastille contien-
«1ra 2 grains «Textrait dü cachou. 
Ges pastilles penvcnt étre ai pmatisces 
de diverses maniéres 5 on ajoute alors 
h la masse un arómate quelconque; 
qnelquefois cette masse est divise'e en 
petits grains arrondis , alors on donne 
h ce me'dicament le nom de grains de 
ctzc/íoií. Les tablettes de cachou sont 
regarde'es comme astringentes , on les 
donne dans les cas de diarrhe'es pro-
venantdu reláchement des intestins; 
on les administre aussi contre les 
hemorrhagies, rinfection de Pha-
leine, etc. L a dose est de 2 h 6 pas
tilles et plus par jour. 

PASTILLES OE CACHOU,ETDJE MA-
GNESIE, Tabtettes de cachou et de 
magnésie . 

Poudre de cachón. ii4gram. ( fi «¡ros); 
Magne'sie pui e. laSgraíti. (4 onces); 
PoutL de ciinnelle 1^ gram, (. 3gros); 
Sucre h lanc . . . áSogram. (8 mices]; 
Gomme adrag. 6 décig, (12 grains); 
Eau decannelle. quantité snñisante. 

Faites selon Tart des pastilles du 
poids de 6 de'cigrainraes (12,grains); 

elles coiJtiendronl deux tiers de grain 
de cachón, Q dácigrammes (4 grains) 
de magnésie. Ges pastilles sont to-
niques ; elles peuvent aussi servir a 
combatiré les aigreurs. 

PASTILLES DE CALABRE, Tnbleties 
de Catabre. {Formule de M . Man-
fredi.) . • 

Manne de Ca- 3 ' , 
- C iq jgi am. iDonc). 

labre puré . . . . S ; 

¡gram. (3 onc), 
Racioes de gui-

mauve; 
Sucre pur 3 kilogr. ( 6 iivres), 
ExtraitgommeuX , . . , . , 

., >odecig. 12 grains); 
d'opiuin S 

Eau de fleurs } . ... 
> 06 gram. (3 onces,,: 

d oi-anger. . . . j * 
Huüe vola tile de ) 

, > 10 gonttes. 
hcrganiotc. . . ) 

Eau de fontaine. 2 kilogr. ( 4 üvres). 

On fait houillir la racine de gui-
mauve avec Fcau, pendant 6 minutes, 
on ajoute la manne , on passe ct Pon 
clariíie avec un blanc d'oeuf; on ajonti; 
l'extrait d'opium, et Fon fait cnire en 
consistance de conserve. Vers la fin 
de l'operation, on ajoute l'huile vola-
tile et Pean de fleurs d'oranger;on 
coule ensuite la masse epaissie dans 
un carre de papier huilé , et avant que 
le refroidissement soit complet, on 
coupe par petits carre's de 2 ligues 
d'e'paisseur sur G ligues de largeur. 
Les pastilles ou tahlettes de manne 
et d'opium, dites de Calabrc, du nom 
du pays qui fournit la manne, sont 
employces avec avantage comme be-
chiqnes, adoucissantes, reláchantes; 
on les administre dans les cas de tonx, 
de eatarrhes. L a dose est de 4 ^ ^ 
dans le cours d'une journe'e. 

On vend h Paris, sous le nom de 
pastilles de Catabre) une prepara-



tion analogue íx cclle indi^utíe par 
M. Maufredi. Les substanccs activos 
qtii font la base dece médicamcnt, dif-
ferent du premier par la forme ct la 
couleur, sont la manne et l'opium. 
De'jh de semblables piéparations 
étaient usiteesdans divises officines. 

PASTILLES DE CARBONATE DE 
CHAÜX, Tablettes de carbonate de 
chaux, Trochiscjues de carbonate 
de chaux de la P h a r m a c o p é e d 'E-
dimbourg. 

Caibonale de ] _ 

chaux. j^8gram.(4onC.)^ 

Gorame arabique. 32 gram. (i once). 
Noix muscade.. 4gram'íI 8ros); 
Sacre. 192 gram. (6 onc); 
Ean quantité sufilsante. 

Faites selon l'art des pastilles ou 
trochisques qui sont employe's pour 
corabattre l'acidite' qui se de'veloppe 
dans Testomac. Cetle pre'paratlon est 
convcnable quand ees premiers symp-
tóraes sont suivis de diarrhe'e. 

PASTILLES DE CHARBON AO CHO-
COJLAT, Tablettes de charhon au 
chacolat. ( Formule d^A. Che-
t 'allier.) 

Chocolat en pond. 96 gram. (3 onc); 
Gharbon vegetal 

PASTILLES. 123 
devrait lixer l'attenuon des prali-
ciens: nous croyons fermement qu'ils 
pourraicnt tirer un grand parti de 
Tcmploi de ce médicament qui, s'i! 
ne produisait pas de bien , ce qui est 
douteux, ne pourrait avoir aucun 
cfFet fáclieux. 

PASTILLES DU DOCTEUR CIIATJSSIEB. 
Ces tablettes, qui sont administrees 
contre la phthisie, larynge'e el le 
croup, seprtparent avee 
Sucre blanc.. . . 24 gram. ( 6 gres); 
Campbre 20 decig. (/jo grains); 
O pium 6 décig. (12 grains); 
Mucilage quantité suffisante 
pour faire 100pastilles, qui sontdon-
nées h la dose de 5 k 6 par jour. 

lave' et porpliyr. •32 gram. (1 once) 

PASTILLES DE CHLORÜRE DE CHAUX, 
Tablettes de ehlorure de chaux, 
Tablettes dé sinject antes, {Formule. 
d ' A . CheuaUier.) 
Ghloruredechanx? „ , , . . . . 

> odecig.(i2 grainslj 
sec 5 

Sucre 32 gram. ( 1 once); 
Gomme adrag.. 10 décig. (20 grains). 

On divise le ehlorure de chaux dans 
un mort;er de verre ; on le traite par 
i'eau en petite quantité, on se sen de 
ce liquide pour convertir le sucre et 
la gomme en une masse homogéne 
que l'on divise en pastilles du poids 
de 18 & 20 grains. On peut les aro-
matiser en mélant au sucre une buüe Sucre.. 32 gram. (1 once). 

Faites selon l'art des pastilles en ! volatile selon la prescription du pra-
ticien. Ces pastilles ont e'té era-
ployées avec succes pour détruire la 
désinfeetion de l'lialeine. Depais 
C[ueiquc teraps, on en a faitusage avec 
quelque apparence de soeces pour 
combatiré la phthisic; mais il est né-
eessaíre qn'un. grand nombre d'expé-
riences soicnt faites pour constater ou 
non refficacité de ce nouyeau médi-
t'amení. 

employarit un mucilage de gomme 
"dráganíhe fait á i'eau de íleurs d'o-
rariger. Ces pastilles, du poids de 
6 décigrammos ( 12 grains), se pren-
•'enth la dose de 6 a 12 par jour. 
Ĥ'es sont convcnables pour détruire 

''infection de Thalcine j ¿Ufes ont été 
mployées quelquefois avec succés 
' Oíitre le crachSmcnt du pus, la phthi-
s'e. L'emploi (les pastilles de charbon 



• 8 gram. (3 gros); 
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PASTIH.ESDE C H L O n ü R E D E C H A U X 

{.Formules de 211. Deschampa.) 

Chlorure do cha ux 
sec , 

Sucvc aSo grara. (8 onces); 
Amidon. gram. (1 once); 
Gomme adrag . 4 gram' (1 §ros)i 
Carmín i5 ccntig. (Sgrains). 

Faites selon Tart des pastilles de 
3 grains qni sont prises h la dose de 
5 (lans l'cspace dcdenx hctires. 

PASTILLES DE COQDELICOTS, Ta-
bletles de coquelicots. Ccs pastilles, 
cjui ont été ordenne'es dans qnelques 
circonstances comme pectorales , cal-
raanles, et surtoiat aux persoimes qui 
n'eprouvent ])as de soulagement de 
Femploi de l'opium , se piepaient de 
ía maniere suivante : íleurs de coque-
Jicots, 128 grammes (4 onces)j eau, 
quandte snffisante. I.''aites une de'coc-
troaj rapprochez en consistance siru-
peuse; mélez-la h. du sucre, 5oo gram. 
(1 livré) j ajontez mucilagé, quantilé 
suffisante pour fairc une masse que 
vous divisez en pastilles de 18 a 20 
grains ; on en prend 3 cu 4 par jour. 

PASTILLES DE CITRÓN PURGATIVES. 
f^. Pastilles de s c a m n o n n é e et de 
séné composées. 

PASTJLLES DE DÜBOIS , Tahleties 
conire Vengorgement de la glande 
ih y rolde. 

Suc de reglisse 88 gram. (2 onc. 6gros); 
Epongebrulee 32 gram. (1 once); 
<?.arb. desoude. 16 gram. (4 gros); 
Poudre de cannelle. 8 gram. (2 gros). 

Faites selon l'art, h Fáide d'nn mu-
rilago, des pastilles de 5 decigramm. 
^10 grains). On en prend une ou deux 
chaqué soir. 

PASTILLES. 
PASTILLES D'ÉMÉTINE , Tablettex 

pectorales auec l 'émétine. {Formule 
de M . Magendie.) 
Sacre 128 gram. (4 onces); 
Émetine coloree 16 decig.(32grains); 
Mucilage quantite suffisante 
pour faire des paslilles de 4 decigram. 
et demi (9 grains ). Suivant M. Ma
gendie , on colore ees pastilles a l'aiile 
d'un peu de laqne carmine'e, pour los 
disdnguer des pastilles d'ipe'cacuanha. 
On peut prendre une de ees pastilles 
toutes les heures; on en suspend l'ii-
sage si Ton e'prouve des nause'es. 

PASTILLES D'ÉWÉTIIVE PURÉ. Ta-
blettes at'ec l 'émétine p u r é . 

Sucre 12S gram. (4 unces); 
Emetine puré. 4 decigr. (8 grains). 

Faites selon V a r i des paslilles de 
4 decigrammes et demi (g grains). 

PASTILLES D'EMETIKE VOMITIVES, 
Pastilles vomitives avec l 'émétine. 
'Sacre C4 gram. ( 2 onces); 
Emetine coloree. iGderig. (32 grainsíi 

Faites selon Part des pastilles de 
9 decigrammes ( 18 grains ). Suivant 
M. Magendie, une de ees pastilles, 
priseá jeun, suffit ordinairemeut poiu-
faire vomir les enfans; 3 oa 4 exci-
tenlle vomissement chez les adultes. 

PASTILLES D'EUPHORBE, Tahlettcs 
purgatives d.'Eupliorhia la thyr is . 
Páte de chocoiat. 8 gram. ( 3 gros); 
Sucre 4sram-( 1 S1'05)? 
Amidon i2de'cig.(24grains;; 
Huiled'Euphor- ) _ 

1• 1 1 • / 80 f bia lathyris... j 
Faites selon l'art des pastilles du 

poids de 4 decigr. et demi (g grains). 
Chaqué pastille contient environ 
3 gouttes d'huile. On en danuc une 
pour purger les enfans, 3 ou 4 P01'1 

gormes. 



protíuire le mémeeffet sm- Ies adultes. 
Ges pastilles doivent, autant que pos-
sible, étre preparees h I'instant méme; 
au bout de quelque temps, elles ac-
qniérent un gout de ranci. 
PASTILLES I-ERRÜGIMEÜSES, Tahlet. 

ferrugineuses de M . B a i l l f . 

Limaille de í'er ) „ / / % ^ : . SiGgram. (4 gros j porpbynsee. . ) 
Páte de chocolat. 16 gram. (4gros)^ 
Safranen poudre. 4 gram. (i gi'os;; 
Mncilage . quanlite' suffis. 

Faites des paslilies de 6 de'cigratn. 
(i2grains). Elles sont administre'es 
dans la cadiexie, la clilorose, la leu-
corrhce. L a dose est de 2 á 4 Par Íour-

PASTILLES- 125 
en preml 4 ^ 5 pav jour, dans le bul 
de ranimer les forces de la gene'ration. 
Chacune des tublettes du poids indi
que'condent un dixieme de grain de 
teinturede cantharides, ou un deux 
miilicme de matiere solide dissoute 
par l'alcool. 

16 gram. (4 gi'os)j 

PASTILLES DE FEB , Tableiles de 
fer. [Codex.) 
Limaille de fer 

porphyrise'e. . 
Poudre de cannelle. 4 gram. (i 8ros)5 
Sacie en poudre. 16o gram. (5 onc.)j 
Mucilage fait h Feau de cannelle. 

quantite sufiisante. 
Faites des pastilles du poids de 

6 decigrammes ( 12 grains). Ces pas
tilles, qui conliennent environ 1 grain 
de fer., sont administrées dans les 
memes cas cpie les prece'dentes. 

PASTILLES DE GENG-ZENG , Ta -
hleites de geng-zeng. 
Sucre . . , 2600 grara. f5 livres); 
Vanii le . . . . . 160 gram. (5 onces); 
Poiulre de geng- ¡> 80 gram. (2 onces 

zong > 4Sros)i 
Teiniure de can- í 

tharides £ 10gram. (agros^ 
Huile de cannelle. 1 gontte; 
Essence d'ambrc. 5 gouttes ; 
Mucilagc qua a ti te sufiisante. 

Faites des pastilles du poids d'en-
Vi!-on 10 decigrammes {i¿ gráiñs). On 

(Jiroíl. en poudre! 

PASTILLES DE GIROFLÉS, Tablettes 
de giroflés. 

4 gram. 3 decigr. 
(1 gros 6 grains); 

Sucre. . . 384 gram- (12 onces); 
Mucilage de gomme adragantlie, 

quantite' sufiisante. 
Faites des pastilles au nombre de 

25o. On prend ces pastilles comme 
stomachiques, ou bien encoré on en 
met nne ou deux dans une tasse de 
chocolat. 

PASTILLES CONTRE LE COÍTRE, Ta
blettes de M o r a n d . 

Éponge calcinee,.. 
Cloportes en p 
Quinquina. . . . . 
Cannelle 
Gomme ammon 

ee,.. 1 
)oud.J 

¿íi 16 grammes 
Ojgros); 

ak 4 grammes 
(igros); 

Ci óme de tartre.. 
Os de sécbes. . . . 
Oxidu de fer noir. 

8 grammes 
(2 gros); 

4 gram. (1 gros); 
S acre 128 gram. (4 on c.); 
Mucilage quantité sufiis. 

Faites des pastilles du poids de 
18 fi 20 grains. 

PASTILLES DE GOMME ARABIQUE, 
Tablettes de gomme. (Codex.) 
Gomme arabique... 900 grammes; 
Sucre 3ooo grammes; 
Eau defleurs d'oranger double, quan

tite sufiisante. 
On fait une páte tres serree que 

i'on divise en pastilles du poids de 
8 h 9 decigram. ( 18 h 20 grains). Ces 



pastilles , qui sont pectorales et pro-
pres h. combatU'e la toux, se prennent 
i i la dosede 6 k 12 dans la journee. 

PASTILLES DE GOMME , Tahlettes 
oa Trochisques de gomme. (Fonn , 
de la Pharm. d 'Edimbourg.) 
í iomme arabique isSgratn. (4 onc.)i 
Amidon.. 33 gram. ( 1 once); 
Sucre SjS gram. (12 onces). 

Rerluisez en masse au moyen de 
Féau de roses, et divisez en pastilles. 

PASTILLES DE GUIMAÜVE, Tableu 
de guimauve. 
Pondré fine de 

suimauve.. . . 

PASTILLES. 

Sucre tres blanc. 

48 gram. (1 once 

144 gram . (4 onces 
4 gres). 

Mélez le sucre et la pondré de ra-
« ine de guimauve, faites, íi Faide d'un 
mucilage de gomme adraganthe , 
une masse que YOUS diviserez en pas-
lilles du poids de ¡8 grains. 

PASTILLES INDIENNES, Cachunde. 
Pendre de hois d'aloes agros 18 grains^ 
— de santal rouge 1 onc. 6gros . 16 gr.; 
— de santal jaune. 48 grainsj 
Poud. de galanga 
—• de calamus 

aromaticus.. . 
— de rhubarbe. 
— d'absinthe. . 
Cannelle 4 gros > 
Macis agrosj 
Alcool Gonces. 

Faites selon l'artune teinture com
posee que vous íiltrerez et ferez |e'va-
porer en consistance de sirop ] incor-
porez-y ensnite les poudres suivantcs; 

Succinporpbyríse. 3 gros n grains; 
Muscet ambre, de chaqué. ^ grains; 
•Carbon.de magne'sie. 4 gros 52 grains; 
Essence de roses gouttcs; 

ciá32 grains; 

Sucre vanilie'.. . . . . . . a onces; 
Sucre en p o n d r é . . . . 1 iivre; 
Mucil. degommeadr. quantité sufiis. 

Faites des pastilles d« poids de 
6 grains. 

PASTILLES D'IPECACUAIVHA, 7 a -
hlettes d ' i pécacuanha . 
Poudre'd'ipe'cacuan. 16gram. (4gros); 
Sucre blanc. . . . 64ogram. (20 onc.}, 
Mucilage de gomme adragambe pre

pare h. l'eau de roses, quantité suílis. 
Faites selon l'arl des pastilles du 

poids d'environ Gde'cigr. ( 12 grains). 
Ces pastilles contiennent chacune un 
quart de grain de pondré d'ipccacua-
nha. Quelqucs gens, guidés par un 
vil amour du gain, ont substitué h 
l'ipe'cacuanba, dans la preparation 
de ces pastilles , un sel de peu de 
valeur, le tartratc de potasse an-
timonie ( l'émctique ). On peut 
rcconnaltre ccíte fraude en faisant 
bruler dans un creuset couvert, plu-
sieurs de ces pastilles, examinatit le 
cbarbon : sij'e'metique a efe employé 
pourla preparation de ce médicament, 
on apercoit, soit á l'oeil, soit á la 
loupe, de petits glohuíes nietálliques; 
ecux-ci, separes du cbarbon pari'eau 
et traites par l'eau regale, fournis-
sent une solution qui precipite en 
blanc par l'eau, en jaune orange ou 
en brun par Pacide hydro-sulfnrique. 
F-ies pastilles d'ipécacuanha sont era-
pioyées contre le rhume, la coque
luche, l'astbme. L a dose estde6 i 8 
par jour. 

PASTILLES D'IPÉCACUANHA AVEC 
L'OPIUM, Tahlelles d ' ipécacuanha 
opiacées . 
Poudre d'ipe'ca- > 

, > 16 gram. (4gros)'' cuanha j 0 ^ c 
c, S 64o srram. (1 Jlwc 
•Sucre . \ 

( j oncagros .»4grv« 



P ASTILLES. 
) 5 grammes (i gros 

fotrait d'opium.J l8grains} . 

Gommeadraganthe. 8gram. (2 gros); 
Eau de fleurs d'oranger. quantite 

suffisante. 

Faites selon l'art des pastilles du 
poíds de 12 grains. Elles sont em-
ploye'es dans les mémes cas que les 
precedentes, mais k plus petites doses. 
Ces pastilles sont calmantes, 

PASTILLES DE KERMES , Tablettes 
de kermes. (Codex.) 

Kermes mine'ral. 
2 gros); 

Sucre 1200 gram. (2 liv. 6 onc. 2 gres); 
Gommeadraganthe. 8gram. (2gros). 

Faites selon l'art des pastilles du 
poids de 6 de'cigrammes ( 12 grains ). 
Ces pastilles son t adminis trees comme 
pectorales et incisives. On les donneh 
la dose de 3 h 4. Qnelqttefois ces pas
tilles provoquent le vomissement. 

PASTILLES COKTRE LALEOCOREHÉE, 
S u c r e . . . . . . 128 gram. (4 onces); 
Safranenpond. 2 gram. (demi-gros); 
Hvdriodate defer i5déc¡g.(3ogfains); 
Mucilage de gomme adraganthe ( fait 

avec une infusión de cannelle ) , 
suf/Isanle quantite'. 

Faites 240 pastilles dont on prend 
de i5 h 20 etplus par jour. 

PASTILLES DE LICHEN , Tahlettes 

de l i d i en . {Formule de M . Sté~ 
phane Robinet.) 

Lichen d'Islande, 5oogram. (1 liv.). 
Faites bouillir legérement, jelez le 
premier decoctum, puis faites une 
nouvellc decoction avec cau puré, 
3ooo grammes ( 6 livies ) ; passez, 
ajoutez, sucre blanc, 5oo grammes 
(1 11 vre). Faites evaporer á unedouce 
chaleur & siccitc , re'duisez en poudre. 
Cettc poudre serta faire les tablettes. 
On prend poudre pre'pare'e córame 
nous i'avons dit, 25o gram. (8 onces); 
sucre, 280 gram. (8 onces); eau puré, 
suffisante qnantite. Faites sans muci
lage des tablettes du poids d'environ 
9 de'cigr. ( 18 grains. ) 

On preparo anssi des tablettes de 
lichen d'Islande et de lichen p ix idé , 
d'apres la formule snivante: 

Poudre de lichen. 16 gram. (4 gros); 
Sucre blanc. . . . 128 gram. (4 onces); 
Mucilage de gomme adraganthe. 

quantite suffisante. 

Faites selon l'art des pastilles da 
poids de 6 de'cigrammes (12 grains ) . 
Les pastilles de lichen sont donhees 
pour faciliter l'expectoration; elles 
sont employees comme toniques. On 
les emploic pour combattie la phthi-
sle, rhe'moptisie, la diarrhe'e, la dys-
senteric (1) , etc., etc. 

PASTILLES DE MAGNESIE, T a b l . 
absórban les . {Formule d u Codex.) 

(1) L'acdon inedicamentense du lichen n'a pas encoré e'te assez ctudie'e ; 11 
est & de'sirer que des praticiens fassent de nombreuses expe'riencts dans le but 
dq reconnaltre quel est le principe aclif du lichen. Si c'est le principe amer, 
ee que nous pensons, on aurait tort de l'enlever en grande parlic par le la^ 
Vage; si la propriéte ne tient pas k ce principe, on obtiendrait des me'dicamens 
d'une saveur moins désagre'able , en continuant les lavages. Ces essais'sont 
* autant pbis necessaires, qu'il y a bon nombre d'cxemples qni prouvent l'ef-
t'cacitedu lichen. (A. C . ) 



128 PASTÍLLES. 
Magnesie pore. 32 gram. (i once); 
Sucre blanc.. . \iS grutu. (4 onces); 
Mucilage h l'eau de fleufs (i'oranger. 

qnantite suffisante. 
Faites des tablettes du poids de 

6 dc'cigram. ( 1 2 grains ). Ccs [¡astilles 
sont and-acides ; elles sont employe'es 
avec succcs pour combatiré les ai-
greurs. On les donae h la dose de 6 & 
'ó par jour. Elles ont l'inconvenicnt de 
!«isser dans la bom-iieun goút lerreux 
tle'sagréable. 

PASTILIES DE MAGNESIE CARBO-
SATÉE, Tablcttes de carbonate de 
niagnésie. 

Magnesio carbón. 192 gram. (6onc.); 
Sucre 96 gram. (3 onc.); 
IXoix muscades, ladecíg. (24grains); 
Mucilage de gonune adiaganthe. 

qnantite sufRsantc. 
Faites des pastilles de 6 decigram. 

(12 grains). On en í'áít usnge conne 
Tacidite de restomac. 

PASTILLES DE MAGNESIE AU CHO-
COLAT, Tahleties de magnés ie au 
chocolat. (Form. d ' A . ChevaiLier.) 

Sucre pulve'rise' 75o gram. (i 1, 8onc . ) ; 
Pátedechocol. 384 gram. (12 brices); 
Magnesie. . . . 128 gram. (4 onces); 
Mucilage qnantite suffisante. 

Faites des pastilles du poids de 
12 decigrammes (24 grains). Chacuno 
de ees pastilles contieut i5 centigr. 
(3 grains) de magnesie. Le bul que je 
mesuisproposé en donnantla formule 
pre'ce'dente est de masrpier le goút ler
reux qtii est un des caracteres de la 
magnesie. On prend de 6 á 10 de ees 
pastilles dans une jonrne'e. 

PASTILLES DE'MAGNESIE AU CHO-
OOLAT. (Formule de M , Pannetier, 
pharmacien a Corbeil.) 

Páte de cacao.. 128gram. (4onces); 
Sucre 96 gram. (3 onces); 
Magnesie caichi. 32 gram. (1 once). 

Failes selon I'art des pasñlles q¡ri 
sont d'un gout tres agreable. 

PASTILLES DE MEMTHE ANCLAISES, 
Tablet. de menlhe dites anglaises, 
Essence de men the 

pur 
> \ gram- (1 gros); 

Sucre irés blanc. 5oo gram. (1 livre); 
Mucilage quantite suffis. 

Faites selon i'art des tablelies du 
poids de 6 í) 8 deeigr. (12 ít ifí grains). 
ü n les donne comme anlispasmo-
diques. 

PASTILLES DE MERCURE SACCHARIK, 
Tablettes de mercure. {Fonntile de 
Lagneau,) 

Sucre 320 gram. (10 onces); 
Mercure pur. . G4 gram. (2 onces); 
Gomme arabiq. 82 gram. (: once); 
Váriillc 4 gram. (1 gros). 

Faites selon i'art des pastilles au 
nombre de 5G7, qui conlienneiu 
chaeune 1 de'cigramme (2 grains) de 
mercure. 

PASTILLES MOGOLES. 
Sucre 112 gram. (3 onc. 4 gl"os)j 
(Jommearab. 32 gram. (1 once); 
Extr.secd'op. 28 gram. (7 gros); 
Giroflés. ^ 
Macis. . . > 10 gram. (2 gros ~); 
Muscades. J 
Eau disiille'e de roses, cjuan ti te'suffis. 

Faites des pastilles de 3 de'cigramm. 
(6 grains). Ces pastilles sont, dil-011; 
bonnes pour exciter les forCes. On en 
prend une ou deux le soir en se cou-
chant. Wous croyons que cette pre'pa-
ration^qui conlientenviron unsixiéine 
d'opium, agit le plu íouycnt counua 
calmant. 



PAJSTÍLLES, 129 
PASTILIES DE If TTR ATE DE POTASSE, 

Tableltes de nitrate de potasse, 
Trochisques de mire. ( Pharmac. 
d 'Édimbourg.) 
Nitrate de potasse. 82 gram. (1 once); 
Sucre gGgram. (3 onces.). 

Melez, et,h l'aide d̂ un mucilage de 
gomme adraganlhe, faites dos pas-
tilies du poids de 6 decigiammes 
(12 grains) qui contiennent i5 centig. 
(3 grains) de nitre. Ccs paslilles sont 
administre'es comme diurc'tiqnes; on 
lesdonne á la dose de 7 h 8; on doit 
avoir soin de boire nn vene d'eau apres 
chaqué pastille ; sans ceíte precau-
tion, ellos dounent lieu á une espece 
de malai.se. 

PASTILLES ODORIFÉRANTES nu Co-
DEX. iP'. Clbus fumans, 1.11, p. i S ; . 

PASTILLES PECTORALES, Tablettes 
pectorales , inciswes et calmantes. 
[Form. du doct. Jobard.) 
Sucre blanc.. 96 grammes (3 onces); 
Ipe'cacuanha. 8 grammes (agros); 
Opium gom. 4 grammes (1 gros); 
Poud, de scüle 35 de'cigr. (C/j grains); 
Kermes, . . . . 35 decigr. (64 grains); 
Mucii. de gomme adr. suffis. quant. 

Faites 400 pas tilles. On en donne 
"ne tenues les heures. Oa doit faire 
ees paslilles pius "petitos lorsqu'on les 
destine k étre administre'es h des en-
fans ou i des personnes dolicates. 

PASTILIES PÜRGATIVES. f . Pas-
tilles iVEuphorbia la thyr is . 

PASTILLES DE PTRÉTHRE. Tablettes 
de p j ré thre . 
infusión alcoolíq. } 

^ pyréihre . . .$328ram- C1 OIlcc)i 
Sucre en poud. 32o gram. (io onces). 

Faites, ¿IVide d'un mucilage, i5o 
Pastillas. On en pread de 4 i 8 par 

TOME IV. 

jour contra Tangine gutturale ct la-
ryngee, et pour exciter Taction or-
ganique. 

PASTILLES DE QUINQUINA, T a h l . 
de quinquina. [Codea.) 

Extraitsecde 3 _ >/ • * 
> ID gram. [ í grosj; quinquina. ) 

Sucre blanc... 128 gram. (4 onces); 
Cannelle 2 gram. (demi-gros). 

Faites, áTaide d'un mucilage, des 
pastilles du poids de 4 decigrammes 
[8 grains). Elles contiendront environ 
un demi-grain d'extrait. On les donne 
comme toniques. 

PASTILLES DE RHUBARBE, Tahlet . 
de rhubarbe. (Codex.) 
Pondré de rhubarb. 16 gram. (4 groŝ ; 
Sucre en pondré 160 gram. (5 onces). 

Faites, h l'aide d'un mucilage, pre'-
paré a Feau de cannelle, des paslilles 
de G de'cigrammes ( 12 grains ) , qui 
contiennenl 1 grain de rhubarbe. Elles 
sont donne'es aux enfans comme ver-
mifuges; elles sont aussi stomachi-
ques, mais lorsqu'on en prend de 10 
á 12. Elles sont légérement pürgatives. 

PASTILLES DE REGLISSE , Tablett . 
de réglisse. (Pharm. d-1 Edimbourg.) 
Extrait de re'glisse Sa gram. (1 once); 
Gomme arabique. 32 gram. (1 once); 
Sucre 6'4 gram. (2 onces). 

On fait dessécber l'exirait, on 1c 
pulverise, on le niele au sucre et á la 
gomme, et ^ l'aide de l'eau de rose, 
on fait une masse que l'on divise en 
pastilles ou en trochisques. Ces pas» 
tilles sont pectorales, on les donne 
contre la totix. 

PASTILLES DE RÉGLISSE OPIACÉES. 
(Pharmacie d 'Edimbourg.) 

Opium 8 gram. (2 gros); 
Teinture de Tolu 16 gram. (4 gros); 

9 



i3o 
Sirop simple... a5o grana. (8 onces)j 
Extr. dereglisse. 160 gram. (5 onces)j 
Gomrne arabique 1 _ ,tr ^ 

, Moogratn. (5 onc.) 
en poudre.... j 
On triture l'opium avec la teinture, 

on ajoute peu íipeii le sirop et l'extraít 
qui a e'té ramolli h l'aide de l'eau 
chaude, ensuite on méle la gomme en 
poudre et l'on fait desse'cher de ma
niere á obtenir une masse páteuse que 
Pon divise en trochisques du poids 
de 5 de'cigrammes (10 grains). Sept 
pastilles et demie contiennent un 
grain d'opium; elles sont tr¿s salu-
laires pour combatiré la tonx avec pi-
cotement qui provient de l'irritation 
des bronches. 

PASTILLES DE SCAMMONEE ET DE 
SENE COMPOSEES , Tablet . de scam-
monée et de séné. Ces pastilles, que 
l'on a indique'es dans le nouveau Godex 
comme pouvant étre substituees aux 
tablettes de citro et de d iacar thami, 
se pre'parent avec les substances sui-
vantes : 

Scammonée. 12 gram. (3 grosjj 
Feuillesdeséne'. 18 gram. (4gros|-)j 
Rhubarbe... 6 gram. (1 gros i),« 
Ecorce de citrón } r, 

confite ^ 2 gram. (1 once)j 

Sucre blanc. 216 gram. (6 onc. 6 gros). 
Mélez avec soin, et k l'aide d'un 

mucilage re'duisez en tablettes que 
vousferezsecher. Ces tablettes doivent 
peser environ 24 grammes ( 6 gros). 
Elles sont purgatives. 

PASTILLES DE SPITZ LAIT, Tab l . 
de spitz l a i t . [Codex.) 
Poudre d'anis. 3 gram. (54 grains)j 
Sucre en pain. 5oo gram. (1 livre)j 
Exu.d'opium. 5ceiitig. (1 grain); 

64 gram. (2 onces); 
8 gram- (agrosjj 
8 gram. (2 gros). 

PASTILLES. 
Faites selon l'art des tablettes qtie 

l'on coupe convenablement.Cettepie'. 
paration, quidifFéreun peu de ceile 
consigne'e dans Baume' etdans laquelle 
on faisait entrer les raisins de Damas 
et l'orge gcrme'e, est encoré employée 
commepectoraleet pour combatiré 1» 
toux avec picotement, causee par 
l'irritation des broncbes. 

PASTILLES DE SOUFRB, Tablettes, 
de soufre. 
Soufresubí. lavé. 16 gram. (4 gros); 
Sucre blanc. . . . 128 gram. (4 onces)j 
Mucilage quantite suffis. 

Faites selon l'art des pastilles du 
poids de 12 á 18 grains. Elles sontem-
ployées comme diaphorétiques, cen
tre la galle, les raaladies cutane'es. On 
s'en sert comme expectorant, et elles 
sont employe'es avec succés centre 
l'astbme. I I faut employer le soufre 
lavé;sans cela, ces pastilles attireraient 
l'humidité de l'air. 

PASTILLES DE SOUPEE COMPOSEE», 
Tablettes de soufre composées. 
Soufre sublime' lave'. 8 gram (2 gros); 
Acide benzoique 1 „ , , . , . , 

sublimé {6dec.g.(MgW«4 
Poudre de racine 1 2 gram. ( demi-

d'irís .-J gros); 
Huile essen tielle 3 

. f i a eouttes; d'anis J D 
Sucre blanc 176gram. (5 onc. 4g,'os)) 
Mucilage... quantite suffisante. 

Faites selon l'art des pastilles du 
poids de 6 décigram. (12 grains). 

PASTILLES DE VAWILLE, Tableti. 
de vanUle. 

Gomme arab. 
Sucre de régl. 
tíoiniue adr.. 

V anille < ̂  r , . , 
( (2 gros 24 grainsy, 

Sucre en poudre. 
,48 gram. ( 1 on^ 

l 4 gros)í 
Mucilage quantite suffis»** 
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Faites des pasdlles du poids d'un 

gramme ( 3 0 grains). On en donnc 
une ou deuxpar jour aux enfans tour-
mente's par les vers, et 6 á 8 aux 
adultes. 

PASTILLES BE VICHT. V' Pasfilíes 
de D'Arcet. 

PASTILLES D'TEUX D'ÉCREVISSES, 
Tablettes cTyeux d'écrevisses. 

Yeuxd'ecr. prepar. g6gram. (3 onc), 
Sucre en pondré. 5oo gram. (1 livre}; 
Essence de ne'roly. 3 goutles. 

Faites, a l'aide d'un mucilage, des 
pastilles du poids de 10 k 12 grains. 
Elles sont employees comme absór
banles et aitti-acides. On peut en 
prendre de 8 h. 10 par jour. 

Faites des pastilles du poids de 13 
grains. Elles sont regardees comme 
toniques et digestives. 

PASTILLES VERMIFUGES, Tablettes 
vermífuges. 
Mercure doux... 24 gram. (6 gros); 
poudre de jalap. 24 gram. (6 gros)̂  
Sucre en pain. . . 5oo gram. (1 livre)^ 
Gomme adraganthe. 8 gram. (2 gros); 
Ean de fleurs d'oranger. quanti té suíTis. 

Faites des pastilles du poids de 20 
grains. On en prend 2 h 3 par jour. 

PASTILLES VERMIFUGES DE BAR-
THEZ. 
Sucre 5oo gram. (1 livre); 
Proto-chloruie de) . 

> o gram. (2 grosj: 
mercure > 

Mucilage quanlité suffis. 

PASTINACA. Nom genérique de deux espéces d'ombellí-
féres dont Tune a des racines qui servent á des usages culi-
naires, et Fautre fournit une gomme resine usitée en Phanna-
cie. F". PANAIS et OPOPANAX. (G.. N.) 

PATATE ou BATATE. Convolvulus Batatas, L. (Famille 
des Convolvulace'es. Pentandrie Monogynie, L. ) Cette espéce 
de liseron est cultive'e dans toutes les parties chaudes du globe, 
á cause de ses racines farineuses, sucre'es et comestibles. Elles 
sont tubéreuses, charnues, fusiformes, rouges, violacées en 
dehors, blanches en dedans; dans quelques varie'te's, elles 
sont j aunes ou blanclies extérieurement. Le Convolvulus edu-
lis, décrit par Tbunberg dans la Flore du Japón, ne paraitpas 
différer de la patate. Dans les pays chauds , la culture de cette 
plante est á peu pres la méme que celle de la pomme de terre , 
Elle a éte' tentée dans nos climats et y a réussi, mais elle exige 
beaucoup de précautions. Yoici le procede' ge'néralement en 
usage : on prepare vers la mi-a.vril une couche de 3 pieds et 
demi de large sur 21 d'^paisseur, en fumier de cbeval bien 
cbaud, que Fon recouvre d'environ 6 pouces de terre. 
Lorsque la couche a perdu sa trop grande chaleur, on place 
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dans la teñe qui la recouvre , á a ou 3 pouces de proion*-
deur et á environ 8 pouces de distance les unes des autres, 
des tranclies de racines de patates avec leurs ceilletons. Quand 
les pousses cmt atteint environ un pied de longueUr, on les 
replante, aprés avoir enlevé les feuilles infe'rieures, dans une 
planche profondéraent labourée et á environ 2 pieds de dis
tance les uns des autres. On arrose fre'quemment les plants 
et aü commencement de l'automne, on fait la re'colte des 
racines. Chaqué pied peut fournir environ a livres de celles-
ci. On les jnange aprés les avoir fait cuire et apprétées de di 
verges manieres. Elles ne renferment aucun principe re'sineux 
purgatif, comme les racines de la plupai't des autres liserons. 

M . Henry fds a publié l'analyse d'une patate rouge cultivée 
aux environs de Paris; i l en re'sulte que cette racine contient: 
amidon, i3,3o ; eau, 73,12; albumine, 0,92; matiére incris-
tallisable tres ferinentescible, 3,3o ; matiére vireuse volatile, 
o,o5; substance soluble tlans rélher^ se fondant facilement 
comme une matiére grasse, et se colorant en ver t par les acides 
sulfurique , nitrique, etc. , 1,12; parencbyme sec, 6,79; acide 
malique, divers seis á base de potasse et de cliaux, silice et 
oxide de fer, i,¿±o; total, 100,00. M . Henry a observé: 
i0, que la cuisson enléve l'odeur vireuse qui paraít due á uae 
bulle volatile j 2°. que la quantité de sucre n'augtnente nulle-
rneet par la cuisson, mais qu'elle se condense par Févapora-
tion de l'eau, ce qui rend la racine plus agre'able et la fait 
paraitre plus sucrée. ( Journ. de Chimie méd. , t. I , p. 212.) 
Parmentier avait autrefois signale' la pre'sence du sucre dans 
la patate. L'analyse de M. Henry ne présente pas ce prin
cipe au nombre des constituans de la racine, et cependar 
l'auteur parle, dans la note pre'ce'dente, du sucre qui par la 
cuisson se condense dans la racine ; ne doit-on pas diré plutót 
que la cuisson transforme en matiére sucrée une partie de l'a-
midon ou des autres substances. immédiates vegetales que 
cette racine contient? 

On donne le nom de patate , en plusieurs pays, á la pomm^ 
de terre. Z '̂. ce mot, (G...N,) 
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PATCHOUEY. Sous ce nom vulgaire on a rapporté, de Tile 

Bourbon , une plante séche dont Todeur est forte, analogue á 
celle de la vale'riane. Mise dans les e'toffes de laine, elle en 
éloigneles insectes. M. Virey {Journal de PTiarmacie, 1826, 
p. 61 ) croit que le patchouly est le Plectranlhus graveolens 
de R. Brown, espéce appartenant á un genre de Labie'es fort 
voisin du genre Ocjmum nommé en fran9ais basilicí (G.. .N.) 

PATES. On a donne' ce nom á des pre'parations pharmaceu-
tiques d'une consistance á demi melle ne s'attacliant pas aux 
mains et ayant une saveur sucre'e et agre'able. Ees pátes ont 
pour base la gomme et le sucre, dissous dans l'eau charge'e des 
principes d'une cu deplusieurs substances. Pour bien préparer 
ees produits , on doit remplir les conditions suivantes : i0, em-
ployer une gomme tres puré ; celle du Se'ne'gal est préférable; 
on doit la clioisir incolore et monde'e tles points colores 
ou des substances e'trangéres qui auraient pu s'y trouver atta-
clie'es ; 2o, on doit ope'rer la solution de cette gomme á froid j 
le solutum ainsi obtenu est moins coloré et d'une saveur plus 
agre'able; on facilite la solution en concassant la gomme, la 
mettant avec l'eau et en agiíant de temps en temps ; 3o. on 
doit apporter le plus granel soin lors de TeVaporation si l'on 
opere á feu nu ; on porte le mélange á rébull i t ion, et l'on 
maintient á cette tempe'rature jusqu'á ce que la masse soit 
amene'e á la consistance d'un sirop tres épais. 

On a aussi donné le nom de pátes á des pre'parations tout-á-
fait diíFe'rentes de eelles dont nous venons de parler ; exemple, 
\& páte arsenicale, me'dicament qui est employé á l'exte'rieur 
pour recouvrir les ulceres cance'reux. Nousne nous oceuperons 
de ce produit que lorsqufi nous aurons traite' des pátes prepa-
rées avec le sucre et la gomme et qui pourraient étre regarde'es 
epmme des conserves demi-solides. 

PATE DE DATTES. On prend : dattes choisies et débarras-
sees de leurs noyaux, -jSo grammes ( 1 livre 8 onces); sucre 
pur, 2,5oo grammes (5 livres); gomme du Séne'gal blancbe, 
%óoo grammes (6 livres); eau puré , i5,ooo grammes (3o l iv . ) ; 
eau de íleurs d'oranger, 288 grammes ( 9 onces ). On fait 
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bouillir les dattes avec 5,ooo gramraes (10 livres) d'eau jus« 
qu'á ce qu'elles soient devenues melles et fáciles á réduire en 
pulpe ( i l faut environ une heure et demie d'ébullition ) . On 
passe le decoctum. D'une autre part, on fait fondre la gomme 
dans le reste de l'eau, on passe la solution á travers un tissu 
serré; on méle ce mucilage au decoclum, et Fon y ajoute le 
sucre concasse'; lorsque le sucre est fondu, on ajoute au mé-
lange cinq Llancs d'oeufs battus avec une pe t i te quantité d'eau, 
on fait bouillir en ayant soin d'enlever les e'cumes á mesure 
qu'elles se fonnent, et de verser de temps en temps un petit 
filet d'eau dans la liqueur, qui doit bouillir vivement. Des que 
la liqueur est devenue transparente , on la passe á travers un 
linge, on la fait ensuite e'vaporer de nouveau á feu nu , jusqu'á 
ce qu'elle ait acquis la consistance d'un sirop e'pais, A cette 
époque de l 'opération, on ajoute l'eau de fleurs d'oranger, on 
continué l'évaporation au bain-marie sans remuer le liquide, 
en se bornant á ramener vers les bords du vase la matiére qui 
se concrete á la surface sous la forme d'une pellicule. Lorsque 
la liqueur a acquis la consistance d'un extrait mou, on la 
coule dans des moules de fer-blanc , qui d'avance ont e'te' lé-
gérement huile's, et l'on porte ees moules dans une e'tuve que 
Ton entretient autant que possible á une température de 3o0. 
Lorsque les plaques sont sécbes d'un cote , on les retourne 
l'autre, on les laisse encoré pendant quelques joursá Fétuve, 
puis loi'squ'elles sont séches, on les retire clu moule, on les 
essuie avec du papier gris pour enlever une petite portion 
d'liuile qtd y adbére; on les conserve ensuite cutieres dans des 
boites de fer-blanc, ou on les coupe en losanges pour les dis-
tribuer au public. On doit apporter le plus grand soin á don-
ner á l'étuve une tempera ture convenable: si la pá te e'tait trop 
chaufFée, elle pourrait perdre de sa transparence, avoir un 
aspect désagre'able , acquérir de la dureté. La páte de dattes 
est un adoucissant expectorant • on la donne contre la toux. 
la dose est de 16 á 32 grammes ( 4 gi'os á 1 once) dans la 
journe'e. 

PATE DE GOMME ARABIQÜE, Pdle de guimauve. Cette 
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páte se prepare de la maniere suivante : on prend, racine de 
guimauve fraiche et mondée, 128 grammes (4 onces ) ; eau 
commune', 2,5oo grammes ( 5 livres); gomme arabique la 
plus blanche possible , 1000 grammes { 2 livres ) ; sucre bien 
blanc , 1000 grammes ( 2 livres). On fait infuser la racine de 
guimauve dans l'eau : au bout de 12 heures enviion, on passe 
sans expression; on concasse la gomme arabique puré , on la 
inéle á une fois et demie son poids d'eau, on place le vase 
dans un lieu frais. On agite de temps en temps avec une spa-
tule de bois. Lorsque la solution est achevée , on passe le solu-
ium avec expression á travers un linge serré, on le met ensuile 
dans une bassine dont les parois doivent étre e'paisses et dont le 
fondsoit tres e'vase'; on ajoutealorsle sucre concasse, on cbauffe 
le'gérement en remuant sans cesse. Lorsque le mélange a acquis 
la consistance de miel épais, on y incorpore, par petites por~-
tions, 12 blancs d'oeufs battus avec eau de íleurs d'oranger, 
128 grammes ( 4 onces ) ; ensuite, á l'aide d'une large spatule, 
on bat fortement la masse, on la souléve, on l'agite en tous 
sens en frottant contre la face interne des parois de la bassine, 
de crainte que la masse n'y adhére et ne brúle. Lorsque la 
masse est arrive'e á un point de cuisson tel que si elle est 
frappe'e chande sur la paume de la main, elle n'y adliére pas, 
l'ope'ration est termine'e; alors 011 la retire de la bassine et 
011 la fait tomber sur un marbre saupoudré de fe'cule ; on i'e-
tend légérement pour qu'elle ait une e'paisseur convenable; on 
la laisse quelques temps au contact de l 'air, ensuite on l'en-
fenne dans des boltes de fer-blanc que l'on place dans des 
lieuxsecs, pour la soustraire á l'action de i'liumidité qui 
déterminerait un commencement d'alte'ration. On ne doit pré-
parer la páte de guimauve qu'á mesure que ron en a besoin : 
tette páte préparée depuis long-temps se desséche et devient 
»»íoms agréable. La páte de guimauve bien faite doit étre tres 
blanche, spongieuse , le'gére; la partie supérteure est brillante 
etcomrae vernie; l'intérieur est garni de ceilules d'inégales 
grosseurs, qui provlennent de l'interposition de l'air incor
pore par le battage. Parmi les conditions á remplir pour que la 
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páte de guiinauve soit Lien préparée, on doit considérer ía di
visión du blanc d'ceuf: pour cela, on les bat jusqu'á ce qu'ils 
soient réduits en une écume bien blanclie et bien le'gere, et 
qu' i l ne s'en se'pare aucune portion d'eau. On doit aussi em~ 
ployer des oeufs extrémement frais. La páte de guiinauve est 
un adoucissant; elle aide á Texpectoration ; on la donne á la 
dose de 32 á 64 grammes ( r á 2 onces) par jour. On prepare, 
dans quelques pliarmacies , des pátes de re'glisse et de lichen, 
en opérant de lámeme maniére, Quelques personnesajoutent 
á la páte de re'glisse ainsi préparée une quantité d'opium équi» 
Talant á un huitiéme de grain par once de páte. Gette prépa-
ration est alors légérement calmante. 

PATE DE JÜJÜBES. Gette pá te , dont la consomraalion est 
eonsidéi^able, se prepare avec les substances suivantes : j u -
jubes, 5oo grammes ( 1 livre ) ; gomme du Sénégal bien puré 
et blanclie , 3,000 gram. ( 6 livres); eau filtrée, i5,ooo gram. 
(3o livres ) ; teinture alcoolique d'écorce de citrón, étendue 
d'eau distillée (r) , 32 grammes ( i once). On fait fondre la 
gomme dans un decoctum preparé avec les jujubes, on passe 
la solution, et Fon y ajoute le sucre. On porte le m clan ge á 
l'ébullition ; on dirige cette opération de maniere que le bouil-
lon parte du centre de la bassine. Le mouvement imprimé pal
le bouillon rejette Fécume sur les bords, on Fenléve sans 
agiter; lorsque le liquide bouillant est assez concentré pour 
former la nappe, on retire du feu , on raéle Falcoolat étendu 
d'eau, on agite avec la spatule, on laisse reposer pour que l'air 
qui a été introduit en faisant le mélange se dégage ; on chauffe 
ensuite pendant quelques minutes, on coule le mélange dans 
des motiles de fer-blanc , etl 'on agit comme nous Favons dit 
pour la páte de dattes. 

On peut encoré préparer la páte en introduisant dans ta 
bain-marie d'un alambic le soluíum. preparé avec le decoctum 
de jujubes, la gomme, le sucre, Falcoolat étendu ( ou Feau 

(1) Quelques praticietis remplace n cet arómale par de l'eau de flaur* 
d'oranger. 
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de fleurs d'oranger); on chauíFe ertsuite pendant 6 á 8 heures, 
gelon que la quantité d'eau que Fon a employe'e est plus ou 
moins conside'rable; lorsque le me'lange est asser cuit, on laisse 
tomber le feu, on enléve une croúte épaisse qui s'est formée á 
la surface, et Ton coule la páte dans des moules. Quelques 
personnes áuppriment le decoctum de jujubes, parce que son 
emploi contribue á rendre la páte un peu louche 1 d'autres la 
vendent coloree; ce dernier caractére est dú ou á l'einploi de 
gomme d'un choix infe'rieur, on de sucre colore', ou encoré á 
une mauvaise manipulation. La páte de jujubes estadoucis-
sante, aidant á l'expectoration. La dose est de 16 á 48 gram. 
(de demi-once á 6 gros) par jour. 

PATE DE LICHEN. ( Formule mise en usage á la Pharma-
cie céntrale. ) Lichen, 1 kilogranime (2 livres) ; sucre blanc, 
2 kilograrames (4 l ivres); gomme Séne'gal, 21 kilogrammes 
( 4 livres ) ; extrait gommeux d'opium , 8 grammes ( 2 gros ) ; 
eau de fleurs d'oranger, 260 grammes (8 onces ) . On fait 
bouillir le lichen dans l'eau pendant quelque temps, onjette 
le premier decoctum. obtenu ; on lave une deuxiéme fois ce 
lidien á l'eau bouillante ; on i'exprime, on traite ensuite le l i 
chen exprimé par une nouvelie quantité d'eau; on passe k* 
decoctum á travers un linge f on y niele le solutum de gomme , 
on ajoute le sucre. On fait évapox'er á une douce chaleur en 
remuant sans cesse; quand la masse a acquis une consis-
tance analogue á celle du miel , on y ajoute l'extrait d'opium 
dissous dans une partie de l'eau de fleurs d'oranger; on conti
nué l'évaporation , et lorsque la páte n'adhére plus á la main, 
on la coule dans des moules de fer-blanc. La páte de lidien 
obtenue par ce procede' est opaque; pour l'avoir trans
parente, i l faut faire évaporer sans agiter, comme on le fait 
pour la páte de jujubes, couler ensuite dans des moules, et 
faire évaporer á l'étuve. La páte de lichen est employe'e centre 
la toux1; on en donne aussi dans les cas d'aííéctions catarrhales 
anciennes, dans la phthisie muqueuse : la dose est de 82 á 48 
grammes (de 1 once á 1 once et demie). 

PATE PEGTORALE. (Parmentier. ) On prend : gomme ara»-
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hique, IOOO gramm. ( a livres ) ; sucre de raisin , 884 gram. 
(1 livre 12 onces); eau de íleurs d'oranger, 12 gram. (3 gros); 
eau , quantité suffisante. On fait fondre la gomme dans l'eau , 
on ajoule le sucre de raisin, on fait évaporer jusqu'en consis-
tance de sirop épais , on aromatise avec l'eau de fleurs d'oran
ger ; on distribue le sirop dans des moules , on porte á l'e'tuve, 
et Fon agit comme nous l'avons dit pour les autres pátes. Cette 
páte peutétre pre'parée dans un temps oú le sucre serait á un 
prix eleve'; mais dans ce moment remploi du sucre de raisin 
ne serait pas une e'conomie. 

11 y a une íbule de recettes de pátes dites pectorales. Toutes 
ees pátes, vendues sous des noms pompeux, sont des prépara-
tions qui ont pour base les pectoraux, la gomme et le sucre, 
auxquels on associe l'opium ou d'autres calmans. On masque 
ordinairemeut la saveur des me'dicamens actifs á l'aide de di-
vers aromates ; i l y a de ees pátes qui rapportent á leurs pré-
parateurs des soinmes assez considerables. 

PATE DE RÉGLISSE. Cette páte se prepare avec les subs-
tances suivantes : extrait de réglisse tres pur, 5oo grainmes 
(1 livre); gomme Séne'gal blanche et mondée, 1 kilogramme 
(2 livres); sucre blanc, 5oo grammes ( i livre); poudre de ra- , 
cine d'iris de Florence , 4 grammes (1 gros). On prepare cette 
páte de deux manieres, selon qu'on veut l'avoir transparente 
ou opaque : dans le premier cas, on fait dissoudre la gomme 
dans une quantité d'eau suffisante", on passe la solution, on 
laisse déposer, on de'cante j on ajoute á la partie décantée 
I'extrait de réglisse ; on fait e'vaporer á une douce clialeur; 
^owie un infusum prepare' avec la poudre d'iris; on continv 
re'vaporation : quand la páte est amene'e au point convenablc, 
on la coule dans des moules et Ton finit de la secher á l'étuve. 
Quand on veut avoir une páte opaque , on ajoute la poudre 
d'iris, on ainéne la masse á une consistance assez grande pour 
qu'elle n'adhere pas á la main; on la tire de la bassine et on la 
eoule ou sur un marbre ou dans des moules. Lapdte de réglisse 
nnisée ne différe de la precedente qu'en ce qu'á la dose que 
nous avons hidiquce on ajoute^ liuile d'anis ,12 de'cigramaies 
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(24 grains). La páte de réglisseest regardée comme bechique, 
adoucissante, aidant á l'expectoration ; elle est employée avec 
succés contre la toux; la dose est de 16 á 48 gramm. (de demi-
once á une once et demie). (A. C.) 

PATE DE ROÜSSELOT, Páte arsenicalc, Páte caustique 
attribuée aufrere Come. On a donné mal á propos le nom de 
páte á un produitqui se pre'pare d'aprés une formule qui depuis 
son origine a e'te modifiée de la maniere suivante par M. Dubois: 
sang-dragon, 82 grammes (1 once); sulfure rouge de mercure 
réduitpar Finterméde de Feau en une poudre d'une tres grande 
te'nuité, 16 grammes ( 4 gi'os); oxide d'arsenic, 2 grammes 
(demi-gros ) . On conserve se'parément ees trois substances re-
duites en poudre; chaqué fpis que Ton veut s'en servir, on les 
méle intimement daus un mortier de verre, et au momenl d'en 
faire l'application , on en met la quantité ne'cessaire sur une 
assiette, on enfait une'páte avec de la salive ou mieux avec de 
l'eau charge'e d'un peu de blanc d'ceuf; on Fapplique ensuite 
sur les ulceres cance'reux. Cette páte ne doit pas étre délivrée 
sans ordonnance de me'decin. L'application de cette pre'para-
tion doit étre faite avec pre'caution et en petite quanti té , st̂ — 
tout sur la peau déaude'e: on sait que les substances véne'neuses 
peuvent étre absorbées par le systéme cutane' et que cette ab-
sorption peut donner lieu á des accidens plus ou moins graves. 

(A. C.) 
PATIENCE. Rumex Paiie.ntia, L. — Rich. Bot. méd., 1.1, 

p. i65. (Famille des Polygonées. Hexandrie Trigynie, L. ) 
Cette plante croít dans les lieux liumides de l'Europe tempé-
re'e, On la cultive dans queiques jardins pour les usages pliar-
niaceutiques de sa racine , ce qui lui a valu lenom vulgaire de 
paüence des jardins, pour la distinguer de plusieurs espéces 
sauvages de Rumex tres commuñes dans les localités aquati
ques , et qui lu i ressemblent tellement sous tous les rapports , 
que la substitution de ees diverses racines n'a aucun inconve-
ment, Ainsi les racines des/íwmea: acutus, crispus, pbtusifo-
üus, sanguineus, etc., portent indistinctement, dans les d i -
êi'ses pharmacies, les noms de racines de patience, et pos-
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sédent á un égal degré les inémes propriétés medícales. La 
racine du Eumex alpinus, L . , agit á la maniere des rhuWbes, 
ce qui lui a valuanciennement le ñora üerhiibarbe des moines-
elle est volumineuse, amere et le'gérement purgad ve. Celle du 
Rumex aquadcus, L . , connu vulgairement sous les noms de 
patience d'eau et ^Oseille aquaiique, est tres astringente et a 
éte'employée surtout contre le scorbut. Quant á l'espéce qui 
fait le sujet de cet article, c'est une tres grande plante herba-
cée qui a le port de la gi'ande oseille; ses racines sont longues, 
fibreuses, charnues, épaisses, brunátres en dehors et jaunes 
en dedans; la tige est simple á la base, rameuse á sa partie su-
pe'rieure, raarquée de cannelures fort saillantes; les feuilles 
radicales sont allonge'es, aigués , sagittées, les supe'rieures 
ovales—allonge'es, pe'tiole'es, tres grandes, pointues, et ondu-
lées sur leurs bords. Les fleurs sont verdátres et forment des 
grappes paniculées au sommet des ramiíications de la tige. 

La racine de patience a une odeur particuliére, mais faible, 
une saveur amere et acerbe. D'api'és les recberches de 
M. Deyeux , elle contient du soufre libre et de l'amidon. Sa 
décoction est astringente et tonique; elle est fre'quemmeat 
usite'e contre lesmaladies de la peau , et surtout contre la gale. 
La dose est d'une á deux enees pour une livre d'eau. (A. R.) 

PAYANE ( Bois UE ) . V . BOLS DES MOLÜQUES. 
PAVOT. Papaver. Principal genre de lafamille des Papavé-

race'es, place dans la Polyandrie Monogynie, L . , et composé 
d'une vingtaine d'espéces dont quelques-unes oífrent beaucoup 
d'intc'rét, soit par elles-mémes, soit par leurs produits. Nous 
avons deja fait connaítre le PAVOT KOÜGE des chámps sous son 
nom vulgaire de coquelicot. I I ne sera question ici que du pa
vot somnifere et du pavot oriental. 

Le PAVOT SOMNIFERE, Papaver somniferum, L . — Rich. Bot. 
méd. , t , I I , p. 64g, est originaire de Tlnde et des contrécs 
orientales, oü on le cultive en abondance pour l'extraction de 
l'opium. Depuis plusieurs siécles, sa culture s'est re'pandue dans 
toute l'Europe, et i l s'est en quelque sorte naturalisé dans les 
localite's voisines des jardins. Sa racine annuelle porte une tig» 
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ijaute ele 2 á 4 pieds , cylindnque, presque simple, gkbre et 
frTáuque; ses feuillessontégalement glauques, alternes, sessiles, 
semi-amplexicaules, allonge'es, aigués, incisées et dente'es sur les 
bords. Lesfleurs sont tres grandes, solitaires et terminales, tan-
tótd'une couleur violace'e tendré, tantotblanches ; elles ontun 
cálice á deux sépales glabres, concaves et tres caducs; une cap
sule «mi pre'sente deux modifications par ticuliéres et constantes, 
d'oíi Ton a forme' deux varietés. Dans Tune, la capsule est plus 
petite, globuleuse, s'ouvrant au-dessous du stigmate par Fécar-
teinent des valyes qui restent soudées dans le reste de leur éten-
due; les graines sont constamment noires , e t les íleurs rou-
geátres; c'est á cette variéte que Ton a donné lé nom de pavot 
noir. L'autre variété a été> nomvnée pavot Olanc, -pa-i-ce que ses 
íleurs et ses graines sont blancbes ; elle se distingue en outre 
par ses capsules plus grosses, plus allongées, et tout-á-íalt i n -
déhiscentes. Ces deux varietés du pavot somnifére sont cult i-
vées non-seulement comme plantes d'ornement, mais encoré 
á raison des usages de leurs diverses parties dans les arts et la 
Médecine. 

L'opium se retire par des incisions faites aux capsules de 
cette espéce. Ces capsules , et particuliérement celles du pavot 
blanc , sont employe'es apres leur dessication, sous le nom de 
tetes de pavots; on en prépare des décoctions calmantes que 
Fon administre ordinairement á Textérieur en lavemens, lo -
tions, et cataplasmes. Les capsules du pavot blanc e'taient 
autrefois la base du sirop diacode, fréquemment usite' dans les 
potions anodines; ce sirop est aujourd'hui remplacé avanta-
geuseinent par le sirop d'opiutn. 

Les tetes de pavots, telles qu'on les trouve dans les com-
merce., varient de grosseur , depuis celle d'un petit ceuf jusqu'á 
lagrosseur du poing; leur texlure est papyracée; elles sont 
sunnontées d'un stigniate á plusieurs rayons en étoile, et elles 
contiennent un grand nombre de petites graines blanches et 
Uniformes. Elles doivent leurs propriétés calmantes á des 
principes analogues á ceux de l 'opium, et principalement á la 
^rpbine qu'elles renferraeiit en assez grande quantité pour 
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que Fextraction de cette substance puisse offrir des benefices. 
V . l'article OPIÜM , oú nous avons parlé des resultáis obtenus 
par M. Tilloy de Dijon, et des observatious de M. Dublanc á 
cet e'gard. L'extrait des tetes de pavots présente, á un degré 
tres inférieur, les propriétés de l'opium , et peut, dans quel-
ques cas, remplacer ce médicainent précieux; on le prepare 
par infusión, ou mieux encoré par inspissation du suc de la 
capsule verte pilée, et non par décoction, á cause de la grande 
quantité de mucilage que Ton obtiendrait par ce dernier 
procede. 

Les graines de pavot blanc ou noir ont une saveur douce et 
agréable, et ne participent en rien aux propriétés actives de la 
capsule. Elles sont formées de mucilage et d'huile fixe qui 
constitue á elle seule environ le quart de leur poids. On les 
mange, dans quelques provinces de France e;t d'Italie, soit 
crues, soit aprés avoir éte' légérement torréfiées; on en fait 
aussi des espéces de galettes ou de gáteaux dont le goút est 
agréable. L'huiie de pavot, connue sous le nomdihuiled'ceil-
lette, estd'un emploi fort important dans réconomie domes
tique et dans les arts. F". HÜILE D'OEILLETTE. 

Le PAVOT D'OEIENT, Papaver oriéntale, L . , est une belle es-
péce rapporte'e des contrées orientales par Tournefort, et cul-
tivée fréquemment dans les jardins. Sa racine est vivace ; ses 
tiges, liantes d'environ 3 pieds, sont couvertes de poils rudes 
et blancliátres, et portent des feuilles pinnatifides grossiére-
ment dentées; ses fleurs sont solitaires au sommet des tiges, 
et se composent de grands pétales de couleur ponceau avec 
une tache noire á leur base. M, Petit de Corbeil vient d'ajouter 
encoré á Tintéret que cette belle plante inspire comme fleur 
d'agrément ( i ) , en annon^ant le parti que Fon pouvaiten t i -
rer par Fextraction d'un opium indigéne. K. Fart. OPIÜM. 

(G...N.) 

(r) Sous ce rapport, on cultive depuis qnelqnes anne'es, le Papaver brac-
teatum quiresserable beaueoup au P . o r i én ta le , mais qui est incoaiparable-
ment plus Lean, et qui se distingue essentiellement par les deux sépales de 
son cálice prolonge en grandes feuilles pinnatifides. 
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PAVOT CORNU. Ün donne vulgairenient ce nom á une es-

péce de chélido'me ( Chelidonium Glaucium, L , , Glaucium 
flavnm, D.C. ) , bella plante á fleurs jaunes qui croit dans 
l'Europe tempérée et méridionale. M . Girard de Lyon a ré-
€eminent reconnu que l'application des feuilles de cette plante 
sur les piales récenles, avant que rinílammation se soit mani-
festee, diminue la gravite' des symptóraes qui sont la conse'-
quence de ees le'sions. Voici la maniere de les employer : on 
pile dans un mortier les feuilles de pavot cornu , on y ajoute 
quelques gouttes d'huile d'olives ; i l eu resulte une espéce de 
páte ou cataplasme/que Ton applique sur la blessure , et que 
í'on renouvelle toutes les 24 lieures. (A. R.) 

PEAÜ DIVINE. Poix resiné , 384 grammes (12 onces); poix 
de Bourgogne, 128 grammes ( 4 onces ) ; te'rébenthine de Ve-
nise, cire jaune , suif de mouton, de chaqué, 64 grammes 
(2 onces); liuile d'olives, 32 grammes (1 once). On fait fondre, 
on passe etl'on étend d'une maniere convenable sur déla peau. 
On emploie cette pre'paration contre les ne'vralgies rhumatis-
males. - (A. C.) 

PEAÜ DE GOÜLARD. On a donne' ce nom á Femplátre sui~ 
vant: on prend huile d'olives, 5oo grammes ( 1 livre ) ; cire 
vierge, 260 grammes (8 onces); sel deSáturne, 82 grammes 
(1 once ) ; camphre et sel ammoniac, de chaqué , 4 grammes 
(1 gres). On fait du tout un emplátre que l'on étend, ou sur de 
la peau, ou sur de la toile; on se' sert de cet emplátre dans 
les eas de rhumatismes, d'ankyloses, d'ulcéres chroniques. 

(A. C.) 
PECHER. Pérsica vulgaris, Mil ler , Lamarck. Amygdalus 

Pérsica, L. — Rich. Bot. méd. , t. I I , p. 526. (Famille des 
Rosacées, tribu des Drupacées. Icosandrie Monogynie, L . ) 
La Perse est la patrie primitive de tet arbre dont la culture 
est maintenant répandue dans toute l'Europe. TI est tellement 
^onnu que nous croyons inutile de nous appesantir sur la des-
cnptíon de ses diverses parties. Nous rappellerons seuleiuent 

principaux traits de son organisation. 11 a le port de l'a-
«íandier, et ses fleurs sont tellement semblables á celles de ce 

1 
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dernier arLre, que Linné ne fit aucune difficulté de les reunir 
en un seal geme. Les fmits en forment Vunique diíFe'rence, 
car au lieu d'étre , comme ceux de Famandier, couverts d'un 
brou sec et coriaceet de contenir un noyau tendré , lisse ou 
simplement criblé de trous, ils sont, dans le péclier, eri
to ur es d'une chair tres cliarmie, succulente, et ils contien-
nent un noyau dur et marqué de sillons extrémeraent 
profonds. Les feuilles du péclier sont alternes, lancéole'es, 
etroites, aigués, dentées en scie, d'un vert un peu glauque 
sur les deux faces. Les fleurs sont d'un rose pále, sessiles et 
tres rapprochées les unes des autres á la parde fmpe'rieure des 
branches. 

Presque toutes les parties du péclier exhalentune odeur assez 
agre'able cjui est due á l'acide liydro-cyanique qu'elles renfer-
ment. Les feuilles et les fleurs sont purgatives; on fait prendre 
celles-ci en infusión á la dose d'une á deux pince'es dans 4 onces 
d'eau, et l'on en prepare un sirop qui est surtout employe 
pour purger les enfans. L'action purgative des fleurs parait 
re'sider principalement dans le cálice. L'acide hydro-cyanique 
predomine dans les amandes et dans les noyaux , ce qui les 
fait servir á la pre'paration des liqueurs de table. On se sert 
quelquefois des feuilles, comine celles du laurier-cerise, pour 
aromatiser le laitage. 

La culture du péclier a fait naítre un grand nombré de 
variéte's clistinguées par mars fruits, et dont nous allons 
e'nume'rer les plus remarquables, qui se réduisent á trois races 
principales : IO. les peches proprement d i tes, e'piderme to-
menteux; cbair se détachant facilemént du noyau auc[uel elle 
tient par quelques filainens charnus qui pe'nétrent dans les 
crevasses de ce noyau ; 2°. les pavies ou alberges ; e'piderme 
tómenteux ; cháir adhe'rente áu noyau, tantót d'un jaune doré 
comme l'abricot, tantót d'un rouge pourpre ; 3o. les brugnons; 
e'piderme glabre et luisant; chair se détachant facilemént 
du noyau comme dans les peches proprement dites. Néan-
moins la peche violette , • qui se rapporte á cette derniére va-
i iété , a la chair adhe'rente au noyau. 
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Les peches soat, sans contredit, les plus Leaax et les 

plus agréables de tous les fruits cultives en Europe. Elles 
fenfernient un suc aboudant, sucre, parfumé et le'gérement 
acidule. Elles sont lafralchissantes et méme un peu laxatives 
lorsque l'on en mange une trop grande quantite'. On corrige 
cette action en les saupoudrant de sucre, et en les arrosant de 
vin qui en facilite la digestión. (A. R.) 

PECTORAL, PEGTORAUX. On donne ce nota aux subs-
tances medicinales regardées comme propres á combatiré les 
maladies de poitrine ou du poumou. Ou a do mié á la reunión 
de plusieurs plantes jouissant de cette propriété, le nom 
á'especes jjectorales. (A. C.) 

PÉDIGELLE. Pedicellus. On de'signe sous ce nom chacune 
des ramifications du pédoncule. pr. ce mot. 

PÉDÍCÜLAIRE DES MAR AIS. Pedicularü pa lus t r í s , L. 
(Famille des Scropiiularine'es, Didynamie Angiospennie , L . ) 
Cette plante crolt dans les iieux aquatiques de plusieurs con-
trées d'Europe. De sa racine fibreuse et annuellc s'eléve une 
tige droite, ra me use, glabre, liante d'environ 1 pied , garnie 
de feuilles alternes, pinna ti íides, á pinnules profoíídes liáéaires, 
í'ortemen.t dente'es. Ses fieurs , de couleur purpurine, sont 
presque sessiles dans les aisselles des feuilles supe'rieures. Leur 
corolle est tres irréguliére, á deux levres; la supe'rieure est 
étroite, en forme de casque ; l'infe'rieure plus étalc'e, presqu'á 
troislobes, dont celui du inilieu est le moins largo. On em-
ployait autrefois en Médecine la pe'diculaire, comme vulne-
raire et astringente. Son nom ge'ne'rique, qui a la méme signifi-
cation que son nom vuigaire {herbé a poux), lui a e'té donné, 
suivant C. Bauliin, parce qu'elle développe beaucoup de ver-
mine chez les animaüx qui paisseut dans les páturages oü elle 
croit en abondance. Cependant, cette observation ne s'accorde 
pas avec ce qu'on dit de cette plante , que les bestiaux la res-
pectent, excepté les cliévres et les cochons qui en mangent 
«luelquefois. (G...N.) 

PÉDÍGÜLE. Pediculus. Ce mot scrt á désigner les supporís 
plus ou moins allongés et ílKformes des organes. Quelq-ues 

TOIE I Y . .., 
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auteurs de Botanique Femploient comme synonyme de pé. 
doncule. (G...N.) 

PÉDILUVES , Bains de pieds. Les pédiluves varient dans 
leurs eíFets suivant la tempe'rature de Feau employe'e, ou selon 
que Ton a ajouté á ce liquide di verses substances. Les pédi
luves tiédes de'terminent la dilatation du sang ; ils sont exci-
tans lorsque l'eau employée est á une tempe'rature assez éle-
vée pour que Ton puisse á peine y teñir les pieds. Onleur com-
munique encoré cette propriété, en ajoutant, á l'eau chaude, 
du sel marin , de la potasse , de la farine de moutarde, de la 
cendre. Les pédiluves acides prepares avec l'eau et l'acide nitro-
hydro-chlorique , sont employe's pour combatiré les inaladies 
du foie. (A. C.) 

PÉDONCÜLE. Pedunculus. Ce mot designe le support de la 
fleur. Le pédoncule est tantót simple, tantót composé ; dans 
ce dernier cas, cbacune de ses ramifications recoit le nom de 
pédicelle (Pedicellus), comme, par exemple, dans les Ombel-
liféres. (G...N.) 

PÉLARGONIÜM. Genre de la famille des Ge'raniace'es, for-
ine aux de'pens du grand genre Geranium de Linne', et com
posé d'un nombre immense d'espéces (plus de 3oo), pour la 
plupart cultivées dans les jardins. Elles sont presque toutes 
originaires du cap de Bonne-Espérance, et sont pourvues de 
tiges ligneuses, á Texception, de quelques-unes, qui sont de 
petites barbes sans tige, et á racine tubéreuse. Leurs fleurs 
sont généralement d'une grande beauté, ornees des couleurs 
les plus variées et les plus vives • elles se font remarquer 
par Tirrégularité de la corolle, qui entraíne un dérangement 
total dans le reste du systéme floral, comine, par exemple, 
Favortement de plusieurs anthéres. Nous ne mentionnons les 
Pelargonium dans ce Dictionnaire , qu'en raison des usages 
auxquels on peut les destiner ; car si nous avions á les consi-
de'rer comme plantes d'ornement, elles exigeraient une revue 
qui comporterait de tres grands développemens, etteln'est 
pas le but de cet ouvrage. Les feuilles de ees arbrisseaux sont 
ordinairement couvertes de poils glanduleux qui sécrétent une 
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liqucur visqueuse et douée d'une odeur fort désagréable dans 
un grand nombre d'espéces; elle rappelle celle du bouc, du 
muse, de la tére'benthine, etc.; mais dans certaines espéces 
elle est aussi suave que celle de la rose et des fleurs les plus 
renommées par leur parfum. Ainsi, par exemple, le Pe-
largonium capitatum est tres fre'quemment cultivé dans les 
jardins, á cause de l'odeur de rose qu'exlialent ses feuilles 
lorsqu'on les froisse ; d'ailleurs cette espéce n'est pas foft ele
gante. Dans le tablean des Imiles volátiles ( t . 111, p. 166 et 
j6n), M. Recluz a fait connaitre la grande quantité d'Imíle 
volatile qué ce pélargomuin donne á la distilla t i on, ainsi que les 
proprie'te's particuliéres de l'huile volatile. Nous ajouterons 
qu'elle pourrait recevoir de nombreux emplois dans la parfu-
merie , dans l'art du liquoriste , et pour aromatiser le tabac. 

(G...N.) 
PENiEA S ARCOCOLLA. Nom scientifique du pe t i l arbrisseau 

qui fournit la sarcocolle, K . ce mot. 
PÉNIDES, Épénide. On a donne' ees noms, et méme celui 

de sucre tort, á un produit que l'on prepare en faisant fondre 
dans une décoction d'orge, du sucre, depurant le sirop qui en 
resulte, le faisant cuire á la plume, le coulant chaud sur un 
marbre iiuile', le malaxant ensuite entre les inains inibibe'es 
d'huile d'amandes douces, allongeant ce sucre et le tordant 
comme une corda. Les pénides diíférení du sucre d'orge, en ce 
que ce dernier est coloré, et qu'o n le laisse refroidir sans le 
malaxer, afín de ne pas troublersa transparence. (A. C.) 

PENSÉE CULTÍVÉE ou PENSÉE DES JARDINS. F w l a t r i 
color̂  var. hortensis, D. C. Prodrom. Sjst. veg. Cette plante, 
une de celles auxquelles on donne vulgairement le nom di herbé 
de la trinité, croit naturellement dans les vallées de hautes 
chaínes de montagnes. On la cultive maintenant partout dans les 
jardins, á cause de la beauté et du parfum de ses fleurs. Celles-ci 
0nt leurs pétales tres grands, les uns d'une magnifique couleur 
violette veloutée, les aútres jaunes marqués de stries bruñes. 

pétales violets donnent, par infusión dans l'eau, une l i -
queur bleue analogue á celle de Finfusion de violettes, mais 
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** peu odorante. Orí en fait un sirop qui a beaucoup d'anal©^ 

ávec celui des violettes. Les propriétés de la pensée des jardins 
sont á peu prés semblables á celles de la pensee sauvage. 
J^. ce mot. 

La pensée á grandes fleurs bienes, que les hérbofistes tirent 
des Alpes et du Jura, et que Fon vend pour remplacer les fleurs 
de violettes, en les mélant dans les espéces dites pectorales 
ou béchiques, n'est pas la violette tricolore, mais une autve 
espece que les botanistes ont désigne'e sous le nom de violette a 
e'peron {Viola calcarata, L . ) , á cause de la longueur de l'épe-
ron qui termine le pétale inférieur. ( A. 11.) 

PENSÉE SAÜVAGE ou PENSÉE DES CHAMPS. Viola tri
color, vav. arvensis, D.G. Prodrom. Sjst. veg.—Viola aiyeu-
sis, D.C. Flore francaise. ( Famille des Vioíacées. Syngénésie 
Monogynie ou Peníandrie Monogynie , L . ) Pe lite plante an-
nuelle , tres commime dans les champs cultives et les localités 
sabloiineuses de l'Europe. Sa tige est dressée, glabre, angu-
le usé 5 un pcu ranieuse veis sa partie supérieure , garnie de 
íeuilles alternes, pétiolées, ovales , obtuses, crénelées et mu-
iiies á leur base de deux stipules piunatifides , foiiacées et per-
sislautes. Les fleurs sont petiíes et portees sur de longspédon-
cules axillaires ; les pétales sont un peu plus longs que le 
cálice, d'un blanc jaunátre melangé de violet. Les íruits soni 
de petites capsules globuleuses, recouvertes par le cálice ét 
s'ouvrant naturellement en cinq valves, remplies d'un gratóB 
nombre de petites graines blancbes. Toutes les parties de la 
pensée des champs ont une odeur lierbacée, et une saveiii 
niucilagineuse légérement amere el acre. A une tres faiblc 
dose, par exemple, á 10 grains en pouclre,' elle agit eoinme to-
ñique; mais si la dose est augmentée , elle provoaue , tantoi 
le voniisscment, tantot quelques évacuations alviues. Les 
anciens avaient une grande coníiance en cette piante coittfne 
dépurative; ils Femployaient fréqnemment contare les dartres 
et autres niaiadies clnoniques de la pean ; on ne peut pourtan' 
pas e?q)l:iquer une telíe propriété spéciíique, si ce n'est par son 
action purgative ou vomilive. D'ailleurs les médecins mo' 
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Jemes, el parLictiUercment le professeu,!' Altberfc, qui ont 
beaucoup experimenté sur ce médicament, n'en ont presque 
jamáis retiré d'eííéts avantageux. On administre la pensée sau-
vage , soit en poudre, á la dose de 10 á 25 grains, soit en dé -
coction, á la dose d'une demi-once pour 2 livres d'eau. Quel-
auefois on fait entrer cette plante dans les lierbes avec les-
quelles on prepare les sucs amers et dépuratifs. Eníin, on 
ubtient de cetíe plante un ex trait qui , bien preparé , possede 
na plus haut degié les propriétés actives de la plante, et entre 
ííéquemment dans la composition de certaines pilules ou do-
iiiinent des substances plus énergiques, coinme les prépara-
iions de soufre , d'antimoine, etc. 

Les racines de pensée sauvage , de méine que celles de beau
coup d'autres violettes, sont émetiques •. mais cette propriété 
tíst trop faible pour que l'on puisse les su])stituer avec com-
modité á l'ipecacuanba : 11 en faut plus d'un demi-gros pour 
provoquer le vomisseinent. (A. R.) 

PENTANDRÍE. Cinquiérae cíasse du systeme sexuei de 
Linné, composée de tous les végétaux á íleurs .hermapliro-
diíes pourvues ele cinq étamines distinctes. Cette classe est 
excessivement nómbrense, eí se divise en six ordres , savoir : 
i0. PentandrieMonogynie; 20. Pentandrie Digynie ; 3o- Pe.ntan~ 
dricTrigynie ; 4°- Pentandrie Tétragynie; 50.Pentandiie Penta-
Cyme^0. Pentandrie Polygynie. Cette classe de Linné Tas-
semble une foule de végétaux disparates qui appartiennent á 
'a plupart des famiiles naturelles. Cependant, on y trouve la 
presque totalité des Rubiacées, des Solanées, des Onabeili-
íeres, des Convolvulacées, des Borraginces, etc. (A. Jl.) 

PEPINS. On designe vulgairement sous ce nona les graines, 
"idinairemcnt tres dures", qui floítení daos les fruits suceulens, 
uas que les raisins, les groseilles, etc. Les pepins de raisins 
Qundssentime ^mile fixe , susceptible de noinbreux eniplois, 

^ÜILE DE PEPINS DE FxAISINS. (G. . .N. ) 

PEPON A GROS FRÜIT. Synonyme de Courge Potirón. 
Iffr ce mot. 

PER AGITA. Sous ce nom vulgaire, on apportait autrefois de 
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la Floride les feuilles d'une plante dont l'infusion théifornie 
passait pour diurétique. Linné et Miller l'ont nommée C^. 
sine Peraguay mais les botanistes modernes en ont fait une 
espéce du genre Houx, et l 'ont décrite sous le ñora d'/fer ^o-
mitoria. Elle porte vulgairement celui A*apalachine, sous le-
quel i l a éte' question de ses feuilles { F , cemot., t. I , p. 3i6.) 
Bergius, dans sa Matiére medícale, a donné la méme origine 
botanique au Peragua et au Maté ou herbé du Paraguay. Ce-
pendant, cette derniére plante est une espéce tout-á-fait dis-
tincte. 7^. THÉ DÜ PARAGUAY. (G...iNr.) 

PERCEPIERRE ou PASSEPIERRE. Criihmum mariiimum, L. 
—Rich., Bot. me'd., t . I I , p. 483. (Famille des Ombelliféres. 
Pentandrie Digynie, L . ) Cette plante , que Fon connait encoré 
sous le nom vulgaire de Bacile maritime, est commune sur les 
rocbers des bords déla mer; on la cultive quelquefois dans les 
jardins. Ses feuilles sont e'paisses, charnues, profondément dé-
coupe'es en folióles lancéole'es, aigués et glauques. Les fleurs 
sont d'un blanc jaunátre , disposées en six á huit petites om-
belles situées á rextrémité de la tige. Le fmit est elliptique, 
comprime et situé longitudinalement. 

Cette plante est, conime beaucoup d'autres Ombelliféres, 
douée d'une forte odeur et d'une saveur piquante. Elle est de 
plus, sale'e, et elle passe pour diure'tique. On l'emploie comme 
assaisonnement en la faisant confire au vinaigre. (A. R.) 

PÉRICARPE. Portion essentielle du fruit , composée de 
tout ce qui , dans ce dernier, ne fait pas partie de la graine. 
T7-. FRÜIT. 

PERIPLOCA MAÜRITIANA. Nom scientifique de l'arbuste 
dont les racines fournissent lefaux ipécacuanha de l'íle Bour-
bon, V. ce mot. 

PERIPLOCA SEGAMONE. Nom scientifique d'une des plantes 
qui fournissent la scammonée de Smyrne. V . 3CAMMONEE. 

PÉRISPERME. M. de Jussieu nomme ainsi la partie bui-
leuse , amygdaline , corne'e, farineuse, en un mot, de nature 
diverse, qui , dans certaines graines , entoure l'embryon, ou 
est entourée par ce dernier. Feu Richard la notnrnait Endos' 
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verme, et Gsertuer, albumen. V . ENDOSPERME et GRAINE. 
¥ ' (G. . .N.) 

PERLE. Margarita. La perle est produite par un Mollusque 
designé par Linné sous le nom de Mjt i lus margaritiferus, 
et par Lamarck, sous celui Avíenla margaritiJera. Ce M o l 
lusque fait partie d'un genre cu sous-genre de coquilles 
nomme'es en franpais Pintadines, et qui se distingue essen-
tiellement des autres Avíenles par une forme plus réguliére, 
sans prolongement ailé. Ces coquilles sont tres e'cailleuses exte'-
rieureinent; leur valve gauclie offre plutót un sinus qu'une 
échancrurepour le passage du byssus. On donne vulgairement á 
la coquille des perles le nom de mere-perle. Elle habite les mers 
de Ceylan, du golfe Persique, du cap Comoiin, de la Nouvelle-
Hoilande et du Mexique. Mais ce n'est pas seulement cette 
espéce de pintadine qui fournit desperles; d'autres Mollusques, 
tels que des patelles, des buitres , des haliotides, en donnent 
quelquefois, et celles qui proviennent de ces derniéres co
quilles sont fort estime'es quand elles sont bien rondes, parce 
que leur aspect, ou , pour nous servir de l'expression des joail-
liers , leur orient est le plus vif et le plus varié'. 

Les valves de l'avicule ou pintadine margaritifére sont re— 
vetues á l'inte'rieur d'une matiére semi-opaque, argéntée, oú 
se reflétent toutes les couleurs de l ' i r is , et á laquelle on donne 
le nom de nacre. Elle est essentiellement composée de carbo
nate calcaire uni á de la matiére animale comme dans les 
autres tests de Mollusques. Cette substance' se tro uve abon-
damment dans le coramerce; elle est fréquemment employée 
par les tablettiers et les e'ventaillistes, pour la confection de 
divers ornemens. 

La perle est une exsudation de la substance nacre'e qu i , au 
lieu de s'e'tendré par couclies, enveloppe des corps e'trangers 
qui ont pe'nétré entre les valves et le corps de Fanimal que 
melles-ci protégent ; elle met conse'quemment les parties 
melles de ce corps á l'abri des irritations que produiraient. 
les me'galités déchirantes des matiéres étrangéres. Si Fon 
coupe en deux une perle, on reconnait qu'etíé est fonnée 
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tl« conches concentriques, et Fon trouve au milieuíe cofp* 
e'tranger qui en a determiné la production. Cette observation 
a sans doute conduit á l'ide'e de provoquei- la formation 
des perles en altérant ou piquant l'inte'rieur de certaines 
r.oquilles , et l'animal n'a pas manqué de prodniie la subŝ . 
tance nacrée autour du point endommagé. On dit que ce 
procede a réussi sur des mulettes, qui se trotivent abondam-
nient dans les rivieres affluentes de la rive gauche du Bhin. tes 
perles sont recherchées avec empressement par les Orientaux, 
qui les estinient á Tégal des pierres précieuses. En Europe, 
uous leur attachons moins de prix,. parce qu'elles perdent 
quelqueí'ois tout-á-coup lenr éclat ( i ) , et qu'ellespenventétre 
parfaitement imitées par des moyens artificiéis. La composi-
tion de la perle est absolument la méme que celle de la nacre, 
e'est-á-direqu'elle estforméede carbonate de chaux, dont les 
moléeules sont unies intimement par un gluten animal. Les 
perles peuventfacilement étre attaquées par les acides m é m e 
les plus faibles, ce cpii n'était pas ignoré des anciens; l'His-
loire nous-apprend un trait fameux de prodigalité de Cléopatre, 
qu i , ayantparié qu'elle dissiperait en un seul repas une valeur 
iinmense, avala une de ses plus grosses perles, aprés l'avoir 
préalablement fait dissoudre dans du vinaigre. 

Nous ignorons sur quelles données les vieux pharmacolo-
gistes fondaient les propriétés spéciales qu'ils attribuaient aux 
perles. N'était-ce pas dommagede consommer des objets aussi 
précieux dans des confections et des poudrcs ( confections 
d ' h y a c H i t l i e , d'alchermés, poudre diarhodon ) , lor&que l'on 

( i ) S'il faut en cvoire ee que rapporte un journal anglais ^¿dsialic Jour
n a l , jamier 182ÍÍ, p. 5r ) , on a , dans J'ile de Geyian , une singnli¿'re ma
niere de rcstituer aux perles l'eclat'qireües ont perdu. On fait avaJer cc!les-ci 
5 des póüiets parmi le grain dont se compose leur nourriture , et loisqu'elles 
on t séjoume une minute dans resíouirtt: de oes poukts , on leur coupe lé con, 
el !'on relire Jes pxjrles aussi helios e t brillantes que dans le premier moment oí* 
on les a de'tachm no lu coquiilc. L'acide gastrique des Gallinaces paralt exercei-
ainsi nn commencernent d'action dissnlvante sur les perles j raa)s il seraít fe" 
tile Wohtetáx lo méme rcsukal par lout autre acido fuiblc. • 



PERSICAIRE. l M 
poavait toaL aussi bien employer des coquilles dliuílres ou 
toute autre matiére absórbante? Galles que Fon employait en 
Pharmacie étaient, á la vérité, tres petites, et on lesnommait 
semences de perles. On les réduisait, sur le porphyre, en une 
pondré impalpable que Ton employait encoré conune blanc de 
fard. 

L'art d'imiter les perles ou de fabriquer ce qu'on nomine 
des perles fausses, etait naguére un gvand objet d'industric 
pour l'Italie. Aujourd'hui Fon en fait de tres belles a Paiis. 
Pour cela, on se sert de i'ablette ( Leucisms alburnus), petit 
poisson qui abónele dans les riviéres d'Europe , et dont les 
écailíes ventrales et argente'es se détacbent facilement; on 
les ráele au-dessus d'un baquet d'eau puré , qu'on cbange á 
diverses reprises, jusqu'á ce qu'elle ne soit plus sanguino-
íente ; on lave ensüite soigneusement, sur un tamis de crin, 
le precipité, qui passe au travers du tamis, et forme une 
masse onctueuse, compose'e de particules rectangulaires, et 
dont l'e'clat rappelle celni des plus belles perles de l'Inde. Cette 
substance, qu'on nomme essence d'Orient, mélée avec un peu 
de colle de poisson, est introduite dans de petites boules de 
verre ou de touíe antee matiére transparente de la forme des 
perles; elle en tapisse les parois qui sont le plus minees possibles, 
et l'on rcmplit en partie l'intérieur avec de la cire blancbe fon-
due, c[uidonneaux fausses perles lepoidsconvenable. (G,..N. ) 

PERLÉ. Ce mot se dit ele l'orge cntiérement de'pouillée de 
son enveloppe. V . OEGEPERLÉ. 

PEROXIDE. V . OXIDES. 
PERSIGA VÜLGARIS. V . PKCHER: 
PERSICAIRE. Polygonum Persicaria , L, Plante annuelle, 

ties commune dans les fossés et les lieux aquatiques de TEu-
rope. Elle e'tait employe'e autrefois comme diurétique et astrin-
gente, mais son usage est aujourd'hui corapletement aban-
ílonné, D'ailieurs, elle concorde, tant sous le rapport des pro-
Piietes medicales que sous celui des formes botaniepes, avec 

autres espéces du genre Polygonum, nommé en franjáis HE-
VOUÍE. ^ . Ce mot. (G...N.) 
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PERSIL, Apium Petroselinum, L. —Rich. Bot. méd. t. I I ^ 

p. 4^3. (Famille des Ombelliféres. Pentandrie Digynie, L.) 
Cette plante ? annuelle ou bisannuelle, croit dans queíques 
localités stériles. On la cultive en abondance dans les jardins, 
á raison de ses usages culinaires. De sa racine, qui est blanche, 
conique, unpeu rameuse vers sapointe ou quelquefois simple> 
s'e'leve une tige cylindrique, striée longitudinalement, glabre, 
raineuse supérieurement, garnie de feuilles décompose'es en 
íolioles pinnatifides, et incisées en lobes aigus, glabres, mais 
non luisans. Les pétioles et les ramifications sont canalicule's et 
elargis á la base. Les íleurs sont d'un jaune tréspále , formant 
des ombelles terminales munies d'involucres et d'involucelles á 
six ou huit folióles. Les fruits sont ovoides, un peu allongés, 
et marqués de stries longitudinales á peine sailíantes. 

I I est tres important de connaitre parfaitement les carac
teres botaniques du persil, parce qu'on peut facilement con-
fondre avec les feuilles de cette plante potagére celles de 
Féthuse ou petite cigué, ombellifére tres ve'néneuse ; aussi, á 
Fart. ÉTHUSE ( t . I I , p. 466) ? avons-nous exprime d'une ma
niere comparative les caracteres de ees deux plantes. 

Les feuilies du persil sont un assaisonnernent des plus vul-
gaires. Elles ont éte'employe'es fraiches, en application sur les 
engorgemens indolens des raamelles et sur les contusions; mais 
ce remede topique n'est plus usite' que dans la Médecine popu-
laire. Les akénes, ou fruits, sont aromatiques et excitans, 
comme la plupart de ceux des autres Ombelliféres. En ge'ne'ral, 
toutes les parties de cette plante doivent leurs propriétés exci
tantes á Fhuile volatile qu'elles renferment. Ainsi, par la dis-
tillation, elles donnent une eau aromatique qui e'tait autreíbis 
usite'e en Médecine. La racine, surtout celle de la plante sau-
vage, a une odeur et une saveur excessivement fortes; son 
action se porte tantót sur Fappareil urinaire, tantót sur la 
pean, et on Fa employée dans la varióle, dans le but de favo-
riser l'éruption des boutons. , 

Une foule d'Ombelliféres ayant quelques ressemblances avec 
le persil ? á raison de leurs feuilles vertes, découpées ou lies 
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iucisées, de leur odeur forte, et d'autres qualite's apparentes. 
sont connues sous le nom depersil, avec quelque épithéte v u l -
gaire; ainsi Ton nowime : 

PERSIL BATARD , PERSIL DE CHIEN et FAÜX PERSIL , l'éthuse pe-
tite cigué. V . ce mot. 

PERSIL DE BOUC , le boucage saxifrage. V . ce mot. 
PERSIL DE CHAT, PERSIL DE CRAPAUD , PERSIL DES FOUS, la cicu-

taire aquatique. V . ce mot. 
GROSPERSIL DE MACEDOIIVE, le maceron commun {Smyrnium 

olusasirum, L . ) . J7'. MACERON. 
PERSIL LAITEÜX , VOEnanthe crocaia. F . OENANTHE SAFRANÉE. 
PERSIL DE MARAIS et PERSIL ODORANT, VJpium graveolens, L . 

F. ACHE. 
PERSIL DE MONTAGNE, la livéche commune. V . ce mot. 

(A R . ) . 
PERSONNÉES, Personatce. On avait d'abord designé sous ce 

liom une famille de plantes monopétales á e'tamines hypo— 
gynes, dont les fleurs étaient remarquables par leur corolle 
persoDne'e , c'est-á-dire en masque , ou á deux lévres fermées 
et imitant le mufle de certains animaux. Mais comme ce carac— 
tere n'est pas exclusif á cette famille, et que d'ailleurs i l y a 
des genres, les Digitales , par exemple, oü la corolle al'orifice 
du tube tres large, les botanistes modernes ont remplacé le 
nom de Personnées par celui de SCROPHULARINEES. F , ce mot. 

(G. .N.) 
PERYENGHE COMMUNE. Vinca minor, L . — Ricb. Bot. 

méd., t. I , p. Sao. (Famille des Apocynées. Pentandrie Mo-
D o g y ú i e , L . ) Cette petite plante fait rornement des bois et des 
lieux montueux et ombragés de toute l'Europe, oú elle fleurií 
des le commencement du printemps. Sa racine rempante, fi-
breuse, émet plusieurs tiges gréles, sarmenteuses, prenant 
i'acine de distance en distance, garnies de feuillesopposées, por
tees sur de tres courts pétioles, ovales, lancéolées, tres entiéresr 
coriaces et luisantes. Les fleurs sont solitaires dans les aisselles 
des feuilles, longuement pédonculées^ et ordinairement d'un 
beau bleu d'azur. Le fruit est un double follicule renfetmant 
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des graines dépom vues d'aigrettes. La belle couleur des fteurs 
et la précocitc de la pervenche , dont les jeunes filies aimenta 
se parer, sont les qualités qui l'ont faifc regarder par les an-
ciens comine le symbole de la viiginité. Oa lui donne vulgaire-
meat les noms de pciit pucelage, v i ole lie des sorci'ers, etc. Elle 
est cultive'e dans les jardins d'agrément, oü elle produitplu^ 
sieurs varietés á fleurs doubles et de couleurs varices ; i l y en a 
de Manches, de purpurines ou d'unbleu violátre , et de pana-
éhées de hlanc ou de ja une. Ces variéte's exigent peu de soins 
dánsleür culture; elles rcprcnncntíacilcnient de inarcottes, et 
il est tres fre'quent de les voir couvrir le sol de leurs feuilles 
conime d'un tapis vert et luisant, principalemcnt sous les 
arhres et dans les lieux exposés au nord. 

Les feuilles de la pervenche comimine ont une saveur 
amere , acre et un peu astringente. Leur infusión e'tait autre-
íois employée en Médecine pour mode'rer le flux menstruel, 
les hémorrlioides, la leucoi-rhee, la dyssenterie ct le crache-
inent de sang, On lui a en outre attribué des proprie'te's anti-
Jaiteuses, inais qui le cedent á une fouíe d'autres plantes aussi 
vulgaires. 

La GRANDE PERVENCHE, Vinca majar, L. , qui croit dans les 
pays méridionaux , et que Fon cultive comme plante d'orne-
ment dans les jardins paysagers, possede absolument les 
mémes proprie'tés que la pervenche conunune. Elle en difiere 
par ses tiges moins couchées, par ses feuilles plus grandes, cor
diformes, et par ses fleurs beaucoup plus graneles. 

r ' ^ ' ( A . R . ) 
PLSE-LIQUEUPt. On a donne' ce noni á des instrumens qui 

sont employe's pour déterminer d'une maniere approximative 
la pesanteur spécifique des iliquides. I I y a de ces instrumens 
qui sont destines á prendre la pesanteur des acides, des solu" 
ifions salines, de Falcool, del'c'ther, etc. Nous renverrons 
pour la description de ces instrumens et pour leur construction 
aux ouvrages de Physique qui traitent de cet objet. Le pbar-
macien qui emploie ces instrumens doit s'assurer de leur exac-
litude. Nous avons vu des aiéométres construits avec 
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c-lioence, accusant des degrés en plus ou en mohín. On 
coiicoit que l'emploi de tels ínstrumeñs peut iuduire en erveuv 
et pour la valeur des produits , et pouv la preparation des nu:-
dkamens. (•̂ - ^0 

PESSAIRES. Ce sout des instrurnens solides en forme dv: 
cóne et qui sont construits en ivoire, en bois léger, en gomme 
élastique. lis sont destines á étre introduits dans le vagin pour 
soutenir la matrice dans le cas de chute ou de relácliement de 
cet organe. (A. C.) 

PÉTALE. On donne ce no i a á cliacune des pieces qui coui-
posent une corolle divisée jusqu'á la base. /-^ COEOLLE. 

(A. R.) 
PETASÍTE. Nom vulgaire cl'une espéce de tussüage eni--

ploye'e autrefois en Médecine couune médicanient excitant. 
'F. TUSSILAGE. (A. í l . ) . ffi 

- PETITE CENTAURÉE. On nomine vulgairement ainsi VE-
rjihrcea centaurium, Rich. 7^. CENTAÜRÉE (PETITE). 
* PETITE C H É L I D O i m F . FICAIRE. 

PETÍT GHÉNE. Noni vulgaire d'une espece de germandrec 
( '¡'eiicrium chcuneediys, L . ) . F - GEKMANDREE. 

PETITE DIG1TALE. Un des synonymes vulgaires de la gra-
tiole. F . ce mot. 

PETITE JOÜBARBE. Le Sedum álbum, L . , plus connu 
«cus le nom d'orpin á íleurs blanclies. / ' . ce mot. 

PETITE VALÉRIANE. La vale riane diojque are^u ce nom, 
par opposition á celui de la valeiiane p l iu , qui est nommée 
grande vale'riane. VALÉRIANE. 

PETIT HOÜX. Nom vulgaire dufragon piquant. F . ce mot ,. 
PETIT-LAIT, Séninti Oís. a donne ce nom á la partie se-

i'euse dú iait , que Fon obtient en separant par divers moyem; 
la matiére caséeuse. On se procure ce produit pour l'usage me
dical en agissant de la maniere suivante : on prend du lait de 
Yacbe, nne pinte, on le met dans un vase de teñe ou d argent, 
0n place ce vase sur un fourneau , et l'on porte á rébullit ion ; 
Cisque ce mouvement al ieu, on ajoute aulait, etenversani 
^ le boudlon méure une cuillerée á bouclie de vinainre 
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ordinaire ( pour une pinte de lait ) , á l'instant méme 
rébullition cesse et le coagulum se forme. On retire 
le poélon du feu, et á l'aide d'un tamis ou d'un tissu peu 
serré , on separe le liquide de la partie qui s'est coagulée; 
on laisse ensuite égoutter. On met, dans le poélon qui a éte 
nettoyé, sur une petite quantité d'eau ( 2 enees ) , le blanc 
d'un ou deux ceufs, on bat fortement á Taide d'une poignée 
d'osier. Lorsque l'albumine est bien divisée par Feau, 011 
ajoute le serum que l'on a obtenu et qui contient encoré de 
la matiére caséeuse en suspensión et sans doute en dissolution, 
ensuite on porte sur un leu tres v i f ; lorsque le petit-lait bout 
et monte , on arréte Tébullition en versant d'un peu haut un 
petit filet d'eau froide qui doit tomber sur l'endroit oü le 
bouillon se manifesté; cette addition facilite la clarification. 
Lorsqu'on a ainsi operé, on examine la liqueur, et si l'on y 
remarque une foule de petits points Manes, c'est un signe que 
la clarification est opérée. On retire le serum du feu, on le 
jette sur un filtre, lavé d'abord á l'eau bouillante; on re-
cueille les premieres portions passées, et on les verse une se-
conde fois sur le filtre. Le Godex prescrit l'emploi de la pré-
sure de veau pour cailler le la i t , et l'addition de la créme de 
tartre au moment de la clarification. Les doses recommandées 
sont les suivantes : l a i t , 2000 grammes ( 4 livres) ; présure de 
veau, 2 gram. 5 décigram. (48 grains); blancs d'oeufs, 2 ou 3; 
tartrate acidule de potasse, i gram. zS centigr. (28 grains). On 
délaie la présure avec un peu d'eau, on la naéle au lait; on place 
la bassine qui contient le mélange sur des cendres chandes. 
Lorsque le lait commence á se cailler, on augmente la chaleur, 
mais de maniere á ce que la liqueur ne bouille pas. La partie 
caséeuse se rapproche de maniere á ne former qu'uné masse; 
on sépare cette masse du liquide, on la met á égoutter. Le 
petit-lait obtenu est ensuite clarifié de la maniere suivante : on 
prend les blancs d'oeufs , on les bat avec une petite quantité de 
petit-lait; on ajoute ensuite le reste du serum, et l'on porte 
sur le feu. Lorsque l'ébullition commence , on ajoute la créme 
de tartre réduite en pondré fine, et dissoute ou suspendue dans 
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un peu d'eau; aussitót que le mélange devient limpide , on le 
fait passer á travers un linge, puis á travevs un filtre de papier 
que Ton a lavé ¿'avance. ^ous employons de préférence le pre
mier de ees deux procedes : le serum que Ton obtient á l'aide 
du vinaigre a un goút plus agréable que celui obtenu par Fin-
terméde de la présure et de la créme de tartre. 

Quelques personnes préparent une liqueur analogue au petit-
iait en se servapt d'un mélange contenant á peu prés les mémes 
produits que le sérum ; mais des préparations semblables doi— 
vent étre rejetées de Fofficine du pharmacien; elles ne rem-
plissent que d'une maniere infidéle Fordonnance du praticien, 
On ne doit pas confondre avec le p e ú t - l a i t , le produit que 
quelques personnes prennent chez les crémiers , et qui est le 
résidu de la préparatiem des fromages. Ce produit est tres acide, 
i l retient du caséum, et ne remplit pas les conditions 
voulues par le praticien. Le petit-lait est regardé comme .ra-
fralchissant, astringent et antiseptique; on le donne á des 
doses difFérentes, un quart, une demie, ou méme une bou-
teille entiére. Quelquefois on le rend plus agréable en Faddi-
tionnant avec un sirop quelconque , le sirop de capillaire, de 
violettes, etc. On y ajoute aussi dans quelques cas de Fémé-
tique á la dose de 5 centigram. á i décigram. ( i á 2 grains). 

' (A.G.) 
PETIT-LAIT D'HOFFMAN. Ou a donné ce nom á un m é -

dicament que Fon obtenait en traitant par Feau bouillante 
le lait evaporé jusqu'en consistance d'extrait. Cette prépara-
tion, que Fon donnait comme succédané du petit-lait, est 
maintenant abandonnée. (A. C.) 

PETIT-LAIT DE WEISS. On le prepare en faisant infuser 
dans 5oo grammes ( i livre) de petit-lait, les substances sui-
vantes : caille-lait jaune, fleurs de sureau t fleurs d'hipe'ri-
cum, fleurs de t i l l eu l , de chaqué, 12 décigram. (24 grains); 
séné mondé , sulfate de sonde, de chaqué, 4 gram. ( i gros). 
Le petit-lait de Weiss est un légér purgatif; on Fordonne 
Pour diminuer ou supprimer la sécrétion dulait. (A C ) 

PETROLE. V . HÜILE DE PÉTROLE, t. I I I , p. I o5. 
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PETROSELINUM . Un des anciens noms ofíicinaux da persil, 

7 .̂ ce ino t. 
PETÜN. C'etait un des anciens noms que les Brésiliens don-

naient au tabac. ce .inot. 
PEUCEDAN 0FFIC1NAL. Peucedanum qfficinale, L . (Fa-

mílle des Ombelliféres. Peníandrie Digynie, L . ) Yul(>airement 
nominé fenouil de porc, qtiéüé depotírcéau , etc. Cette plante 
croit dans les prés des contrées meridionales d-e l'Europe. Sa 
raciiie est vivace , grosse , allongée, noirátre en dehors, blan-
chátre en dedaus , ira versee sous l'e'corce par des canaux lon-
gitudinaux remplis d'nn suc propre jaune et d'une odenv 
vírense. Salige, liante ele pres d'un niéíre, est ramease, garnie 
de feuilles dont les inférieures sont grandes, portees sur un 
pétiole trois cu quaíie fois trichotoine*, et dont les dernléres 
ramifications portetit chacune trois folióles íinéaires. Les fleuvs, 
de couleuv jarme, sont disposées en ombelles láclies aux extré-
inités des tiges et des rameaux. Les akénes sont convexes exte-
rieuremenl, marques de trois stries, et n'ofírent pas de rebord. 
La racine de cette plante était autrefois usitée en pondré et en 
infusión contre les maladies nerveuses , mais aujourd'hni elle 
n'aplns d'usages médicaux . Elle est aromatique et slimulanle 
á lamaniére des autreS ombelliféres. Les cochons en sont tres 
friands, et íinissent par extirper la plante des endroits oü on 
les mene paítre. 

Une autre espéce da inéme gem-e {Peucedanum Silaus, L.), 
que Fon n omine vulgairement saxifrage desAnglais, et qni < 
abondamment dans les pre's lunnides, était employe'e con 
diurétique ; rnais, de inéme que le Peucedanum qfficinale, 
usage est aujourd'htíi compléíement abandonne. (G...N.) 

PEUPLIER KOIR. Populus nigra, L. — Rich. Bot. méd., 
t. I , p . i5o. (Fámille des Amentace'es de Jussieu; Salicincí* 
de Richard. Dioecie Octandrie, L. ) Get arbre croit sponlane-
inent dans les prés et les bbis humides de l'Europe. I I peut 
acquérir les plus grandes dimensions lorsqu'il croit dans 
sol profond et lorsqu'on a l'aítention d'élaguer ses branebes 
inférieures. Son tronc se divise en rameaux nombreux cíales, 



í-evétus d'üiie ecorce glabre, ridée> un peu jaunátre. Ses bour-
geons sont enduits d'un suc tres visqueux et odorant. Ses 
feuillés sont presque triangulaires, bordees de cránelures inc
óales , glabres des deux cotes, et portees sur de longs pétiolcs. 
les fleurs sont dispose'es en chato ras gréles; on compte seize á 
vingt-deux étamines dans les males. 

Les bourgeons du peuplier sont oblongs, pointus, d'un vert 
jaunátre, composés d'écailles étroitement irabriquées, recou-
vertes d'un.enduit brunátre , re'sineux, glutineux et tres odori-
férant. lis contiennenten outre une matiére mucilagineuse assez 
ahondante. Par la dessication , ils conservent une grande par-
tie de leurs qualités, mais on pre'fére les employer récens. Des 
le temps d'Hippocrate, les bourgeons de peuplier ont fait 
partie du domaine de la Thérapeutique. C'est en effet un re
mede cxcitant et tonique ; mais on a beaucoup exageré son ef-
íicacité contre certaines maladies graves, contre la phtliisiepul-
monaire, par exemple , oú l'on aura sans doute confondu avec 
cette terrible et incurable dége'ne'rescencé tuberculeuse des 
poumons, de simples catarrhes puimonaires chroniques. Ils 
ont été administres, tantót comme sudorifiques dans les ma
ladies de la peau et les rhumatisraes, tantót comme diuré-
tiques dans certaines affections des reins et de la vessie. La 
dose était de á 4 gros en infusión dans une livre d'eau, cu 
mace're's dans une égale quantite' de vin. On en pre'parait e'ga-
lement une teinture alcoolique qui se prenait á la dose d'un 
<lemi-gros á un gros. Les bourgeons de peuplier ont souvent 
été einployés á l 'extérieur, en les faisant macérer dans des 
corps gras ou alcooliques pour en extraire la substance rési-
aeuse et odorante. Ces sor tes de poramades et de linimens 
sevvaient á frotter les parties affectées de douleurs rhumatis-
males , ou d'éruptions cutanées. L'onguent Populeum doit son 
11 om aux bourgeons de peuplier qui en trent dans sa coiaposi-
Uon; mais ses propriétés calmantes dépendent bien plus des 
cutres ingrédiens, tels que les feuillés de pavot, de belladone, 
de jusquiame, d̂ e morelle, et d'autres plantes narcotiques. 

L'analyse des bourgeons du peuplier noir a été faite par 
TOME IV. T T 
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M. F. A. Pclleria, pliarmacieu de París; elle luí a íourui 
les resultáis suivans : x0. de l'eau de vége'tation ; a0. Une 
Imile essenáelle odorante; 3o. de Facétate d'ammoniaque; 
4°. des traces d'hydro-chlorate de la méme base; 5o. un ex-
frait gommeux; 6o. de Facide gallique; 70. de Facide ma~ 
lique; 8o. une matiére grasse particuliére, fusible á une tempe
ra ture plus élevée que celle de l'eau bouillante ; 90. de Falbu-
mine en tres petite quanti té; 10o. une matiére re'sineuse; 
11o. des seis solubles, du sous-carbonate, du sulfate et du 
phosphate de potasse; 12°. des seis insolubles , du carbonate 
et du phospliate de cliaux ; i30. de Foxide de fer et de la si-
lice. L'odeur des bourgeons est due á Fhuile essentielle. 

Une autre espete, no minee PEUPLIER CAUMIER {Populus bal-
samifera , L. ) , a des bourgeons enduits d'une subsíance plus 
abondante et plus odorante que celle des bourgeons de notre 
peuplier noir; ils sont done pre'férables á ceux-ci pour les 
usages pharmaceutiques. Leur odeur , assez agre'able au prin-
temps, cbauge en e'té et se rapproche de celle de la rliubarbe; 
leur saveur est amere, aroma ti que, ct un peu chande. Ce peu
plier est un arbrisseau originaire de la Sibe'rie et du nord de 
FAme'rique; on le cultive en Europe dans quelques jardins. 

L'e'corce du peuplier noir sert aux Russes pour preparer le 
marroquin. On dit que les Kamtschadales réduisent cette 
écorce en farine pour en fabriquer une sorte de pain dont ees 
miserables peuples se contentent facilement. 

Le bois des diverses espéces de peupliers qui croissent dans 
nos dimats (Po/n/Z«.y nigra, alba, fasligiata, Trémula , etc.) 
est léger, mou, peu solide, blanchátre, et ne peut servir aux 
grandes constructions. Recluít en planches minees, i l sert á 
fabriquer des caisses , des bolles, et difíe'rens objets de menui-
serie d'une grande le'gerete. On fait des sabots avec les grosses 
branches, et les menúes sont usite'es comme bois á brúler; 
mais étant tres peu riches en carbone , elles ne donnent qu'une 
chaleur peu durable. Les ébe'nistes emploient beaueoup de bois 
de peuplier pour faire la carcasse des meubles plaqués en aea-
jou. Enfm ce méme bois, et surtout celui du peuplier blanc 
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dú írembie (Populus Trémula) , servent á í'aire des tisses aux-
quels ou donne le nomde sparterie ( i ) , et dont les marcliandes 
de modes font des chapeaux. Ces tissus se fabriquent de la ma
niere suivante : on cboisit le bois de pcuplier encoré vert parrai 
les morceaux les plus droits et les plus exeinpts de noeuds. On le 
découpe en lanieres filiformes á l'aide d'uu rabot á dents et 
d'une varlope que Ton passe successivement sur ces morceaux. 
On tisse ensuite ces lanieres sur des me'tiers á peu pres sembla-
bles á ceux des tisserands. La fabricalion en est fort expéditive ; 
un seul ouvrier qui fait agir la varlope et le rabot, aidé d'un 
enfant qui refoit les lanieres á mesure qu'elles sortent par la 
lumiére de la varlope et qui les tire á lu i pour empécher 
qu'elles ne se tortillent, peut faire de ces sortes de copeaux de 
quoi occuper plusieurs me'tiers á tisseri 

Les graines des peupliers portent un cotón épais qui a été 
utilisé pour fabriquer du papier et méme des toiles, mais on 
n'a pas donne' de suite aux prerniers essais de cette fabrica
lion , du moins en Franee , oú ce genre de travail oíFrait de 
noinbreuses difficultés et peu de be'néfices. Néanmoins Pallas, 
dans la relation de ses voyages, a prctendu que Fon pourrait 
substituer avec avantage ce cotón au cotón e'tranger , que 
son lustre est beaucoup plus beau, sa qualite' plus so ye use • 
mais nous persistons á penser que ces produits ne sont suscep
tibles de présenter des be'néfices que dans les pays pauvres et 
mal cultives ou croissent abondamment plusieurs espéces de 
peupliers, comrae, par exemple, la Siberio et le nord des deux 
continens. , , . (G...N.) 

PliAGEDENIQüE. Ou a donne' ce nom aux substances que 
1'on emploie pour ronger les chairs fongueuses. 

PHALAR1S CANARIENSIS. V . ALPISTE. 
PHANÉROGAMES. Ce mot est dé rivé du grec, et signifie 

(i) Le mot Sparterie derive de Sparlum, nom sous leqae! Plineet lesaucífins 
rttsignaiem une graminee ( St ipa tenacissima , L . } abondahte dans la región 
«neduerranécrine, et remarquable par la sonplessc ct la tenacite' de ses 
thaumes. Elle sérvait a taire dés tapis, des pálilassonis , des cordajes, etc. 

11 . 
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mees visibles; i l est par conséquent opposé á ceiui de 
Cryptogames employé par Linné, et qui signifie noces ca-
ehées. I I s'applique á tous les végétaux pourvus d'organeŝ  
sexuels apparens et qui se reproduisent par suite de lafécon-
dation de leurs ovules. Les plantes pliaue'rogames forment les 
deux classes auxquelles les botanistes donnent les noms de 
Monocotjlédones et de Dicotjlédones. V- ees mots. 

PIIARMAGIE. On a do une ce nom á l'art de préparer, de 
composeret de conserver les médicamens , et aussi á Fofíicine 
oü onles distribue, On a divisé la Pharmacia (l'art de préparer 
les médicamens) en Pharmacie galénique r partie de cette 
science qui ne s'occupe que de la préparation des médicamens 
sans analyser les opérations qui sont nécessaires, et en Phar
macie chimique, celle qui s'occupe de la préparation de ees 
médicamens en ayant égard á l'action chimique de leur prin
cipe. La Pharmacie a encoré été divisée en Pharmacie théori-
que et en Pharmaciepratique: l'une contient les préceptes ou 
principes, et, s 'aequiertparl 'étude des ouvrages qui traitent de 
la Pharmacie et des sciences accessoires ; l'autre est le fruit de 
la fréquentation des officines et de l 'habitüde de la manipula-
tion. La premiére guide le pharmacien dans l'applicaíion des 
principes, la seconde est le résultat de l'application de ees 
mémes principes á la préparation des médicamens en généraL 
La reunión de ees deux parties de la science est d'une indis
pensable nécessité pour celui qu i , de nos jours , veut se livrer 
á la préparation et á la vente des médicamens. (A. C.) 

PHARMACIEN, Pharmacope, Apoihicaire. Ces noms ont 
été donne's á celui qui exerce la Pharmacie. Les eonditions 
nécessaires pour Tobtention du titre de pharmacien exigent 
de nombreuses études et des dépenses considerables. La pro-
fession de pharmacien, qui pendant long-temps a suffi pour 
fournir une existence honnéte á ceux qui s'en oceupaient, ne 
présente plus, depuis quelques années , ces avantages. Une 
nouvelle doctrine médicale , enseignée par un savant profes-
seur, a été aecueillie avec enthousiasme par des éléves qui , 



PHARMÁCIEN. Í65 
^oa contens ele M o p t e r , Vont encoré outrée, trouvant plus 
facile de suivre un systéme á Taide duquel i l n'est plus besoin 
d'étudier les parties de la science qui traitent de rHistoire na-
turelle des médicamens, de leurs propriétés medicales, de 
leuremploi. lis préférent suivre cette marche, qui flatte leur 
paresse, á celle que leurs savans devanciers avaient adoptée, 
et qui consiste á acque'rir, par des études longues et soute-
nues , des connaissances qu'ils tendent á nous faire regarder 
comme inútiles, si nous en jugeons par ce qui se passe au-
tour de nous. , En eífet, depuis que la nouvelle méthode 
a pre'vaíu, les me'decins comme les pharmaciens ont dú 
s'apercevoir que la plupart des gens du monde se traitent 
eux-mémes, et que, sans prendre aucun conseil des médecins, 
ils s'appliquent des sangsues, s'administrent des délayans, 
prétendant, lorsqu'on leur fait observer qu'ils peuvent nuire 
á leur sante', qu'il est inutile de voir un médecin qui ne leur 
indiquera que ce qu'ils s'ordonnent eux-mémes. 

Le pliarmacien a encoré á lutter centre une foule de pro-
fessions qu i , á l'envi les unes des autres , lui enlévent la vente 
de quelques-unes des pre'parations pliarrmceutiques , oíí'rant a 
vil prix des soi-disant me'dicamens qui ne ressemblent en rien 
á ceux qui sont ordonne's par le praticien, et dontles formules 
consignées dans les Pharmacopees doivent étre suivies exac-
tement. 

Le phannacien est encoré afílige' par un autre genre de com-
merce. De larges afíiches, des annonces louangeuses, ché-
reraent achete'es aux journaux, et qu'ils ont souvent e'crites 
eux-mémes, présentent, comme nouveaux, des remedes 
que Ton rencontre partout, et qui Sont dans toutes les pliar-
macies. Ce mode de faire séduit le vulgaire , et les gens 
qui l'emploient enlevent les cliens des autres pharmaciens pour 
faire un béne'fice mediocre; car la plupart de l'argent qu'ils 
recoltent est employe' pour payer les journalistes ou pour con-
tnbueraux frais des affiches. En resume, le titre de pharma-
cien cstaujourd'hui une charge onéreuse que l'on acheté par 

e nombreux sacrifices en tous genres, pár iapei te d'une partie 
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de sa liberté, sans que rieu puisse compenser ees nombreux 
sacriíices. 

Les pharmaciens attendent d'amiée en aime'e une ioi repara-
trice, destine'e á réprimer les nombreux abus qui affligentcetíe 
juallieureuse profession ; espe'rons qu'un ministre babile s'oc-
cupera de la presen la t i oti de cette loi , qui est désirée par tous 
les pliarmacieiis. (A. C) 

PHARMACOLOGIE. C'est la partie de la Médecine qui 
traite particuliérement des caracteres pbysiques et chimiques 
des luedicainens et de leur juode d'action. (A. C.) 

PHARMACOPÉE. On emploie ce niot pour désigner un iv-
cueil, une collection de formules d'apres lesquelles on doit 
préparer les medicamens dans un pays quelconque. La Pliai-
macope'e légale, en France, est le Codee rnedicamentorium sive 
Pharmacopcea gallica, etc., 1818. Tout ptiarmacien doit avoir 
cet ouvrage , et préparer les medicamens d'apres les formules 
qu'il contient. , (A. C.) 

PHARM ACOPOLE. Vendeur de drogues, cliarlatan. 
PHARMACOPOSÉE. On s'est servi de ce nom pour désigner 

un me'dicament liquide quelconque , mais plus particuliére
ment un médicament pnrgatif liquide. (A. C.) 

PHASEOLUS VÜLGARIS. F . HAKICOT. 
PHELLANDRE AQUATIQIJE. Phellandrium aquaticum, L. 

OEnanthe Phellandrium, D.C. Flore fr. — Ricb. Bot. méd., 
t . I I , p . 460. ( Famille des Ombelliferes. Pentandrie Digynie, 
L. ) Cetíe plante porte les noins vulgaires de fenouil d'eau, 
cigue aquatique, millefeuille aquatique, etc. Elle croit tres 
abondamiuent dans les mares et sur le bord des étangs et des 
ruisseaux. Sa t i ge s'éléve quelquefois á une liauteur de deux 
métres ; elle est cylindrique , strie'e , creuse, grosse, noueuse 
inférieiircmcnt, ramifiée vers sa partie supérieure. Ses feuilles 
sont grandes, décomposées en une multitude de folióles íine-
ment découpe'es, glabres, et d'un vert foncé. Les fleurs sont 
petites, blancbes, disposées en ombelles terminales de-
pourvues d'involucre. Chaqué oinbcllule porte un involucelle 
composé de six á huit folióles étalées , plus coartes que les pe-
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(lonGuies. Les fruits ou fausses graines sont ovoides, aliongés, 
prismatiques, striés, couronnés par les cinq petites dents du 
cálice et par les styles qui sont persistans. lis répandent une 
odeur forte lorsqu'on les pulvérise. Les feuilles sont e'galement 
aromatiques, surtout quand on les froisse entre les doigts, 
íitleur odeur a quelque analogie avec le cerfeuil. On a recom-
mandé Fapplication de y s feuilles ñaiches et pilées sur les 
contusions et les plaies. Le phellandre aquattque est une 
plante suspecte, dont Femploi medical exige beaucoup de 
prudence. Ses fruits ont éte' preconisés en Allemagne comme 
uu excelient IVébrifuge, et on l'a méme prefere' au quinquina 
dans le traitement des fiévres intermitientes. La dose e'tait de 
1, a et méme 4 gros avant le paroxysme, et Fon eontinuait de 
donner moitié de cette dose, pendant quelque temps, dans les 
joms d'apyrexie. I I est presque mutile de rappeler que ees 
méui es fruits ont joui d'une certaine reputation contre la phtlú-
sie pulmonaire. , (G...N.) 

PHOCÉNINE. Substance particuliere découverte par M . Che-
vreul dans la graisse de marsouin et dans Fhuile du dauphin. 
On Fobtient en dissolvant la graisse de marsouin dans Falcool 
bouillant, laissant refroidir la dissolution , décantant la par tie 
aicoolique et souraettant le résidu á la distillation. On obtient 
alors une substance que Fon désacidifie par la maguesie et 
que Fon traite de nouveau par Falcool faible et froid qui 
dissout la pboce'nine. Cette substance est fétide , d'une odeur 
parüculiére , soluble dans Falcool bouiRant, sans action sur le 
tournesol. Traitée par la potasse, elle se transforme en acide 
pbocémque seo, en acide oléique hydraté , et en glycérine. 

(A. C.) 
PHOENIX DACTILIFERA. V . DATTIER. 
PHOQÜE. Phoca. Les anciens ont souvent ineutiouné sous 

le nom de Phoca, adopte' par les modernes, des animaux 
í»^apaáíeies, camivores et ampliibies, dont les pieds sont 
enveioppés dans la pean et dispose's en forme de na^eoires. 
Liuué et la plupart des auteurs qui ont suivi ce legisiateur de 

Histoire naturelle, ont appelé Phoques onPhoeacés, le groupc 
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tres naturel de ees animaux que M. Cuvier place avant l̂ s 
Marsupiaux et aprés les Carnassiers cligitigrades , mais que 
M. Duméril, au contraire, rejette á la fin d é l a classe des 
Mammiféres, immédiatement avant les Ce'tacés. Les Phoques 
oíFrent, selon M. Cuvier , les caracteres ge'néraux suivans : ce 
sont des animaux qui ont quatre ou six incisives en haut, 
quatre en bas, des canines pointues, | t des molaires au nombre 
de vingt, vingt-deux ou viugt-quatre, toutes tranchantes ou 
coniques, sans aucune partie tuberculeuse ; cinq cloigts á tous 
les pieds, ceux de devant allant en de'croissant du pouce aa 
petit doigt, tañáis qu'aux pieds de derriére, le pouce et le pe-
tit doigt sont les plus longg, et les interme'diaires les plus 
courts; les pieds de devant sont enveloppés dans la peau du 
corps j usqu'au poignet, ceux de derriére presque jusqu'au ta
lón ; entre ceux-ci est une courte queue. L'organisation des 
Phoques est parfaitement en rapport avec leurs mceurs, leurs 
habitudes , leur nourriture et l'élément dans lequel ils viveut. 
lis nagent avec facilité, mais ils peuvent á peine ramper ou se 
trainer pe'niblement sur les rivages. Par les formes exte'rieures 
de leur corps, ils ne diíférent point des Quadrupedes carnas
siers terrestres , tandis que par leurs membres essentielleraent 
conformes pour la natation, ils s'en éloignent beaucoup, et 
n'ont d'analogie qu'avec les Loutres. Le sens du tact est ires 
obtus diez les Phoques, car leurs enveloppés exte'rieures et 
leurs membres ne sont pas disposés favorablemení pour en 
étre le sie'ge. Cependant leurs lévres sont munies de longues 
soies ou mous taches qui transmettent aux bulbes sur lesquels 
elles sont iraplantées les impressions produites par le contact 
des corps exíe'rieurs. Les autres sens sont plus parfaits, surtout 
ceux de la vue et de l'audition. 

Les Phoques sont habitans de toutes les mers du globe, mais 
ils ne se trouvent en troupes nombreuses que dans les oce'ans 
arctique et antarctique. Sous l'équateur et entre les tropiques, 
on ne rencontre que des espéces isolées ou solitaires; dans les 
méditerranees et les golfes, comme la Me'diterranée propre-
ment dite, la Caspienne , la Mer-Rouge, etc., vivent quelqnes 
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¿spéces particuliéres, mais jamáis en sociétés assez considerables 
pourqu'on ait intérét á leurdonner la chasse. 11 est encoré á r e -
jnarquer que les especes de rhe'rnisphére nord sont diíférentes de 
celles de rhémispliére sud , quoique les navigateurs leur aieut 
imposé souvent des noms identiques. Ces noms sont tire's or-
dinairement des ressemblanees de ces animaux avec les ani-
jnaux terrestres; ainsi, les diverses especes de Phoques ont e'té 
nominees lion marin, éléphant marin , loup marin, chat ma— 
rin, ours marin, veau marin, etc. De telles denominations 
applique'es á des especes fort difíerentes, ont introduií une 
grande confusión dans l'e'tude des Phoques. Le nombre des 
especes est d'ailleurs tres grand. M. Lesson , dans son excellent 
article PHOQÜE duDictionnaireclassiqued'Histoirenaturelle, en 
ade'crit, avec beaucoup de soins, plus de trente bien caractéri-
sées qui fornient deux divisions établies primitivement par Bod-
daert, Buffon, et confirmées par les zoologistes d'aujourd'iiui, 
savoir : i0, fes Phoques proprement dits, qui n'ontpoint d'o-
reille externe; 20. les Otaries, qui ont, au contraire, une 
conque auditive exte'rieure enroule'e et recouvrant rorifice de 
roreille (1). Ne pouvant entrer dans les de'tails, quelque 
courts qu'ils soient, de la description des especes, nous ren-
voyons le lecteur aux ouvrages modernes qui traitent ex pro-
fesso de l'Histoire naturelle des Mammiféres. En exposant le 
tableau abre'gé de la chasse et des usages des Phoques en ge
neral, nous nous bornerons á citer ceux qui sont les plus 
communs et qui fournissent la plus grande quantité de 
produits. 

Le principal objet de la chasse des Phoques est leur graisse 
iiuileuse qui est u&ite'e dans les arts; certaines especes sont re-
clierchées pour leur fourrure douceetunie; enfin, la chair, 
les tendons, les membranes, sont utilisés par les peuples qui 
^ivent de la chasse de ces animaux; mais ces derniers usages 

(0 IVt. Lesson a, en outre, distribué geographiquement les Phoques en trois 
?roupeS : 10. Ph0qUeS atlañtiqués da póle boreal j 20. Phoques arctiques de 
'Jeean Pacifique; 3o, Phoques antnictirptes. 
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sont d'ua interet purement local. Ainsi les Kamtschadales íollt 
des pirogues et des vétemens avec la peau de certains Phoques, 
dont la chair desséchée au soleil ou fumée est leur nourrituve 
habituelle pendant Fhiver; la graisse leur sert á fabriquer de 
la cliandelle, et c'est en mcme temps une ñiandise poiu- ees 
peuples. 

Les Anglais et les Americains de rUnion sont les deux na-
íions qui se livrent avec le plus de succés á la clxasse des 
Phoques ; ils entretiennent plus de 60 navires de 25o á 3oo 
touneaux , ayant chacun 10 á i5 hommes d'e'quipage. Des 
moyens aussi actifs de destruction ont, en quelques années, 
singuliérement diminué le nombre de Phoques qui , pour se 
soustraire aux persécutions de Fliomine, se réfugient sur les 
plages arides des plus liantes latitudes. Ceux des ruers an-
tarctiques liabitent surtout les cotes les plus de'sertes desiles 
Malouines, de la Terre-de-Feu , des íles Shetland, Campbell, 
Macquario, Orcades, des cotes sud de la terre de Diemen et 
de la JNouvelle-IIoliande. Certaines espéces recherchent les 
plages sablonneuses et abrite'es, d'autres les roes battus par la 
mer; quelques-unes préférení les ton fíes d'herbes epaisses qui 
couYrent les rivages. Eiies s'y nourrissent de poissous, de 
poiilpeset méme d'oiseaux inarius, tels que sternes et mouettes. 
On cliasse les Plioques en les iiarponnant profondément , ou 
en les frappant sur la lace avec un báton pesant; á chaqui; 
blessure, le sang rejallUt en abondance, niais ees blessures, 
en apparence tres graves, ne compromettent la vie de l'a-
nimal qu'auíant qu' i l a ref u des lesión s graves dans un viscere 
principal. 

Les eliasseurs de Phoques de la mer du Sud reconnaissent 
trois espéces principales et conunerciales : La premiére, re-
cliercbée pour r iu i i l c , est le LIOÍN- ou JÉLÉPHANT MARIIV {Fhoca 
proboscidea des naturalistes). I I est long de 20 , 2.5 ou 3o pieds 
sur i 5 á 1 8 de circonférence • sa couleur est grisátre ou d'un 
gris bleuátre, rarement d'un brun noirátre. Les soies de ses 
mouslaches sont dures , tres longues , lordues comme une 
vis. Les yeux sont, tres voliumneux ct pioéminens. A Lcporjue 
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desamours, relephant íiiana uiale a le nez proion-e en une 
gorte de trompe érectile qui luanque dans la íemelle eí qui 
paralt s'eífacer lorsque la saison du rat est passée. Chaqué 
mále a ordinal remen t plusieuis femelles dont i l compose un 
sérail qu'il a conquis par.de sanglans combats. Les Phoques 
de cette espéce se re'unissent en troupes de 15o. á 200 individus, 
qui peuvout fouruir cliacun jusqu'a 2000 iivres en poids de 
chair, car le systeme inusc^laire est tres développé sou? une 
conche íiuileuse qui a jusqu'a g pouces d'épaisseur, L'élépliant 
inarin habite les iles desertes de Thémisphere austral, priuci-
palement la Nouvelle-Georgie , la terre des États, les iles Ma-
louines et Shetland , rarchipel de Chiloé, Tile de Juan Fer-r 
aandez , etc. Dans son voy age autour du monde, ramiral An— 
son a parfaitement décrit cet animal ¡ mais i l a mal figure' les 
jnembres antérieurs et postérieurs, representant sa queue élé-
gamment retroussée en chapiteau corinthien garni de feuilles 
d'acantlie , ce qui est pour le moins aussi bizarro qu'inexact-

La seco 11 de espece est le P11 o QUE A CRIN ( Otaria jubata des 
naturalistas ) , dont le mále a sur la partie supeneure et aníe% 
rieute du corps, un pelage composé de polis rudes, grossiers, 
longs de 2 á 3 pouces, de couleur tanne'e, tandis que sur les 
pañíes posterieures le poil est court et serré. La chair de cet 
animal pcut se manger sans dégoút, et son huile est fort ahon
dante. Sa peau est tres propre aux o.uvrages de sellerie. 

La troisiéme soríe de Phoques, rechercliée par les chasseurs 
anglo-américains, se compose des animaux qu'iis nomment 
i'fioQUES A roüRRURE ( Otaria ursina des naturalistes ) ; mais U 
parait que sous ce nom ils confondeut plusieurs espéces dis^ 
fuetes. Le pelage de Y Otaria ursina se compose de deux soríes 
de poils, l'un ras at analogue á un feutre court, tres doux , 
satmé, hrun-roux conniie celui d'une loutre, et de poils plus 
0̂n8's , assez íournis, bruna tres et táchelas de gris foncé. Ce 

Plioque habite les liantes latitudes de rhéuiispiiére austral, 
J caP l io l i l , la terre des Jítats, les ik>s Malouines , rarchipel 
je Pierre-le-Grand, les ^otes sud d é l a Wojiivelie-Hollande, 
ia Nouvelle-Zélande , etc. On ne 1c trouve que dans les loca-
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lites les plus ápres et sur les cotes les plus battues par les 
vagues. Sa fourrure est tres estimée dans le coinmerce , sui-
tout en Chine, oú, de'barrassée de ses longs poils, elle se 
vend deux dollars ( environ 12 francs ) ; en Angleterre , elle a 
une valeuv triple, y compris la prime. On en fait des ciaapeaux 
snperfins, des garnitures de robes, de manteaux , etc. Toute 
la partie snpe'rieure et ante'rieure , c'est-á-dire le dos et le cou, 
est grossiére ; ce n'est que sous le corps, et notamment sous le 
ventre, qu'elle prend cette finesse et ce moelleux qui lafont 
recliercher á Fe'gal des plus fins castors. (G...N.) 

PHOSGÉNE. Nom donné par M. Davy á Facide chloroxi-
carbonique. 

PHOSPHATES. !_Sels résultant de la combinaison de racide 
phosphorique avec les bases salifiables. Tous les pliospliates, 
excepte' ceux de potasse, de soude et d'ammoniaque, sont in-
solubles ; soumis á l'action de la chaleur, ils se comportent 
comme les borates j mélés á du charbon et expose's á une haute 
tempe'rature , ils sont tous de'compose's. Si le phosphaté appar-
tient á l'un des me'taux des quatre dei'niéres sections doiit les 
oxides sont re'ductibles par le charbon, i l y a production d'a-
cide carboniquef et i l y a íbrmation d'un phosphure; mais 
avec les phosphates des deux premieres sections, dont les oxides 
ne sont pas re'ductibles par le charbon , i l y a de'gagement de 
phosphore et de gaz oxide de carbone , puis conversión dusel, 
en sous-pliosphate. L'acide phosphorique liquide dissout tous 
les phosphates. Tous les acides forts mis en contact avec les 
phosphates, les transforment en phosphates acides en ¡s'empa-
rant d'une partie de la base. Quelques-uns de ees seis se ren-
contrent dans la nature; de ce nombre sont les phosphates d'alu-
niiífé, de cuivre, defer, de magne'sie, demanganése, de plorab, 
de soude, d'urane, de chaux. Ce dernier est le plus abondant; il 
constitue des montagnes entiéres , i l entre dans la composiüo11 
déla charpente osseuse des animaux. D'apres M. JBerzélius, les 
phosphates neutres sont compose's de maniere que l'oxigene 
de l'oxide est á l'oxigéne de l'acide cbmme 2 est á 5. Les sous-
phospbates contiennent une fois et demie autant de base q"6 
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jes phosphates. Les phospbaíes acides ne contiennent que la 
pioitié de la base des phosphates neutres, et les phosphates 
acidules les trois quarts. Nous ne traiterons dans cet ouvrage 
que des phosphates qui sont employés en Médecine et dans 
lesarts. (A- C-) 

PHOSPHATE D'AMMONÍAQÜE. Combtinaison de l'acide 
phosphorique avec l'ammoniaque. Ilparaít avoir éte' découvei't 
parRouelle, en 1774; ü fut examine' par Lavoisier, plus ré-
cemment; i l le fut de nouveau par M. Vauquelin. On Fobtient 
en saturant par l'alcali volátil le sur-phosphate de chaux ob-
tenu en traitant les os par l'acide sulfurique, íiltrant, faisant 
évaporer convenablement pour obtenir des cristaux par refroi-
dissement. Le phosphate d'ammoniaque cristallise en oc-
taédres formes de deux pyramides tétraédres sur-baissées avec 
des bases carre'es. I I a une saveur salée mélée d'un peu d'amer-
tume; i l est soluble dans deux fois son poids d'eau á i30, et 
dans une proportion moindre d'eau á 100o centigrades. Exposé 
al'air, i i ne s'altérepas; soumis á Taction de la chaleur, i l 
e'prouve la fusión aqueuse ; i l se desséche ensuite: si Fon con
tinué de le chauífer, i l se décompose, l'ammoniaque se vola-
tilise, l'acide reste dans le creuset sous forme d'un verre trans-
parent. Ce sel est particuliérement employe' pour obtenir 
l'acide phosphorique ; á cet eífet, on le soumet á l'acíion 
d'une forte chaleur dans un creuset de platine. (A. C.) 

PHOSPHATE DE CHAÜX, Sous-phosphale de chaux. C'est 
le résultat de la combinaison de Tacide phosphorique avec 
l'oxide de calciuni. Le phosphate de chaux se rencontre dans 
la nature; mais i l est toujours avec excés de base. I I entre á 
peu prés pour deux cinquiémes dans la masse solide osseuse 
qui forme la charpente des animaux. Ou le trouve dans les 
Vegétaux et surtout dans les graines ce're'ales. I I forme quelque-
íois dans la vessie des calculs d'une tres grande dure te'; on le 
Encontré en masse considerable dans l'Estramadure ( á L o -
í5l'osan), ou i l est employe' comme pierre á batir. On le trouve 
aussi en prismes hexaédres re'guliers, tantót simples, tantót 
lliodifi€'s par des facettes sur les aretes de leurs bases, Ce ph nos-
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pbate ayant éte sotimis á ranalyséj on i'a trouvé composé 4 
55 d'oxide de calcium et de á(5 d acide. Ce produit est de'sig^ 
soüs les noms á'apathite et de chrjsolite, Pour ob teñir le 
]»l)osplia1:e de chaux á l'état de puré t é , on calcine les os de 
maniere á les obfenir blancs, on les réduit en pondré , on lave 
cette pondré á l'eau distillée bouillante, on fait dissoudre dans 
Pac i de liydro-cidoriqne, et Ton precipite la dissolution par 
l'alcali volátil j on lave ávec soin le precipité et on le fait sé-
cher. Ce sel ainsi obtenn est sans saveur, inscluble dans l'eau, 
inalterable á Ta i r ; i l peut étre chaufte á une liante tempera-
ture sans épvonver de décoinposition; á un tres liaut degré de 
clialeur , i l se ramollit et sé convertit en un email blanc semi-
transparent, ayant la plus grande analogie avec la porcelaine. 
Ge sel est soluble dans les acides nitrique et bydro-chlorique; 
i l peut étre precipité de ees solutions par les álcalis. Ce sel en 
pondré, et á la dose de 2 á 6 granimes (36 grains á i gros), a 
été employé centre le rachitis. Dans un Mémoire présente á 
laSociété de Médecine nationalc, en 1793, M. Bonliomme a 
avancé, i0, que le j)hosphate de chaux pris a Vinlérieur passail 
dans les voies lytnphatiques et conlribuait á Vosstjicalion; 
a0, que Vusage interne dtl plwsphate calcaire, soit seul, 
soit combiné avec le phosphaíe de sonde, contribue puissam-
ment a rétablir les proportions naturelles dans la substance 
des os et á accélérer la guéfisoh du rachitis. ( /*. les Jnn. 
de Chimie, t. X V I l l , p. I I3 et suivantes,) Le pliosphate de 
chaux est administré centre les diarrbées chroniques; on le 
fait entrer dans lá décoCtion blanche de Sydenham, 

(A. C.) 
PHOSPHATE DE PLOME. Le pliosphate de plomb ayant U 

employe' comme médicament par M. Henry Hoífmann, doc-
teur en Médecine á Darmstadt, nons avons cru devoir nous oc-
cuper de ce sel, qui s'obtient de la maniere suivante i on pre»d 
úne solution d'hydro-cblorate de plomb , on y ajoute da phos-
phate de sonde en solution jusqu'a ce que l'addition de ce sel 
i;e produit plus de precipité; on laisse déposer, on décaiite 
lá partie liquide, on ajoute de nouvelle eau, on agite, o" 
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laisse reposer de uouveau; on jetíe le precipité sur un filtre, 
óa lave á l'eail bouiliante, on fait se'cher, on réduit en poudre 
et Ton enferme le produit ainsi obtenu dans un flacón. Le 
phosphate de plorab est insoluble dans l'eau, soluble dans la 
sonde caustique, soluble dans i'acide nitrique, soluble dans 
l'acide bydro-clilorique á l'aide de la clialeur. Soumis á l'ac-
tion de la chaleur, i l se fond et prend en refroidissant la 
forme d'un polyédre régulier; nielé á du chai'bon et expose' á 
une chaleur rouge, i l est décomposé: le clxarbon enleve l ' ox i -
géne et á Toxide et á l'acide. Selon M . Hoífmann, ce sel peut 
étre substitué avec avantage á Tacétate de ploinb pour com
batiré la pbtliisie pulrnonaire. Ce praticien ayant trouvé qüel-
ques inconvéniens á employer Facétate , i l administra le pbos-
phate á la dose d'un grain et melé á Fextrait de jusquiame ; i l 
en obtint de bons résultats ; i l reconnut en outre que l'on 
pouvait graduer la dose de ce combiné, i l la porta jusqu'á 
i5 á 20 grains sans éprouver d'eííet fáclteux. Nous pensons 
cependant que Fon doit apporter de la prudence dans Fadmi-
nistration des seis de plomb. , (A. C.) 

PIIOSPHATE DE SOUDE, Sous-plwsphate de soude. Ce 
sel, composé de 30,33 d'acide , de 17,67 de soude, et de 
62,00 d'eau ( Berzelius ) , est le premier des pliospliates qui fnt 
découvert. En 1737, Hellot reconnut sa presen ce dans Fu-
rine; i l en fit la description, en le signalant comino un sel 
particulier. En 1740, Haupt le nomma sal mirabileperlatum. 
En 1745, Margraff reconnut qu'il était formé d'acide pbos-
1>110rique; mais i l observa que, traite par le cbarbon, on ne 
pouvait pas en ob teñir de phosphorc. Rouelle dé termina les 
quantités d'acide et de soude clont i l était formé. Proust ne 
reconnut pas dans ce sel l'acide pliospliorique, et i l designa 
cet acide conune analogue á l'acide borique. Morveau appela 
1 acide obtenu de ce sel, par Sebéele acide ouréíique, K la -
l»oth et Sebéele ensuite reconnurent que le sel examiné par 
Proust était du phosphate de soude combiné avec de Facide 
l^ospborique , du bi-pbosphate de soude. 

ê phosphate de soude peut étre préparé directement en sa-
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tuvant l'acide phosphonque par le sous-carbonaíe de soiulo 
faisant évaporer le résultat de la combinaison (t) ,< laissant 
cristalliser. Toutefois ce moyen n'estpas mis en usage. Onem-
ploie généralement, pour la préparation de ce produit, les os cal
cine'» et l'acide sulfurique du commerce, produits quel'onpeut 
se procurer en grande quantité et á un prix peu elevé. On agit 
de la maniere suivante : on fait brúler ees os jusqu'á ce que le 
re'sidu obtenu de la calcination soit entiérement blanc; on re-
duit ees os en poudre, soit au moyen d'un moulin, soit en se 
servant du mortier ; on les passe au tamis. Quand ils sont ainsi 
divise's, on les traite par l'acide sulfurique. On place dans un 
baquet double' en plomb 15o parties de la poudre d'os; on la 
de'laie dans 3oo parties d'eau. Quand le melange est bien fait, 
on y ajoute go parties d'acide sulfurique á 66°, et Fon brasse 
vivement le tout. I I y a de suite effervescence , dégagement 
d'acides carbonique et bydro-sulfurique. Ces deux acidespro-
viennent de la de'composition des carbonates et des sulfures 
qui se trouvent dans les os calcine's, 

On laisse re'agir le mélange pendant quatre á cinq jours, en 
ayant la pre'caution d'agiter de temps en temps pour que 
toutes les parties soient bien en contact entre elies. Quand la 
re'action est termine'e, on ajoute au mélange une quantité 
d'eau convenabie pour délayer la masse; on agite, on laisse 
reposar. Quand le dépót est fait, et que la liqueur est éclair-
cie, on. la decante; on ajoute une nouvelle quantité d'eau, on 
brasse de nouveau; on laisse reposer, on decante encoré; on 
jette enfin le dépot sur un filtre, et Ton recueilie le produit 
filtré, qui est réuni á l'eau des deux premiers lavages : on 
épuise par de l'eau le résidu. Ces derniéres eaux ne sont pas 
réunies aux deux premieres j elies servent depelites eaux pour 
une seconde opération. „ 

On introduit dans une cbaudiére les eaux provenant des 

( i ) Thomson, dans son Systéme de Chimie, indique les quantítes d'acide 
ct de sous-carbonaie de soude h empioyci-. 32 grammes d'acide cxigcnt 
91 gramrae de sous-carbonate. 
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rleux premiers lavages et celles provenant de la filtralion , on 
les fait évaporer jusqu'á ce que la liqueur soit re'duite á moi-
tíé. On arréte alors révaporation, et Ton procede á la satura-
(ion de la liqueur á l'aide du sous-carbonate de sonde en excés, 
en ayant soin de n'ajouter de. ce sel que peu á peu pour que 
l'efíervescence prodnite par le de'gagenient d'acide carbonique 
ne soit pas trop vive. Quand la saturation est termine'e et qu'il 
y a un excés d'alcali, ce dont on s'assure au moyen du pa-
pier de tournesol rougi, qui doitbleuir, on faitbouiilir la l i 
queur pendant une dcmi-heure , on la filtre pour se'parer un 
pre'cipité qui s'est formé pendant rebull í don ; on remet la l i 
queur filtree sur le feu, et on la fait évaporer jusqu'á ce qu'ello 
marque 26o á raréométre. On couvre alors la cbaudiére, et 
l'on cesse le feu. On laisse la liqueur en repos pendant douzc 
lieures, en ayant soin de la teñir cliaude : á cet effet, on em-
peclu; l'air de circuler dans le foyer, on s'aide d'un registre 
qui intercepte le courant d'air dans la dheminée de tirage, et 
(Tune porte qui feriae le cendrier du fourneau. Au bout de cet 
espace de tenips, on tire la liqueur á cía i r , on la coule dans 
des terrines, on porte ees vases dans une étuve chauffée á 2,5° ; 
on abatid o une les solutions á elles-mémes. Les cristaux se dé-
posent sur les parois des terrines. Quand les cristaux sont bien 
formes, ce qui demande Fespace dedeux ou trois jours, on separe 
ees cristaux des eaux-inéres, on les laveavec del'eau, et on les 
met á égoutter dans une trémie. On reprend les eaux-meres, 
on les fait évaporer. Si elles sont colorees, on y ajoute un ciu-
quieiiie de noir animal, et Ton fait bouillir le tout en éten-
<lant d'cau; on filtre , et Fon rapproche le produit de la íil -
tiation. On examine si Feau- mere ainsi clarifiée est encoré avec 
excés d'alcali; si elle ne présente pas cet te condition, on y 
ajoute une petite quantité de carbonate de sonde destinée á 
cendre la liqueur alcaline, condition necessaire pour que le 
sous-phosphate de soude crislallise bien. La solution de ce sel, 
orsqu'élle est neutre ou avec excés d'acide pbospliorique, 

ejonne des cristaux informes, et quelquefois méme elle n'en 
' 0nne pas cinto ut. Siles cristaux. obtenus d'uue premiére cris-

TOJIK IV . 
12 
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tallisation sont colores, on les dissout de nouveau dans de 
l'eau i on laisse déposer, on tire á clair, on fait évaporer , et l'ou 
tire dans des terrines que Fon porte á l'e'tuve. Le sous-phos-
phate de sonde obtenu comme nous venons de le diré doitétre en-
fermé dans des vases bien clos; exposé au contact de l'air, i] 
s'altere promptement, devient efflorescent, et tombe enpoudre, 

M. Hassenfratz apublie, dans les Jínn. de Chim , t. X, p. 184, 
un procede pour obteñir le phosphate de sonde par la décom-
position des os calcines , á l'aide de l'acide sulfurique , etc. Ce 
chimiste recommande d'employer 6 livres d'acide sulfurique 
du commerce sur 9 livres d'os; i l fait sentir rinconvéniem 
qu'il y aurait d'employer une trop grande quantité d'acide 
pour de'composer le phosphate de cliaux. Une partie de l'acide 
sulfurique restant méle'e au liquide, serait saturée par le car
bonate de soude, et , aprés la saturation , on obtiendrait du 
phospliate de soude melé de sulfate de la méme base. 

Le phospháte de sonde verdit le sirop de violettes. I l a une 
saveur al cal i ne, urineuse, qui cependant n'est pas désa-
gréable. I I est soluble dans 4 parties d'eau á 12°, et dans 2 par-
ties d'eau á 100o centigrades. I I cristallise par refroidissement; 
ses cristaux ont la forme de prismes rliomboidaux , dont les 
angles aigus sont de 60o. Ce sel s'effleurit promptement á l'air; 
mais cette efflorescence n'a lieu qu'á la surface. Cet effet ne se 
produit pas lorsqu'on le conserve á la cave. Exposé á l'action 
de la clialeur, i l se fond dans son eau de cristallisation. Si Ton 
eleve la température jusqu'á la chaleur rouge , i l prend l'ap-
parence d'un email de couleur blanche. 

Le pliospliate de soude que Fon tro uve dans le commerce 
est quelquefois melé de sulfate de soude , sel d'une moindre 
valeur. Ce sel provient de la quantité d'acide sulfurique trop 
considérable employée dans la préparation du phosphate de 
soude , ou bien encoré i l y a été melé par fraude. Pour recon-
naltre si le phosphate de soude que Fon acheté est á l'état de 
pure té , on dissout dans l'eau 100 parties ( grammes ) de sous-
pbosphate de soude , on filtre la solution , on lave le filtre, et 
Fon verse dans la liqueur filtrée de Facétate de bary te par pe" 
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tites pordons. I I y a double décomposition, fortnation d'acé-
íate de soude soluble, et de phospbate de bar y te i nsoluble 
qm se pre'cipite. On cesse d'ajouter de Facétate de baryte 
lorsqu'on s'apergoit que ce sel ne produií plus de pre'cipite. 
On laisse deposer, on separe celui-ci de la liqueur, on le lave, 
et lorsqu'il est bien lavé , on le traite par l'acide nitrique con
centré , qui dissout tótalement le precipité, si le pliosphate 
de soude est pur , tandis qu'il laisse une partie indissoute , si 
ce sel est mélangé de sulfate qui a été décoinposé et converti 
en sulfate de baryte. Le poids du résidu insoluble indique la 
proportion dans laquelle l'acide sulfurique, et par conséquent 
le sulfate de soude était melé au phosphate. 

Le pliosphate de soude est employé en Médecine comine un 
cathartique tres doux; on le donne de i 6 á 64 grammes 
(de demi-once á 2 enees ) , dissous dans du bouillon ou 
dans un autre véliicule. Les cas oú on l'emploie sont la cons-
tipation, l 'iléus; sa saveur est moins de'sagréable que celle du 
sulfate de soude. I I est surtout employé pour purgar douce-
meut sans donner lieu aux coliques qui re'sultent souvent de 
l'emploi des purgatifs. (A. C.) 

PHOSPHATIQÜE. F . ACIDE PHOSPHATIQÜE , t. Ier, p. 116. 
PHOSPHITES. Seis qui re'sultent de 1'unión de l'acide phos-

phoreux avec les bases salifiables. Aucun de ees seis n'est em
ployé dans l'art médica!. 

PHOSPHORE. Le phosphore est un corps combustible 
simple, découvert en 1669 par Brandt, chimiste de Hambourg. 
I I envoya un échantillon de ce produit a Kunlcel, qui fit part 

cet envoi á Kraft de Dresde, son ami, en lu i téinoignant le 
désir qu'il avaitd'acheter le secretde la préparation de ce corps 
si extraordinaire. Kraft, trahissant les devoirs de Tamitié ^ 
se rendit iramédiatement á Hambourg, et i l acheta á Brandt 
son secret moyennant 200 dolíars (1). Kunkel, piqué de la pei-
fidie de Kraft, s'occupa de rechercher ce mode de préparation, 
et i l y parvint cinq ans aprés, en 1674- Cependant i l est prouvé 

(>) Emiron 1,080 franes. 
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qu'U u'avait aucune notion sur le procede , i i sayait seuh meiu 
qu'on retirait le phospliore de Turine. Boyle, plus tard, décou» 
vri t aussi la maniere d'obtenir le phospliore; i l revela le procede 
á un apoíhicaire de Londres, Godfrey Hankwilz , qui pendant 
tres long-temps prepara ceproduit qu'il fournissait á toute l'Eu-
rope. Ce corps était alors connu sous le nom de phosphore 
d Angleterre. En 1787, un e'tranger qui vint á Paris oíFrit de 
faire le phosphore, en exigeant une recompense pour la com-
inunicaíion du procede. Le Gouvernement franjáis ayant 
fait des fonds á ce t égard, le mode d'agir fut exécuté avec suc-
ees devant Dufay , Duhamel, GeoíFroy et Hellot. Ce dernief 
fit connaitre le procede d'unc maniere pre'cise en le publiaut 
dans les Me'moires de rAcadémie des Sciences, pour 1787. Plus 
tard, Gahn ayant de'couvert que le phosphore était contenu 
clans lesos, Scheéle, peu de temps apres, indiquaun procede 
pour Fobtenir. C'est ce proce'de' modiíie' qui est encoré mis eu 
usage. Ce proce'de' est le suivant: on calcine jusqu'au blanc 
des os de bceuf ou de mouton; lorscju'ils sont calcines, on les 
réduit eu pondré fine, on les met, dans une cuve e'vase'e, et 
l 'on verse dessus de l'acide sulfurique du commerce e'tendii de 
4 parties d'eau, dans les proportions d'une partie d'acide á 
66° pour une de phosphate de chaux calcine'. Une portion des 
os est de'composée". L'acide sulfurique s'empare de la chaux, 
et forme un sulfate peu soluble, qui se pre'cipite. Une par
tie de l'acide carbonique et phosphorique est mis á nu. Le 
premier, qui est voláti l , se de'gage; le second reste dans 
la liqueur , tenant en solution une partie de sulfate et de 
phosphate de chaux. On laisse réagir l'acide pendant deux ou 
trois jours , en ayant soin de remuer de temps en temps. Le 
troisiéme jour , on tire la liqueur á clair au moyen d'un 
sipbon ou á Faide d'une cannelie placee sur les cotes de la 
cuve et au-dessus du de:pót; on lave le marc á plusieurs re-
prises et jusqu'a ce que Feau soit limpide; on re'unit touíes 
les eaux , on les evapore dans des chaudieres de plomb: la l i 
queur se trouble , et laisse déposer un precipite' qui est du 
sulfate acide de chaux. Le áe'pót e'tant formé, on enieve Ia 
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Ymdéüi' claire, on la fait évaporer jus^u'á sicciíé , on desseclie 
lortcinent le résidu, on le méle avec íe cpart. de son poicls de 
charbon; on calcine légérement, pitis on introduit une par ti e 
de ce mélange dans une cornue de gres, lutée bien cgalement 
ifíec un. mélange formé d'argile , de sable, de bouse de 
vache, et d'un dixieme de bórax , en ayan t soin de n'en 
Eiettre que jusqu'aux deux tiers de la capacité ; on place ce 
vase dans un fourneau á reverbere, et l 'on chauííe forte-! 
ment. On adapte au col de la cornue un récipient aux trois 
ouarts rempli d'eau, dans laquelle le bec de l'appareil doit 
píonger. On chauííe d'abord moderément pendant quelques 
heures , ensuite on augmente le leu de maniere que, cinq á six 
lieures aprés, la teinpérature soit au plus liaut degré possible. 

Pendant i'opération , ¡1 y a dégagement d'une grande 
quaníité de gaz oxide de carbone ? d'acide carbonique, en-
fití de gaz hydrogéne carbone et pliospboré (1); ees derniers 
s'enfiamment. Lorsque ron opere sur 10 á 12 iivres de ma-
tieres, et que Ton soutient le leu pendant 3o ou 36 heures, 
l'on obtient de 5 á 600 grammes de phosphore. Les premieres 
portions de ce corps qui passent a la distillation sont assez 
purés; mais les derniéres sont toujours salies par du char-
bon qu'elíes cntrainent. L'opération que nous venons de dé-
crire se fait dans un fourneau construit de maniere á contenir 
plusieurs cornues á la fois , dans Tintention d'obtenir une plus 
grande quantité ele phosphore par une seule opera ti o n , et 
i inoins de fi-ais. 

Le phosphore obtenu ainsi que nous venons de le diré 
n ést pas ¿ l'etat de pureté ; pour Ty amener , on pourrait le 
«istiller aprés l'avoir introduit dans une cornue, en ayant 

que pendant la distillation le bec de la cornue fút plongé 
•tans l'eau, et que le phosphore en fusión ne pút ¡avoir le 
COritact l'air. Mais ce moyen , qui peut causer des accidens, 

plwi K* BailUel a reconnu depn»s péu.'qu'on perd une grande quaiui.tc de 
_ sp ore qui se degage n l'état gazcax et qui b i ú k j ce phosphore qu'óu 
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n'est pas employé. Le procede le plus simple consiste á faire 
passer le phosphore á travers une peau de chamois. Pour cela 
on le met sous l'eau dans cette peau, on en fait un nouet, on 
eleve la tempe'rature de Feau jusqu'á 45°, on presse ensuite 
doucement, en ayant soin de ne pas laisser sortir le nouet hors 
de l'eau. Le phospliore passe á travers la peau, prive' déla 
plus grande partie du cliarbon et d'une combinaison du phos
phore avec Foxigéne. Cependant toutle charbon n'est pas en-
leve', et le phospliore, quoique transparent, en contient en
coré quelques traces (r) . Les matiéres étrangéres qui salissaient 
le phosphore restent au fond de la peau de chamois. Lorsque 
Ton a purifié le phosphore, on le reduit en petits cylindres. 
Pour cela, on tient le phosphore fondu sous l'eau; par aspi-
ration on le fait monter dans un tube ; on a soin de le placer 
dans ce tube entre deux conches d'eau, Tune qui recouvre la 
partie supe'rieure , et l'autre la partie inférieure. On porte en
suite le tube dans de l'eau froide. Le phosphore se solidifie; 
on íe fait glisser et sortir du tube au moyen d'un báton de 
verre plein, entrant facilement dans le tube cylindrique qui 
sert á mouler le phosphore. Le phosphore ainsi obtenu doit 
etre conserve' á l'abri de la lumiére, recouvert d'eau pura. Le 
phosphore pur est un corps solide, blanc, demi-transparent, 
flexible, se pliant á plusieurs reprises sans se casser. I I peuí 
étre coupé á l'aide d'un instrument tranchant; i l ne présente 
jas plus de résistance qué la cire, i l est rayé par l'ongle; son 
poids spécifique est de 1,77 ; son odeur , qui n'est pas forte, 
est légérement alliacée. Quelquefois le phosphore est jaunátre 
et rougeátre, tantót i l est plus coloré j M , Thénard l'a ob
tenu opaque et noir. Ce savant professeur pense que cette co-
loration dépend de rarrangement des moléculas. Placé dans 
l'obscurité et avec le contact de Fair , i l est lumineux ; á 43% 
i l entre en fusión ; par refroidissement, i l se solidifie ; intro-
duit dans une cornue, i l peut étre distillé. On doit avoir soin, 

(1) Quelques chimistes pensent que le carbone est en combinaison avec le 
phospliore , et que ce n'est pas un simple melange. 
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íorsque l'onfait cette opération , de n'agir que sur de petites 
quantités, de faire plonger le bec de la cornue dans de l'eau 
presque bouillante, et de conduire la distillation de maniere 
á ce que l'eau ne monte pas dans la cornue. La temperatura 
aecessaire pour la distillation du phosphore n'est pas des plus 
elevées, onTa e'value'e á peu prés á 200o. Lors de cette distilla
tion, ilreste dans la panse de la cornue, de Toxide de phos
phore qui aíFecte la forme d'une poudre tres divisée de cou-
lem rouge. 

Le phosphore est employé : Io. pour faire l'analyse de l'air 
et pour pre'parer les acides du phosphore; 2°. pour la pre'pa-
ration des briquets phosphoriques. ( ce m o t . ) ; 3o. on le 
fait entrer dans quelques pi'e'parations rae'dicamenteuses , l'e'-
ther, l'alcool phosphore'. L'éther phosphore preparé selon 
la formule donne'e dans le Codex, contient un peu plus de 
3 grains de phosphore par once de solution. On le fait aussi 
entrer dans des huiles et dans des graisses, et l'on applique ees 
derniéres pre'paralions á l'exte'rieur. Le phosphore est ,un ex-
citant des plus violens ; ses eífets, á de petites doses, sont 
prompts , mais leur durée est peu prolonge'e : i l agit prompte-
ment sur les organes de la ge'ne'ration. Cette propriéte'a e'té 
constate'e par des expériences dues á Alplionse Leroy, á Che-
nevix e t á Pelletier. A une forte dose , i l de'termine de graves 
accidens et peut donner la mort. Quelques me'decins l'ont ad
ministre' dissous dans l 'alcool, dans Tcther. L'emploi de ees 
pre'parations n'est pas sans danger, c'est pourquoi onnedoit 
en faire usage qu'en prenant de tres grandes pre'cautions. I I se-
rait utile que les praticiens de'terminassent d'une maniere 
exacte, et l'action du phosphore et les doses auxquelles i l peut 
etre administré ordinairement. Les pre'parations dans les-
quelles on fait entrer le phosphore ne doivent pas étre déli-
vrees sans ordonnance de médecin. Le phosphore étant sus
ceptible de s'enflammer, on doit le conserver sous l'eau: si 

on navait pas cette précaution, i l pourrait brúler, donner 
^eu á des accidens graves, et quelquefois méme déterminer des 
"icendies. Les brulures causees par le phosphore sont tres i n -
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tenses et diíKciles á guérir. On ne saurait trop recommanderam 
personnes qui manient ce corps, de prendre les plus grands 
soins pour se garantir des accidens qui peuvent résulter de ViiW 
souciance ou du manque de piécauíions. (A. C.) 

PHOSPHORE DE BAüDOIN. On a donne ce noin au ni-
trate de cliaux. 

PHOSPHORE DE BOLOGNE. SULFATE DE BARYTE. 
PHOSPHORE DE HOMBERG. On a donné ce nom au chlo-

rure de calcium. 
PHOSPHORESCENCE. La pliosphorescence est ia propriété 

que possédent ceitains corps, de devenir lumineux dans i'obs-
curité. Quelques corps, pour devenir phosphorescens, doiveut 
étie places dans certaines circonstances, par exemple, élre 
frottés, cbauífés, ou soumis á l'action d'une décharge élec-
tiique. La cause de la phosphorescencc de quelqucs-uns de ees 
corps est attribuée á rélectricité; elle est duc pour d'autres á 
une ve'ritable combustión. (A. C.) 

PHOSPHOREÜX. F . ACIDE PHOSPHOEEÜX. 
PHOSPHORIQUE. F . ACIDE PHOSPHORIQUE. 
PHOSPHÜRE. Nora générique des combinaisons du pbos-

phore avec les corps simples. Ces corps ne sont pas employés 
en Me'decine. 

PHTORE. On a donné ce nom au radical pre'sumé de l'a-
eide fluorique. Celui de Phlorures est employé pour designar 
les combinaisons du plitore avec d'autres corps simples. La 
plupart des fluates sont regardés comme des phlorures rne'tal-
üques. (A. C.) 

PHÜ. Anclen nom ofFicinal de la grande vale'riane. V . ce moí. 
PHYLLANTHUS EMBLICA. Nom scienlifique d'une plante 

d é l a famille des Eupliorbiacées, dont le fruit est une des 
sortes de Myrobalans. P'. ce mot. (&...>'.) 

PHYSALIS ALKEKENGI. ALKEKENGE. 
PHYSC1A ISLANDICA. F . LICHE.V D'ISLANDE. 
PHYSETER MACROCEPHALUS. V , CACHALOT. 
PHYTOCniMIE. Ce mot estlesynonyrne de Chimie végéiale. 
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pHYTOLAQUE. Phjlolacca decandra, L . (Famille des Ché-

opodées ou Atriplicées. Décandvie Décap;ynie, L.) Cette plante 
est origiiiaire de FAme'rique septentrionale , inais elle s'est tel-
lernent acclimatée dans les contrées méridionales de TEui-ope, 
qu'elle est en quelque sorte devenue indigéne. On lu i donne 
les noms vulgalres de raisin d,Amériqu§_, épinard des ludes, 
herbé a la laque, morelle en grappes, eí,c. Sa racine épaisse et 
eliarnue donne naissance á une tige ramease, cylindrique , 
purpurine , haute de 5 á 6 pieds. Ses feuilles sont poríe'es sur 
de courls pétioles, éparses, ovales-oblongues, ondnlées sur 
les bords , acuminées á leur sommet. Les flenrs sont rou-
geátres, disposées en épis latéraux , solitaives et oppose's aux 
feuilles. Le cálice ou périgone est coloré, á cinq divisious pro-
fondesjlcs étamines varient de dix á quinzc;; les pistils, au 
nombre de dix , sont soude's ensemble ; le fruií est une baie 
l̂obuleuse , de'prirae'e, d'an rouge foncé, contenaní dix graines 

tomprimées, place'es clmcune dans autant de loges. 
Les jcunes feuilles de la pliytolaque, ainsi que les turions 

qui s'élévent des racines de cette plante , ont une saveur fade 
et se mangcnt en Amédcpie , comme les e'pinards en Europe. 
Le suc de la racine a un gout désagréable ; i l est purgatif á la 
dose d'un á deux gros. La pulpe succulente des fi-uits est e'ga-
lement purgative; elle a une couleur du plus beau rouge, mais 
([ui a si peu de fixite' qu'on ne peut Futiliser en teinture. En 
«juelques pays, ce suc sert á donner au vin une couleur íac-
üce assez belle; mais i l lui communique en méme ternps une 
saveur désagréable. 

M. Braconnot de Nancy a fait des expériences sur le ph j to-
lacea decandra. I I a conclu de ses expériences, i0 . C[ue lapo-
tasse existe en enorme proportion dans ce végéíal; 2o. que ses 
cendres fondues peuvent entrer dans le cominorce comme un 
aJeáli assez riche ; 3o. que la potasse est saturée dans la plante 
par un acide analogue á l'acide mal i que, mais qui en difiere sous 
'Uielques rapports; 4°. que les baies peuvent íburnir par la fer-
^ u t a ü o n et la distillation une certaine quantité d'alcool ; 

• ¡uelamatiére colorante peut étre employée comme séactif; 
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6o. que Ton peut se servir des feuilles comme cTun aliment; 
f , que la culture de la phytolaque peut devenir une branche 
d'industric pour la récolte de la potasse. Parmi les resultáis 
cites par M. Braconnot, le suivant mérite de fixer ralteation: 
IOO liv.de cendres de pliylolaque ont fourni 66 l iv . lo onces 
5 grosde salin desseché, contenant ¿\i l iv . de potasse puré et 
caustique, (knn. de Ch., t . L X I I , p. 71 et suiv.) (G...N.) 

PHYTOLOGIE. Ce mot designe, dans le seas le plus gene
ra l , la science des végétaux. Ainsi la Phyíologie comprend la 
Botanique proprement dite , la Pliysique et la Pliysiologie vé-
ge tale , et la Botanique applique'e. Cette dcrrúere partie est 
la se ule qui doive 110 us intéresser dans cet ouvrage. l'art. 
BOTANIQUE. (A. R.) 

PICHOLA, PICHORA ET PICHONIN. Noms sous lesquelson 
a designe', dans le commerce , les leves picimrira. 7 .̂ ce mot. 

PICHÜRIM. F . FÉVE PICHURIM. 
PICROMEL. Le picromel, qui tire son noni de sa saveur, 

est un produit propre á la Lile. Sa découverte est due á 
M . The'nard, qui signala sa pre'sence dans la bile des aniinaux. 
Plus tard je reconnus ce principe dans la bile humaine ; et 
cette de'couverte paraít étre positivo, car M. Berzélius a signalé 
la présence du picromel dans l'analyse de la bile humaine, 
consignée dans le Diur Kemien, t. I I , p. 48, analyse qui a 
e'te rapporte'e dans le tome I V , p. 574? de la cinquieme e'di-
tion de Thomson ( Traduction de Biffault) . On obtient le pi
cromel. en traitant la bile de boeuf de la maniere suivante : on 
prend de cette bile, on la délaie dans un peu d'eau; on 
ajoute ensuite á ce mélange de Face'tate de plomb liquide qui 
precipite la matiére re'sineuse , la matiére jaune et les acides 
phosphorique et sulfurique qui e'taient unis á la soude. On 
continué l'addition d'acétate jusqu'á ce qu' i l n'y ait plus de 
precipite'; on filtre alors la liqucur, et dans le liquide filtré et 
clair, on ajoute du sous-acétate de plomb : á Finstant le p i 
cromel s'empare de l'excés d'oxide de ce sel et s'y combine. 
La combinaison qui en resulte se dépose sous forme de flocons 
d'un Mane jaunátre ; on lave ees flocons par décantation et á 
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rande eau, puis on les recueille sur un filtre; on les separe; 

ensuite on les fait dissoudre dans de Facide acétique; on 
ia.it passer dans la solution un courant de gaz hydrogéne sul
furé, qui precipite Foxide de plomb á l'état de sulfure, et qui 
met le picromel á nu; on fdtre pour se'parer le sulfure forme'; 
on fait ensuite évaporer la liqueur filtre'e, qui laisse le picromel 
pour re'sidu. Pur, i l est presque incolore, de la consistance de 
la te're'benthine , d'une odeur de'sagre'able , d'une saveur ácre, 
amere et sucre'e, d'un poids spe'cifique plus conside'rable que 
l'eau. Soumis á raction de la chaleur, le picromel perd. de sa 
viscosite', i l se boursouffle, se de'compose en fournissant des 
produits analogues á ceux que l 'on obtient de la de'composi-
tion des matiéres ve'ge'tales, en donnant cependant des traces 
de sous-carbonate d'ammoniaque. 

Le picromel attire un peu riiumidite' de Fair ; i l est soluble 
dans Feau et dans Falcool; traite' par les acides hydro-chlo-
rique, nitrique et sulfurique aíFaiblis et á Faide d'une douce 
chaleur, i l forme un compose' visqueux sur lequel Feau a tres 
peu d'action. Sa solution n'est point pre'cipite'e par les álcalis 
et par un assez grand nombre de seis; i l en est de méme de la 
solution aqueuse de noix de galles ; au contraire elle est pre'ci
pite'e par l'ace'tate de plomb avec excés d'oxide, et par les seis 
de fer et de mercure, M . Thénard a fait voir que lorsqu'on 
dissout deux parties et demie de picromel et une partie de 
resine dans Falcool, et que Fon fait évaporer la dissolution 
á siccité, on obtient un composé soluble dans l'eau. Si alors 
on ajoute du sel marin á la dissolution, elle devient plus 
stable ; si l'on fait évaporer á siccité et que l'on calcine le re'
sidu, i l en resulte un charbon alcalin qui contient du sous-
carbonate de soude. Ce professeur a conclu de ees faits: i0, que 
la resine de la bile est soluble dans le picromel; 3O. que la re
sine , le picromel et la soude sont capables de former un com-
pose tres intime; 3o. que le picromel et la resine peuvent décom-
poser le sel marin. Ces faits tendent á expliquer comment la re
sine est tenue en dissolution dans la bile. (A. G.) 

PICROTOXINE. La picroloxine fut déeouverte par M. Boul-
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la y daus les t'i uits du Menispermum cocculus ( coque du Le-
Vc\iit). Cette découverte, antérieure á ceile de la morpKine, 
n'a pas eu toute la célébrité qu'elle pouvait avoir, M. Boullay 
it'ayant pas consideré cette substance comme une base sali-
íiablc. Le procede' employe' pour obtenir cet álcali ve'ge'tal con
siste á traiter les fruits mondes par l'éau bonillante, á recluiré 
le de'coctum en extrait, á triturer la masse extractiye ainsi ob-
teuue avec la magnésie puré , á épuiser le mélange par Falcool 
a 40o á l'aide dé la chaleur , á e'vaporer le liquide alcoolique 
jusqu'a skcite, et á traiter Fextrait obtenu par de nouvel al
eo ol , á décolorer la iiqueur avec du charbon animal lavé á 
l'acide liydro-cblorique, puis á la faire évaporer. Cette Iiqueur 
laisse déposer des cristaux qui sont ou blancs ou colore's ; s'ils 
sont colores, on les fait redissoudre de nouveau dans de Fal«-
cool, on decolore par le charbon anima!, etl 'on fait cristalliser. 
La picrotoxine crisíallise en prismes quaclrilatéres. Elle est so
luble dans t'aleool, presque insoiuble daus l'eau. Ses combi-
11 a i so us salines sont peu con mies. 

L'action de la picrotoxine a été cons tatée sur les aniinaux (1); 
Donnée á la dosc de 5 á 10 grains á des cliiens tres vigoureux, 
ees animaux inoururent au bout de quelques lieures, aprés 
avoir éprouve' des mouvemens convulsifs tres violens. Les se
co urs á donner dans les cas d'empoisonnement par la coque du 
Levant, qui doit son e'nergie á la picrotoxine, consistent á 
provoquer le voraissement, ou encoré á einployer les álcalis 
íaibles, la cliaux , rnais spécialement la magnésie, qui la pre
cipite de ses seis. Comme elle est peu soluble dans l'eau, elle 
a beaucoup moins ci'action sur Féconomie animale. 

PIED D'ALLOÜETTE. On designe vulgairement sous ce noin 
les di verses espéces du genre Delphinium, mais particuliéreinent 
lo Delphinium Jjacis, L. , jolie plante d'agrément que Fon 

(i) On emploie la coque du Levaní pour empoisonner le poisson et 1c 
prendre ensuite; des accidens graves ont ote le resultat de l'emploi cumme 
aiirnent du poisson qui avait e'tú péclic par ce mojen. Ces,accidens ctaieiu djis 
satis doute k un sel de picrotoxine. 
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UÍve tlans les jax-dins, oü elle forme decharmantes hortlures. 
Ón trouve dans les champs cultive's une autré espere du 

niéme genre , nommée aussi pied d'allouette ( Delpliinium 
Consolida, L . )• Cette plante appartient á la fatnille des 
Renoncalacees et á la Polyandrie Polygynie , L . Sa üge eát 
dressée, le'gérement pubescente , et á rameaux divariqués. Ses 
fevillles sont découpées en segmens linéaires, ecarte's, bifur
ques au sommeí. Ses fleurs sont d'un beau bleu d'azur, tres 
irréguliéres, éperonne'es, et disposées en épis laches sur des 
pédoncules terminaux. 

Le pied d'alloaette des cliamps posséde des propriéte's ana-
logues á celles de la stapliysaigre, plante qui fait aussi partic 
du genre Delphinium. Ses íleurs ont une saveur amere et acre. 
Bouillies avec de Feau de roses , elles étaient employe'es autre-
fois en cataplasmes que l'on appliquait sur les yeux affecte's 
d'oplitlialmie chronic^ue. L'eau distille'e de ees fleurs servasí, 
aussi á pre'parer des collyres re'solutifs. Enfin ees fleurs étaient 
réputees vermifuges et propres á exciter le flux menstruel, 
á expulser les calculs de la vessie, etc. Les graines sont tres 
acres, et pourraient facilement re ni placer celles de staphy-
saigre. V . ce mot. Celles cl'une espéce de rAme'rique septen-
trionale {Delphinium exaltatum, Aitón et W i l l d . ; D . iridac— 
ijlum, Micii. ) ont ete' pre'conise'es contre Tastlime spasmo-
dique. On prepare avec une once de ees graines contuses í t 
une pinte d'alcool á 2a0, une teinture qui s'administre par 
gouttes et dont on augmente graduelleinent la dose. En Angk-
lerre, on a substitué avec succés , dit-on , k ees graines , celles 
du pied d'allouette des cbamps. (A. 11.) 

PIED DE CHAT. Gnaphalium dioicuni; L. (Famille des 
SynantUérées. Synge'nésie superilue, L . ) Petiíe plante lierba-
cee, tres commune sur les pelouses séclies des inontagnes et 
des collines de l'Europe me'ridionale et tempe're'e. Ses capitules 
de íleurs sont petits, globuleux , entourés cliacun d'un invo-
lucre coinposé d'écaiUes blancbes ou rouges , d'un aspect tres 
agreable. Le centre des capitules est parseme' d'une grande 
tuantité de poils tres sen es qui sont les aigrettes des fruíts, et 
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qui donnent á ees fleurs quelque apparence avec la patte d'un 
chat; d'oíi le nom sous lequel elle est connue depuis fort long-
temps, ainsi que sous ceux, de Pilosella et KEispidula. L'odeur 
du pied de chat est tres faible; sa saveur herbacée, un peu 
mucilagineuse est amere. On ne Femploieplus isolément, mais 
elle fait partie des espéces dites pectorales et du the' de Suisse, 

(A. R.) 
PIED DE LION OÜ ALCHIMILLE. Alchemilla-vulgaris, L. 

(Famille des Rosacées. Te'trandrie Monogynie, L.) Cctte plante 
herbace'e croit abondamment dans les páturages des monta-
gnes. Ses feuilles sont re'niformes, comnie plisse'es , á neuf 
lobes dente's et offrant l'image grossiére de la patte de lion. 
Les fleurs sont petites, verdátres , dispose'es en corymbes. 
Cette plante a une saveur un peu amere et astringente ; elle est 
aujourd'hui inusitée. (A. R.) 

PIED DE GRIFFON. Nom vulgaire de l'ellébore fétida. 
y . ce mot. 

PIED DE LOUP. Ce mot est la traduction litte'rale du grec, 
dont on a fait en latin Lycopodium ( V . LYCOPODE) , ainsi que 
Ljcopus. Ce dernier nom s'applique á une petite plante de la 
famille des Labie'es, autrefois usite'e en Me'decine, mais dé-
nue'e de toutes propriéte's, (G...N.) 

PIED DE VEAU. V . ARUM. 
. FIERRE D'AIGLE. Nom donne' á une varie'té de tritoxide 

de fer en grain. 
FIERRE D'ARMÉNIE. F . BOL D'ARMÉNIE. 
FIERRE BÉZOARDIQÜE, V . BÉZOARD. 
FIERRE DE BOLOGNE. V . SULFATE DE BARYTE. 
FIERRE CALAMINAIRE. Nom donné á la calamine. 
FIERRE CALCAIRE, Fierre a chaux. C'est le carbonate de 

chaux amorphe , la pierre á batir. 
PIERRE A CAUTÉRE. K OXIDE DE POTASSIUM. 
FIERRE D'ÉCREVISSE. V . YEUX D'ÉCREVISSES. 
FIERRE INFERNALE. F . NITRATE D'ARGENT FONDÜ. 
FIERRE NÉPHRÉT1QUE. F . JAYET. 
PIERRE A PLATRE. V . SULFATE DE CHAUX. 
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FIERRE A SOÜDE. V. SOUDE. 
PIGNONS DES BARBADES. V . PIGNONS D'INDE. 
PIGNONS DOÜX. On nomme ainsi les graines d'une espéce 

de pin (PinusPinea> L- ) ? arl:)re la famille des Coniféres, 
tr̂ s abondant dáosles montagnes de l'Europe me'ridionale. 
Les cónes entre íes e'cailles desquel%sont renferme's les pignons 
doux ne inúrissent que dans l'espace de trois anne'es ; ils ont 
alorsune grosseur assez considerable. Les pignons sont oblongs, 
uu peu. anguleux , cornpose's d'une coque noirátre, osseuse, 
tres dure.. et d'une amande b landía , douce et liuileuse, qui a 
une saveur agréable et dont les peuples me'ridionaux , leá Es-
pagnols surtout, sont tres friands. Les pignons doux étaiení 
autrefois usite's en Pharmacie pour pre'parer des emulsioné-
L'huile de pignon conserve un petit goút te're'benthinace'; elle 
est en outre tres sujelte á rancir. (G...N.) 

PIGNONS D'INDE. Ge nom a e'té donne' aux graines purga-
tives de deux plantes appartenant á la mérae famille natu-
relle, mais pourtant tres difíerentes l'une de l'autre. Les 
peí/i* pignons d'Inde sont les graines du Crotón tiglium, con-
nues vulgairement sous le nom de grains de ' T i l l j . J?r. ce 
mot. Les gros pignons d'Inde sont produits par une espéce de 
me'dicinier ( Jatropha). On leur donne encoré les noms de p i ~ 
gnons des Barbades, graines de médicinier, pignons cur
cas, etc. C'est de ceux-ci qu' i l sera question dans cet article. 

Le MÉDICINIER CURCAS , Jatropha Curcas, L . , est un arbris-
seau touffu et laiteux qui croit dans les foréts humides de l 'A-
me'rique équinoxiale, et qui appartient á la famille des Eu-
phorbiace'es. Ses feuilles sont cordiformes et á cinq lobes peu 
marque's; ses fleurs sont disposées en corymbes axillaires ^t, 
late'raux. Le fruit entier est une capsule de la grosseur d'une 
Petite noix , presque globuléuse, á trois angles peu prononce's. 
^ renfenne sous une écorce coriace, e'paisse , rougeátre oü. noi-
ratre extérieurem^ent, trois coques crustace'es blanchátrcs, 
s ouvrant en deux valves et contenant cliacune une grairíe qui 
^ssemble beaucoup á celle du ricin, mais qui est beaucoup 
P Us grande , et n'oífre pas d'e'cusson comptimé comme dans 
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cette denúere graine. Elle est d'uii htm noirál^e, bovn^ 
bée arrondie d'un cote , plañe de l'autre ; avec une ligue lon^ 
gitudinale légérement preeminente sur les deux faces.x Le test 
ou tégument se compose de deux partios separables : l'exté-
rieure spongieuse , Finíérieure dure et cassante. L'amande cst 
revétue d'une pellicule blancliátre ; son albumen blanc, hn.\~ 
leux, renferme dans son milieu un grand embryon formé des 
deux cotylédons foliace's et fáciles á séparer. La saveur de 
ees graines est d'abord douce et agre'able, puis ácre et irri
tante. EUes rancissent promptement et sont souvent attaque'cs 
par les vers. G'est dans Fembi-yon que parait re'sider le principe 
actjf; i l y est assez de'veloppe' pour produirc de violentes super-
purgations , méme á une faible cióse , car un seid fruit suffu 
pour purger un individu adulte. L'usage de cette graine estau-
jourcl'Jiui abandonné ; mais on einploie comme purgatif l'huik 
qu'on en extrait. 

M . Félix Cadet de Gassicourt a publié (Journal de Phar-
macie, avril 1824) mi essai d'analyse des pignons d'Inde. lis 
contiennent ele Talbumine , de la gomme, de la fibre végétale, 
de rhuile fixe, une petite quantite' d'un acide et d'un prin
cipe ácre et resineu.v , roussátre , d'une odeur de beurre ranee, 
que l'auteur propose de designer sous le nom de Curcasine. 

(G...N.) 
PILON. On a donné ce nom a un instrtiment doní on se sert 

pour pulve'riser une substance quelconque en se servant d'un 
mortier. Les pilons sont de fer, de bois, de porcelaine, de 
yerre, d'agate, etc., suivant la nature des substances que Ton 
pul veri se et le mortier que Fon einploie. (A.. €.) 

PILOSELLA. Les anciens médecins botanistes donnaient ce 
noiná diverses plantes be'rissées de poils, et particuliéreniení 
á une espece d'éperviere {Hieracium Pilosella, L . ) , ainsi qu'au 
pied de chat ( Gnaplialium dioicum, L . ). (G.. .¡v.) 

PILULES. Medicamens de consistance de forme ronde, 
presque solide , se ramollissant le plus souvent á Faide de la 
chaleur de la main. Les pilules se préparent : i0, avec des 
poudres niélées. avec soin et liées entre elles á Faide de di-
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verses sübstances demi-solides ou liquides ( des extraits , des 
sirops des conserves, dumiel, etc.); 20. de sübstances demi-li-
uides que l'on améne aFétat solide á Faide de poudres inertes. 

Le melange de ees diverses sübstances fournit une masse que 
l'on peut facilement manier entre les doigts sans qu'elle y 
adhére. Cette masse est ensuite divise'e en globules d'un poids 
determiné. Les pilules sont ordinairement du poids de 5 á 
3o centigrammes ( 1 á 6 grains ) ; au-dessus de ce poids, les p i 
lules prennent le nom de bols; quelquefois ees bols sont du 
poids de 9 á 10 de'cigrammes ( 18 á 20 grains ) . 

On donne ordinairement la forme de pilules et celle de bols 
aux nie'dicamens qui ont une odeur et une saveur désagréables 
[Vahes], et aussi á ceux qui sont pesans et insolubles dans 
l'eau (le proto-chlorure de mercure). Pour les prendre avec 
raoins de re'pugnancé, on les enveloppe assez souvent dans du 
pain azime , des confitures, despruneaux, etc. 

Les pilules sont divise'es en pilules officinales et en pilules 
magistrales. Les pilules officinales sont celles qui sont prépa-
rées d'avance ; on les conserve dans les officines en les enfer-
mant dans un parchemin imbibé d'lmile puré , ou bien encoré, 
ce qui vaut mieux, on place les masses pilulaires dans des 
bol tes d'étain fermant á vis. Les pilules magistrales se pre'pa-
rent d'aprés l'ordonnance du médecin, et á l'e'poque oü le ma-
lade doit en faire usage. Leur composition est varie'e, et l'or-1 
donnance fixe la nature et les doses des sübstances. Les regles 
suivantes doivent étre applique'es á la pre'paration des pilules 
et des bols : i0, les poudres qui en fout partie doivent círe tres 
fines et parfaitement répandues dans la masse pilulaire ; si elles 
etaient trop grossiéres, elles fatigueraient l'estomac et n'agi-
raient pas aussi bien; si le mélange était inexact, le ni ala de se -
rait exposé á quelques dangers, surtout s'il entrait dans ees 
pilules des sübstances tres actives, des resines drastqiues, du 
sublimécorrosif, de l'huile de crotón t igl ium, des seis métal-
üques. 2o. Les pilules ne doivent pas contenir de seis déliques-
cens, la présence de ees seis pourrait donner lieu á la décoru-
Positron des pilules qui perdraient de leuv consistance. 3o. On 

TOME IV. , -i 
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ne doit pas (autant que possible ) faire entreí un mucilage 
dans la preparation des pilules: les pilules préparées avec l'aide 
des mucilages acquiérent une trop grande dure té , les subs-
taaces qui y sont contenues n'ont plus la méme action, ees pi
lules ne remplissentpas l'indication du praticien;, etle malade 
prend des médicamens en puré perte (en re'sumé, i l vaut 
mieux que les pilules soient trop molles que trop dures). 4°. On 
doit méler le plus exactement possible les substances qui en-
trent dans les pilules: á cet effet, on bat le mélange dans un 
morder, et Ton continué le batlage jusqu'á ce que la masse 
soit bien homogéne, qu'elle se détache et du pilón et du fond 
du morder. On reconnait que le mélange est parfait, 
lorsque la masse examinée á sa surface et dans son intérieur, 
présente un tout homogéne, n'oífrant aucune différence, méme 
dans la nuance (les pilules qui ont e'te' bien battues sont plus 
fáciles á rouler que celles qui le sont mal ) . 5°. On doit ap-
porter le plus grand soin dans la división des masses desti-
ne'es á former un nombre donné de pilules : si l'on ne pre-
nait pas ce soin , l'indication du praticien ne serait pas remplie 
et le malade pourrait prendre une dose de médicament plus 
forte un jour que l'autre. 6o. Lorsque les pilules sont divisées, 
on doi t , pour qu'elles ne puissent pas s'attacher entre elles et 
pour qu'elles n'aient pas un goút de'sagre'able, les rouler dans 
du lycopode, de la poudre de réglisse, ou bien encoré recou-
vrir leur surface d'une feuillc tres minee d'or ou d'argent ; 
mais on ne doit leur faire subir cette pre'paration que lorsqu'íl 
n'entre dans leur composition, ni seis mercuriels, ni pré-
parations participant du soufre, ni aucun autre produit 
susceptible de faire changer la couleur de ees me'taux. 70. Lors
que l'on s'occupe de la pre'paration des pilules , on doit em-
ployer des mortiers qui ne puissent étre attaques par les subs
tances dont les pilules sont compose'es. 

En appliquant ees regles, on prepare les diverses pilules; 
nous rapporterons ici les formules de ees me'dicamens les plus 
usite's, renvoyaní pour les autres aux Pharmacopécs oíi ees 
formules sont consignc'es. 
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V a v t t s F A C É T A T E D E I - L O M E . 

( Formule de M . Fouquier, H o p i -
\alde la Chari té .) Acétate de plomb, 
á erammes ( 1 gros) j poudre de gui-
mauve, 4 grammes ( 1 gros); sirop, 
quantite suffisante. Faites une masse 
que vous diviserez en 36 pilules. On 
en donne de 4 á 6 par jour, EJIes sont 
¿estinecs á diminuer les sueurs qul 
e'puisent les pbthisiques. Le malade 
doitlesprendre a l'heure ou les sucnrs 
doivent cominencer. 

P l L ü L E S D ' A L O É S E T D E G O L O -

Q U I S T E . Aloes succotrin, scammon-
nt'e, de chaqué, 8 grammes (2 gros); 
coloquinte? 4 gram. (1 gros) 5 huile de 
giroílcs, sulfate de potasse, de cha<jue, 
1 gramme ( 18 grains ). Faites selon 
l'art á l'aide d'une quantite' conve-
nablede sirop simple une masse que 
vous diviserez en pilules d'nn de'ci-
grammes ( 3 grains). L a dose de la 
masse est de 3 £» 6 decigrammes ( 6 á 
12 grains). 

PILULES D ' A L O É S E T D E GOMME 

GTJTTE, Pilules hydragogues de 
Bontius. Poudre d'aloés succotrin, 
de gomme-gntte , de gomme ammo-
niaque en larmes, de chaqué, 32 gram. 
(1 once). Faites dissoudre ees subs-
tances dans du vinaigre tres fort; 
passez en exprimantí faites ensuíte 
evaporer au bain-marie j usqu'en con-
sistance pilulaire, conservez ensuite 
la masse que Pon divise au besoin en 
pilules de 2 decigram. (4 grains) (1). 

Les pilules de Bontius s'adminis-
^eut h la dose de 6 decigrammes ü 
2grammes (12 grains aun demi-gros). 

C'est un purgatíf tr¿s fort qui n'est 
presque plus usite'. 

P l L D l i E S D ' A L O É S E T D E M T R H H E , 

Pi lu les de Rufas. Aloés succotrin 
pulverise', 64 grammes ( 2 onces),-
myrrhe en pondré, 82 gram. (r once); 
stigmatcs de safran en poudre, 
16 grammes (4 gros). Mélez et faites 
en vous servant de sirop d'absinthe, 
une masse que vous divisez en pilules 
du poids de 2 de'cigrammes (4 grains). 

Ces pilules, selon la dose á laquelle 
on les donne, sont stomacbiquesj de 
5 h 12 decigram. (de 10 á 24 grains), 
elles sont íaxatives, et purgatives de 
2 5 3 grammes (48 á 54 grains), en
coré ces doses doivent-eiles varier se
lon la complexión du sujet. 

P I L U L E S D ' A L O É S E T D E Q Ü I N Q Ü I W A , 

Pilules stornachiques, P i lu les ante 
cibum. Poudre d'alocs succotrin, 
24 grammes (6 gros)j extrait de quin
quina, r 2 grammes (3 gros); cannelíe, 
4 gram. (1 gros) ; extrait d'absinthe, 
quantite suffisante. Faites une masse 
que I'on divise en pilules de 4 grains. 
Ces pilules sont toniques, stoma
cbiques. Aune dose plus e'levee, elles 
deviennent Iaxatives. L a dose esc de 
4 6 de'cigram. (8 12 grains). 

P l L ü L E S D ' A L O É S E T D E S A V O I f , 

Pilules n loéüques . Poudre d'aloés 
succotrin, 16 grammes ( 4 gros) j sa-
von amygdalin, 24 grammes (6 gros); 
huile essentielle d'anis, 3 de'cigram. 
(6 grains), envirom 8 gouttes. On 
méle exactement et h l'aide d'une 
quantite' suffisante de sirop de ner-
prun, faites une masse pilulaire. 

I1) L a formule donne'e par Bontius, me'decin du prince d'Orange, pres-
C1ivau l'emploi de la scammonée et celui du sulfate de potasse , comme cor» 
lecUf$: iUais on ]cs a iemp]ace's par je v¡na¡gre. 
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M. Bertrand, pharmacien militaiie, 
a propose de substituer au sirop de 
nerprun , un sirop purgatií qui ne soit 
pas acide, pa r la raison que le sirop 
de nerprun , qui est acide , de'-
compose une partie du savon qui 
entre dans la raasse; mais cette de'-
composition est peu considerable. Ces 
pilules sont stomachiques ou pur-
gatives, selon la dose k laquelle elles 
sont données, les doses sont de 8 de'ci-
grammes k 2 grammes (de 16 grains k 
un demi-gros)-

P l L U L E S D'ALOÉS F,T D E S U B S T A N C E S 

r é x i D E s , Pilules bénites de F u l l e r . 
Aloes succotrin, 32 grammes (i once); 
séné, 16 grammes (4 gros); assa foe-
tida, 8 grammes (2 gros); galbanura, 
8 gram. f2gros); myrriie, 16 gram. 
(4 gi'os) ; safran , macis, de chaqué, 
4 grammes ( 1 gros); sulfate de fer, 
48 grammes ( 1 once 4 gros). On re-
duit se'pare'ment en pondré, toutes 
ces substances; on les méle , puis on 
ajoute au me'lange , huile de succin, 
3 de'cigrammes (6 grains ) , environ 
8 gormes (1); sirop d'armoise, quan-
tité suffisante, environ 72 grammes 
(2 onces 2 gros). On bat pour faire une 
masse pilulaire. Ces pilules sont laxa-
tives; on les donne aussi comme anti-
hyste'riques. 

P I L U L E S D'AMMONIÜRE D E C U I V R E . 

Ces pilules, que l'on emploie comme 
lonique, astringent, particuliérement 
contre l'épilepsie et les he'morrhagies 
rebelles, se font avec, ammoniure 
de cuivre, 8 décigrammes (16 grains); 
mié de pain, 4 gram. 12 de'cígram., 
(1 gros 24 grains); soludon de sous-

carbonate d'ammoniaque, guantité 
suffisante, On fait une masse pilu|a;re 
en se servant d'un mortier de porce-
laine,et on la divise en 32 pilules ega]es 
Chaqué pilule est d'environ i5 ceiui-
grammes (3 grains), et contient en
viron 2 centigram. et demi (un demi-
grain) de cuivre. On administre ceite 
pre'paration á la dose de 2 á 5 déci
grammes (4 íi 10 grains), en ayaut 
soin de n'administrer qu'nue seule 
pilule la premiére fois. 

P I L U L E S A N T E CIBÜM. 7 .̂ Pilules 
d 'a loés et de quinquina. 

P I L U L E S A N T I - H T S T E R I Q U E S . Muse 

et extrait de vale'riane, de chaqué, 
12 de'cigrammes ( 24 grains); extrait 
d'opium, 6 décigrammes (12 grains). 
Faites selon l'art 16 pilules; on en 
donne une par jour. 

P I L U L E S A N T I - S E P T I Q U E S . ( For
mule usitée a l ' H ó p i t a l Saint-An-
toine.) Camphre, nitrato de potasse, 
gomme arabique pulve'rise'e, de cha
qué , 12 de'cigrammes ( 2 4 grains). 
Faites une masse que vous diviserez 
en pilules de 2 de'cigram. ( 4 grains). 
L a dose est de 4 fi 8 pilules par jour. 

P I L Ó L E S A N T I - SYPHILITIQÜES. 

( Formule de M , F ievée . ) Per-
chlorure de mercure, 2 de'cigrammes 
( 4 grains ); esprit-de-vin, quelques 
gouttes. Dissolvez le chlorure dans 
l'alcool, puis ajoutez au me'lange, 
poudres de rhubarbe, de gomme de 
gayac, de chaqué, 4 gram. (1 gros); 
extrait de salsepareille, quanlite suf
fisante. Faites ensuite des pilules de 
2 de'cigrammes (4 grains), au nombre 

(1) Fuller, au lieu de 8 gouttes d'huiie d'anis, en presemait 80 pour 
*fitte dose. 
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de 5'i qui contiennent environ un 
á o m i é n e de grain d^deiito-chlorure. 

P A U L E S A N T I - S Y P H 1 L I T I Q U E S . 

(formule de M . D u p u f í r e n . ) Per-
chlorure de mercure, aS centigram. 
(5 grains) 5 extrait de qninquina, 
^ grammes 14 decigrammes ( 1 gros 
28 grains )j extrait d'opium, aS cen-
ligrammes (5 grains) ; pondré de quin
quina, quantite' suffisante. Faites 10 
jiilules. L a dose est d'une á deux par 
jour; on ne peut depasser le máxi
mum de celte dose, et l'on doit com-
mencer par une seuls pilule. 

PlLÜLES D ' A R S É N I A T E D E P E R . 

Proto-arséniate de fer, i5 centigram. 
{3grains); extrait de houblon, 8gram. 
(a gros)5 pondré deguimauve, 2gram. 
(un demi-gros); sirop de íleurs d'o-
ranger, quantite' suffisante. Faites une 
masse que Pon divise en 48 pilules. 
On en donne une par jour pour com
batiré Ies affections cancdrenses., les 
dartres rongeantes et scrofalenses. 
On ne doit augmenter la dose de ees 
pilules qn'avec la plus grande pru-
«lence et quand l'habitude a pu dispo-
ser le malade & prendre une plus 
grande quantite' d'un medicament 
des energique. 

PIIULES AsiATiQirEs.^ormuZe de 
l'Hópital Sa in l -Lou i s . ) Protoxide 
d'arseaic récent, 2 de'cigr. (4 grains) j 
poivre noir , 36 grammes (9 gros). On 
pdedansnn mortier de fer, par inter-
vaJle et pendant 4 jours. Lorsque le 
ro«lange est re'duit en une poudrc 
'«palpable , oa met cette pondré 
tans un mortier de marbre , cu ajoute 
«nsmte de petites quantités d'eau de 
maniére á former une masse pilnlaire 
||Ue 1,on ^^¡se en pilules au nombre 
' ê 00 'on les conserve dans une boa-
teille de vene. 

F'ormule du Codex, Oxide d'ar-
senic, 3 gram. 8 decigram. (66 grainsjj 
poivre noir en pendre íine, 35 gram. 
g de'cigratnmes ( 1 once 68 grains). 
Re'duisez en une masse pilulaire á 
l'aide d'un peu d'eau et d'un muci-
lage de gomme arabique j faites cn-
suile800 pilules qui contiennent cha-
enne un seiziéme de grain d'oxlde 
d'arsenic. Ces pilules ne doivent étre 
délivre'es que sur Pordonnance d'un 
médecin connu. Elles sont em-
ployees dans l'Inde contre la lépre 
tuberculeuse; en France, on les a 
mises en usage contre les affections 
dartreuses l ichénoides . 

P l L Ü L E S A S T R I N G E N T E S , {ForninU 
de M . Capuron. ) Gachou, 6 de'ci-
grammes ( T 2 grains ; j alun, 3 dc'ci-
grammes ( 6 grains ) j opiura, 1 deci-
gramme (2 grains). Faites une masse 
que vous diyiserez en pilules de 
25 centigrammes (5 grains). On en 

\prend uneou deux par jour vers la fin 
de la gonorrb^e. 

PILÜLES B A L S A M I Q U E S , Pi lules de 
M o r t q n . Cloportes, 72 gram. (a onees 
2 gros); gomme ammoniaque en 
larme , 36 grammes ( i once 1 gros); 
acidebenzo'ique sublime, 24 gramra. 
(6 gros); safran, baume de Pe'iou, 
de chaqué, 4 grammes (i gros); baume 
de soufie anise, quantite' suffisante , 
environ 24 grammes (6gros). Reduisez 
les substances en poudrc, faites 
ensuite un me'lange que l'on pile 
pendant long-temps dans un mortier 
le'gérement chauffé; on conserve 
la masse pour la diviser en pi
lules ; on Ies donne comme to-
niejues et expectorantes ; la dose est 
de 5 centigrammes h 3 decigrammes 
{1 h 6 grains). M. Bertrand a réconnn 
que la presence des cloporles dan» 



cette preparation luí donuait h la 
longue une odear dcsagréable; i l 
pense que l'on aurait pn les suppii-
mer et les remplacer par nne subs-
tance énergique; cette opinión, toute 
respectable qu'eüe soit, nous parait 
inadniissible. Sí l'on enlevait les clo-
portes de cette formule, aiors on n'au-
rait plus des pilules de Morton, rríáís 
d'antres pilules. 

Ilest vrai dédirequel'ona nie'queles 
deportes jouissent de proprie'ie's bien 
marque'es 5 mais d'aprés quelles expé-
riences a-t-on affirme' cette assertiou ? 

P I L U L E S D E B E L O S T E . F". Pi lules 

de mercure, de s c a m m o n é e et d'a-
loés, 

P l l ü L E S B É S I T E S D E F t J L L E R . 

F^. Pi lu les d'aloes et de substances 
ié t ides . 

P l L Ü L E S CAMPHRÉES N I T R E E S , Bols 
camphrés et ni t rés . ( Formule em-
ployée a l 'Róte l -Dieu de P a r í s . ) 
Gamphre et nitre , de chaqué, 6 de'-
cigrammes (13 graius)j amidon et 
sirop, quantité suñisante pour faire 
im bol. On en donne de 4 ̂  JO par 
jour daas Ies fiévres graves. 

P I L U L E S C O H T R E L A B L E N O R R H A -

G I E . ( F'ormule employée par 
M . Geoffroy (1), a P E ó i e l - D i e u . ) 
Conserves de roses rouges, gramm. 
(1 once) 5 sang-dragon , 4 gramroes 
(1 gros); proto-chlorure de mercure, 
9 de'cigrammes (18 grains)j baume de 
copahu, 8 grammes(2 gros). Faites 
des pilules de 3 de'cigratn. (6 grains). 

On en prend d'abord matin et soir, 
on augmente ensuite la dose selon 

PILULES. 
l'indicatipti do medecin. Oo s'en sert 
contre les blénorrhagies anciennes, 
lorsqu'il n'y a plus d'irritation, 
mais bien un flux atonique. 

P I L U L E S DE C T N O G L O S S E , Pilules 

d'extrait d 'opium. Nous traiseronsk 
ce mot de cette preparation, par la 
raison que le nom de pilules de cy-
noglosse est consacré ĝar Fusage et 
que l'on a donne' mal h propos, h ees 
pilóles wés employe'es, une nouvelle 
denomination. Cette de'nomination 
pourrait donner lien aux erreurs les 
plus graves , erreurs dues á ce que les 
praticiens ont ordo nne et ordonnent 
sans cesse sous le nom de pilules 
d'extrait d^opium^exirah gommenx 
de consistance pilulaire , divisé en pi
lules de diffe'rens poids. Le nom de 
pilules d'extrait d'opium leur conve-
nait d'autant moins, que l'extrait 
d'opium (tres actif a la ve'rit¿) ne s'y 
trouve qué dans la proportion de t. 
h Q. Nous croyons que Fon doit étre. 
surtoutpour ce qui regarde la Phar-
macle, tres sobre dans ees change-
mens de noms desquels i l pourrait 
re'sulter des accidens, quelquefois irre
parables. Les pilules de cynoglosse se 
pre'parent de la maniere suivante : on 
prend, pondré de racine de cyno
glosse, poudrc de semence de jns-
quiame blanche, de chaqué, 16 gran). 
(4 gros); extrait vineux d'opium (lau-
danum liquide), 16 gram. ( 4 gros I ' 
pondres de myrrhe, 34 gram. (6 gros); 
d'oliban, 20 grammes (5 gros); de 
safran et de cftstore'um, de chaqué, 
6 gram. ( 1 gros et demi); sirop d V 
pium, quantite' sufíisante. On p'le 

(1) Ces pilules sont consiguécs dans le Fornuuaire deCadct, sous fe ho»? 
«e pilules de Saiate-Marie. 



¿rwémeM la.racinede cynoglosseet 
L^emencesde jusquiamej on retire 
les póüdíes , on les m é h avec Ies 
antres, et h l'aide de sirop on fait 
n̂e masse que l'on rend homogéne 

£n püant long-temps. Les pilnles de 
cynoglosse sont employees centre la 
tonx, Ict pKthisie, í'asthrae, la p¿ri-
pneumonie: la dose est de -J h 4 deíci-
granmies (4 á 8 gráinsj. 

P l L ü i E S D E D E U T O - I O D Ü R E D E M E R -

CURE. Deuto-iodure de mercure, 
5 centigrammes (i grain) j extrait de 
geniévre, 6 decigrammes (12 grains); 
pondré de reglisse, quantité suffisanle. 
Faites une masse pilulaire qne vous 
diviserez en pílales au nombre de 8. 
Ces pilules sont administrees contre 
la syphilis ; on en prend 4 , 2 le rna-
tin ct 2 le soir 5 on porte ensuite la 
dose á 8, 4 le matin et 4, le soir. 

PILUI.ES É C O S S A I S E S . (Anderson.) 
Gomme gutte, aloes succotrin, de 
chaqué, 8 grammes (2 gros) j huila 
volatile d'anisj 3o goattes^ sirop 
simple, quantite' suñisante. Faites des 
pilules de 4 grains.; 3 cu 4 suffisent 
ponr determiner nne purgation 5 une 
seule, prise le soir en se couchant, 
tjent le vejitre libre. 

PlHJlES D'EIÍLÉBORE E T D E M Y R R H E , 

Pilules toñiques de Bacher. Extrait 
d'cllebore ncíir pre'parcí selon la me-
thode de Bacher, Sa gram. (1 once); 
extrait de myrrhe, 32 gram. (r once); 
poudre de feuilles de chardon be'nit, 
12 grammes ( 3 gros ). Faites selon 
• art une maŝ e pilulaire que Pon con
serve dans un endroit sec jusqu'íi ce 
•pi elle ait acquis assez de consistance 
pour étre réduile en pilules. Ces pi-
Uiles ¿taient autrefois employe'es 
CO5!ÍÍIC emme'nagoguesj centre l'liy-

P1LÜLES. 179 
dropisie : la dose est d'un grain pris 1c 
soir. 

P I L U L E S D ' E X T R A I T D ' O P I U M . V . P i 

lules de cynoglosse. 

P I L U L E S D E F E R C O M P O S É E S . Re

mede du docteur Grif f i th , amene 
a Vé ta t solide. Myrrhe, 8 gramm. 
( 2 gros); sous-carbonate de soude, 
sulfate de fer, sucre, de chaqué, 
4 gram. (1 gros). On broie la myrrhe 
avec le sous-carbonate de sonde; on 
ajnute ensuite le sulfate de fer; on 
broie de nouveau , on bat le tout en* 
semble. Ces pilules sont un excellent 
tOniquc astringent: la dose h donner 
est de 4 & 13 décigrammes ( de 8 k 
24 grainsj, re'pétant denx ou trois fois 
dans un jour. 

P I L U L E S H T P R A G O G U E S D E BOM-

X$VS,,Pr. Pilules d 'a loés el de gomme-
gutte. 

P I L U L E S D E L U P U L I N E . L a lupuline 

quí fait la base de ces pilules etant 
regardée eomme aromatique, tonique 
et narcotique (Ivés) , ces propriétés 
devraient appartenir aux pilnles que 
l'on prepare en pilant la lupuline 
puré, i'amenant a IVtat de masse 
pilulaire, ladivisant ensu' te en masses 
d'un poids determiné par le pra-
ticien. L'aclion de la lupuline a ete 
examinée par M. Magendie, ce sa-
vantn'apas obtenu de resultáis cer-
tains de cel examen. Voulant s'assu-
ver de ses eíFets, ce praticien en a 
donné débanles doses ádes animaux, 
il ne remarqua pas de narcolisme. 
011 emploie la lupuline en pilnles 
pour reraplacer le houblon. Une 
parde de lupuline représenle 10 par-
lies de houblon d'une bonne qualite. 

P I L U L E S D E M E G L I N . Extraits de 

v a 1 cria n e, de fu me te rre, d e jo squ i a ra e, 



i8o P1LULES. 
oxide de zinc , de chaqué, 32 gramm. 
(i once). Faites selon Part une masse 
pilulaiie que vous divíserez en 676 pi-
lules. On Ies donne contre les ne-
vralgies. 

P l L U L E S D E M E R C U R E , D E SCAMMO-

TNÉE ET B'ALOÉS , Pi lules dites de 
Belloste. ( Formule d u Codex 
modifiée pour la q u a n t i t é de miel 
indiquée c/ui est trop conside
rable . ) Mercure pur, 32 grammes 
( i once)5 mié] choisi, 192 grammes 
(6 onces); poudre d'aloés succotrin , 
64 grammes ( 2 onces ) ; poudre de 
scammone'ed'Alep, 64 gram, (2 onc); 
poudres de macis et de eannelle, de 
chaqué, 8 grammes (2 gros). On tri
ture le mercure avec le miel, conti-
nuant Ja trituration jusqu'á ce que 
!e metal soit eteint. Quand on est 
arrive' k ce point de l'ope'ration , on 
ajoute au produit les diverses poudres 
011 continuant la trituration. Lorsque 
le mélange est fait, on pile long-temps, 
de maniere h ohtenir mu;masse homo-
gene dans toutes ses partios, on la con
serve dans «n pot ou Lien on la divise 
en pilules de 4 grainsqu'onrouie dans 
une poudre inerte. Quatre de ees pilu
les comiennent un peu moins de 5 
centigram (1 grain) de mercure et mi 
peu plus de 2 décigrammes (4 grains) 
de substances purgatives. Les pilules 
de Belloste sont administre'es comme 
fondantes, depurativos et purgatives : 
la rióse est de 4 decigram. h 2 gram. 
'6 decigram. (de 8 a 48 grains). 

L a formule pour la pre'paraíion des 
pílales mércurielles dites de Belloste a 
varié' dans les proportions, et chacun 
pre'tend avoir seul la formule de ce 
praticien. La formule suivante a e'té 
indique'e comme etant ia vraie recette, 
cependant, si nons en crojons ce que 

dit Baume, íes pilules de Belloste ne 
contenaient pas de rhubarbe , et l'ad-
dition de cette substance estduekla 
faculté de París qui en ajouta k ia 
formule publiee dans le Codex pari-
s i énsü ,4748. Mercure, 12 grammes 
(3 gros); rhubarbe en poudre, agaric 
blanc, aloes succotrin, de chaqué 
2 grammes ( demi-gros ) 5 scammonée 
d'Alep, 8 grammes (2 gros); poivre 
6 de'cigrammes (12 grains). C es pi
lules, preparées seloa I 'an, ¿taient 
roulees dans une poudre composee de 
me'choacan et de jalap traite'e par 
Palcool. 

P I L U L E S D E MontoN. Pilules 

balsamiques. 

P I L U L E S O P I A C É E S , Pi lules thé-

ba'iques. Ces pilules, qui contiennent 
un dixiéme de grain d'opium, se pre
paren t avec Jes substances suivantes ; 
opium, 1 gramme (18grains); extrait 
de réglisse, 7 gram. (1 gros 54 grains); 
piment de la Jamaique, 2 grammes 
(demi-gros). O n fait une masse pilu-
Jaire en faisant dissoudre Popium et 
l'extrait de re'giisse dans de lalcooí 
aíFaibli ajoutant ensuite le poivre en 
poudre, et divisant Ja masse en pi
lóles de 2 decigram. et demi (5 grains); 
on Jes donne á Ja dose d'une á quatre 
pilules selon l'ordonnance du pra-
ti cien, 

P I L U L E S D ' O X I D E D ' A I V T I M O I N E ET 

D E S U L F U R E D E M E R C U R E I F O I R , JWF 

tules contre les scrofules. Scam
monée en poudre, sulfure de mercure 
noir, de chaqué, 64 gram. (2 onces); 
oxide blanc d'antimoine, cloportes 
prepares, savon amygdalín, de chaqué, 
32 grammes (r once); extrait de re'
giisse ou sirop des 5 racines, quantíte 
suffisante. Faites, á l'aide du pilón, 
une masse bien homogene que l'oa 



PILOLES. 
divise en v'ihúes de a décigrammes 

' ;n-

de 
ií grains). Dix pilules renfermcnt en 
«ron 4 de'cigrammes ( 8 grains ) di 
sulfure demcrcure, 7 centigrammes 
et demi (1 grain et demi) d'oxide d'an-
limoine, et 4 décigrammes (8 grains) 
¿e scammone'e. On donne de 1 á 8 de 
ees pilules 

PILULES D E P X E N C K , P i lu les mer-

curieües. Mucilage de gomme ara-
bique, 24 grammes (6 gros); mercure 
par, 4 grammes ( 1 gros ) On e'teint 
parfaitement le mercure, on ajoute 
cnsuite 4 grammes ( 1 gros) d'extrait 
de ciguej on fait des pílales de 2 grains. 
On en donne de 4 ^ 6 par jour contre 
les maladies syphilitiques. 

PILULES D E P R O T O - I O D U R E D E M E R -

CORE. Proto-iodure de mercure, 5 cen-
tigram. (1 grain); extrait de geniévre, 
8 décigrammes (12 grains); poudre de 
reglisse, quítntité suffisante. Ces pi
lules sont employées dans les mémes 
cns «t aux mémes doses que les pre'-
cedentes. 

PUUI.ES D E RÜPUS. V. Pi lu les 

d'aloés et de myrrhe. 

PILULES D E S A Y Ó N . On a donne ce 

nom ^ des pilules de savon pre'parees 
«vec de la poudre de guimauve et 
<iu nitre. On les pre'pare avec les doses 
Vivantes: savon amygdalin^So gram. 
(8 enees); poudre de racine de gui
mauve, 32 gram. (1 once) ; nitrate de 
Potasse, 8 gram. (2 gros). On ramol-
lit le savon en le pilant avec un peu 
<l'hmled'olives (1), ou mieux avec du 
*,rop simple; on y incorpore ensuite 

Padres, et Pon en fait des pilules 

de 4 grains. L'emploi de la poudre de' 
guimauve donnant aux pilules de sa
von une couleur jaune-verdátre, et 
quelques pliarmaciens vendant ces 
pilules blanches , nous avons recher-
che' la canse de cette non coloration. 
Nous reconnúmes qu'au lieu d'em-
ployer de la poudre de racine de gui
mauve, on y avait substitué la fe-
cule: ces deux substances e'tant inertes, 
il n'y a pas d'inconve'nient h employer 
Pune ou Pautre de ces pendres. Les 
pilnles de savon sont administrees 
comme ape'ritlves; on les donne á la 
dose de 6 íi 8 dans le cours d'une 
journee. 

P I L U L E S D E S A V O N E T D ' A L O É S . 

(Fo rmule de l 'Hóp i t a l des V é n é -
riens.) Savon amygdalin, 32 gram. 
(1 once); rliubarbe, 82 gram. (1 once); 
aloes succotrin, 8 grammes (2 gros); 
sirop de chicore'e, quantité suffisante. 
Faites une raasse que vous diviserez 
en pilules de 6 grains ; on en donne 
de 2 á 4 par jour. Ce purgatií'est usiíe' 
en méme temps que le traitement 
mercuriel. 

P I L U L E S D E S A V O N M E R C U R I E L . On-

guent mercuriel double, 12 grammes 
(3 gros); savon me'dicinal, 8 grammes 
(2 gros); amidon, 10 gramm. (2 gros 
18 grains). Faites une masse que vous 
diviserez en pilules de 2 décigrammes 
(4 grains). Elles sont administrées 
contre les maladies venériennes; on 
en prend d'aborJ une le matin et une 
le soir, puis on double cette dose. 

P I L U L E S S C I L L I T I Q Ü E S . Poudre de 

scille , ¿¡.8 grammes ( 1 once 4 gros ) ; 
gomme ammoniaque , 1 6 grammes 

í') L'emploi dePhuiie fait prendie i ces pilules, le goíu et Podeur de ratici. 



l82 PILULIER. 
(4 gros ) ; oxymel scillitique, quantite 
suílisanie. Faites des pilules de i de'-
cigram. (2 grains ). Elles sont don-
nées h la dose de 2 íi 4 comme diure-
tiqucs et expectorantes; k de plus 
hautes doses, elles sont cathartiques. 
Nnns avons vu un malade (tr¿s faible 
h la ve'rite') étre indispose sérieusement 
aprés avoir pris ic de ees pilules. 

PILÜLES STOMACHIQPES. P .̂ P i 

lules d 'a loés et de quinquina. 

P I L U L E S D E S T R T C H S I N E . ( F o r m . 
de M . Magendie,) Strychnine puré, 
1 decigramme (2 grains); conserve de 
roses, 2 grammes (un demi-gros). Mé-
lez esactement; faites 2/j. pilules que 
vous argeoterez. Ces pilules ne doivent 
étre données que sur l'ordonrjance 
d'un me'decin , qui doit indiquer 
quelle est la quandté de pilules 
que Pon doit prendre dans un 
espace de temps donne. Ces pre'ca,u-
tions sont nécessitees par Faction 
'̂nergique de cet álcali qui agit forte-

ment, méme á un Imitiéme de grain. 

P I L U L E S ou BOLS D E T A E T R A T E DÉ 

P E R . ( Guersent. ) Tartrate de fer, 
2 grammes ( un demi-gros) j sirop, 
quantite suffisante. Faites 3 bolsj on 
les donne aux enfans faibles et lym-
pliatiques comme un moyen propre 
á fortifier les organes digestifs. 

P I L U L E S D E T E R E B E W T H I N E On a 

PILULIER. On a donne ce nom á un instrument invente 
par les Allemands, et qui sert á partager et á rouler á la 
fois un certain nombre de pilules, Avant que Ton eút ap-
porté en France le pilulier que nous allons décrire, on se ser-
vait d'une petite regle offrant sur l 'un de ses cóte's un certain 
nombre de dents : ees dents servaient á marquer des d i -
visions e'gales sur une masse pilulaire amene'e en un cy 
lindre tronqué; on coupait ensuite ceíte masse sur les points 

donne ce nom a la terebendiine í;uite 
amene'e h l'érat de pilules. Les pilu|es 
sont de 3 décigrammes (6 grains) - 0ll 
les conserve sous l'eau froide, et on 
les donne á la dose de 4 í» i5 et plas 
par jour. Elles sont astringentes et 
souvent employées centre la blénor-
rhagie. Quelquefois on associe la 
rhubarbe á la te'rebenthine pour f0r. 
mer des pilules; on prend alors 
1 partie de rhubarbe et 2 parties de 
tcre'bcnthine. 

P I L U L E S T O X I Q U E S D E BACHER. 

Z7". Pi lules d?elléhorc et de myrrhe. 

P J L U L E S ou B O L S YERMIFÜGES. 

(Formule suivie a la Maternité.) 
Proto-cblorure de"mereure, 1 deci
gramme ( 2 grains ) 5 semen-contra, 
4 décigrammes (8 grains); camphre, 
3 de'cigrammes ( 6 grains ). On méle 
ees substances avec sirop simple, 
quantilé suffisante j on en forme un 
bol que l'on reitére plus on moins 
souvent dans les affections verpii-
neoses. 

Nous croyons devoir terminer ici 
l'eiijmération des formules proposees 
pour la pre'paration des pilules; nous 
renverrons nos lectenrs aux divers 
dispensaires qui contiennent de nom-
brenses formules; nous renvoyons 
aussi pour la pre'paration aux ré l̂es 
ge'ne'rales qui sont en téte de cet ár
dele. fA. C.) 
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marques par les deuts, puis on les passait entre les doigts pouv 
leur donner une forme ronde. 

Le piluliei' des Allemands , maintenant géne'ralement 
employé, consiste en une planche de noyer de i5 pouces de 
Iongsur8 de large, et i pouce d'épaisseur. Cette planche, 
dans une longueur de 9 pouces, est creusée dans son milieu 
seulement; la partie non creuse'e, et qui est de 9 lignes de chaqué 
cote, forme des rebords saillans de 2 lignes en virón. A 
g pouces, et dans le bois qui a e'te' creusé convenablement, 
est adapte'e une planche d'acier ou de cuivre de 2 pouces de 
largeur et de 6 pouces et demi de longueur. Cette planche con-
tient de 24 á 3o cannelures creuse'es en rond dans la planche 
métallique ; elles forment autant de moitie's de cylindres creux 
dont les bords sont amincis et coupans comme des lames de 
Qouteaux. A la suite de cette planche me'tallique le bois for-
mant le pilulier est creuse' plus profondément ( 3 9 lignes en-
viron, les boi-ds étant toujours re'serve's); cette place plus pro-
fonde est destinée á recevoir un petit tiroir dans lequel on fait 
tomberla masse réduite en pilules La planche ainsi de'crite, et 
qui se trouvera figure'e dans les planches faisant suite á ce vo-
luriie, fórmela premiere partie du pilulier. La seconde partie 
se compose d'une planche de i 5 pouces de long, de 2 pouces 
de large et de 7 lignes d'épaisseur; á cette planche est fixée une 
planche d'acier ou de cuivre de la longueur de 6 pouces et demi 
et en tout semblable á celle fixée sur la premiere partie de la 
machine, c'est á-dire présentant des cannelures arrondies et 
amincies. Cette planche est fixée sur le bois á l'aide de vis qui 
ne lui permettent pas de vaciller. Les extrémités de la planche 
de bois sont arrondies de maniere á présenter deux poignées 
flui servent á teñir la seconde partie du pilulier et á la faire 

; á la suite de ees deux extrémités sont poses deux rebords 
¿leves de 2 á 3 lignes au~dessus de la plaque supportant les 
canneluves ; ils sont destinés á embrasser tres juste la premiére 
Partie de la machine dans sa largeur, afín que l'une et Fautre 

vacillent pas lorsqu'on se sert du pilulier. 
Rprsquel'on veut se servir du pilulier, on le pose sur une 
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table ( i ) ; on forme ensuite une masse de pilules d'un poidg 
proportionné á la grosseur des cannelures et á leur nombre, 
on réduit cette masse en un cylindre bien e'gal daus toutes ses 
parties, en se servant pour cela de la seconde partie du pilu^ 
lier que Fon fait agir par pression sur la masse, en employant 
le cóté opposé á celui oú est fixe'e la plaque métallique. Lorsque 
la masse pilulaire cylindrique est bien e'gale, on la pose sur la 
plaque cannele'e fixée sur la grande planche ; on prend ensuite 
la deuxiéme partie mobile du pilulier, on la pose le'gérement 
sur la masse cylindrique , on appuie, et á l'aide d'un mouve-
ment de va et vient, on divise la masse qui se trouve cou-
pe'e et re'duite enautant de pilules qu' i l y a de cannelures sur la, 
plaque. L'emploi du pilulier que nous venons de de'crire n'est 
pas sansinconve'nient: Io. i l ne peut servir, en raison délapro-
fondeur de ses cannelures, que pour faire des pilules d'une 
seule grosseur; 2°. les extre'mite's des cannelures s'e'moussent 
au bout d'un certain temps et elles ne coupent plus; 3o. le bois 
e'tant susceptible de jouer, quelquefois les extrémités des can
nelures ne se rencontrent plus; i l en re'sulte que les pilules ne 
sont pas entiérement rondes, elles ont besoin d'étre roulées 
entre les doigts. Les Allemands ont obvie' au premier de ees 
inconve'niens en ayant un certain nombre de piluliers qui peu-
vent servir á pre'parer des pilules de diverses grosseurs; i l est 
probable que Fon pourrait éviter les autres en construisant les 
plaques me'talliques en acier, et en construisant rinstrument 
entier avec du métal , celui-ci n'e'prouverait pas des dilatations 
ine'gales, comme cela arrive pour le bois. Quoi qu'il en soit, le 
pilulier que nous venons de décrire est géne'ralement employé. 
On s'en sert pour réduire les masses pilulaires en cylindre 
pour les couper sur les regles ; on les roule ensuite dans 
une poudre inerte, le lycopode, la poudre de réglisse, etc. 

. (A. C.) 
PIMEHT. On designe sous ce nom plusieurs plantes tres dif-

(i) II y a des piluliers dontle dessous est garni de pointes destinees a íixe1" 
^appareil sur une table quelconque. 
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férentes sous le rappoit botanique, mais toutes remarquables 

leur ácreté ou leur forte odeur, qualite's qui les font em-
ployer comme condiment. Nons ne citerons ici que les plus 
importantes. 

PIMENT ou POIVRE DE LA JAMAIQUE. C'est le fruit des-
séché avant la maturite' du Myrtus Pimenta, L . , ou Eugenia 
pimenta, D.C., arbre de la famille des Myrtace'es et de l ' I co-
sandrie Monogynie, qui est cultivé avec soin dans l'Inde 
oriéntale, l'Amérique me'ridionale, les Antilles, principale-
ment á la Jamaíque et á Tabago, Ce fruit est également connu 
sous les noms vulgaires de piment des Anglais, piment T a -
hago, íowíe-dp/cej etc. 11 est de la grosseur d'un pois, d'une 
couleur gris-rougeátre ou bruná t re , rugueux, et ombiliqué 
au sommet. Sa coque est e'paisse, partage'e en deux loges, 
chacune renfermant une graine noire et he'misphe'rique. Le p i 
ment est doué d'une odeur aromatique, analogue á celle de la 
cannelle et du giroflé, d'une saveur piquante, chande , comme 
celia du poivre ; ees qualite's re'sident surtout dans la coque, 
et de'pendent d'une huile volatile d'un rouge brun, tres pesante 
que l'on peut obtenir par la distillation. 

Le piment de l'ile de Tabago est plus gros que celui de la 
Jamaíque, moins aromatique et conse'quemment moins es
timé. On le connait dans le commerce sous le nom de grandes 
épices anglaises; i l appartient probablement á un -arbre dif-
fe'rent de celui qui fournit le piment de la Jamaíque ; serait-ce 
le Myrcia acris, ou le Myrcia pimentoides, D. C. Prodr., 
t. I I I , p. 243. 

Le piment est un arómate d'un grand usage dans les pays 
chauds. Re'duit en pondré, ileonstitue ce que les Hollandais 
vendent sous le nom de poudre de giroflés. 

Voici les re'sultats de l'analyse du piment de la Jamaíque, 
pai'M. Bonastre (1) : 

(0 Joürn. de Chim. méd. y t. I , p. 210. 
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Coques. 

Huile volatile 100 
— verte • • ^0 
Substance floconneuse ( ste'arine ) . . . 9 
Extrait composé de tannin • n 4 
— gommeux 3° 
Matiére colorante 4o 
—• re'sineuse 12 
Sucre incristallisable 3 o 
Acides malique et gallique.. , 6 
Humidite' 35 
Résidu ligneux » 5 
— salin 
Perte. 
Matiére rouge insoluble dans l 'eau.. 
Résidu pelliculeux 
Flocons bruns 

oo 
28 
16 

Total 1000 

5 o 
25 
13. 

72. 

tío 
16 
3o 

jk 
l9 
18 
88 

160 
32 

1000. 

L'huile verte parait étre le principe actif du piment de la 
Jamaique. 

PIMENT ANNUEL ou PIMENT DES JARDINS. Capsicum 
annuum, L . (Famille des Solanées. Pentandrie Monogynie, L.) 
Vulgairement nommé corail des jardins, poivre d'Inde, poivre 
de Guiñee. Plante originaire des contrées équinoxiales, cultivée 
aujourd'hui dans. tbutes les parties du monde. Son fruit ést 
une baie séche, d'une belle couleur rouge á la maturi té , déla 
grosseur du pouce et plus, conoide, un peu recourbée au som-
met, lisse etluisante. I I est divisé intérieurement en deux ou 
trois logas qui renferment un grand nombre de graines reni
formes et blanchátres. La saveur du piment annuel est acre et 
brúlante. On Templóle pour assaisonner diíFérens mets, et 
pour donner de la forcé au vinaigre. Les peuples des pays 
chauds, qui aiment en general les alimens tres épicés , en font 
une enorme consommation. M. Braconnot a fait une analyse 
du piment des jardins. D'aprés ce chimiste, le principe acre 



PIMEJNT. 187 
n'est point volátil; i l se dissout dans l'eau , Talcool et l 'éther. 
l'Jnn. de Chim. et de Phjs. > t. V I , p. 122.) 
1 M. Bucholz y a trouvé : i0, cire, 7,6; 20. resine acre, 4 ; 
30. matiére extractive amere légérement aromatique, 8,6; 
0̂ matiére extractive avec un peu de gomme, 2 1 ; 5o. gomme, 

q}2 j 6o. parencliyine, 28 j 70. substance particuliére analogue 
l l'albumine, 3,2 ; 8o. eau, 12 ; 90. perte , 6,4. 

M. Braconnot a obtenu les résultats suivans : matiere rés i -
neuse avec une matiére colorante rouge, 09; liuile acre, 1,9; 
gomme, 6; matiére rouge-bmnátre, analogue á l'albumine, 9; 
resida insoluble, 67,8 ; matiére animale, 5; citrate de po-
tasse, 6; phospliate et liydro-chlorate de potasse et perte, 3,4-
On a depuis peu sígnale' dans le Capsicum annuum une matiére 
cristalline , la capsicine; l'un de nous qui s'est occupé de la 
recherclie de ce principe, l'a obtenu, mais en si petite quan-
tité, qu'il n'a pu se livrer á aucune experience : cette matiére 
est blanche, brillante et c o mine nacre'e. 

Quelques espéces du genre Capsicum ont des fruits encoré 
plus ácres que ceux du C. annuum. On les designe vulgaire— 
raent sous le nom de piment enragéj tel est le Capsicum fru— 
tescens, qui crolt dans TAmenque méridionale, et que Ton 
pourrait cultiver facilement en Europe. 

PIMENT AQUATIQÜE ou PIMENT ROY AL. Mj r i ca Gale, L . 
(Famille des Myrice'es, Richard. Anientacées, Jussieu. Dioecie 
Tétrandrie, L.) G'est unpetit arbrisseau rameux qui croit dans 

lo cali tés marécageuses de l'Europe septentrionale et occi— 
den tale, oú i l forme des buissons d'environ un métre de haut. 
Ses feuilles sont alternes, ayant á peu prés la forme de celles 
û. sanie blanc, mais un peu élargies et dentelées vers leur 

sommet; elles sontcouvertes d'un légerduvet dans leur j eunesse; 
plus tard, elles devienncnt fermes, coriaces, d'un vert foncé 
^dessus, plus pále en dessous á cause des points re'sineux 
3aunátres et brillans dont elles sont couvertes. Les fleurs se 
coftiposent de petits cbatons sessiles, ovales; les males ont 
eurs écailles lisses, un peu luisanles et d'un rouge brun; aux 

le"es succédcnt de petits fruits ^ggre'ge's couverts d'une ma-
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tiére résineuse jaunátre , contenue dans de petítes vésicules 
glanduleuses, semblabíe á celle qui recouvre les feuilles. Cette 
matiére, qui n'a pas encoré éte' bien examinée cbimiquement 
et qui mérite pourtant toute l'attention des pharmacologistes, 
communique aux diverses parties du piment royal, et surtout 
aux fruits, une odeur aromatique fort agréable dont on pour_ 
rait tirar un parti fort avantageux pour parfumer une foule de 
marchandises, comine par exemple , les cuirs et les fourrures. 
En quelques pays, on s'en sert pour éloigner les insectes, et 
Ton enmetdans les annoires et les appartemens. Les feuilles 
ont autrefois été usite'es en infusión , mais l'usage en a éié 
abandonne' aprés l'introduction en Europe du thé de la Chine. 

PIMENT DES RUCHES. On donne ce nom á la melisse, au 
thym, et á d'autres labie'es aromatiques, que Ton planteen 
bordare dans les jardins et les lieux qui avoisinent les ruches 
d'abeilles. (G...N.) 

PIMPINELLA ÁN1SÜM. V . ANÍS. 
PIMPINEÉLA MAGNA ET P. SAXIFtlAGA. V . BOUCAGE. 
PIMPRENELLE. Poterium Sanguisorba, L. — D.G., Flore 

franfaise. (Famille des Rosace'es. Monoecie Polyandrie, L.) 
Plante herbace'e tres commune dans les prairies de l'Europe. 
Sa tige s'éléve á plus d'un pied; elle est garnie de feuilles com-
pose'es de 11 á 21 folióles arrondies ou ovales, glabres et den-
tees. Les íleurs sont verdátres, agglome're'es en e'pi court au 
sommet de la tige. Cette plante , dont la saveur est légérement 
astringente etl'odeur fort agre'able, analogue á celle du méli-
lot ou de la flouve odorante, e'tait autrefois usite'e en Méde-
cine. Aujourd'hui elle n'est plus employe'e que comme assai-
sonnement, principalement dans les salades et les bouillons 
auxlierbes. (G...N.) 

PIN. Pinits. Genre de plantes de la famille des Coniféres et 
de la Monoecie Monadelphie, L . , renfermant un grand 
nombre d'espéces extrémement importantes , non-seulement ¡* 
cause de leur bois dont les usages sont extrémement variés, 
mais encoré par les produits résineux qu'ils fournisseJlt 
aux arts et á la Pharmacie. Ce sont des arbres en ge'néral d'»116 
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«tature colossale. Leur tige est droite, raunie de rauieauK 
yerticilles, de feuilles subulées, fasciculées par deux , trois 
ou cinq, et persistantes. Leurs fleurs sont monóiques, c'est-
á-dire de sexes distincts, et portees sur le méme individu. 
les fleurs máles forment de petits chatons ovoides, et eonsti-
tuent une grappe pyramidale et termínale. Les femelles for
ment aussi des chatons ovoides , compose's d'e'cailles e'troite-
jnent imbriquées. 11 succéde á ees fleurs un cóne d'une forme 
et d'une grandeur variables, forme' d'e'cailles dures, ligneuses, 
¿paisses au sommet oü elles pre'sentent quelquefois la forme 
d'une tete de clou. Chacune de ees e'cailles est un fruit partiel 
dont le pe'ricarpe est indéhiscent, quelquefois dur et osseux, 
lenfermant une seule graine qui est munie d'un albumen blanc 
etcharnu , quelquefois assez considerable pour étre comes
tible, comme ., par exemple, dans les pignons doux. Lespim se 
plaisent en ge'ne'ral dans les lieux montueux et les plages sa-
blormeuses; ils sont surtouí tres communs dans les re'gions du 
Nord, oú ils forment Tessence de vastes foréts. Nous ne trai-
terons ici que des espéces les plus remarquables par leurs pro-
duits et leurs eraplois. 

Le PIN MARITIME. Pinus marí t ima, Lamarck. — Rich. Bot. 
méd., 1.1, p. i38. Le tronc de cet arbre est droi t , et s'e'léve 
á une hauteur de 8o á IOO pieds. Son e'corce est e'paisse, r u 
gúense, d'un gris rougeátre ; ses rameaux sont verticille's, re-
guliérement espace's, les inférieurs beaucoup plus e'tendus , ce 
qui donne á farbre une forme pyramidale. Ses feuilles sont 
géminées, longues souvent de 6 á 10 pouces, raides, p i 
cantes , et d'un vert assez fonce'. Ses cónes sont ovoides, 
^longés, longs de 4 á 6 pouces; les e'cailles dont ils se 
coinposent oíFrent au sommet une pyramide plus large 
^nsversalement, séparée par une ligne tres saillante, et 
^unie au centre d'un appendice en forme de pointe ou ero-

et- Le pin maritime est celui qui fournit en plus grande 
liéi anCe ^^verses sortes de ínatiéres re'sineuses , et particu-
^ementla térébenthine dite de Bordeaux , la poix, la colo-
lane, etc. V . ees mots. 11 yient dans les terrains les plus 

TOME I \r . , / 
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ingrats , non-seulement dans les fentes des rochers, mais ei^ 
core dans les sables arides. G'est par sa culturé que Ton a fer-
tilisé et rendu productives des contre'es iumaenses qui ja¿js 
étaient dénue'es de toute voge'lation et ne rapportaient absolu» 
ment rien. Ainsi les laudes de la Gascogne et d'autres contrées 
fort étendues de la France occidentale , sont maintenant cou-
vertes de foré ts dont les produits ont une grande valeur. Le pin 
maritime a d'ailleurs un grand avantage sur les autres espéces, 
c'est qu'il croitavec une extreme rapidité j i l atteint^ en eíFet, 
son age de maturité avaut cinquante ans, tandis que pourles 
pins sylvestres et laricios, cet áge n'arrive pas avant roo et 
120 ans. Nous engageons ceux qui voudront acque'rir toutes 
les connaissances nécessaires pour entreprendre la cultmre des 
pins, á lire l'ouvrage publié récemment par M . Delamarre 
sous le titre de Traite pratique de la Culture des pins á grandes 
dimensions. 

Le PIN SYLVESTRE ou SAÜVAGE. Pinus sj'Ivés tris, L.—Rich. 
Me'in. sur les Coniféres, tab. 11. On connait encoré cet arbre 
sous les noms de jpin de Geneve, p i n de Riga, p i n de Russie, 
p inéas i re , etc. I I est tres commun dans tout le nord del'Eu-
rope ; on le trouve en France , dans les Alpes , les Pyre'nées, 
les montagnes d'Amérique , etc. Son tronc , qui s'éleve souveixt 
á une hauteur de 80 á 100 pieds, est rarement droit; ses ra-
meaux sont verticille's • ses feuilles ge'minées , subule'es, 
glauques, longues d'envirón 2 pouces. Ses cónes ou fruits ne 
sont múrs qu'aprés deux anne'es révolues; ils commencent á 
paraitre au printeinps, et ils sont d'abord ovoides, presque 
globuleux, du volume d'un gros pois. Dans le courant de Yété, 
ils prennent*peu d'accroissement et se recourbent. L'année 
guivante ils se de'veloppent rapidement, prennent une forme 
conique , et sont longs d'en virón 2 pouces á 2 pouces et demi; 
la tete de leurs écailles est formée par une pyramide tres coarte 
á quaíre faces. 

Le pin sauvage fournit un excellent bois de construc-
tion et de menuiserie; celui du nord de l'Europe, que 
Fon connait sous les noms de pin de Riga et pin de Russie» 
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est íort estimé pour les matares et autres constructions man~ 
times. H est tres propre á faire des pílotis, et i l passe pour 
incorruptible, á cause des parties re'sineuses qu'i l renferme , 
qualités que présentent d'aillears la plupart des arbres verts. 
le charbon que Ton fait avec ses jeunes branches sert á a l i -
naenter les fourneaux des nombreuses mines qui existent dans 
lespays septentrionaux. L'e'corce des vieux tremes est, á l'ex-
térieur, extrémement e'paisse, fendillee , rugueuse et d'une si 
grande le'géreté, que Fon peut la substituer au lie'ge pour 
soutenir les íilets á la surface de l'ectu. La partie interne de 
l'écorce est, au contraire, tendré , charnue, remplie de sues 
mucilagineux. Les habitans des re'gions pelaires en font un 
pain grossier en la pe'trissant avec de la farine d'orge ou de 
seigle. Ce pin a un goút 'douceátre ; mais i l est astringent , 
obstrue les vaisseaux chymeux , fait perdre l'appe'tit, et abrége 
laviede ceux qui en font une grande consommation. Enfin, le 
pin sylvestre fournit abondamment des produits re'sineux sem-
blables á ceux du pin maritirae. 

Quélques botanistes modernes regardent comme une espéce 
distincte de la precedente, le Pm D'ÉCOSSE, qu'ils nomment 
Pinus rubra; mais ses caracteres distinctifs ne nous paraissent 
pas suffisamment tranche's. Cet arbre a d'ailleurs le méme port 
que le pin sauvage, et sert aux mémes usages. Son bois est 
d'une teinte rougeátre foncée, circonstance qui a determiné 
son nom spécifique. 

On obtient d'une foule d'autres pins, des produits résineux 
semblables á ceux des espéces que nous venons de décrire. 
Nous nous bornerons á indiquer les principaux , savoir : 10. le 
PIN MUGHO, Pinus Muglio, Miller; et Poiret Encyclop. ; v u l -
gairement nommé p incr in , p i n suffis et torchepin. I I croit 
âns les Alpes, les Pyrénées et les Yosges. Par son port, i l 

''essemble au pin sauvage, mais ses feuilles ne sont pas 
glauques, ses fruits sont tres petits, et la tete de leurs écailies 
P°rte un petit crochet. 20. Le Pm D'ALEP, Pinus Halepensis, 

11,3• 5 Nouv. Duhain., t. V, p. ?.38, lab. 70, vonnu aussi 
0Us le nom de p in de Jémsalem. I I a une forme pyramidale i 
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ses feuilles sont tres menúes, quelquefois teme'es dans la méuii» 
gaine, d'un vert tendré el presque glauques. Les fruits sont 
pendans, roussátres ; leurs écailles se terminent parunetéíe 
lisse. Cette espéce est particuliére au bassin de la Méditerranée. 
3o. Le PIN PIGNON OU PINIER, Pinus Pinea, L. — Rich. Bot. 
méd. , et Me'xn. sur les Coniféres, tab. 12. Get arbre se recon, 
nait facilement á rélégance de son port, tres différent de celui 
des autres pins. Ses branches supérieures fonnent un vaste 
dome de verdure qui a quelquefois plus de 100 pieds de liau-
teur. Le pin pignon est abondant en Espagne et surtout en 
Italie, oú i l imprime aux sites de ce beau pays un aspeotíbrt 
pittoresque. Ce sont les amandes des fruits de cet arbre que 
l 'on mange sous le nom de pignons doux. (p^. ce mot.) 4°. Le 
PIN LARICIO ou DE CORSÉ, Pinus Lar ic io , Poiret, Encyclop, j 
Nouv. Duliamel, t . V , tab. 6^, f. 2. Cet arbre croít non-
seuleraent en Corsé, mais encere dans la Calabre , l'Asie-Mi-
neure, et plusieurs autres contrées me'diterrane'ennes. I I forme 
une belle pyramide qui s'éléve á plus de 100 pieds. Ses feuilles 
sont d'un vert fonce' et longues de 5 á 7 pouces; ses cónes, 
quelquefois réunis au nombre de deux, trois ou quatre, sont 
assez petits, relativement á la taille gigantesque de Farbre; 
ils ressemblent á ceux du pin sauvage, mais leur pointe est 
toujours recourbée. La culture en grand de cet arbre a 
éte' fortement encourage'e sous le ministére de Turgot, au 

i commencement du régne de Louis X V I . C'est une des plus 
bellos espéces qui croissent dans nos climats et des plus impor
tantes par la facilite' avec laquelle on peut la cultiver dans 
toutes les parties de la Franee. 5o. Le PIN CEMBRO, Pinus Cetn-
bra, L . ; Nouv. , Duham., t. V, p, 24.8 , tab. 77, f. 1. Ilcroit 
naturellement dans les Alpes du Tyrol , du Dauphiné et déla 
Provence , oú on lu i donne vulgairement les noms de tinier, 
alvies, etc. Sa taille est mediocre, et i l croit avec une extreme 
lenteur j ses feuilles sont d'un vert clair, glauques, longues 
de 2 á 3 pouces. Le bois de cette espéce a beaucoup de leg¿-
reíé et se taille avec la plus grande facilité; c'est avec luí cp16 
les paysans du Tyrol sculptent diverses figures et ustensile5 
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u'ils exportent dans toute l'Euvope. 6o. Le PIN DÜ LOUD W E Y -

MODTH. Pinus strobus, L . ; Mich . , Arbr. amér . , t . I , p. io3 , 
tab. 10. Cette espéce est la plus grande de tous les pins. Elle 
est originaire de l'Amérique septentrionale , oú Micliaus dit 
en avoir vu des individus qui avaient prés de 200 pieds de 
liauteur, sur 18 pieds de circonfe'rence. Ses feuilles sont re-
marquables par leur finesse; elles ont 3 á 4 pouces de lon-
gueur, et sont d'un vert tendré glauque. On le cultive facile-
ment aux environs de Paris; mais i l exige la terre de bruyére, 
011 du moins un terrain meuble et substantiel. (A. R.) 

PINCÉE. On a donne' le nom de pince'e á la quantite' d'une 
substance me'dicatnenteuse quelconque, que Fon peut saisir 
avec l'extrémite' de deux ou trois doigts : cette maniere de 
prescrire les me'dicamens étant arbitraire , les auteurs du Co-
dex ont donné des indications sur le poids équivalent á la p in
ce'e de telle ou telle substance. Ces poids sont les suivans : 

La pince'e de íleurs d'arair.a pese.. 6 gram. 20 centigr. (1 gros 48 grains), 
~ defleurs de camomille romaine. 8 gram. (2 gros), 
— depasd'áne 6 gram. 20 centigr. (1 gros 48 grains), 
— de guimauve. 5 gram. (1 gros 18 grains), 
— de mauves 3 gram. 20 centigr. (60 grains), 
— desemences d'anis 4 graIn- 4o centigr. (1 gros 8 grains), 
— defenoui! 7 gram. (1 gros 54 grains). 

(A. C.) • ' 
PINCRIN. Nom que l'on donne vulgairement dans certains 

cantons des Alpes , au Pinus Mugho. V . ce mot. 
PIPER, ALBUM ET PIPER NIGRUM. V . POIVRIER NOIR. 
PIPER CUBERA. V . CUBÉ BES. 
PIPER LONGÜM. V. Po IVRIER LONG. 
PIPÉRACÉES ou PIPÉRINÉES. Piper 'acece. Petite famiile 

Í̂-* plantes, compose'e du seul genre Piper, L . V . POIVRIER. 
(G...N.) 

PIPER1N. Le piperin est une substance particuliere, de na
tura végétale, découverte par M. OErstedt dans le Piper n i -
grum. Ce cliimiste le considera comme un álcali ve'gétal; ce-
Pendant cette opinión n'est pas celle de tous les clmmstcs. 

Pelletier regarde cette substance comme une resine, et la 
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compare á la matiere résineuse des cubébes, Viper Cubeha 
Le piperin se présente sous la forme d'un prisme á quatre pans 
dont deux, paralleles, sont sensiblement plus larges. Le 
prisme est termine' par une face incline'e. Ces cristaux sont 
incolores et transparena. 

Le piperin est insoluble dans l'eau froide , peu soluble dans 
l'eau bouillante. Le peu qui s'en dissout dans ce véhicule a 
ioo0 se précipite par refroidisseinent. I I est soluble dansl'al-
cool, soluble dans l'éther , plus á chaud qu'á froid. 

Le proce'de' employe' pour obtenir le piperin consiste á trak 
ter le poivre noir de la maniere suivante : on prend du poivre 
noir concassé, 2 livres ; on le traite avec 3 livres d'alcool a 
36°. On porte á l'ébullition , on laisse reposer, puis refroidir; 
on dexante, et Fon reitere l'ope'ration avec de nouvel alcool. 
On re'unit les deux liqueurs, et Ton verse dans cette teinture 
2 livres d'eau distille'e et 3 onces d'acide Lydro-chlorique. La 
liqueur se trouble, et i l se de'pose une masse de couleur grise 
foncee*Ce de'pót est en partieforme' de matiere grasse. Lorsque 
cette matiere grasse est se'pare'e, on recueille sur les parois du 
vase et sur le filtre, de beaux cristaux qui ne sont autre 
chose que le piperin. En ajoutant de l'eau jusqu'á ce que 
le liquide ne se trouble plus, on en obtient une nouvelle 
quantité. ' 

Procede de M , Pettetier. On e'puise le poivre noir concassé 
par de ralcool, on re'unit les teintures alcooliques, et Ton fait 
e'vaporer. Elles laissent pour résidu une matiere d'apparence 
grasse. On soumet ce re'sidu á l'action de l'eau bouillante, et 
Fon renouvelle les loíions jusqu'á ce que l'eau en sorte in-
colore. Arrive' á ce point, on fait dissoudre la matiere grasse 
qui a e'te' purifie'e par le lavage dans de Falcool, et Fon aban-? 
donne la solution á elle-méme. Au bout de quelques jours, 

^ (1) MM. Peíletier, Poutet et Méli se sont aussi occupe's de rextraction do 
piperin. Les travaux des deax premiers, qui s'exe'cutaient , l'un á Pans, 
'autre h Marseille, ont offert, h peu de chose prés, les méraes rc'suIíaUA 
fjuoicfue ees aiiteurs eusscnt opere d'une maniere différente. 



PIPETTE, 195 
ellelaisse déposer une grande quantite' de cristaux ; ou purifie 
ees cristaux par des solutions dans Talcool et Tether et par des 
cristallisations répétées. 

On retire des eaux-méres alcooliques une nouvelle quantite 
cristaux , que Fon purifie de la méme maniere. 

M. Dominique Melia donné des de'tails sur l'action antife'-
brile du piperin ; selon ce praticien, reíficacité de ce me'dica-
ment surpasse celle du sulfate de quinine. Ces expe'riences de-
mandent á étre cpnstatées. 

M. Dominique Me'li a aussi examiné Faction fébrifuge de 
l'huile ácre du poivre ; i l a reconnu que son aetion e'tait ana-
logue á celle du piperin , mais á un moindre degre' (1) . M . Ma-
gendie pense que cette action est due á ce que cette huile re-
tient de la niatiére cristalline. Ce savant praticien pense que le 
piperin pourrait étre employe' contre Ies blennorrhagies au lieu 
des cubébes. (A. G.) 

PIPÉRINÉES. r . P IPERACEES. 
PIPETTE. Cet instrument se compose d'üne boule ou cy-̂  

lindre en verre, soudé d'un cote á un tube recourbé á angle 
droit, et de l'autre á un tube effilé ; i l est destiné á séparer 
les produits liquides des produits solides qui se sont sépa-
re's par le repos* Quand on veut s'en servir, on; plonge 
le bout effilé dans le liquide que Fon veut décanter; on 
place dans la bouche Fextrémité du tube courbé á angle 
droit, et Fon aspire doucement: le liquide remplace l'air qui 
aété enlevé et remplit la boule de 'a pipette ; lorsque la boule 
est pleine, on ferme avec le bout "de la langue Fextrémité du 
tube d'aspiration, pour supprimer la pression de Fair. On 
transporte ensuite le liquide decanté sur un filtre ou dans un 
flacón, sans en répandre. On doit apporter quelques précau-
tions dans l'emploi de la pipette: 10. on doit avoir soin de la 
nncer bien exactement á l'eau distillée avant que de s'en ser— 
vu" et aprés s'en étre servi; en agissant ainsi ^ on évite de 
perdre du liquide decanté, puisque Fon peut réunir l'eau de 

ÍO Les expériencesxle M. Méli oni etifaites k Pióplta! de R^veane, 
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lavage avec le liquide separe', et Ton ne s'expose pas 
á introduire dans le liquide á décanter des substances qui 
lu i seraient e'trangéres, qui nuiraient á sa purete' et pourraient 
induire le praticien en erreur; 2o, on d o i t f avant d'employer 
la pipette pour décanter un liquide^ étudiev son emploi. Cette 
étude est ne'eessaire , car celui qui ne sait pas se servir de cet 
instrument pourrait, ou troubler la liqueur avant de la dé-
canter, ou aspirer trop fortement et se remplir la- bouche déla 
liqueur, ee qui souvent ne serait pas sans ineonvénient. 

' ' (A. C.) 
PISSASPIÍALTE. ^ GOUDRON MINERAL, t . I I Í . 
PISSEL^ON. F . HÜILE DE POIX , t. I I I , p. 4 o . 
P1SSENL1T OÜDENT DE LION. Leontodón Taraxacum, L, 

l'araxacum Dens leonis, Haller. — D.C. , F l . fr.— Rich. Bot, 
jne'd. , t. I , p. 397. ( Famille des Synanthe'rées , tribu des 
Chicoraee'es. Syngéne'sie e'gale, L. ) Cette plante est une des 
plus communes , non-seulement en Europe , inais encere dans 
la plupart des réglons du globe. On la trouve dans toutes les 
localite's possibles , prineipalement dans les lieux humides, oít 
elle est presqxie eonstamment en fleur f depuis les premiers 
jours du printemps jusqu'á ta fin de Tautomne. Ses feiiilles 
naissent en rosette ducollet de la racine; elles sont allongées, 
plus larges vers leur sonimet, profondément pinnatifides, a 
pinnules dentées et un pea arque'es en crochet. La fleur est 
jaune, assez grande ? solitar e au sommet d'une hampe fistu-
íeuse, baute d'environ 6 á pouces. L'involuere est double, 
Fextéi-ieur coinposé de foliones reñéclvies en debors ; les fruits 
sont surrixonte's d'aigrettes stipite'es qui s envolent au moindre 
soufíle. 

Les feuilles et les hampes du pissenlit contiennent un suc 
d'autant plus laetescent et amer, que la plante est plus verte 
et dure. Lorsque par Fétiolenient, ou par l'efíet d'un terrain 
are'nacé peu nutrí tif, ees feuilles sont deveuuesblanclies, tendres 
etaqueuses, elles n'ont alors presque plus damertume, et on 
les mange en salade. Les feuilles vertes servent á pre'parer un 
suc medicinal qui est touiqiie et consideré eorame dépuratif. On 
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faít usage de ce suc á la dose de 2 á 3 onces dans les affections 
chroniques de la peau et dans les maladies connues autrefois 
sous le nom d'obstructions des viscéres abdominaux. Le suc de 
pissenlit est rarement preserit seul; OH l'associe ordinairement 
aux sucs de fumeterre, beccabunga, cerfeuil, e t c . S u c s . 
D'HERBES. On prepare avec le pissenlit wn extrait qui jouit de 
proprie'te's semblables á celles du suc, mais dont l'eíFet est 
moins certain. Cet extrait se donne á la dose de 6 á 12 grains,. 
que Ton augmente ensuite graduellement. Les racines étaient 
autrefois usite'es en Médeeine. Le pissenlit contient de í'extrac-
tif, une resine verte ( clilorophylle), de la lecule r une ma-
tiére suere'e, du ni trate et de Face'tate de potasse et de chaux. 

(A. R.) 
PISTACHE. Fruit du pistacfiier. V . ce mot. 
PISTACHE DE TERRE. F . ARACHIDE. 
PISTACHIER. Pistacia -vera, L , — R i c h . Bot. méd . , t. I I , . 

p. Sg .̂ ( Famille des Te'rébinthacées. Dioecie Pentandrie, L . ) 
C'esí un grand arbrisseau qui s'éléve ordinairement á 15 ou 
20 pieds ? et qui est originaire de l'Asie-Mineure. I I fut apporté 
par les Romains dans les contre'es meridionales de FEurope,' 
G U i l s'est en quelque sorte naturalise'. On le cultive surtout 
enGréce^ en Sicile et dans quelques contrées de nos de'parte-
mens me'ridionaux. Les feuilles du pistachier sont alternes, 
ílépourvues de stipules, composées de trois á cinq folióles 
obtuses, glabres et coriaees. Les fleurs males sont petites, le'-
gerement pédicelle'es et dispose'es en grappes rameases; les fe-
melles forment de petits e'pis simples et triflores. Les fruits 
sont des espéces de drupes séches de la forme et de la grosseur 
d une olive, d'une teinte rougeátre , ayant la cliair tres minee, 
íegérement aromatique, le noyau testacé, peu e'pais , se se'™-
pwant facilement en deux valves. L'amande est entiéremenS 
fovmée par l'embryon ; elle est recouverte d'une pellicule rou
geátre , et les deux gros cotyle'dons qui la coinposent sonf-

Ulie belle couleur verte claire, et d'une saveur douce et 
ag«,éable. 

J.cs graines, que Ton nommepistaches, contíennent beau— 
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coup dliuile qu' i l est facile d'extraire par simple expression. 
EUes servent á préparer des émulsions vertes, qui , de méme 
que celles d'amandes douces, sont prescrites comme adoucis.. 
santes. dans les inflammations des intestins et des voies urk 
aaires. Les confiseurs. et les glaciersen font des dragees, de^ 
glaces., des crémes et autres friandises. (A, R.) 

PISTACIA LENTJSCÜS, F . LENTISQÜE et MÁSTIC. 
PISTACIA TEREBINTHÜS. F . TÉRÉBINTHE et TERÉBENTHIN* 

DE CHIO. 
PISTACIA VERA. V . PISTACHIER. 
VlSlilh, Pi.Mfllvm. Les botanistes de'signent sous ce nom-

Forgane femelle des vége'taux. F . FLEURS. 
PISTOLOCHIA. Ancien nom de l'aristoloche petite. F. ce 

mot. 
PIVOINE. Pceonia officinalis, L . — Rich. Bot. me'd., t. I I , 

p. GaS. ( Famille des Renonculace'es. Polyandrie Digynie, L.) 
Cette plante croit spontane'ment dans les prairies des bois 
montueux de FEurope, particulierement dans les contrées. 
meridionales. Sa racine est viyace , fasciculée, compose'e d'un 
^rand nombre de tubercules allongés, fusifox-mes, quelquefois 
arrondis, attachés aux fibres et pendans. Sa tige est simple, 
lierbace'e, baute de 2 á 3 pieds, flexueuse, g labre, luisante et, 
un peu glauque; elle porte des feuilles alternes, glabras, 
quelquefois un peu vclues en dessous, á trois folióles diyisées. 
en autant de lobes ine'gaux. Les fleurs sont tres grandes, or-. 
dinairement d'un rouge violacé, quelquefois blanches, soli-
taires et terminales; ses capsules , au nombre de deux ou trois, 
sont couvertes d'un duvet brun et contiennent des graines 
rondes^ pisiformes et noirátres. Dans une espéce voisine, 
{Pceonia corallina) et qui croít dans quelques localités mon-
tueuses de FEurope me'ridionale, les graines sont d'un beau 
rouge. C'est cette derniére plante que Pline et les anciens natu-
ralistes nommaient PIVOINE MALE ( Pceonia mas), tandis qu'ils 
de'signaient la ve'ritable pivoine officinale sous le nom de PI
VOINE FEMELLE ( Pceonia fceminea ) . 

La racine de pivoine est rougeátre á rextérieur , blancbe 
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jnterieurement; á l'état récent, elle est dottée d'üae odeur 
nauséeuse et d'une saveur forte, ayant de l'analogie avec eelles 
de la racine de raifort, qualite's qui s'évanouissent par la des-
sication et par le temps. M . Morin en a yublié (Journal de 
pharmacie, t . X , p. 287 ) une analyse dont voici les resul
táis : eau, 389,70 ; amidon, 69,80 ; oxalate de cliaux., 3,8o ; 
libre ligneuse, 57,3o ; matiére grasse, i,3o j sucre incristalli-
sable, 145,00 ; acides pbospliorique et malique libres, 1,00 ; 
malate etphosphate de cliaux , 4>9 > go^me et tannin, 0,60 ; 
matiére ve'ge'to-animale , 8., 00; malate de potasse, o, 3o ; sul
fate de potasse, o , i o ; principe odorant, quantité inappré-
ciable (1). Les racines et les graines de pivoine ont ete' pre'co-
nise'es par les me'decins du vieux temps contre les convulsions, 
les paralysies , répilepsie, en un mot , contre toutes les mala-
dies nerveuses qui résistent aux eíForts de Fart, et qui bien 
certainement ne se gue'rissent pas avec des simples. Eiles en-
traient dans plusieurs préparations oííiciriales aujourd'hui 
peu employe'es, telles que la pondré de gut té te , le sirop d'ar-
moise compose', etc. On administrait la racine de pivoine, 
soit récente, soit réduiíe en poudre, soit enfin sous forme 
d'extrait alcoolique á la dose de 1 o á 20 grains que Ton aug~ 
mentait graduellement. L'eau distille'e de fleurs de pivoine 
n'est plus usite'e. On faisait, avec les graines, des colliers 
pour les enfans, dans le but de faciliter leur dentition. 

(G...N.) 
PLANTAGINÉES, Plantaginece. Petite famille naturelle de 

plantes dicotyle'dones monopétales, á e'tamines hypogynes, 
composée seulement des deux genres Plantago et Lütorella. 
Les proprie'te's ge'nérales de cette famille sont les mémes que 
celles du genré PLANTAIN , mot auquel nous renvoyons. 

(G...N.) 

W Le principe actif des racines de pivoine paraít étre volátil j ce f|ui est 
^ue par l'inertie de ees racines desséche'es ou re'duites en poudre. Pallas 

USSUre' (l'ailleurs, que les paysans de la Sibe'rie mangent des racines de Paeo-
n>a b i f l o r a ct a n ó m a l a , aprés Ies avoir fait cuire. 
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PLAJNTAIN. Plantago. Genre type de la famille des Plan^ 

taginées et de la Tétrandrie Monogynie, L . , composé d'un 
lies grand nombre de plantes herbacées, aimuelles ou vivaces, 
á feuilles radicales , e'talées en rosettes sur la terre, entiéres 
ou den tees. Les fleurs sont tres petites , hermaphrodites, ses-
siles et dispose'es en épis au sommet d'un pe'doncule radical. 
Le cálice est á quatre divisions profondes; la corolle est tubu-
ieuse, termine'e par un limbe á quatre lobes e'talés • les quatre 
e'tamines sont saillantes, á filets Capillaires insérés á la base 
du tube de la corolle. Le fruit est une pyxide ou petite cap
sule divisible en deux transversalement, á deux loges conte-
nant chacune une ou plusieurs graines. Parmi les nombreuses 
espéces de plantains, nous citerons ici celles qui ont eu autrefois 
en Médecine une tres grande re'putation. 

Le GRAND PLANTAINA Plantago major, L. — D . C . , F l . franf.̂  
v. I I I , p. 408, est une plante excessivemení comrnune dans 
les lieux arides de toute l'Europe. Ses feuilles radicales sont 
pe'tiolées, ovales ou presque arrondies, obtuses, marque'esde 
cinq á sept nervures tres prononce'es. Les pédoncules radicaux 
s'élévent souvent jusqu'a un pied, et se terminent par un épi 
long et gréle , compose' de petites fleurs tres rapprochees. 

Les racines et les feuilles de plantain sont le'gérement astrin
gentes ; elles passaient pour fébrifuges, et elles entraient dans 
la composition du sirop de grande consoude et d'autres pré-
parations officinales tres complique'es. Leur eau distillée e'tait 
pre'conise'e contre les ophthalmies chroniques; mais e'tant abso-
lurnent inodore , elle ne posséde aucune propriéte' re'elle. Nous 
pouvons en diré autant des nutres espéces de plantain (Plan
tago lanceolata et P. media ) que l'on rencontre fréquemment 
dans les cliamps , et auxquelles on atti-ibuait également de 
grandes vertus. 

Le PLANTAIN DES SABLES , Plantago arenaria, D.C., Fl. fr.» 
v. I I I , p. 416.—Rich. Bot. me'd., t. I , p. 226, est tres abon-
dant dans les lieux sablonneux de presque toute l'Europe. 
C est la plante que Bulliard a figure'e {Herb. de la France, 
tab. 363 ) sous le nom de Plantago Ps j l l ium , mais qui n'est 
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as la niéme que celle nommée ainsi par Linné. Au reste, ees 
deux espéces n'offrent entre elles qu'une tres légére diííerence, 
et peuvent étre indifféremment substituées Tune á l'autre pour 
lesusages pharmaceutiques et économiques de leurs graines. Le 
plantago arenaria a une racine armuelle, fusiforme ; une tige 
dressée, pubescente, rameuse, haute d'environ un pied; des 
feuilles oppose'es, sessiles, tres étroites, linéaires, aigués et 
pubescentes; les fleurs tres petites, dispose'es en e'pis courts, 
ovoides, portes sur des pe'doncules axillaires verticille's, et 
accompagne's de bracte'es. Le fruit est une pyxide globuleuse, 
tres petite, renfermant deux graines planes d'un cote', con
vexas de í 'autre , bruñes et brillantes. Ces graines ont été 
compare'es á des pnces, d'ou est venu le nom di herbé aux 
puces, qui a e'té donné au Plantago arenaria. Elles renfer— 
ment une grande quantité de naucilage ( i ) , et conséquemment 
sont fort émollientes. On les employait autrefois pour pre'pa-
rer des collyres adoucissans, mais on les remplace aujourd'hui 
par les graines de l in et de coing que Fon a plus facilement 
sous la main. Les Plantago Ps j l l ium et Cynops, L . , qui 
croissent en abondance dans la región me'diterrane'enne, ont 
des graines semblables á celles du Plantago arenaria. On dit 
que les babitans du midi en font un objet assez important de 
commerce ; ils les exportent dans le nord, oú on les fait servir 
au lavage des monsselines, et probablement á d'autres usages 
industriéis encoré peu connus. (G...N.) 

PLANTES ou VÉGÉTAÜX. Vegetahilia. Étres vivans cons-
tituant une des deux divisions du régne organique, et essen-
tiellement caractérise's par l'absence de toute sensibilite' et de 
mouvement volontaire. La science qui traite de leur e'tude est 
nommée BOTANIQUE OU PHVTOLOGIE. Comme ses applications 
sont tres nombreuses , non-seulement á l'art de guerir, mais 
encoré aux arts industriéis et économiques , nous avons con-
sacré un article á l'exposition des généralités sur les divisions 

(') Le mucilage est si abondajnt dans les graines de ce plantain, qu'une 
Paí'tie suRit pour rendre 48 parties d'cau filantes comme du blanc d'oeuf. 
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de cette science et sur la maniere de re'tudier dans ses appllca> 
tions. V . le mot BOTANIQUE. NOUS avons parle'ailleim, et dans 
des articles spe'ciaux, des diverses parties qui coniposent 1̂  
ve'ge'taux, tant pour faire connaítre sufüsamment leur struc-
ture que pour indiquer leurs usages et leurs propriétés. Ainsi 
aux motsÉcoRCES, FEÜILLES, FLEURS, FRÜITS, RACINES, TIGES, etc. 
on trouvera ce qu'il est le plus utile de savoir concernant ees 
organes. Quant aux ope'rations ou préparations que Fon jfeit 
subir aux parties des ve'ge'taux pour les rendre propres a \ 
employe'es dans la Pharmacie ou dans les arts , nous renvoyons 
á tous les mots qui désignent ees ope'rations , et particuliére-
ment á rarticleDESSiCATioN, Nous avons en outre presenté, á 
l'article HERBIER , des conside'rations sur la dessication et la 
conservation des ve'ge'taux pour l'étude. Pour comple'ter les 
renseignemens donne's au mot DESSICATIOM , nous croyons utile 
d'ofírir á nos lecteurs le tablean de'taillé des plantes usitées en 
Pharmacie, avec la quantite' obtenue par la dessication d'une 
livre de chacune d'elles. Ce tablean est dú á M. Eecluz, qui 
a deja enriebi notre ouvrage de plusieurs autres tableaux dont 
l'utilité ue saurait étre contestée. 
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^BÍJEAÜ comparatif ét approocimatif des resultáis obtenus de 
'¡a dessication des plantes et de leurs parties, par C . REGLUZ> 

4armacien de París . 
P1 

;DES P L A N T E S . 

Abricotier- • • • • 
Absinthe (grande). 

Idem 
Absinthe (petite). .; 

Idem . . . . . . 

Aconitnapel cultivé 
Áconit des marais 

cultivé. 
Ail cultive' 
Alchimille vulgaire 

fleurie. . . . . . 
Ámandier cultive' á 

fmits doux. . . 
M á fruits amers. 
W.áfruits doux. . 
Ambroisie, thé du 

Mexique. . . , , 
iche 
n̂gelique 

Armoisecommune. 
Idem champétre. . 
Ainica 
^nipied de veau. 
fwone mále 
Aunée 

Idem . 
ídem . 
'guenaudier faux 
señé 

Bardane Vaüvágé* 
a8ee de 3aas 

P A R T I E S 

employees. 

Semences. 
Sommite's fleuries. 

Idem. 
Feuilles. 

La plante entiére 
fleurie. 

Feuilles. 

Idem. 
Bulbes. 

Feuilles. 

Semences. 
Idem. 
Fteurs. 

Sommite's fleuries. 
Racines. 
Feuilles. 

Feuilles et fleurs. 
Idem. 
Fleurs. 

Racines. 
Feuilles et fleurs. 

Racines moyennes. 
Racines plus grosses 
Racin. tres grosses. 

Feuilles. 

Raciaes. 

Quantité de matiére 
séche obtenue (Tune, 
livre de subsiance. 

oncés gros grains 

u 
3 
5 
5 

5 
6 

3 
5 

6 

i3 
i4 
3 

á 4 
5 
3 
3 
3 
4 
4 
6 
4 
3 
5 
8 

aro 
6 

4 
4 
4 
6 67 

36 

36 

56 

5o 
4.8 

6 
4 
4 36 

36 
56 

3 48 

Observations 
et noms 

des auteurs cite's, 

En juillet 1827. 

En septembre iSaj, 

En septembre 182J 

Baumé et C". Recluí. 

Avnl 1827. 
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SUITE Dü TABLEAÜ. 

P A R T I E S 

employees KOMS DES PI,A T̂ES. 

Bardane cultivée. 
Idem 

Idem 
Belladone cultivée 
Idem sauvage.... 

Idem .' . . . 
Benoite ofíicinale. 
Idem desmisseaux 
¡Bistorte 
Bleuet 
Botrys cu l t ivé . . . 
Bourrache 

Idem 

Idem 

Idem . . . . . 

Id. récolt. enhiver 

Id. réc. en jui l le t . . 
|Bryone 
¡Bugle tracante.... 
iJBuglosse 
¡Cabaret. 
Caille-lait ou Gail-

let jaune 
Idem . . . . . 

!Camomille r omaine 
sauvage 

udem cultivée 
Camomille romaine 
^amomille sauvage 
^apillaire de Mont-

pellier. 

Racines. 
Idem. 

Idem. 
Feuilles. 

Idem, 
Racines. 

Rae. ágée de 2 ans 
Id. ágée de 3 ans 

Racines. 
Fleurons. 

La plante entiére. 
Fleurs. 
Idem. 

Corolles. 

Feuilles radicales. 

La plante entiére 
fleurie. 
Idem. 

Racines. 
Feuilles. 
Fleurs. -

Racines. 

Soramités fleuries. 
Idem. 

Fleurs. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

La plante entiére. 

Quantité de mati¿r 
séclie óbtenue d'une 
livre de substanec. 

5 
4 
5 

4 
4 
6 
2 
3 
9 
5 
7 
2 
2 
3 
2 

á 2 
1 

i i 

2 
6 
6 
4 
2 , 
3 

5 
5 

gros grams 

2 28 

2 
1 
3 

4 
2 
5 
1 
2 
6 
2 
4 
6 
2 

60 

40 

36 

24 
i5 
20 
48 
36 
i5 

1 36 

3 43 

.4 | 
3 14 



PLANTES. 

SÜITE Dü TABLEAU. 

«OMS DSS T I C T E S . 

w illake polytric. 
Staurée (petite). 

}iem 
Cerisier 
erfeuil cultivé. . . 
Idem 

Ckrdon r o l a n d . . . 
Cliévrefeuille 
Chieadent pied-de-

poule 
Chiendent ( T r í í i 

cum repens ) . . 
Chicorée cultivée. 

Idem 
Idem 

W. sauvage 
Idem. . . 

P A R T I E S 

empJoye'cs. 

Strons...., 
Idem . . 

m (grande)... 
Idem . 

Ictlearia officin., 
Idem. . 

0̂! goassier. 

Idem 
Vedautom, 

Id, ern. 
o"COlíreculti*vé. 

¡I; 

TOME IV 

La plante entiére. 
Sommités fleuries. 

ídem. , 
Pédoncules. 

Feuilles entieres 
Feuil. saris pétioles 

Racines. 
Fleurs. 

Racines. 

Idem. 
Feuilles. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Ecorce de la racine 
ágée de 2 ans. 

Zestes. 
Écorce entiére. 

Feuilles et fleurs. 
Feuilles. 

Feuilles entieres. 
Feuil. sans pe'tioles 
Pepins avec la pulpe 

gommeuse. 
Idem, 
Bulbe. 

Idem. 
Semences. 
Racines. 
Idem,. 
Idem. 

Quamitc de matiórc 
s é c h e oblCnne d'une, 

]¡vrc de subsiance. 

ouces gros grams 

8 
6 4 

á 6 
6 

11 

8 
4 
4 

á 4 
4 
4 
1 
6 

1 8 
9 
5 

36 

02 

54 

48 

44 
pe 
3 6 16 
1 2 16 
2 6 48 

56 

2.4 

42 

o 21 
4 
4 7 28 

O B S E R V A T I O N S 
et noms 

des antenrs chts, 

linurné. 

Juillct 182J. 

Janvier IS'Í', 

Mars 1819. 

Janvier 1827. 

Juin 182G. 

Juiu 1826. 

SepLcrabre 182 

Résnltats de dou: 
cpériences faites ei 

1826. 

M . Baiiiflridgfi, cité 
par Duncau. 

Décembre 18^6. 

Février 1826. 
Févriei ISÍT. 

1Í) 



ÍO6 PLANTES. 

SÜITE DÜ TABLEAU. 

NOMS D E S P L A N T E S . 

Coloquinte cultivée 
Coqueret , . . . . 

I d e m . . . . . . 
Idem 

Coquelicot 
Idem 

Courge potirón. 
Idem . . . . 

Cynoglosse. . . 
Idem . . . . 

P A R T I E S 

employées. 

Cynorrliodons. 

Idem . . . . 
Concomb. aux ánes 

cultivé.. . , 
Digitale pourprée 

sauvage. . . > . 
Idem . . . . . , 

Douce-amére. . . . 

Idem . . . . . . 

Estragón. . . . . . 
Euphraise offitin. . 
Eupatoire deMésué 

cultivée . . . . 
Idem . . . . . 

Fumeterre officin 
fleurie. . . . . 
Idem . . . . . 

Fenoui l . . . . . 
Figuier . . . . . . . 

Fraisit 

Fruits écorcés. 
Baies. 

I d . avec cálice. 
Cálices. 
Pétales. 
Idem. 

Semences entiéres 
Amandes. 

Bacines entiéres. 
Écorce de la racine 
Fruits privés des se 
menees -, des poils 
et des pédoncules. 

Galles ou éponges 

Fruits niúvs. 

Feuilles. 
Idem. 

Tiges de 4 lignes de 
diamétre. 

Tiges de 3 lignes de 
diamétre. 

Feuilles. 
Idem. 

Fleurs. 
Sommités fleuries. 

Feuilles. 
La plante entiére. 

Hacines. 
Fr . , variété á peau 
hlandbe et dure. 

Racines. 

Quantite de maliére 
séche obtenue d'une 
livre de substance. 

I 
3 
3 
5 
2 
2 

l 2 
I l 
12 
4 

1 

3 

2 

6 
5 

a 7 

gros grains 

64 
4 64 
5 | 4 

36 

7 36 

5 

16 
56 

56 

36 
6 36 

2 { 
4 36 
1 í-l 
2 

2 48 

OBSEHT 
des el noais ' 

ameurscit. 



. PLANTES. 

SÜITE DU TA.BLEAÜ. 

207 

OES P L A r T T E S . 

permandrée. . • • 
}dem . . . > • • 

Genét abaláis sauv. 
' jdem 
Genét d'Espagiie ou 

sauvage... . • 
Giroflier. 

Grenadier cultivé 

Idem . . . . . . 
Idem 

Guimauve cult iv. . 

Idem 

Ivette. . 

Idem 
I d e m . . . . 
Idem 

Eyssope cultivée. 
I d e m . . . . 
Idem . 

Suiamenoire. 
Id- I d 

, Id- blancbe . ' Laiirier 

tUrier cerise '. 
^ terrestre 

'km 

P A R T I E S 

cmployées. 

Sommités fleurics. 
Feuilles. 
Fleurs. 
Idem. 

Idem. 
Fleurs non déve-

loppees. 
Fleurs en tiéres. 

Ecorce de la racine, 
Écoroe clu fruit. 

Fleurs. 

Feuilles. 

Hacines. 
Racines écorcées. ' 

Idem. 
Sommités fleuries. 
Feuilles et fleurs. 

La plante entiéré 
íleurie. 

Sommités fleuries. 
Fruits. 

Feuilles. 
Semences. 
Feuilles. 

Idem. 

Fruits. 
Feuilles. 

Sommités fleuries. 
Feuilles sans pét. 
Feuilles cutieres. 

Quantito de matierc 
séche obtenue d'uno 
livre de substance. 

onces a r o s srains 

5 
3 

á 3 
10 
9 

k 4 
5 

á 6 
4 
5 
4 
4 
4 

a 7 
2 
;? 2 

á 8 
10 
i3 
3 
2 
3 

4 
3 12 
2 -
i 

4 

2 48 
4 , ; 
5 
5 
1 r 

7 
4 
7 

2 
2 
4 
6 

24 
58 
h 

49 
2.5 
36 
36 

36 

36 

36 

2 67 
4 36 

24 
36 

O B S E B V Á T I O K S 
et novms 

des auteuis cilc's. 

Baur 

M . V.iuquelin 
de C h l m . , I . U I 

(Ann. 

M . Lébrétori, 
decin ans iá is . 

Janvicr ÍTOJÍ 

Mars . iS í t i . 

Juillet 1827. 

A'ntt 1827 
Aóüt: 182" 



20 8 ALANTES. 

SÜITE DU TABLEAÜ. 

WOMS D E S P L A N T E S . 

Lis 
Marj oíame. 

Idem 
Marrube blanc. . . 
Marum 
Matricaire 
Man ve crépue cult. 
Id . a feuiiles rondes 
I d . Id. en fleurs, 
Mauve Alce'e. . . . 
Mélisse cueill.avant 

la lio ra i son . . . 
Idem en fleurs. . . 
Mélilot 
Melón 
Menthe aquatique. 

I d . crépue , . . 
I d . I d 
I d . poivree. . . 

I d . sauvage. . . 
I d . Jd 

Me'ny an thc ou tréíle 
d'eau 
I d . fleurie. . . . 

Mercimalc en fleurs 
Idem 

Millefeuille . . . . 
Millepertuis. . . . 

Idem . . . L . 

Idqjn, . M l t ^ . . . . 
Molene , boüiiloii 

blanc . . , |. . ,. 

P A R T I E S 

employées. 

Pétales. 
La plante entiére 

fleurie. 
Feuiiles ét fleurs, 

Sommités fleuries. 
Idem. 
Fleurs. 

Idem. 
Idem. 

Feuiiles. 
Fleurs. 

Feuiiles et fleurs. 
Idem. 

Sommités fleuries. 
Semences. 

Feuiiles et fleurs. 
Idem. 

Sommités fleuries. 
Feuiiles et fleurs. 

Sommités fleuries. 
Feuiiles et fleurs. 

La plante entiére 
fleurie. 

Feuiiles. 

Idem. 
Idem. 

Sommités lleudes. 
Fleurs. 

Boutons sur le point 
d'épanouir. 

Sommités fleuries. 

Fleurs. 

Quandtc de matiére 
seche obtenue d'une 
livre da substance 

onces 

2 

4 
3 
4 
7 
4 
3 
4 
2 
3 

. i 5: 
6 
4 

I 
6 
6 

• f'̂ j i 
á 3 

gros grains 
i 5 

5 36 
27 

7 4 
4 36 

48 

3 

36 
36 
36 
36 

36 
36 
3o 
36 

36 
36 



FL-ANTES: 

SUITE DU TABLEAU. 

3.a<j 

s 0E3 P L A N T E S . 

jlolene, bouill. b l 
Jd. Lychnitis . 
Jd. M 

llorelle fleurie, . . 

Id. en fmits. . . 
Jíuguet de mai . . 

Idem 
Miuphar blanc. . 

Idem . . . . . . 
Idenl 

Nicotlane tabac . . 
Id. {N. rustica). 

Noix 

OEület rouge. . 
í d e m . . . . 

OEllletd'Inde. 
Olivier. . . . . 
paiíger . . . . 

I d e m . . . . 
Idem . . . . 
Idem. , 

en 
Idem. 

^ puaiit 
"eiu-s . 

^ j i . h o m m e p í m d u 

21C l s P y r a n i i d a l . . 

c ^ m á l e . 

' f M a r . á f l e u r s 
lrouGes. . 

. ! : 
ifleursblanche¡ 

P A R T I E S 

employtíes. 

Fenilles. 
Idem. 

Fleurs. 
Feuilles. 

Idem. 
Fleurs. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Hacines. 
Feuilles. 

Idem. 
Le brou. 

Idem. 
Pétales. 

I d . sans onglet. 
Fleurs sans cálices. 

Feuilles. 
Fleurs. 
Idem. 

Orangetles. 
Écorce d'orange 

douce. 
I d . d'orange amére. 
Zestes d'or. douces 
Tubercules nouv. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

La plan te entiére. 
Idem. 
Idem. 

Quantite de mátiére 
seche obtemie d'une 

livre de snbstance. 

3 
2 
8 
2 
4 
i 
4 

á 5 
6 
4 
I 

á i 
' i 

r 
i 
i 

48 

36 
36 
36 
36 

onces gros grams 

5 

2 
2 

á 2 
3 
2 
2' 
1-
I 

, 1 
2 

I 
1 
4 

2 
I 10 

4 
36 

24 

26 
36 
36 
54 

4 36 

l 
4 58 
4 
2 20 

2 l6 

02 

O B S E R V A T I O J Y S 
et noms 

des auteurs cites 

Baumé. 

, Le brou ¿tait prct 3 
se détaclier de la nuix. 

L e brou ctajt I r h s vert 

Baumé . 

M . Ferrat jeune, 
pharm. á Toulon. 

Févricr 1823. 

Juillet 1827. 

Juin i8ao 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Banmc. 

líau me. 



PLANTES. 

SÜ1TE Dü TABLEAÜ. 

NOMS DES P L A N T E S . 

Oseille. 
Idem 

Panicaut maritime 
Parelle 
Patience cultivée. 

Idem 
Idem 
Idem 

Péchers 
Idem 
Idem 
Idem . . . . . 

Pensée cultivée . 
Idem . . . . . 

Id . sauvage. . 

Persicaire . . . . 
Persil . . . . . . 
Peuplier noir. . . 

| jPimpreneliefleurie 
Idem 

Pissenlit. . . . . 
Idem . . . . . 

Pied de chat. . . 

Plantain. . . . . 
Poiium 
Poire'e 
Pouliot . . . . . 
Pourpier. . . . . 

Idem . . . . , 
Priinevere oñicin. 

Idem . . . . . 

P A R T I E S 

employées. 

Feuilles, 
Idem. 

Racines. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Fleurs. 
Idem. 

Fleurs en boutons 
Semences. 

• Pétales. 
Idem. 

La plante en tiére en 
fleurs. 

Feuilles. 
Racines. 

Bourgeons. 
Feuilles, 

Idem. 
Racines. 

Écorce d'unc lacine 
ágée de 3 ans. 

Fleurs 

Feuilles. 
Sommités íieuries. 

Feuilles. 
Sommite's íieuries. 

Feuilles. 
La plante entiere. 

Fleurs. 
Co rolles. 

Quantite de matiére 
séche obtenue d'une 
livre de substance. 

onces gros grains 

6 
6 
8 
6 
6 
6 
3 
3 

-3 
12 
6 
6 

4 
a 4 

i 
k 

7 4« 
7 36 

4 
2 36 

36 
36 

2 
3 36 
3 

2 • 
6 

4 
7 36 
2 65 
1 36 
6 36 
2 36 

28 

OBSERVA! 

des 
et noüls 
auteurs 

Bouklu (Jtí, 

ces feuilles „ j 

Juille 
. Ta.nt"ÍuilletwJ janvieriS-'' 1 

Juillet 182». 
Juillet 1825. 
Octubre 1826. 

Février 1828, 
Bouldüc (Mfm.ai 

lAcad. deiísciences). 

Idem, 

M. Chéreau (Anno-l 
tations au Dispensaire 
de Duntan). 

Juillet 182; 

Avnl J8-Í6. 
Jiiin 1826. 
Avril 1825. 

Mars iSík 



PLANTES. 

SÜITE Dü TABLEAÜ. 

21 I 

KOMS DES P L A N T E S . 

Primevére officin. 
Prunier 
IPulmonaire . . • 

Idem 
Mor* sauvage. 

Idem 
feaisin d'ours.. . 

Rosage des Alpes. 
Id. á fleursjaunes, 

iRoinarin. . . . . 
Idem. . . . . 
Idem 

Rosieráfleursroug. 
sauvage 
/¿em cultivé . . 

Idem 

dosier á cent feuil. 
W-afleursblandbes 
P de Damas . . . 

¥• musqué. . 
Roseau aromatique 
«osso l i s . . . . 
P̂ barbe cultivée 

en Fvance. . 
^/enfleurs. . 

Idem 

canicie. 

Viaire officin.' 

P A R T I E S 

employées. 

Sominite's fleuries, 
Fruits. 
Fleurs. 

Feuilles. 
Racines. 
• Idem. 
Feuilles. 

Idem. 
Idem. 

Fleurs. 
Idem. 

Feuilles. 

Pétales entiers. 
Idem. 

I d . sans onglets. 

Pétales entiers. ' 
Idem, 
ídem. 

Idem. 
Racines. 
Feuilles. 

Racines. 
Feuilles. 

Stigmates. 
Idem. 

Feuilles. 
Sommités fleuries. 

Feuilles. 

Quantité de mntiéi 
séche obtenue d'une 

livre de substance 

onces gros grains 

2 
IO 
2 
3 
5 
3 
8 
8 
7 
7 
3 
3 
5 
5 

i 36 
5 34 

4 
7 36 

6 36 
4 36 
5 
2 
3 
1 
6 

36 

36 
36 

36 
18 

52 

36 
36 
36 

l2 43 
32 

36 

O B S E R V ATIOITS 
et noms 

des auteurs c i t ó 

Baumé. 

TromnisJorff. 
Baume. 

Baumé. 

Descourtilz (Mono 
raphie tlu safrau). 
Staníslas Gilibert, 

médecin et botaniste 
de Lyon. 

Baumé. 



PÍÍÁNTES. 

SÜ1TE Dü TABLEAÜ. 

K O M S D E S P X A N T E S . 

Sapon aire oflicin. 
Sarriette. . . . . 

Idem. . . . , 

I Saxifrage. . . . 
Sauge (grande). 

Jd. I d . . . 
I d . Id . . . 

I d . (petite) oude 
Catalogue 

llScordium . . 
Idem . . . 
Idem . . . 

Seille rouge . 

Idem . . i 

Scabieuse des cb. 
I d . I d . . . . 

I d . colombaire.. 
Id . inors du diable 

Idem 
S e n e c o n . . . . . 

P A R T I E S 

employées. 

Idem 
Serpolet conunun 

I d . I d . . . . 
Id . citronnelle. . 

I d . Id . . . . 
Souci des jardins. 

Idem . . . . . 
Idem . . . . . 
Idem 
Idem . . . . . 

Fleurs. 
Somraite's fleuries 
La plante entiére 

fleurie. 
Hacines. 
Fleurs. 

Sommités fleuries 
Feuilles, 

Idem. 
Sommile's fleuries 

Idem. 
Feuilles. 

Squam. cliarnues et 
externes. 

Id . euliers, mais les 
squames séches 
externes. 

Feuilles. 
Fleurs. 

Idem. 
Idem. 

Hacines. 
La plante entiére en 

fleurs. 
Idem. 

Feuilles. 
Sommités fleuries. 

Idem. 
Feuilles. 

Demi-fleurons. 
Idem. 

Fleurs en t i eres. 
Idem. 

Feuilles. 

Quantité de maliére 
séche obtenne d'une 
livre de substance. 

oncea gros grains 

3 
4 
4 
2 

a 2 
3 
4 
4 
5 
5 
5 
6 
•> D 
4 

ID 
9 
9 

i r 
••2 
2 
2 
2f 
I 

3 36 
6 18 

36 

36 
64 

5 24 

38 

32 

5 
5 
4 
7 
3 
2 
6 
7 
3 
i 
2 
2 20 
6 16 
6 
7 
4 

36 
24 

36 
68 

36 

36 

OBSERVATio 
et notns 

«es auteurs «tes 

Baun 
Bitun 

Février i%v¡ 
Janyier 1821 

Lew¡s(Conna¡ssaiir 
des raédicamení). 

Mai 1837. 

Üviil 1827-

Mai I8Í7-

Julllet )847-
Septembre 182; 

Avnl ^37• 



PLANTES. 

SU1TE DU TABLEAÜ. 

KOMS DES P L A N T E S . 

Souci des jardins. 
Jdem 

Souci des vignes. 
Idem. . . . • 
Idem 

Strauioine. % . • 
Jdem. . . • . 
Jdem. . . . . 
Jdem 

Sureau 
Jdem 

Jdem 
Tanaisie 
Thyna. ,.„••. , . . 

Jdem 
Idem 

Tilleul á grandes 
íeuilles 

^ Apetites feuilles 
Tilleul 
Tussilage 
íafe'ane . . ' ' ' 
y.eige d'or.. * ; ; 
¡fveineofficinale. 
( í ^ d u C a p . . . . 
v'olette odorante 

M i d . 
{*' I d . . " ' 

ií T I ^ • • 
Id- i d . . 

P A R T I E S 

employées. 

Feuilles. 
Idem. 
Idem. 

Demi-fleurons. 
Fleurs entiéres. 

Feuilles. 
Sem. bien mures. 

Idem. 
I d . non entiérem. 

múres. 
Corolles. 

Fleurs avee leurs 
pédoncules. 
Fruits múrs. 

Sommités fleuries. 
Feuilles. 

Sommite's fleuries. 
Jdem. 

Fleurs. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Racines. 
Sommite's fleuries. 

Feuilles et fleurs. 
Idem. 

Fleurs entiéres. 
Idem. 

Pe'tales. 
Idem. 

Fleurs entiéres. 
Id . entiérem. pri-
ve'es de pe'doncules 

Quantité de matiére 
s¿che obtenue d̂ une 
iivre de sabstance. 

onces gros gralns 

3 
3 
2 
3 
3 
2 

i3 
4 

6 
3 
4 

IO 
5 
7 

á 9 
4 
5 
5 
3 

12 
5 
3 
K 

43 

36 

36 
4 66 

4S 

36 
24 
60 

36 
68 

36 
36 
4 

1» 
36 

36 

O B S E R V A T I O K S 
el noms 

des auteurs cilés. 

Scptembre 1837. 

Stanislas Gilibcrt. 

Avril 1827. 

Avril 1827. 

Avril 1827,. 

Brunnders. 

Mai 1827. 

Aoftt 1827. 

Aoíit 1827 



214 PLATINE. 
PLAQUEMINIE1\S. Famille de plantes dicotylédones mo-

nopétales hypogynes, qui a tire' son noni du genre principal, 
Plaqueminier ( Diospjros, L, ) . Elle est aujourd'hni pluS 
connue des botanistes sous le nom d'ÉBÉNACÉEs ( Ebenáceas) y 
parce que le Bois d'ébéne est fourni par divei-ses espéces de 
Diospjros. V. ÉBÉNIER. (A. R.) 

PLATINE. Le platine est un corps combustible rae'tallique, 
connu, selon quelques savans, depuis les premiers siécles. Ce 
me'tal n'est conside'ré comme un metal particulier que depuis 
1749. Don Antonio de ül loa est le premier qui en ait parlé 
dans sa relation du voyage qu ' i l fit au Pérou avec des 
acade'miciens frangais, vers l'anne'e 1735. M . Charles Wood, 
essayeur á la Jaraaique, 1§ trouva en 174* ? dans les Indes 
orientales; mais i l ne publia son travail sur ce me'tal qu'en 
1749 et 1750. (Ce mémoire fait partie du XLe volume des 
Transaclions philosophiques.) En 1749? M. Lewis s'occupa 
d'expe'riences sur le platine ; les re'sultats qu'il obtint de ees 
expe'riences furent aussi publie's dans le méme journal. Ces 
résultats démontraient que le platine est un me'tal particulier, 
jouissant de proprie'te's particuliéres énumerees dans ce mé
moire. Plus tard, SchoeíFer,MargraíF, Macquer et Baume', Bufíbn, 
Ti l le t , Morveau , Sickingen, Bergman, Lavoisier, Proust, 
Necker-Saussure, Wollaston, Tennant, Descolils, Vauquelin, 
Fourcroy, Berzeiius, Breant, Mussin-Puschkin , Édmond-
üavy, Yan-Marum, Cooper, etc., s'occuperent de Textraction 
de ce metal et de l'exainen de ses combinaisons 

Le platine n'existe pas dans la natura á Fe'tat de pureté; d 
est toujours en combinaison avec d'autres métaux, et particu 
liérement avec le palladium , Firridium et le rliodium. H 
ordinairement en petits grains aplatis : on en a cependa 
trouvé en niassc , mais rareinent. On cite deux fragiuens 
minerai de platine, l'un du poids de 67 á 58 grammes (pl 
de 14 gros), rapporté par le savant de Humboldt; Fautrc 
d'environ 789 grammes ( 1 livre 9 onces 24 grains), 
trouvé par un négre dans la mine d'or appelée Condoto, 
dans laprovince de Novila , gouveruement du Choco. Le pía-
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tine se trouve particuliérement á la Nouvelle-Grenade ; on en 
trouve aussi au Bre'sil, á Saint-Domingue, á MaUo-Grosso , 
daus les mines de Guadalcanal en Espagne ( Vauquelin ) , en 
Russie. 

Le platine s'obtient de la maniere suivante : on introduit le 
ininerai dans des cornues, on verse dessus six fois son poids 
d'acide hydro-chloro-nitrique , on adapte á ees vases des a l -
loflges et des matras, on les place ensuite dans un bain de 
sable; lorsqu'elles sont ainsi disposées, on favorise raclion á 
l'aide la clialeur ; lorsque la re'action est termine'e , on laisse 
en repos pendant quelques instans, on de'cante les liqueurs, 
et Ton remet dans cliaque cornue une nouvelle quan-
tiíé d'acide, on cliauíFe de nouveau. On re'péte ainsi l'opéra--
tion jusqu'a ce que le ininerai soit épuisé et qu' i l ne fournisse 
plus rien á l'acide; on verse tout le résidu sur un eaton-
noir obstrue' á son extre'mite' par quelques fragmens de yerre; 
on laisse e'goutter; on lave ensuite le résidu avecun peu d'eau; 
on re'unit l'eau des lavages aux Solutions qui sont d'un brun 
jaunátre et qui contiennent du fer , du platine, du cuivre, du 
plomb, du palladium , du rhodimn, du mercure , de r i n i -
dium, de l'acide sulfurique. On fait concentrer les dissolu-
tions, afin d'en cliasser l'excés d'acide : lorsqu'elles sont assez 
concentrées pour íournir des cristaux par refroidissement, on 
les e'tend de dix fois leur poids d'eau , et Fon y verse un ex ees 
d'une dissolution d'hydro-chlorate d'ammoniaque sature'e á 
íroid. Ce sel se combine avec riiydro-chlorate de platine ; il, 
forme un sel double, de couleuv ja une, peu soluble, qui se 
precipite á l'instant; on le recueille sur un filtre , on le lave, 
puis on le fait se'clier. Le sel sec ainsi pre'paré est ensuite sou-
mis á l'action de la chaleur rouge dans un creuset; pendant 
cette calcination, l'liydro-clilorate d'ammoniaque se volati-
''Se et l'liydro-cliloiate de platine se décompose en laissant 
PQur résidu le platine sous forme spongieuse. Le platine ainsi 
Qbtenu est connu sous le nom de platine en mousse, platine 
i n eP0n8s; lorsqu'on veut Fobtcnir en niasse et d'une maniere 
,cHe qu'il puisse eíre réduit en vases ( creusets, capsules, 
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spa tules, etc.), on le comprime avec forcé pendánt que loi© 
opere la calcination de l'hydro-chlorate de platine et d am-
moniaque, dans le but de cliasser l'hydro-chlorate d'amnio-. 
niaque et de réduire le sel á base de platine. 

Ge metal pur est d'un blanc moins brillant que celui de 
Fargent; i l est tres ductile, tres malle'able ; sa ténacite' est des 
plus grandes; son poids spe'cifique est de 30,98; i l peutétre 
tire' en fils de 7—- de millimétre de diamétre. Somnis á 
Faction de la chaleur, i l resiste aux feux de forge les plus 
violens. On est cependant parvenú á le fondre au moyen d'un 
feu alimenté par un courant de gaz oxigene. Pour opérer 
cette fusión, on place du platine divise' dans un charbon 
creuse', on dirige ensuite sur le charbon allume' un jet dé gaz 
oxigene, A cet effet, on comprime une vessie pleine de ce gaz 
et dont le robinet est adapté á un tube eífilé par lequel sort le 
jet. M . Boussingault a reconnu que Fon pouvait fondre le pla
tine á un feu de forge, ruáis quril fallait pour cela que le metal 
fát placé dans nn creuset brasqué. Ge savant ayant exa
miné le platine ainsi fondu, y reconnut des traces de silice; 
i l en conclut que la fusión du métal était aide'e par du sili-
cium qui provenait de la terre siliceuse contenue dans la 
brasque. Le platine en contact avec le gaz oxigene ne s'oxide 
á aucune tempe'rature; i l s'oxide dans Fair á Faide d'üne forte 
décliarge électrique : Foxidé formé est brun (Van-Marum). Ee 
platine á l'état spongieux (en mousse , en éponges) jouit de la 
proprie'té d'enflammer un mélange de gaz hydrogéne et de gaz 
oxigene avec lequel on le met en contact; i l a aussi la propriété 
d'enflammer le gaz hydrogéne: on s'est servi de cette propriété 
pour faire des briquets á hydrogéne. Ge metal s'allie á un 
grand nombre de métaux; i l s'unit au bore, au cblore, á 
Fiode , au phosphore, au sélénium , au soufre. Le platine est 
employé pour faire des instrumens de Ghimie , des capsules, 
des creusets, des tubes , des chaudiéres pour la conecntration 
de l'acide sulfurique. Ces vases ont Favaptage de résisteraux 
acides et d'épargner les frais de combustible. Les instiumení-
de platine sont at taques par les niírates de potasse et de sonde? 
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lapotasse, la soude, le phosphore, et divers iiitítaux, 

le plomb, l'étain , le fer. On fait aussi des bijoux en pla
tine • mais ees bijoux n'ont pas le briilant de l'argent; ils 
soní en outre d'une trop grande pesanteur. On a proposé, dans 
ciuelques pays, l'emploi du platine pour faire de la monnaie. 

(A. G.) 
PLATRE. V . SULFATE BE CHAUX. 
PLOMB, Saturne. Le plomb est un corps combustible simple 

métallique, dont la connaissance remonte á la plus liaute an~ 
tiquité; i l est abonclamment i-e'pandu dans la nature ; i l est fa-
cileá extraire de ses mines. Les premiers travaux faits sur ce 
metal sont dus aux alchimisles , qui le soumirent á une foule 
d'e'preuves, dans le but de le transformer en argent. Ce me
tal se rencontre á divers états : Io. combiné á 1'oxigene, k 
l'état d'oxide, mais rarement; 2o. combiné aux corps com
bustibles, et particuliérement á Fe'tat de sulfure, en masses 
considerables, se rencontrant dans ungrand nombre delieux, 
enFrance dans les Pyréne'es, en Bretagne dans la Lozére, en 
Savoie á Pezey, en Garintbie á Bleyberg et á Wilacb, au Harlz, 
en Angleterre dans le comte de Derbyscliire, en Espagne dans 
un grand nombre de l ieux; Z0. á l'état salin et combine' aux 
acides sulfurique, phosphorique , carbonique , clirómique, 
molybdique , arsenique, etc. C'est le plus souvent du sulfure 
de plomb que Fon extrait le plomb métallique. Divers pro-
céde's ont été indiques : le plus ancien, et qui est usite, con
siste á débarrasser le mineral du soufre en se servant du §pil~ 
lage avec le contact de l'air j on obtient, par cette ope'ration, 
un mélange d'oxide et de sulfate de plomb. Le grillage est 
plus ou moins long; on l'opére sur du sulfure en morceaux 
'Uiéle' á d u combustible, et formanj des tas entoure's de petits 
uiurs destine's á le soutenir; on re'péte plusieurs fois la méme 
opération sur le méme minerai, afín d'obtenir un re'sultat que 
' 0n n'aurait pas par une scule ope'ration. Lorscpae le grillage est 
terminé, on jette Foxide niele' á du cliarbon dans un fourneau 
• uianclie, en ayant soin d'hutnecter ce mélange pour qu'il ne 

Sen perde pas. L'oxide de plomb libre est réduit á Fe'tat de 
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urótal qui coule au fond du foürneau et qui est recueilli; le 
sulfate passe á l'elat de sulfure, que Ton grille de nouveau 
pour en retirer de nouveau du metal en lui faisant subir les 
mémes opera tions. Un deuxiéme proce'dé plus con venable con
siste : i0, á griller á une chaleur modére'e pendant quelque 
temps le minerai, sans renouvelei; les surfaces ; 20. á augmen-
ter ensuite le fea et á bien méler les conches supérieures qui 
sont fórmeos de sulfate, avec les couches inferieures qui nesont 
que du sulfure. Le soufre du sulfure revivifie l'oxide du sul
faté et fait passer l'acide de ce sel á l'e'tat d'acide sulfuveux , 
en se convertissant lui-méme en acide sulfureux ; de la serte, 
011 obticnt alors tout-á-la-fois le plomb qui était á l'elat de sul-
fure et de sulfate. Un troisiéme moyen, regarde' cornrne meilleur 
que les préce'dens (lorsqu'on peut se procurer du fer á bon 
marché), est fon dé sur la décomposition du sulfure de plomb 
par le fer. Lorsque Fon met ce procede en usage dans un foür
neau á manche, on peut enxployer et de la fonte en grenaille 
et des scories de forge , afín de diminuer la quantité de fer 
metallique á employer. Dans ce cas, le chauffage au coke est, 
dit-on , préférable au chauffage par le cliarbon de bois. Lors
qu'on se sert d'un foürneau á reverbere, on se sert de fer me
tallique dans la proportion d'un quart et méme d'un tiers 
du poids du minerai. La difficulté de se procurer á boa 
marché une grande quantité de fer est le seul empéchemeiit 
qui s'oppose á la propagation de ce moyen qui a été modi-
íié; car souvent, avant de tráiter par le fer, on procede 
au grillage, et Fon ne se sert du metal que sur la fin de 
cette opération, et seulement pour décomposer les sulfures et 
les sulfates. 

Le plomb obtenu par ees procedes a été appelé plomb 
(Vosuvre lorsqu'il contient de l'argent. Si ce metal y existe en 
quantité suffisante pour que Textracíion puisse étre faite avec 
profit, on réduit le plomb en litharge en se servant de la cha
leur et de l'air versé sur le metal cliaud á l'aide d'un soufllet; 
on retire l'oxide á mesure qu'il se forme, et Fon obtient Tar-
gent métallique qui ne s'oxide pas. 
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Le plomb est un solide blanc-bleuátre ayant beaucoup d 'é -

clat lorsqu'il est nouvellement fondu ou coupé j mais i l devien t 
romptement iLerne Par ê cont;act ^e l'ab'- I I est insipide ; 

^ar le frottement, i l répand une odeur particuliére; passé sur 
le papier, i l y laisse une teinte bleuátre ; pris á l'intérieuv, i l 
agit, dit-on, comme poison; mais croyons qu'il ne jouit de 
cette propriété que lorsqu'il est oxidé , ou lorsqu'il est á l'e'tat 
salín- Ce metal est mou , d'un poids spccifique de 11,35?,, 
d'une faible te'nacité; i l est malléable, pouvant étre facilement 
re'duit en feuilles tres minees. Soumis á raction de la clialeur, 
il entre en fusión vers le 260o dé chaleur; á une plus forte 
chaleur, i l bout et se volatilise; par un lent refroidissement, 
11 cristallise. M. Mongez Ta obtenu en pyramides quadrangu-
laires, et Pajot en polyédres á trente-deux. cotes: ees polyédres 
étaient formes par la reunión de six pyramides quadrangu-
laires. Exposé au contact de i'air, le plomb se ternit; i l passe au 
gris sale, et ensuite á la couleur blanche : lorsqu'il est arrivé á 
cet état, la couche extérieure n'est plus á Fétat de métal, mais 
elleasubi uncoramencementd'oxidation. Cette couche d'oxide 
preserve les couclies inférieures de l'action de l'air. L'eau 
n'attaque pas directement le plomb, mais elle facilite l'action 
de l'air sur ce inétal. C'est en raison de cette action que se 
forme la couche blanche que Fon remarque sur les parois des 
vaisseaux de plomb qui contiennent de l'eau, couche qui se 
trouve justement á Fendroit oü se termine la surface supé-
neure de ce liquide. Le plomb s'unit á Foxigéne en plusieurs 
proportions. jT. OXIDE DE PLOMB. í l s'unit á divers corps com
bustibles , le chlore, Fiode , le phosphore, le soufre ; i l s'uiiit 
aux métaux, et forme des alliages. 

Les usages du plomb sont tres noinbreux. On s'en sertpour 
couvrir les édifices, pour fairc des bailes, du plomb de cliasse, 
ês gouttiéres, des réservoirs, des chambres destinées á la fa-

oncation de Facide sulfurique, des chaüdiéres destinées á éva-
porer en partie cet acide aífaibli; on Fapplique en lames minees 
t f , mxx̂ s, afin de garantk lesappartemensbas de Fhumidité. 
^^ié á parties égales avec Fétain , i l forme la wudure des 
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plombiers; uni a rantimoine, i i est employé pouv faite lesea-
ractéres d'iniprimevie; i l sert aussi á la préparation des oxides 
et des seis de plomb. (A. C.) 

PLOME R.OÜGE. On a donne ce nom á la coinbinaison de 
l'acide chrómique avec l'oxide de plomb, le chrómaie de 
plomb. Ge sel est tres rare ; i l se trouve en pelite quantité en 
Sibérie, dans les mines d'or de Bérésof. (A. G.) 

PLOMBAGINE. F. CARBURE DE FER. 
PLÜMBAGIN. Substance cristalline denature végétale, dé-

couverte par M, Dulong d'Astafort, dans le Plumbago euro-
pcea, la denteiaire. Cette substance n'est pas alcalino. On peut 
Fobtenir en traitant la pondré de dentelaire par l'etlier, á 
Faide d'une clialeur de 3o0, fíltrantles solutions, les soumet-
tant á la distillation pour obtenir l'extrait qui contient le 
plumbagin. Pour séparer ce produit, on traite l'extrait e'thére 
par Feau á 100o cent.; on filtre bouillant, et Fon obtientce 
produit par refroidissement. Le plumbagin, de'couvert depuis 
peu, n'est pas encere bien connu ; on ne sait encere s'il sera 
susceptible de recevoir des applications en Médecine. (A. C.) 

PLÜMBAGINÉES. Plumbaginece. Famille de plantes di-
coíyle'dones monopétales hypogynes, compose'e principale-
ment des deux genres DENTELAIRE ( Plumbago ) et STATICE. Ce 
sont des arbustos eu des berbes, á feuilles alternes ou toutes 
radicales , souvent engainantes á leur base. Les fleurs sont dis-
posées de diverses manieres , en e'pis, en capitules, ou en pa-
niculcs; leur cálice est tubuleux, persistant; la coroüe mono-
pe'tale á cinq divisions , quelquefois si profondes, qu'elle pa-
ralt polypétale ( comme dans quelques .vtóí/ceí). Le früit est 
une capsule recouveríe par le cálice, tantót indéhiscente, tan-
tót s'ouvrant en plusieurs valves. 

La dentelaire d'Europe est la seule plante de cette famille 
qui ait eu quelque emploi medical. M . Dulong d'Astafort 
y a de'couvert recemment un principe cristallisable qu'd a 
noinme' plumbagin. Les Statices sont, en géne'ral, des plantes 
mavitimes, qui donnent de la sonde par incine'ration. Quelc[ues-
mics sont cultive'es comme plantes d'ornemcnt; tel esí le S l c 
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tice Armería, L . , dont les jardiniers font de cliannairtes 
bordares, et qu'ils nomment gazon d'Otympe. (A. R.) 

PLUMBAGO EUROPJEA. F . DENTELAIRE. 
POAYA. Nom vulgaire, chez les Bre'siliens, de plusieurs ra-

cines vomitives, connues dans le commerce sous celui d'ipéca-
cuanha. Ainsi ils nomraent : 

POAYA BRANCA, la racine du F ió la Ipecacuanha, L . , ou 
Jonidium Ipecacuanha d'Auguste Saint-Hilaire ( Pl. usuelles 
des Bre's., n. xi ) . F . IPECACUANHA (FAÜX) DU BRÉSIL. 

POAYA BO CAMPO. La racine du Richardsonia scabra d'Auguste 
Saint-Hilaire ( Plantes usuelles des Brésiliens , 2e livraison); 
c'était VIpecacuanha branca de Pisón , pour lequel M. Gui -
bourt a proposé le noni d'ipécacuanha ondulé. F . ce mot á 
l'art. IPECACUANHA , t. I I I , p. 265. 

POAYA DO MATO OU POAYA DA BOTICA. La racine du Cephaelis 
Ipecacuanha, qui est designe' pharmacologiquement sous le 
nora ipécacuanha annelé. F . ce mot , t. I I I , p. 258. 

POCGEREBA. Murray {Appar . medie, t . V I , p. 184) cite 
sous ce nom récorce d'un arbre inconnu, dont Forigine est 
américaine. Cette écorce est róule'e, de la grosseur d'une 
plume d'oie , ligneuse, dure, pesante, compacte et brunátre. 
Sa saveur est astringente ; soxr odeur nulle. (G.. .N.) 

POIREAU. ^/Z/wm Porum, L . — R i c h . Bot. med., t . I , 
P- 90 . ̂ (Famille des Liliacées. Hexandrie Monogynie , L. ) 
Plante bulbeuse , cultive'e abondamment dans les jardins po-
tagers, pour ses usages culinaires. Elle est plus mucilagineuse 
et moins acre que l 'ai l proprement d i t , l'ognon , et les autre.s 
especes á'Alliw?!. cultive'es pour rassaisonnement des comes-
tibles- (A. R.) 

POIRÉE. F . BETTERAVE. 
POIRIER COMMUN. Pjrus communis, L . — Rich. Bot. 

méd., t. II5 p. 535. ( Famille des llosace'es, tr ibu des Ponía
i s . Icosandrie Polygynie, L . ) Get arbre, á Fétat sauvage, 
pfiutacquérir de grandes dimensions. Cultivé dans les jardins 

es vergers , i l a produit une multitude de varietés qui so 
P'opagentparlemoyende la greííe , et qui de'pendent toutes 

TOME IV . ^ 
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du frui t , dont la foime , la grosseuv, la couleur , et surtouj 
la saveui", sont extíéiüemént diversifiées. Parmi celles quel'ou 
estímele plus, nous citerons le beurré gris , la cmssane ou 
crésane, le Saint-Germain, la poire áf Angleterre, la momUe. 
bonche, etc. Ce sont des fruits excellens, tres succulens, doux 
avec un le'ger mélange d'áprete' du á la pre'sence d'une petite 
quantité d'acide malique. On nomnie poires a couteau > 
celles dont la culture a développé les principes rnucoso-sucrés, 
et l'on de'signe sous le nom de poires á cidre, celles dont les 
sucs u'ontpas e'te' modiíiés par l'art de l'Horticulture. Ces der- • 
ni eres serven t á pre'parer le poiré , liqueur fermentée analogue 
au cidre, mais plus forte et plus alcoolique que eeiui-ci, et dont 
Fusage paralt étre nioins sain. Cependant le poire' bien pre
paré et mis en bouteille avant que la fenuentation soit entié-
rement acheveer est une boisson agre'able 7 pétillante commc 
le vin de Champagne. 

Les poires á couteau, qui ont la chair tres fondante, se ser-
vent sur les tables pour les desserts. Celles dont la chair est 
ferme et cassante, comme le martinasec, le messire-jean, les 
bons-chrétiens d'éíé et d'hiver, etc., sont employées pourfaire 
des compotes et des confitures. (A. R.) 

POIS D'ANGOLE. Dans les colonies franjaises d'Amérique, 
c'est le nom que Yon donne au Cjtisus Cojan, L . , ou Cajanus 

flavus, D.C., plante de la Pamille des Le'gumineuses , cültivée 
dans les deux Indes, et dont les graines servent á la nour-
riture de l'homme et des animaux. (G...N.) 

POIS A CAÜTÉRES. On a donné ce nom á de pe t i tes boules 
faites avec une substance ve'gétale stimulante que l'on place 
sur le cautére , dans le but d'empécher la plaie de se fermer, 
et pour entretenir la suppuration. Les petites boules le pluS 
ordinairement employe'es sont faites : IO. avec la racine d i -
ris; elles portent le nom de pois ¿Ciris : ces pois sont de d i ' 
verses grosseurs, et portent des números diíFe'rens, á Faide de8-
quels on les délivre dans les officines; 2o. avec les petites 
oranges vertes auxquelles on a fait subir la dessication , eí 
que l'on a ensuite an ondies á l'aide de la machine nom»iee 
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unir. Ces pois, comme les prcccdens, sont désignées par des 
números qui indiqueht leur rolume. On donne á ees boüles le 
nom de pois d'oranges. 

On se sert, pour remplacer les pois d'iris et d'oranges, 
de petites boules de cire et de la semeñee dü Pisum sativum. 
L'emploi de ees derniers n'a pas pour but de stimtiler , mais 
seulement de dilater les lévres de la plaie, afín d'empécher la 
cicatrisation : dans ce cas, la semence de pois est pre'fe'rable , 
par la raison c[ue cette semence posséde la proprie'te de se 
goníler et de prendre du volume, propriété dont ne jouit pas 
la cire. 

En 1818, on essaya de substituer dans la fabricatión des 
pois á canteres , la substance du marren d'Inde á la racine 
d'iris, en ayant soin de laisser ensuite séjourner ees pois de 
nouvelle invention dans la poudre d'iris. Cette íalsification 
fut signalée par un de nos collegues, M . Caventou , dans le 
Journal de Pharmacie, 1819, t. V , p. 78. Ce praticien a 
reconnu: 10. que les pois faits avec le marronnier d'Inde 
sont tres amers; 20. qu'ils ne prennent pas une coulcur rosé 
par leur contact avec une solution faible de sulfate de zinc; 
3o. qu'ils n'ont pas Fodeur agre'able particuliére á l ' i r is ; 
4o- qu'on leur communique cette odeur en les mélant avec de 
l'iris • mais cette odeur ne persiste pas , elle dispara!11 par 
lelavage. (A. C.) 

POIS CHICHE cu CICHE. Cicer arielinum , L.—Ricb. Bot. 
nie'd., t. I I , p. 662. (Familia des Le'gumineuses, tribu des 
Viciées de DeCandolle. Diadelphie Décandrie, L.) Cette plante 
tro't en Égypte , en Orient, en Italie et dans tout le midi de 
1 Europe; on la cultive dans nos départemens méridionaux, oü 
0^ lui donne le nom de café francais. Sa tige est gréle, faible, 
bínense , liante d'environ un pied , couverte de poils giandu-
;̂ux blanciiátres. Ses feuilles sont alternes, imparipinne'es, 

accompagnées de deux stipules foliace'es et profondément den-
t( es. Les fleurs ont une couleur violetíe pále • elles sont sóli-

ires et pédóncule'es dans les aisselles des feuilles Siipe'rieures. 
•a gousse est renfle'e, d'une forme rlíoiaboidale que Fon a 
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comparee avec la tete d'un be'lier; elle rení'erme deux graines 
presque globuleuses , tronque'es d'un cote'. 

Les pois chiches ont servi á la nourriture de Thomme des 
les temps les plus recules, puisque les écrits de Galien et de 
Pline en font mention. C'est surtout en Égypte et dansl'Inde 
oriéntale que Ton en fait une grande consommation, quoique 
ce soit un aliment peu agréable. 

Pendant les grandes chaleurs de Fe'té, les poils qui recou-
vrent les feuilles et les tiges de cette plante exsudent des gout-
telettes d'un liquide limpide, visqueux , tres acide , que 
M. Deyeux a reconnu pour de l'acide oxalique pur. On em-
ployait autrefois la décoction de ees feuilles comme diuré-
tique et l i thoníriptique, proprie'te's qu'elles devaient proba-
blement á la pre'sence de l'acide que nous venons de signaler. 
Dans l'Inde oriéntale, on fait servir cette transsudation comme 
menstrue de diverses préparations pharmaceutiques et chi-
miques. On la retire en étendant des draps sur les champs de 
Cicer aríetinum, et quand ils sont imbibe's d'humidite', on 
les tord, et Ton exprime le liquide, qui porte le nom de ca~ 
dalüf. V . ACIDE CICÉRIQUE, t . I , p. ^3. (G...N.) 

POIS CULTIVÉ. Pisum sativum, L . — Rich. Bot. méd., 
t. I I , p. 55g. (Famille des Le'gumineuses. Diadelphie Décan-
drie , L . ) Plante herbace'e annuelle, tellement connue de tout 
le monde,, qu'une description en serait superflue. Elle est 
abondamment cultive'e á cause de ses graines, dont l'usage est 
tres fre'quent comme substance alimentaire. Arrivés á une 
maturite' complete, ils sont moins agre'ables et plus difficiles 
ádige'rer. Dans cet e'tat, ils servent encere á pre'parer des 
cataplasmes maturatifs. La culture a fait naítre un nombre 
tres considerable de varie'te's de pois , parmi lesquelles nous 
mentionnerons particuliérement les suivantes : IO. Pois SUCRES 
ou PETITS POJS. La gousse est un^peu coriace, le'gérement com-
prime'e, quelquefois cylindroide ; les graines sont rondes, 
distantes les unes des autres, d'une saveur sucre'e avant leuv 
complete maturite. C'est en cet e'tat que Fon en consounne 
une grande quantité comme légume de table. 20. Pois GOÜLÜS, 
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Pois MAPÍGETOUT, Pois SANS PARCHEMIN. Cette variété se reconnalt 
á ses gousses tres grandes, en forme de faux, tres comprime'es, 
á vaíves non coriaces, d'une consistance tendré , succulentes, 
n'étant revétues á Fintérieur que d'une pellicule tres minee , 
ce qui les rend comestibles; les graines sont grosses et dis
tantes les unes des autres. 3o. Pois GARRES. Ses graines sont tres 
«rosses, d'une forme carree , et fournissant une excellente 
nourriture. 4°- POÍS NAIÍVS. La tige est tres basse, les gousses 
sont petites, un peu coriaces; les graines rondes etrapproclie'es. 

Outre ees varietés , on remarque aussi le pois michaut, qui 
est tres hátif, de toute saison , tendré et sucre ; le carré fin 
ou clamart > excellent et d'un grand rapport; et le carré veri, 
qui est le plus propre á étre conservé pour en faire des purées. 
Quant au pois de pigeons, nommé aussi hisaille, i l appar-
tient á une autre espéce, nommée par Linné Pisum arvense, 
fondee principalement sur ce qu'elle présente despédoncules uni
floras , caractére vague et qui s'évanouit dans un grand nombre 
d'individus. On cultive ce pois pour étre employé comme four-
rage; ses graines servent á engraisser la volaille. (G.. .N.) 

POIS A GRATTER. On donne ce nom, dans les colonies^ 
aux diverses espéces du genre Mucuna d'Adanson et de De Can-
dolle , qui appartient á la famille des Légumineiises, et qui 
laisait partie Dolichos de Linné. Ces plantes ont toutes des 
gousses hérissées de poils roux tres frágiles qui pénétrent fa-
cilement dans la pean, et causent une démangeaison fort d é -
sagréable. G'ést surtout le DolicJios pruriens , L . , qui est le 
plus remarquable sous ce i-apport. Les peuples de Tlnde em-
ploient les poils du pois á gratter comme anthelmintiques. A 
ceteíFet, ils les incorporent dans du sirop de sucre, de ma
niere á donner á celui-ci la consistance du mie l , et ils admi-
mstrent cette sorte d'électuaire á ladose de quelques cuillerées 
a café. Ce reméáe agit mécaniquement, et Fon facilite son 
aclion par celle d'un purgatif. (G.. .N.) 

POIS D'IRIS ET POIS D'ORANGES. V . Pois A CAUTÉRE. 
POISONS. Venena. On nomme ainsi toutes les substances 

mtroduites á petite dose dans Féconomie animale , y 
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causent un trouble eapable d'aueantir completement la vie. 
La plupart des poisons agis^ent instantane'ment; mais i l en est 
qui ininent la santé lentement, et córame par degre's 5 011 les 
de'signe, pour cette raison, sous le nom de poisons lenes. Les 
poisons ne différent des médicamens qu'en ce que l'action des 
preraiers est toujours fatale aux individus qui y sont soumis, 
íandis que l'action des seconds se borne á un leger derange-
inent dans le systéme v i ta l , duquel resulte en définitive la 
sante' de ranimal. Mais cette distinction est évidemment arbi-
traire, puisque telle substance, comme rémétique, le sublimé 
corrosif, et une foule de seis minéraux, sont, suivantles per-
sonnes, les doses et les circonstances, tantót des remedes hé-
roiques, tantót des poisons dangereux; puisque telle autre 
substance frappera de mort certains animaux, tandis qu'elle 
n'agira aucunement sur d'autres. Ainsi, nous ne pouvons point, 
dans cet ouvrage, admettre de distinction entre les poisons 
et les médicamens. Toutes les drogues pouvant entrer égale-
ment dans ees deux classes de substances employées dans la 
Pharaiacie et dans les arts, nous en indiquons dans ce Dic-
tionnaire, avec tout le soin dont nous sommes eapable, 
Forigine, la natura et les propriétés; mais notre but 
n'est point d'en décrire et d'en préciser le mode d'action. 
Cette partie de la science médicale constitue la Toxicólo* 
gie, qui apprend á connaitre, non-seulement les poisons 
en eux-mémes, mais encoré leurs eíFets physiologiques, et les 
moyens d'y remédier. Elle fait partie des sciences d'applica-
t ion , et se lie aux questions importantes de Médecine légale 
qui ne peuvent étre traitées dans cet ouvrage. Cependant, pour 
l'intelligence d'un grand nombre d'articles oú i l est question 
de poisons irritans, narco tiques, narcótico - acres, septi-
ques, etc., nous ferons connaitre la classification admise par 
les toxicologistes modernes, et nous indiquerons , d'une ma
niere géne'rale, les moyens de remédier aux symptómes de 
rempoisonnement produits par les poisons compris dans ees 
diverses classes. 

On divisait autrefois les poisons en trois grandes classes, 
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d'aptes |es trois Régnes de la nature ; mais , comme plusieurs 
oisons minéraux, végéíaux ou animanx, ontun mode d'ac-

lion analogue, les toxicologistes onl clierclié les bases de la 
classification des subslances véne'neuses ailleurs que dans leur 
origine et leur nature chimique. Quoique l'action des poisons 
ne solí pas encoré assez bien connue ; quoique cliacun d'eux 
produise des effets particuliers ; qu'ils détruisent la vie par des 
mécanismes diíFe'rens, suivant qu'ils sont introduits dansl'es-
íomac, applique's sur le tissu cellulaire ou injectés dans les 
veines; en un mot, malgré toutes ees conside'rations qui doi-
vent faire regarder toute classification des poisons comme 
jinparfaite dans l'état actuel de la science , on a senti ruti l i té 
d'établir plusieurs classes de poisons d'aprés leur mode d'ac-
tion sur re'conomie animale. En conséquence, nous ne pou-
vons mieux faire que de suivre ici la classification propose'e 
par M. Oríila dans ses útiles et savans ouvrages. 

Premiere classe. POISONS IRRITANS. 

Les poisons compris dans cette classe appartiennent, pour la 
plupart, au régne inorganique; on y a réurii, cependant, 
quelques substances, comme réuie'tine, l'eupliorbe , la cheli-
doine, les cantliarides , etc., qui sont d'origine vége'tale ou 
animale. lis varient conside'rablement dans leurs efíets ; les 
uns irritent fortement les tissus avec lesquels on les met en 
contact, et paraissent déterminer la mort sans avoir e'té ab
sorbes ; ies autres , au contraire, ne produisent qu'une legeré 
nritation, et détruisent la vie parce qu'ils ont e'té transportes 
dans le torren t de la circulation ; en fin , quelques poisons oc-
tasionent la mort en irritant fortement les tissus sur lesquels 
onles applique , et en agissant consécu tivement sur des or-
ganes éloignés , aprés avoir été absorbes. Puisque les effets des 
poisons irritans sont si variables, i l convient de les étudier 
ciiacun en particulier; mais, afin d'éviter des répétitions, nous 
allons donner la liste do ceux qui ont une aclion tres pronou-
cce, renvoyant pour les détails, aux articles speciaux qui leur 
'ttnt consacres dans ce Dictionnaire. 
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Liste des pr inc ipmx poisons irriians. 

Pliosphore; iode ; chlore ; potasse ; soude ; chaux; baryte, 
ammoniaque; acides concentres; hydriodate de potasse; sougl 
carbonate d'ammoniaque; sons-carbonate de baryte; hydro» 
clilorate de baryte ; sulfures de potasse et de soude; preparâ  
tions d'antimoine, d'argent, d'arsenic, de bismuth, dechióme 
de cobalt, de cuivre, d'étain, de fer, de manganése, demer-
cure, d'or, de platine , de plomb et de zinc; émetine 5 bryone-
élatérium; coloquinte; gomme-gutte; garou; eupborbe; pi-
gnons d'Inde ; ricin ; renoncule ; sabine ; che'lidoine; re'sine de 
jalap; mancenillier; rhus radicans ; delphine ; staphysaigre; 
narcisse des pre's ; cantharides; moules ; poissons et crustacés. 

Detixieme classe. POISONS NA.RCOTIQUES. 

Ces poisons .ne produisent, en géne'ral, aucune lesión dans 
les organes qu'ils ont touche's. Leur action parait se porter 
principalement sur le cerveau , oú ils de'terminent lafllux du 
sang , et par suite les symptómes suivans : engourdissement, 
somnolence , vertiges , sorte d'ivresse, assoupissement, état 
comrne apoplectique, delire furieux ou gai, douleurs légéres 
d'abord , puis insupportables , cris plaintifs, mouvemens con-
vulsifs, faiblesse ou paralysie des membres, dilatation ou 
resserrement de la pupille, nausees, vomisseraens, etc. On a 
confondu avec les poisons narcotiques, plusieurs substances 
véne'neuses qui se rapportent á la classe des poisons irritans ou 
á celle des narcotico-ácres. 

Liste des principanxpoisons narcotiques. 

Opium ; morpbine; narcotine ; jusquiame ; morelle ( Sota-
n«m ) ; laiíue vireuse; acide bydro-cyanique; laurier cense; 
amandes ameres ; azote et protoxide d'azote. 

Troisieme classe. POISONS NARCOTICO-ÁCRES. 

Cette classe est excessivement nombreuse , parce que Vow y 
a place une foule de substances vénéneuses qui ne detenuinerit 
pas simultanément Finflammation des parties qu'ellcs toucnc 
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ct le narcotisme. Cependant, c'est par ce double mode d'aclion 
^^e Se distinguent principalement les narcotico-dcres ; mais i l 
varié tellement, que M. Orfila a jugé nécessaire de subdiviser 
cette classe en plusieurs groupes , d'aprés l'analogie des subs-
tances. 

Liste des principaux poisons narcotico-dcres. 

1ER Groupe. Scille ; cenanthe ; aconit; ellébore; varaire; vé-
ratrine; colchique ; belladone ; stramoine ; tabae ; digitale ; ci-
gué grande; cigué vireuse; laurier rose; rué ; cyanure d'iode,— 
Dans les cadavres des individus empoisonnés par les substances 
qui composent ce groupe , on trouve toujours des traces d'une 
vive inflammation qui a donné lieu á des symptómes tres d i -
versifiés, et cb^stamment á un narcotisme conse'cutif. 

2e Groupe. Noix vomique; féve de Saint-Ignace ; strych-
nine; upas-tieute'• fausse angusture; brucine; curare. — Ces 
poisons ne cle'terminent pas d'inflamination sur les organes 
avec lesquels ils sont en contact. Leur action s'exe'cu te e'nergi-
quement sur la moelle épiniére; les individus empoisonnés 
e'prouvent de violentes commotions, des contractions inter-
mittentes de tous les muscles du corps, et ils meurent comme 
s'ils e'taient asphyxie's. Ce groupe de poisons, ayant un mode 
d'action spe'cial bien caractérise', et d'ailleurs n'occasionant 
pas rinflammation des tissus, devrait former une classe par-
ticuliére, ou du raoins étre rejeté des narcotico-ácres. 

3e Groupe. Upas antiar; camplire; coque du Levant • p i -
crotoxine.—Al'exception ducamphre, qui enflamme la mem-
r̂ane muqueuse de l'estomac, les autres substances de ce 

groupe laissent le canal digestif sain, mais elles excitent d'hor-
«bles convulsions pendant lesquelles la respiration s exccute 
81 difficilement, que les animaux périssent d'aspbyxie. Ce 
Sroupe nous semble avoir la plus grande analogie avec le pre-
cedent, et devoir étre separé de la classe dans laquelle on Fa 
Cércale'. 

4 Groupe. Champignons. Les effets de rempoisonnement 
ai champignons ne se manifestent qu'un certain teinps 
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apies qu'ils ont ele immge's. Les altérations graves de prescpif. 
tousles viscéres prouvent que ees poisons , ayant acquis toute 
Icnr e'nergie par la digestión , se re'pandent dans les diverses 
parties de re'conomie anímale, y excitent une telle irrita (ion, 
que Finflammation degenere en gangréne. Les symptómes nar-
co tiques succedent presque constainment aux douleurs d'en-
írailles , á la soif et aux autres plie'noménes produits par V'mi-
tatioii irnme'diate. 

5e Groupe. Liquides alcooliques et e'the're's.—Tout le monde 
connaít le niode d'action de ees substances , qui n'est pourtant 
pernicieux que lorsque les liquides sont concentres et donnés 
á une dose assez forte. 

6e Groupe. Seigle ergote' * ivraie. — Le seigle ergote' exerce 
une action spe'ciale sur l'ute'rus; sous ce rapport, i l est employé 
comme médicament. L'ÍTraie occasione de violens syrnptóraes 
narcotiques. V. IVRAIE et SEIGLE ERGOTE. 

•y* Groupe. Émanations des fleurs et d'autres parties des plan
tes. — On ne peut pas conside'rer ees e'manations comme des 
poisons absolus, mais córame des poisons relatifs dontles ef-
fets dépendení de la plus ou moins grande susceptibilite' ner-
veuse et tle l'idiosyncrasie. A Fart. CUCÜPHES de ce Diction-
naire, M. Chevallier a fait inention d'accidens surverms á un 
jeune pharmacien qui avait placé de la morelle grimpante 
verte dans son chapeau. Une observation á peu prés semblable 
a été faite par notre collaborateur M . A. Richard, sur un 
jeu ne liomine qui avait été soumis á Témanation du Momor-
dica elaterium. 

8C Groupe.. Vapeur de cbarbon; gaz acide carbonique ; ga7 
oxide de carbone; gaz acide carboné. 

Quatrieme classe. POISONS SEPTIQUES ou POTRÉEIAIVS. 

C'est á cette classe que se rapporlen t toutes les substances 
isaéphitiques qui déíerminent une faiblesse genérale , une al-
le'ratioii de toutes les parties solides et liquides, des syncopes, 
et q u i , en général, laissent intacíes les facultés intcílectuelles-
Parmi ees subslances, sont, les maüércs putréfiées introdmtt'S 
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daa$ l'economie vivante , le ¿ a ; acide líydro-suífurique , et 
ceiui qui se dégage des fosses t i abance. Les venius des ani-
tL nv sont mis au nombre des ppjsons sepüques; mais ils ont 

mode d'acüou spécial qm n'est pomt du ressort de la 
Piiarmacologie, et dont conséquemment nous ne parlerons 
point ici. / v . 

Si Ton avait des notions sufíisantes sur la nature et le 
mode d'action de chaqué substance vénéneuse, on pounait 
en assigner avec quelque certitude le contre-poison • mais 
il sen laut de beaucoup que Fon ai t a equis ees connaissanees 
pour la plupart des poisons. I I n'y a que les matieres acides 
ou salines provenant ordinairement du regué inorganique, 
qui, par des décompositions cliimiques , peuvent étre neutra-
lisées et ramene'es á un c'tat absolu d'innocuité; et, quoiqu'on 
ne puisse considérer le corps liumain comme un vase de Ciii-
mic oíi Fon puisse faire impunément toutes les opérations 
sans attaquer la substance méme du vase, quoique les poisons 
en se combinant intimement avec les tissus animaux aient 
deja produit leurs effets délétéres et ne soient plus suscep
tibles d'étre décomposés par les contre-poi sons, on peut néan-
inoiüs administrar ceux-ci avec coníiauce dans le traitement des 
empoisonnemens par les acides concentre's, les seis mineraux , 
en un mot, parles poisons irritans de la premiére classe. Ai asi 
la raagnésie. la craie, et les autres seis absorbans délaye's dans 
de l'eau (en virón i once pour i litre d'eau), le savon dis-
sous dans Feau, devront étre employés le plus promptement 
possible pour neutraliser les acides concentres; les blancs 
<i ffiufs ( J2 á i 5 délaye's dans 2 pintes d'eau froide), pour le 
sublimé corrosif et les seis solubles de mercure et de cuivre ; 
1 eau acidulée ( avec le vinaigre, le suc de citrón ) , pour les 
álcalis; le quinquina, la noix de galle, ou toute autre subs-
tance astringente prise en décoction , pour Fémétique et 
cutres préparations solubles d'antimoine ; la solution aqueusc 
/ •Sel marin ? P0ur le nitrate d'argent 5 les solutions de sulfate 
(e S0U(le ou de magiicsie, pour les seis de plorab et de ba-
yte;enfin, on administrera toutes les stibstances indiquécs 
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par la Chimie cornme pouvant neutraliser chaqué espéce par_ 
tkuliére depoisons i r r i tan^ 

Nous n'entrerons pas dañóles détails du traitement consé-
cutif á rempoisonnement, traitement qui doit varier d'aprés 
les diffe'rens symptómes que presentera íhaque espéce de poi-
sons. Nous indiquerons seulement, comme moyens généraux, 
les vomitifs dans le but d'expulser le poison avale', et consé-
cutivement les adoucissans etles délayans ; mais i l ne convient 
d'administrer ceux-ci que lorsque l'on ne peut employer des 
moyens spe'ciaux , comme les contre-poisons et l'expulsion de 
la substance ve'néneuse. 

Les narco tiques n'ont réellement aucuns contre-poisons, 
car le vinaigre et les autres acides ye'getaux, regarde's par 
quelques médecins comme les antidotes de Fopium, aggraveut 
les accidens lorsqu'ils sont administres avant l'expulsion du 
poison, qui doit se faire á Taide des vomitifs et des purgatifs. 
C'est á ees derniers moyens qu'il faut d'abord avoir recours, 
á la suite desquels on peut employer les eaux acidule'es, l u i -
fusion de café, etc. 

On ne connaít également aucuns contre-poisons des subs-
tances nareotico-ácres. Le traitement de Fempoisonnement 
par les champignons consiste principalement dans leur expul
sión par haut et par bas , soit á l'aide d'un éme'to-catliartique 
(émétique , 3 á 4 grains, et sulfate de soude ou de magnesia, 
i once), soit par des lavemens compose's de purgatifs, tels que 
sulfate de soude, sene, etc., ou des lavemens de tabac; puis 
on administre des potions antispasmodiques avec une grande 
dose d'e'ther, de l'eau acidule'e , etc. Mais ees derniéres bois-
sons ne doivent étre mises en usage que lorsque les cbampi-
gnons ont e'té expulse's, et qu'il n'y a pas de symptómes graves 
d'irritation • autrement i l faudrait employer le traitement anti-
phlogistique, c'est-á-dire l'usage des e'molliens, rapplication 
des sangsues, les saigne'es dans les cas de fiévre, etc. 

(G...N.) 
POISSONS. Pisces. Les poissonsforment la quatrieme classe 

des animaux vertebres dans la methode de M. Cuvier. Hs son* 



POTSSONS. / 233 
lous ovipares et habitans des eaux j ils ont une articulatioit 
double, et respirent l'air contenu dans l'eau au moyen de 
¡¡ranchies, c'est-á-dire de feuillets suspendas á des arceaux qui 
tienuent á Tos hyoide, et composés chacun d'un grand 
nombre de lamelles séparées et recouvertes d'un tissu d ' in-
nombrables vaisseaux sanguins. C'est sur le sang contenu dans 
ces vaisseaux et envoyé continuellement aux branchies par le 
cceur, que vient agir Fair contenu dans l'eau que le poisson 
avale et qu'il fait sortir par des ouvertures late'rales nomme'es 
ouies. Les nageoires des poissons, compose'es de rayons plus 
ou moins nombreux, repre'sentent les membres ante'rieurs et 
postérieurs des mammiféres et des autres animaux supe'rieurs; 
elles leur servent á exe'cuter une foule de mouvemens extré-
mement rapides , et la vessie aérienne que ces animaux ren— 
ferraent, leur permet de monter ou descendre á volonte', se-
lon qu'ils la dilatent ou la compriment, et conse'quemment 
qu'ils diminuent ou augmentent leur pesanteur spe'cifique. 

M. Cuvier a divise' les poissons en deux grandes series, sa-
voir: les POISSONS CARTILAGINEUX et les POISSONS OSSEUX. I I a sub-
divisé ces deux se'ries en plusieurs ordres et familles dont i l est 
inutile d'exposer ici les noms et les caracteres, attendu le 
petit nombre d'espéces remarquables par leur utilite' que 
ces familles contiennent. La classification des poissons doit 
eíre étudie'e dans l'ouvrage {Regne animal) de M . Cuvier 
qui, en outre, prepare aujourd'lmi un immense travail sur ces 
animaux ( i ) . 

Les poissons servent á la nourriture de l'homme ; ils four-
ülssent, sauf quelques exceptions oú certains poissons sont 
fort véne'neux, un aliment sain et le'ger, propre surtout aux 
convalescens qui ne peuvent supporter les viandes trop nour-
wssantes. Des peuples entiers n'ont pas d'autres moyens de 
subsistance que la peche des innombrables poissons qui lia-

(') Histoiro des poissons, par MM. Cuvier é{ Vdencíennes. Párii 
aírasbourg, diez Levrauh. 
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bitent les diverses parages cíe l'Oce'an. On sait, pav exempí(> 
que le hareng et la morue sont des articles de la plus grande 
iniportance pour le commerce et Fiiidustrie. Enfin, les poissons 
foumisseiit des produits nombreux et inte'ressans pour les 
arts; tels sont paniculierement 1'HUILE et la COLLE DE POISSON, 
7^. cesmots, (G-...isr.) 

POIVRE. On nomme ainsi le fruit des poivriers, en ajou-
taut á ce mot, selon Fespéce, une épithéte particuliére. Ainsi 
Fon d i t , poivre-cübebe, poivre - long, poivre noir, etc.; 
niais on se sert ordinairement du motpozVre sáns adjectif pom-
désigner le fruit du POIVRIER NOIR. ce mot. 

Plusieurs fruits, graines et substances ve'ge'tales doués de 
propriéte's acres et bridantes, ont anssi porté le nom de poivre. 
Ainsi Fon a appele': 

POIVRE D'AFRIQUE OU D'ÉTHIOPIE, Piper jEthiopicum, Ma-
tbiole et Jenn Baubin. Les graines de V Uñona JEihiopica, 
Dunal, plante de la famille des Anonace'es, qui crolt en Étliio-
pie et sur la cote de Sierra Leone, en A frique. Les fmits de cet 
arbre sont agre'ge's et comme ombellés, au nombre de vingt 
environ, sur un re'ceptacle commun; ils i-enferment chacun 
cinqásix graines bruñes, d'une saveur tres piquante et aroma-
tique. On leur a donné á tort le nom de maniguettes, qui s'ap-
plique á d'autres graines. V. MANIGUEITE. 

POIVRE D'AMÉRIQÜE. Le Schinus molla, L . Bel arbrisseau de 
la famille des Te're'binthace'es , qui est maintenant naturalisé 
dans les jardins du midi de FEspagne, oú Fon emploie ses 
graines dans la cuisine. 

POIVRE BLANC. C'est le poivre noir auquel on a enleve' le tégu-
ment. V. POIVRIER NOIR. 

PoiVRE-CUBÉBE. V . CUBÉBE. 
POIVRE D'EAU. Le Poljgonum hydropiper, L. V. E.ENOÜÉE-

POIVRE D'EAÜ. 
POIVRE D'ÉTHIOPIE. V. POIVRE D'AFRIQUE. 
POIVRE DE GUIÑEE et POIVRE D'INDE. Les fruits du Capskwn 

annuiim, L . V . PIMENT DES JARDINS. 
POIVRE DE LA JAMAIQUE. K. PIMENT DE LA JÁMAIQUE. 
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POIVRE-LONG. Leñ uit d'un véritabie polvi-icr, Pípef longum, 
L . J^. POIVRIER-LONG. 

POIVRE DES MAÜRES. Synonyme de poivre d'Étliiopie et de 
poivre d'Afrique. F . ce dernier mot. 

POIVRE DE MÜRAILLES. Le Sedum acre, L. V. ORPIÍV ACRE. 
POIVRE DES NÉGRES. On donne ce nom, dans les colünies, 

aux graines du Pagara guyanensis, Lamarck, ou Zanthoxjlum 
hermapliroditum , W i l l d . 1 

POIVRE NOIR. F . POIVRIER NOIR. 
POIVRE A QÜEUE, F . CÜBÉBES. 
POIVRIER. Piper. Genre de plantes formanl le type d'une 

petite famdle (Pipéracées ) dont la place , dans la serie des 
ordres naturels , est encoré un sujet de controverse. Quelques 
botanistes la rangent parmi les Monocotylédones auprés des 
Áro'idées, d'autres parmi Ies Dicotylédones á la suite des Ür-
ticces. Les nombreuses espéces de poivriers sont toutes exo~ 
tiques, et croissent dans les re'gions situe'es entre les tropiques. 
Nous ne traiterons, dans ce Dictionnaire, que des póivriers 
reniarquables par leurs usages dans réconomie domestique et 
dans laMe'decine. 

On a donné abusivement le nom de poivrier du Japón ou 
Pagara piperita, L. , Zanthoxjlum piperitum, D.C. • et ce-
Uú de poivrier sauvage, au Vilex Agnus castus, L . , dont les 
graines échauííantes étaient ne'anmoins employe'es autrefois 
pour e'teindre les feux de Tamour. (G...N.) 

POIVRIER-AVA. Piper methjsticum, Forster, P l . escul. 
austral., p. 76, n0 5o. Cette espéce de poivrier porte le nom 
d'wa diez les liabitaus des íies Sandwich, de la Socie'te' et des 
A'Kiis. Ses racines sont ligneuses , grises exte'rieuremení 
Wanclies á l'inte'rieur, fort légéres ? comme spongieuses • leurs 
fiares sont dispose'es par couclies concentriqnes. Elies oní une 
0deur forte , analogue á celle du sassafras, une saveur acre et 
'^oniatique, lorsqu'elles sont recentes ; ellcs déterminent la 
salive qu'ellos íeignent en ja une. C'est avec ees racines et cellos 

autres poivriers analogues, que les liabitaos des íles de la 
^ i " du Sud préparent un breuvage stiinulant dont ils font im 
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grand usage, et qui consiste á laisser macérer dans l'eau ees 
racines, aprés les avoir máchées et broyées. Elles sont encoré 
employées (principaleraent dans File de Taiti) comme reméde 
antisypbilitique. A cet eífet, on fait boire de la macération 
d'ava jusqu'á déterminer l'ivresse, á la suite de laquelle sur-
viennent des sueurs copieuses qui durent quelquefois trois 
jours. Les racines d ' ^ m o n t éte introduites dans la Pharmacie 
anglaise, et leur teiíitare est usitée contre les rhuraatismes 
chroniques. (G...N.) 

POIVRIER-BETEL. V . BETEL. ; 
POIVRIER-CÜBÉBE. V . CUBÉBES. 
P01VRIER-LONG. Piper-longum, L. — Rumpk Berh. 

Amhoin., 5, p. 333 , tab. 1 1 6 , f. i . Arbuste qui croit dans 
l'Inde oriéntale, particuliéreinent aux Moluques , et dont le 
fmit non parfaitement múr se vend dans le coramerce sous le 
nom de poivre-long. Ce fruit est un chatón cylindrace', obtus, 
long d'un pouce en virón, sec, dur, pesant, tuberculeux et 
d'une couleur grise obscura. Chaqué e'minence ou tubercule 
représente une fleur distincte , et se compose d'une petite loge 
contenant une graine rouge ou noirátre extérieurement, 
blancbe en dedans, d'une saveur extrémement acre et bril
lante. 

M . Duiong d'Astafort a publie' (Journal de Pharmacie, 
iSsS, t. X I , p. 5?,) l'analyse du poivre-long , dont voici les 
re'sultats: une matiére re'sineuse cristallisable (p ipé r in ) ; une 
matiere grasse, concrete , d'une ácrete' brúlante ; une petite 
quantite d'liuile volatile; une matiére extractive presque ana-
logue á celle que M. Vauquelin a trouve'e dans les cubébes, 
mais qui estazote'e; une matiére gommeuse coloree ; de l'a-
midon • une grande quantite' de bassorine • et quelques subs-
tances salines peu importantes. 

Le poivre-long est done' de propriétés semblables á eelles du 
poivre ñoir. On l'esnploie dans rinde comme condiment; mais, 
ebez nous, i l est peu employé sous ce rapport. En quelques 
contrées d'Europé , on le donne aux vacbes et aux.jumens pou-
liniéres pour les exciter á la copulation. 11 faisait partie de la 
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theriaque, du díascordium , de la confecüon d'opium de la 
Pharmacopee de Londres, et d'autres vieilles pre'parations. 

POIVRIER NOIR. Piper nigrum, L . ~ R i c h . Bot. méd. , 
t. 1̂  p- 5 i . C'est un arbrisseau sarmenteux qui croít dans 
rinde oriéntale, et que Fon cultive particuliérement dans les 
iles de la Sonde et des Moluques. Sa culture a été introduite 
et a prosperé dans les iles de Fl anee et de Bourbon , ainsi que 
dans les colonies franfaises de l'Ame'rique. Ses feuilles sont al
ternes , ovales, acuminées , glabres, porte'es sur de courts 
pe'tioles. Les fleurs forment des cliatons gréles et pendans, 
longs de 4 á ^ pouces. Les fruits sont globuleux, pisiformes , 
sessiles, rougeátres , un peu charnus extérieurement, monos-
permes et indéhiscens. Le poivrier se multiplie par bou-
tures , dans les terrains meubles , substantiels et humides. 
Pour e'tablir une plantation, on choisit le voisinage d'un 
courant d'eau; on brule toutes les herbes qui couvrent le 
sol, et Fon plante les boutures á des distances convena-
bles, en ayant soin de leur donner pour tuteurs des arbres 
ou échalas vivans , qui préservent, par leur ombrage , les 
jeunes poivriers; ceux-ci doivent étre fortement e'inonde's 
au bout de trois ans. Le poivrier íleurit tous les ans, et 
quelquefois deux fois par année. La re'colte des fruits se fait 
deux mois environ aprés la floraison : on les expose au so-
leil pendant plusieurs jours, pour ope'rer leur dessiccation. 

Tel que nous le recevons par ia voie du commerce, le poivi e 
non est sphe'rique et de la grosseur de la vesce; i l est recouvert 
i une écorce bruñe ou noire , tres ride'e, forme'e de la partie 
charnue qui s'est desséchée. On peut enlever cette écorce en 
feisant tremper le grain dans l'eau; on obtient alors un grain 
Wanc ouplutót d'une teinte jaunátre pále , qu i , en cet é ta t , 
Constitue ce que l'on vend dans le commerce sous le nom de 
poivre blanc. Ce grain est formé d'une matiére comme cornee 
j â circonférence , et farineuse au centre , d'une saveur bríi-
ante, aromatique , et excitant la salivation. 

Je poivre doit étre cboisi lourd , peu r idé , et aussi odorant 
TOME IV. i7 
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que possible. Dans le temps de la guerre maritime, oú i l ¿tait 
d'un prix fort elevé, on lé falsiflait fréquemment avec une 
composition de páte de farine imprégne'e d'une matiére ácre 
quelconque, ordinairement de moutarde , et Ton noircis, 
ait les graliies formées de cette páte en les roulánt dans de 
la poudre de cosses de cacao oa de toute autre substance 
bruna. Cés grainse'taientmelange's avecle poivre ve'ritabie, eu 
diverses proportions , selon la plus ou moins grande cupidité 
dés márÉhands. On pre'tend que cette fraude a encoré lieu á 
Márseille; mais elle est trop grossiére ét d'un be'néfice trop 
mininié aujourd'hui pour qu'elle puisse étre fre'quente. II est 
facde de la reconnaitre en faisant tremper le poivre dans 
l'eau; celúi qui est falsifie' se désagrége et, tombe au fond de 
l'eáu. 

Le célebre ptofesseur OErsted, de Copenhague, a annoncé 
( Journal dt Ph/ysiqtie, 1821) la présencé d'une nouvelle base 
salifiable existant dans le poivre , ét á laquelle on a donné le 
noin de pipér ine ou pipér in . Cette substance n'est pas placee 
a a rañg des álcalis végétaUx par M. Pelletier, qui a publié 
( Journal de P h a r m á t i e , t . V I I , p. 2^3 ) une nouvelle ana-
lyse du poivre, dont voici les resultats ; une matiére cristal-
lihe particxiliore analogue aüx resines ( p i p é r i n ) ; une huile 
concréte tres ácre ( coloree en ve r t ) ; une huile volatile balsa-
miqúe ; une substance gonimeuse colorée; un príncipe extrac-
l i f analoqué á celui que l'on tróuve dans les Léguininéftses; 
de lá bassoi-ine ; des acides maliqüe et uriqUe; dü ligneux et 
divéi-s seis térreux. La piésence de la zircone a été signalée 
dans le poivre par M , Paoli \ mais ce fait extraordinaire am'ait 
bésoiii de vérificatiOn. L'huilé volatile est fluide, presque 
incolófs, plus légcre qué l'eau, et a une odéur semblable a 
celle du poivre. Elle y existe dans la proportioi^ de 

Lés iiságes du poivre, comme épice avomatiqué, sont trop 
cbiinus pótiv qu'il sóit nécessaire d'entrer dans aiicun détail 
á cét égavd. Les peuples de rEürope en font une si grande 
consommation, qu' i l forme un des articles de coninieice l«s 
pltís importans. Mélangé, a petite dose, dans les alimens, 1 
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en facilite la digestión par l'excitation qu ' i l commimique á 
l'estomac; aussi remploio-t-on principalement pour les subs-
tances fades et crues , qui par elles-mémes n'exercent qu'une 
faible action sur les organes digestifs. Son usage convient par-
ticuliéreraent aux personnes grasses , molles et lymphatiques. 
Considere' comme me'dicament, le poivre est un des excit^ns 
les plus energiques. On croit géne'ralement qu'il doit ses 
propriéte's á l'liuile volatile. D'un autre cote', M. OErsted 
pense que le pipér in posséde des propriéte's medicinales tres 
manifestes ; et quelques médecins italiens ont affirme' que 
cette substance e'tait e'minemment íebrifuge, qu'elle avait 
méme gue'ri des fiévres intermitientes oú le sulfate de quinine 
et le quinquina avaient e'clioué. I I est á de'sirer que Fon r é -
péte, en France, les expériences de ees médecins, afin que 
i'on puisse prononcer sur leurs. assertions, qui sont con-
tradictoires avec celles de M . Pelleticr. L'huile concrete d'une 
couleur vert foncé, posséde aussi des propriéte's fébrifuges, 
raais á un moindre degré que le pipérin. L'liuile volatile est 
d'une excessive ácreté et a été mise en usage dans les cas ou le 
poivre en nature avait été préconisé; mais ce me'dicament 
exige une grande prudence dans son administration. On peut 
donner le poivre en poudre ou en pilules, depuis 5 jusqu'a 
25 grains ; en infusión dans du vin blanc , 1 gros pour 1 livre 
de vin. I I entrail dans la composition de plusieurs prépara-
üom compliquées, comme la thériaque , le diaplioenix, le 
mithridate, etc. (G...N.) 

POIX BATARDE. On a donné ce nom á un mélange de d i -
vers produits résineux du pin maritirae, mélange analogue au 
braigras. F . ce mot. 

POIX BLANCHE, POIX JAUNE, POIX DE BOURGOGNE. 
Pix Burgundica, officin. Substance résineuse , blanchátre 
0Ujaunátre, dure, tenace, tres fusible par la chaleur, douée 
^une saveur amere et d'une faible odeur de térébenthine. 

découle de divers arbres de la famille des Coniférés , par-
^cuLérement du pin maritime , du sapin, etc. On la recueille 
Peudantl'hiver sur le tronc de ees arbres, oú elle s'estsolidi-
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fiée par révaporation de l'hiiile volatile que contient letn- suc 
propre, qui, tant qu'il reste fluide et visqueux comme du miel 
porte le nom de térébenthine. V . ce mot. Onnomme galipot 
la resine non purifiée. I I est sous forme de croútes á demi 
opaques, d'un blanc jaunátre, d'une odeur faible de térében
thine , et mélées de beaucoup d'impuretés. On purifie le ga-
lipot en le faisant fondre et le filtrant á travers un lit de 
paille. La poix blanche ainsi cbtenue entre dans la composi-
tion de plusieurs préparations destine'es á l'usage externe. On 
en fait des emplátres dont on augmente raction rubéfiante en 
les saupoúdrant d'euphorbe et d'autres matiéres irritantes, 
Mélangée , en proportions vanees, avec la cire, lliuile et 
les corps gras, elle donne une consistance con venable á di
verses conipositions onguentaires et emplastiques. Les ciriers 
en introduisent une petite quantité dans la composition des 
cierges communs. Le galipot en larmes porte le nom de faux 
encenSj parce qu'on le fait brúler , en guise d'encens , dans 
les églises des campagnes. 

On pre'pare une fausse poix de Bourgogne en faisant fondre 
ensemble de la poix noire , de la colopliane et de la térében
thine, et en agitant fortement la masse avec de l'eau qui, par 
son interposition, donne á celle-ci un aspect jaune ; mais ce 
produit se distingue facilement de la vraie poix de Bourgogne 
par son odeur désagréable de poix noire, et par l'eau qu'eile 
contient en grande quantité. (G,..N.) 

POK MINÉRALE. r . GOUDRO?Í MINERAL. 
POIX DE MONTAGNE. F . ASPHALTE. 
POIX NOIRE. P ix nigra, officin. Substance resineuse 

d'un beau noir brillant, cassante á froid, mais se ramollis-
sant parlamoindre chaleur et adhérant fortement aux corps 
sur lesquels on l'applique. Son odeur est forte, de'sagrea^e' 
sa saveur tres amere. Elle se prepare en brúlant les filtres 
de paille qui ont servi á la purification de la térébentbme 
et du galipot, ainsi que les éclats de bois qui proviennent 
des entailles faites aux pius o a sapins pour récoulement du 
.suc propre de ees arbres. A cel eífet, on cntasse ees )uatiert's 
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dans un four de 6 a 7 pieds de circoníérenee et de & á K» de 
hauteur. On met le feu au sommet du tas : la chaleur fait 
fo»dre la re'sine , qui coule vers le bas du folirneau, oü un 
tuyau la conduit dans une cuve á demi pleine d'eau. Cette 
poix devient noire par la combustión d'une partie des matiéres 
vegetales qui se carbonisent, Arrive'e dans la cuve, la poix se 
separe en deux parties : Tune liquide , surnageante , nomme'e 
huile de poix ou pisselceon; l'autre á demi solide, que Ton fait 
bouillir dans une cliaudiére de fonte jusqu'á ce qu'elle ac-
quiére une consistance cassante. On la coule alors dans des 
vases de terre , et elle constitue la poix nolre. 

La poix noire est usite'e dans les arts, et particuliérement 
dans la marine, pour enduire les cordages, les fils , les bois, 
et les surfaces des corps qui craignent l'humidite'. On a pro
pose', i l y a quelques années, en Angleterre , un moyen de 
rendre élastiques la poix et le goudron employés pour ees 
enduits. Ce moyen consiste á dissoudre du caoutehouc dans 
de l'essence de te'rébenthine, et á méler ensuite la solution á 
la poix et au goudron, seuls ou mélangés et rendus liquides 
par la chaleur. 

La poix entre dans la composition de quelques me'dicamem 
externes, et particuliérement de l'onguent basilicum. 

(G...N.) , 
P0IX-RÉS1NE ou RÉSINE JAUNE. Resina flava, Resina 

pini, officin. Elle est en pains jaunesj, opaques et frágiles, 
se ramollissant sous les doigts , d'une cassure vitreuse, d'une 
odeur faible. On l'obtient en brassant fortement avec de l'eau 
'e résidu de la distillation de la te'rébenthine, ce qui lui enléve 
sa tvansparence et l u i conxmunique une couleur jaune sale. 
O11 prepare encoré une autre poix-re'sine, en faisant cuire de 
ta poix de Bourgogne, et l'agitant fortement avec de l'eau. 
^eíte derniére poix est plus estimée que la premiére. La poix-
íesine sert á une foule d'usages importans dans les arts e'cono-

^óíes, surtout pour souder et mastiquer les fissures des 
01ps. Oti la fait entrer dans quelques emplátres et onguen^ 

(G.. N.) • 



POLYÁNDRIE. 

POLLEN. Les botanistes désignent sous ce noin la poussiér'e 
contenue dans les antliéres des e'tamines. On considere ge'né-
ralement cette poussiére comme la partie de l'organe mále des 
végétaux la plus essentielle á la fécondation, soit que les 
grains qui la composent renferment eux-mémes le gerrae ou 
les rudimens de l'étre futur , soit; qu'ils fe'condent les ovules 
par l'iníluence de Vaura seminalis dont on les suppose pé-
ne'trés. Dans quelques familles de plantes, comme les Orchi-
dees et les Asclépiade'es, le pollen n'est pas pulvérulent, mais 
sous la forme de petites masses pédicelle'es. Le pollen de plu-
sieurs fleurs, analyse' par les chimistes, est en ge'ne'ral composé 
de substances re'sineuses ou cireuses tres inflammables. Aprés 
avoir e'té e'puise' par les diverses menstrues, i l laisse pour re-
sidu une matiére particuliére que Fon a norame'e pollénine. 
V . ce mot, et l'article DATTIER , oú l'on a donne' l'analyse du 
pollen des fleurs de ce palraier. Celui des Coniferes a été quel-
quefois substitue' au lycopode. (G...N.) 

POLLÉNINE. On a donne' ce nom au résidu que Fon obtient 
lorsqu'on e'puise le pollen par l'eau , l 'alcool, et la potasse li* 
quide. La pollénine est jaune, le'gére, inodoro, insipide, tres 
combustible, insoluble dans Feau, les álcalis purs , dans les 
sOus-carbonates, l'alcool, Fe'ther, Fhuile de te'rébenthine. 

(A. C.) 
POLYADELPHIE. Dix-huitiéme classe du systéme sexual de 

Linne'e , compose'e de plantes dont les fleurs sont pourvues d'e-
tamines en nombre variable et re'unies par leurs filets en plu-
sieurs faisceaux. Cette classe, qui ne renferme qu'un petit 
nombre de genres , a été divisée en trois ordres , suivant le 
nombre des e'tamines, savoir : i0. Poljadelphie pentandne, 
exemple, le cacao; la0. P. icosandríe, ex., Foranger; 3o. P-
polyandríe, ex., le millepertuis. (A. R-) 

POLYANDRIE.Treiziéme classe du systéme sexuel de Linnee, 
renfermant les plantes dont les étamines sont tres nombreuses 
et insérées sous Fovaire. Cette classe se divise en sept ordres, 
d'apréí le nombre des styles , savoir : Poljandrie monogfn16 •> 
exemple, le pavot j a0. P digjnie, ex., la pivoine; 3o. P- ^ 
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grme, ex., le pied d'alloueUe; 4°. P. ié í ragjrae; 5o. P. 
ventagfnie, ex. , l'ancolie ; 6o. P . hexagjnie ; 7°. P. p o l j g f -
nie> ex., les renoncules, les magnolia, etc. (A. R.) 

POLYCHRESTE. On a donne' cette éplthéte á cei tains médi-
eamens regardés comme útiles dans plusieurs maladies ; ainsi 
l'oía donnait le nonx de sel poljchreste de Glaser au sulfate de 
soucle, e t c e l u r d e í e / polychreste de la Rochelle au tartrat^ 
depotasse et de soude. (A. C.) 

POLYCHROITE. Ce nom a été donne par M. Yogel á la in^-
tiére colorante contenue dans la fleur du safran. On Fobtient 
de la maniere suivante : on fait une infusión de safran á froid, 
on la fait e'vaporer jusqu'á consistance d'extrait, on traite cet 
extrait par Falcpol á 4°° jusqu'á ce qu'il ne fournisse plus 
de teinture colore'e ; on filtre les solutions alcooliques re'unies 
et on les fait e'vaporer aux trois quarts ; on y méle un peu de 
potasse pour en séparer Tliuile essentielle, on sature l'alcali 
par l'acide acétique, on filtre; on lave le résidu á p lu
sieurs eaux , on precipite de nouveau. La polycbro'iíe esí 
une substance rouge , pulvérulente ^ d'une saveur légerenrient 
amere, d'une odeur le'gére, mais agréable; cette substance, 
mise dans la bouche, colore la salive en jaune; elle est peu. 
soluble dans Feau froide , plus soluble dans Feau cliaude, so-
lílble dans Falcool , Féther , les liuiles fixes et volátiles, les 
álcalis; soumise á Faction de la chaleur, elle se cqmpprte 
comme les substances vegetales. Traite'e par les acides végé-
taux, elle est en partie dissoute. La solution acide peut ensuile 
etre précipitée par les álcalis ; l'acide nitrique lu i fait prendre 
une couleur verte : cette couleur disjparait lorsqu'on e'tend 
cette solution d'eau; elle reparalt si Fon acidule la liqucui 
par le méme acide. Jj'acide sulfurique la fait passer au 
Weu, puis auviolet; le chlore la decolore. La de'couverte de 
h polycbroite est due á MM. Bouillpn-Lagrange et Vogel; 

Henry a indiqué le premier le moyen de Fobtenir á Fe'tat 
de púrete. (A. C.) 

POLYGALA AMER. Poljgala amara, L. Rich. Bot. 
med, ; t . I I , p. 754. (Famille des Polygalées. Diadelphie Oc-
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tandrie, L ) Petite plante qui croít sur les pelouses séches, 
dans plusieurs contrées d'Europe, oü elle fleurit pendant une 
partie de l 'été. Ses fleurs sont d'un beau bleu d'azur , et for-
ment un épi qui termine la partie supérieure de la tige. Sa ra-
cine est vivace, rameuse, blanchátre, de laquelle s'élévent 
plusieurs tiges, ordinairement couchées dans leur partie infé-
rieure, et redresse'es au somráet. Les feuilles caulinaires sont 
alternes, lance'olees , aigués • les radicales obtuses et comme 
spatule'es. C'est par ce dernier caractére que Ton distingue 
principalement le polygala amer du polygala vulgaire qui lui 
ressemble beaucoup, et qui posséde á peu prés les mémes pro-
prie'tés. Aussi donne-t-on quelquefois , dans le cómmerce de 
Therboristerie, les racines de cette derniére plante, pour cellos 
du polygala amer qui n'est commun que dans certaines loca-
lite's, tandis que Fon trouve partout Tautre polygala. Cei 
racines se'chées ne sont pas se'parées de la tige; elles sont 
longues d'un pouce , d'une ligne á une ligne et demie de dia-
mé t r e , portant des fibres ramifie'es, noueuses, mais moins 
contourne'es que celles du polygala de Virginie, et n'ayant pas 
de cote saillante comme dans celles-ci; d'une couleur foncée 
exte'rieurement, blanchátres et ligneuses á l'inte'rieur; d'une 
odeur faible, un peu aromatique; d^une saveur un peu ácre, 
et tres amere dans le Poljgala amara, á peine amere dans le 
Poljrgala vulgaris. Ces racines ont une action toniqus, 
mais en méme temps elles provoquent la purgation. On 
les a recommande'es dans les mémes cas de maladie oú 
Ton a employe' la raciñe de polygala de Virginie, dont on 
les a conside're'es comme succédanées ; mais i l faut convenir 
que Ton a beaucoup exage're' leurs vertus. On peut les donner 
en décoction k la dose d'une once pour deux l iv. d'eau. Leur 
poudre «'administre en bols ou en électuaire, á la dose d'un 
scrupule á deux gros. L'extrait aqueux est peu usite'. (G...N) 

POLYGALA DE VIRGINIE ou POLIGALA SENEKA P o l r 
gala Senega, L. — Rich. Bot. me'd. , t. T I , p. 756. (Familia 
des Polygale'es. Diadelphie Octandrie, L, ) Plante deTAmé-
rique septentrionale, dont la racine est employce en Méde-* 



POLYGALA DE VÍRGINIE. i f t 
cine Cette racine , telle qu'ou la trouve dans le commerce de 
la droguerie , varié de la grosseur d'une plume á celle du pe-
tit doigt. Elle est irreguliérement contournée, un pfeu ra-
ineuse , epaisse supérieurement, couverte de rugosités trans
versales annulaires tres rapprochées ; elle présente une ligne 
saiUante qui suit les contours de la racine depuis le sommet 
jusqu'á Textrémite'; son e'corce, revétue d'un e'piderme gris , 
est épaisse, dure et résineuse; c'est en elle que re'side sur-
tout le principe actif; le meditullium est blanc et ligneux* 
La racine du polygala de Virginie est doue'e d'une odeur faible, 
nauséeuse j d'une saveur d'abord douceátre et mucilagineuse , 
puis amere, ácre , irritante , excitant la toux et la salivation. 
[/infusión aqueuse est plus ácre que la teinture alcoolique. 

On se sert, en Ame'rique , de cette racine re'cente contre la 
morsure des serpens venimeux. En Europe , elle est employée 
connne excitant; á faible dose , elle augmente la perspiration 
ciitanée et pulmonaire ; á une dose plus éleve'e , elle devient 
purgative et e'me'tique. Dans les catarrbes pulmonaires chroni-
ques, et méme sur la fin des catarrlies pulmonaires aigus, elle 
peut étre d'un emploi avantageux, en facilitant l'expectoration 
etdiminuant l'oppression des malades; mais i l nous semble que 
I on a prodigue' á cette racine des e'loges exage're's dans le trai-
ternent de plusieurs maladies, telles que l'asthme , le croup , 
l'aménorrliée, les bydropisies, etc. La forme la plus conve-
nable sous laquelle on emploie cette racine, est une de'coc-
tion prépare'e avec i once pour 3 livres d'eau que Ton fait 
i'éduire d'un tiers. On fait usage de la poudre de seneka a la 
ôse de 20 á 4o grains. Enfin , on prepare un vin de polygala, 

en faisant macérer 4 onces de cette racine dans une livre de 
^n.On trouve aussi dans les pharmacies un extrait aqueux 
etune páte de polygala qui jouissent de proprie'te's fort actives. 
êtte racine entre dans la potion antiseptique du Codex. 

Pescbier, de Genéve ] a obtenu de 6 onces de racine de 
P0 ygala , 100 grains d'un principe qu'il regarde comme a l -
^.m et qu'il nomme jpoljgaline; il le croit uni á un nouvel 

1 eauquelil donne le nom de pofygolinique. M. Peschicr 
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a sígnale aussi une autre substance dans le polygala, i l rap^ 
pelle isoljsíne. 

M . Feneulle , pharmacien á Cambray , a publié ( Journal de 
Chimie médicale, t. I I , p. 43i ) une analyse de cette racine, 
et M . Dulong d'Astafort en a présente une nouvelle ( Journal 
de Pharmacie, 1827 , p. 667 ). Voici les re'sultats de ees deux 
analyses: 

Analjse de M . Feneulle. 
Matiére colorante d'un jaune 

pále; 
Substance amere; 
Gomme; 
Acide pectique ; 
Albumine; 
Huile volatile ; 
Huile grasse; 
Malate acide de chaux et autres 

seis á base de potasse et de 
chaux, plus de la silice. 

Anal, de M . Dulong d'Astaf. 

Matiére particuliére alcaline; 
Re'sine; 
Matiére gommeuse (mu queux); 
— colorante analogueá la cirej 
— — jaune; 
— passant au rouge par 1 a-

cide sulfurique; 
Acide pectique; 
Malate acide de potasse et de 

chaux, ainsi que plusieurs 
autres seis á base de chaux, 
de potasse et de fer. 

L'analyse de la racine du polygala avait éte' faite pre'cédem-
ment parM. Fougeron, pharmacien d'Orle'ans ; elle est insérée 
dans le Bulletin des Sciences physiques et rnédicáles d'Or-
léans , pour 1811. Les re'sultats obtenus par ce pharmacien 
distingue' se rapportent en grande partie avec ceux obtenus 
plus re'cemment par M. Feneulle. 

Enfin, une derniére analyse de cette racine estdue á M. Folb, 
qui a obtenu : 10. une huile épaisse en partie volatile ; 20. de 
l'acide gallique l ibre ; 3°. d é l a cire; 4°- U1:ie niatiére acre; 
5o. une matiére colorante jaune; 6o. une matiére azotee; 
70. divers seis. Selon M. Folki , la matiére acre serait le prin
cipe actif. Journal de Chimie médicale, t. IT, p. 549, et *" 
p. 600. (G,..N.) 

POLYGALA VÜLGAIRE. P o l í g a l a -vulgaris, L . Petite 
plante tres commune en Europe , dans les lieux incubes, 011 
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elle se h i t 1 emarquer par ses fleurs en épis, nouibreuses, 
d'unebelle couleur bleue ou purpurine. Ses racines jouissent 
de pVopriéte's analogues á celles áu polygala amer, mais elles 
ne sontplus guére usitées. F . POLTCALA AMER. (G.,.N.) 

POLYGALÉES. Polfgalece. Pe t i te famille de plantes dico-
tyledoües polypétales hypogynes, qui a pour type le genre 
Potygala compose' d'un grand nombre d'espéces dont quel-
ques-unes sont ernployees en Me'decine. POLYGALA AMER 
et POLYGALA DE VIRGINIE. Elle renferme en outre le genre Kra -
meria, dont les racines sont connues sousle nona de ratanhia. 
y , ce dernier mot. (A. R.) 

POLYGONÉES. Poljgo nece. Famille de plantes dicotyle-
dones ape'tales et á e'lamines pe'rigynes, composée de plantes 
herbacees ou rarement frutescentes, á feuilles alternes pre'sen-
tant á leur base une gaíne stipulaire qui embrasse la tige. Leurs 
fleurs sont petites, dispose'es en grappes plus ou moins ra-
meuses. Leurs fruits sont des caryopses ou fausses graines 
pourvues d'un endosperme farineux autour duquel l'embryon 
estplus ou moins recourbé. Le type de ce genre est le Polf— 
gonum, nomme' en franjáis RENOÜÉE , qui renferme quelques 
espéces útiles , comme la bistorte , le sarrasin et la re-
nouee-poivre d'eau. F . ees mots. Le genre Rumex est aussi 
tres remarquable par plusieurs de ses espéces qui sont ern
ployees en Me'decine ou dans Féconomie domestique : telles 
sont l'oseille et la patience. F . ees mots. A la famille des Po-
lygone'es , appartient encoré le genre Rhceum, composé de 
plusieurs espéces dont les racines fournissent les diverses sortes 
derhubarbe. V . ce mot. (A. R.) 

POLYPHARMAGIE. On entend par ce nom la prescription 
d un grand nombre de me'dicamens. On a étendu cette de'no-
"nnation, et l'on a donné le nom de poljphamtaques aux 
•wedecins qui , dans leur pratique, prescrivent un grand 
"ombre ^e médicamens, ou font des formules chargées d'un 
g'and nombre de subslances médicamenteuses. (A. C.) 
^POLYPIERS. Ce mot sert á désigner l'habitation de ceux 

is Polype¡; qUi vivent en agrégations cónrposées d'un nombre 
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plus ou moins considerable d'individus. On remploie égale-
ment pour désigner la classe d'animaux que Linnée et Pallas 
nommerent Zoophjtes, c'est-á-dh'e animaux-plantes, nom 
adopté par la plupart des naturalistas modernes. Les Polypes 
ou animaux des Polypiers fonnent la quatriéme classe des ani-
maux rayonne's , suivant la méthode de M. Cuvier. La coral-
l ine, le corail rouge et les éponges appartiennent á cette 
c l a s se . ee s mots. (G...N.) 

POLYPODE CAL AGUALA. F . CALAGÜALA. 
POLYPODE COMMUN. Poljpodium vulgare, L . — Ricli. 

Bot. méd. , t . I , p. 37. Cette plante , de la famille des Fou-
géres, est ahondante sur Ies vieux murs et sur les trones des 
arbres dans les taillis. Sa souche horizontale , vulgairement 
nommée racine, est e'paisse, cliarnue , b ruñe , tuberculeuse et 
ecailleuse á Fexte'rieur, blanchátre inte'rieurement, de la 
grosseur d'une plume d'oie. Ses frondes sont longues de 8 á 
12 pouces , pe'tiolées, ovales, lance'olées , profonde'ment pin-
natifides ; les découpures sont entiéres, lance'ole'es, paralléles, 
et diminuant de longueur et de largeur en s'approchant du 
sommet. Les organes de la fructification sont disposés en 
groupes arrondis place's longitudinalement sur les deux cotes 
de la nervure que présente chaqué división. La racine du po-
lypode, que l'on nomme improprement polypode de chéne , 
n'a presque point d'odeur; sa saveur est un peu sucrée appro-
chant de celle de la réglisse; aussi luí donne-t-on, en quelques 
pays, le nom de réglisse de montagne. Ses propriétés étant 
á peu pi'es nuiles, elle est aujourd'hui fort peu employée. 
Réduite en poudre , elle était usitée á l'extérieur comme ab-
sorbant et pour recouvrir des pilules. Elle entiait dans la pré-
paration du catholicum. double et du lénitif. 

Selon PfaíF, la racine Poljpodium vulgare contient une 
resine de couleur jaune , du tannin modifié , une inatiére 
douce, de la gommeet de la fibre ligneuse. (A. R.) 

POLYTRIC DES BOUTIQÜES. F . DORADILLE. 
POMETTE. F . AzEROLiER. 
POMM ADES. On a donne le nom de poramade á la graisse 
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féiidue médicamenteuse, i0, par son mélange avec des subs-
tances actives ; 20. par la solution de quelques principes des 
yégétaux dans les corps gras. On a reconnu que ees corps dis-
solvaient un grand nombre de principes, au nombre desquels 
on compte les principes aromatiques, colorans, épispastiques, 
résineux, etc., etc. Les regles genérales qui s'appliquent á la 
préparation des pommades sont les suivantes : 10. on doitem-
ployer des graisses purés et recentes; 20. lorsqu'on prepare les 
pommades avec les ve'gétaux frais ou avec quelques-unes dp 
leurs parties, on doit cliauífer jusqu'á ce que toute ri iumidité 
soit e'vapore'e, passer ensuite avec expression, laisser refroidir 
lentement pour que les matiéres étrangéres se pre'cipitent, 
ratisser ensuite pour se'parer les feces ( dépóts ) ; faire fondre 
la partie ratisse'e pour la couler ensuite dans un vase conve-
nable á la conservation; 3o. n'ajcúter á la graisse les subs-
tances minerales que lorsqu'elles sont á un état d'extréme d i 
visión; 4°- ne méler les solutions me'talliques aux corps gras 
que lorsque la solution est parfaite; 5°. ne préparer ees medi-
camens qu'en quantité nécessaire pour l'usage, ees pre
para tions e'tant sujettes á se rancir; 6o. conserver les pom
mades á l'abri de l'air dans des endroits frais; -j0. rejeíer de 
l'officine celles qui auraient pu étre alte'rées par ve'tusté. 

Les pommades pourraient étre divisées en pommades pre'pa-
rées par solution et pommades préparées par le mélange. 
La nature de cet ouvrage ne nous permettant pas d'adopter ees 
divisions, nous suivrons Tordre alpbabétique pour traiter des 
pommades les plus usitées et qui sont en assez grand nombre. 

Etendue sur la peau et recouverte 
d'une compresse, elle forme un vési-
catoire; employe'e en friedons, elle 
agit comrae rube'fiant. On peut lui 
donner la propriéte' rube'fiante, seule-
ment en diminuant la dose d'alcali vo
látil Ü employer. Ces modifications se 
font d'apiés l'ordonn. du praticien. 

POMMADE A M M O W I A C A L E D E G c H -

^ ^ i ^ i n i n i e n t ammoniacal.Graisse 
poro, 82 grammes ( i once); am-

h'oniaque liquide h 22o, 32 grammes 
(1 once). On introduit l'axonge dans 
un flacón h. l'émeri á large ouverture, 
0n fait fondre á la lempe'rature da 
tam-marie 5 lorsque la graisse fondue 
stpréteíi sefiger, on ajoute l'am-

^omaque^ on f^^e je vase( on agjte 

UvementpoHrfauc un melangc exact. 
P O M M A D E A W T I - D A R T R E D S E D E CHE -

yAijUER. Axonge, G4 gram. (2 onc,}.-
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liuile 4'.ataan<ie& douces , x\ grammes 
(6 gros); chlorure de chaux, 12 gram. 
(3!gros); turbith mineral, 8 grammes 
(2 gros). Faites, selon ]rart, une pom-
made qui a e'te employe'e avec succes 
contre des dartres qui avaient re'sisté 
h l'emploi d'une foule de preparations 
antiHerpe'tiques. 

P O M M A D E A N T I P S O R I Q U E , Pom~ 

made soufrée ¿CHelmeric. Axonge 
récente, 128 gram. (4 ouces); sonfre 
sublimé , 82 grammes ( T once); car
bonate de potasse3 16 gram. (4 gros). 
Faites, seloó Tart, une pommade qui 
est employée avec succés comme anti-
psorique. Les formules de pommade 
antipsoriquesont des plus nombreusesj 
quelques personnes en ont proposé 
dans lesquelles on fait enU'er Falún: 
nous pensons que ce sel, qui agit et 
comme irritanl et comme astríngent, 
doit étre banní de ees formules. 

POMMADE D E C A N T H A E I D E S , P o m 
made ép i spas t ique jaune , Onguent 
épispas t ique d u Codex. Poudre trés 
fine de cantharirles, 120 grammes 
( 3 onces 7 gros); axonge de porc, 
1660 grammes ( 3 livres 5 onces); eau, 
ÍÍ5O gramm. (8 onces). On faít fondre 
la graísse, on y méle les cantharides , 
on ajoute l'eau, puis on expose ce 
mélange á Faction d'une douce clta-
leur, en ayant soin de remuerde temps 
en temps et d'ajouter de l'eáu pour 
remplaceir celle qui s'évapore. On 
passe avec expression h travers un 
linge , on fait fondre au bairi-maric ; 
on a jou te, poudre de cúrcuma, S gram. 
(agios); on laisse en contad justju'h 
ce que la pommade soit coloree con-
venablement; on filtre á travers du 
papier gris , on laisse refroidir la cola-
ture; on separe l'eau de la malicie 
grasse qui s'csí íigée; on fait fondre 

celle-ci, puis on y ajoute, cire jautiü 
25o grammes (8 onces); on aromatisé 
ensuite, si Fon veut, en ajoutant 
huile essentielle de citrón, 8 gramra 
(2 gros). L a pommade ainsi préparée 
contiont environ 10 centigr. (2 gralus) 

par d'extrait liuilcux de cantharides 
once de pommade 

POMMADE D E C A N T H A R I D E S , Pom-

made verte, Onguent épispastique 
ver t . (Codex-) Onguent populéúm 
1680 gramm. (3 livres 5 onces 5 gros); 
cire blanclie, 256 grammes (8 onces 
1 gros 18 grains ) ; vert-de-gris, 
24 gramm. (6 gros); extrait d'opinm, 
24 gramm. (6 gros). On fait fondre 
enseñable l'ongucnt populéúm et la 
cire; lorsque la fusión est complete, 
on ajoute au mélange Foxide decuivr'e, 
Ies cantharides et l'extrait d'opian , 
aprés les avoir réduits en pondré 1 !>s 
fine et les avoir porphyrisés ay~v un 
peu d'huile pour les mélanger com-
plétement; lorsque le mélange est 
bien homogéne , on le place dans des 
pots. Cette pommade contient un 
trente-deuxieme de poudre de cantha
rides. 

POMMADE D E C A R B O N A T E D E PLOME, 

Pommade deblanc- rhazés , Onguent 
de b lanc- rhazés ou Mhasis de blanc-
raisin. Sous-carbonate de plomb por-
phyrisé, 32 gramm. (1 once) ; axonge 
de porc, 128 grammes (4 onces)-
Faites, selonl'art, une pommade qui 
est regardée comme astringente et 
dessiccative. On ne doit en préparcr 
qu'une trés petite quantité íi la fois , 
parce qu'clle se rancit faeilement. 

POMMADE D E C I R I L L O , Pommade 

de per-chlorure de mercare. Deuto-
chlornre de mcrcure, 4 gram. (1 g ^ / j 
axonge de porc puré, 32 grammes 
( i once ), On porphyrisc le deuto-
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hlocorfe, »tt ̂  méle á ,a lra,s8C' Pu,s 
on porplij"86 de nouveau pour que 

melange soit bienhomogénc. Cetre 
pommade est employee en frictions 
commeantisypbiliuque,etaussi contre 
jagaje, les dartres, les ulceres scro-
fuleux. 

POMMADE D E C O N C O M B R E S . Axonge 

preparc'c, 2 kilogrammes ( 4 livrcs ) ; 
su¡f de veau puriíie', 5oo grammcs 
(i livre). Oti fait liquefier h une douce 
chaleur, on ajoute ensuite, suc de 
concorabre, i5oo giammes (3 livres). 
On malaxe le tout enseñable pcmlant 
assez long-temps, puis on abandonne 
ce melange pendant 24 beures; au 
boutde cet espace de temps, on en-
iévelesucet on le remplace par une 
nouvelle quantite' de i5oo gram. On 
malaxe, on iaisse pendant 24beures, 
onde'cante le suc et Pon renouvclle les 
additionsde nouveau suc de concom
bres, et cela jusqu'á dix fois, en conti-
tiuantl'opération commenousl'avons 
dií, Qaand on a ainsi o p e r é l e s 
graisses ont acquis une odeur tres 
prononcée de concombres; on Ies fait 
íbndrean bain-marie, on y ajoute de 
I amidon en poudre, dans la propor-
Hon de ta grammcs (3 gros) par livre 
«líproduit; on méle, on laisse repo-
t̂? I'amidon se gonfle aux dépens de 

'^Uj ii donne naissance á un magma 
9Ul se pre'cipite en entratnant avec IftíJ 
1ks matiéres etrangeres 5 on passe a 
"avers an Unge, puis On coule daus des 
Pots- Ce procede , plus iong que celui 
,ecntpar Baume, fournit une pom-

tr¿s odorante; ¡1 a été décrit dans 
le ̂ u m a l ^ Chimie médic. , t. I , 
p' 235, par MM. Heuri et Gnibourt. 

o p í r ^ DE Desaui't' Pomm.ade 
Oní " V ' 6 011 "" t i -opht f ia lmiq . , 

Sumt «nti ophthalmiquei Oxide 

rouge de mcrcure porpJiyrist{, lailiic 
preparée, alun calcine en poudre tr¿s 
íine, ace'tate de plomb en poudre, de 
chaqué, 4 g r a m m . (1 gros); per-chlo-
rure demercure, 6 décigr. (12 grains); 
pommade rosat preparee re'cemment, 
82 gramraes ( 1 once). Mélez sur le 
porphyre, pour faire une pommade 
homogéne. Elle est employee comme 
la pommade de Lyon et celle de 
Regent, pour aider a la cicatrisation 
des ulceres, et contre l'inílümmation 
ebronique des paupióres. 

POMMADE E P I S P A S T I Q Ü E AÜMOIVIA» 

C A L E . F". Pommade ammoniacale 
de Gondret. 

POMMADE E M E T T S É E , Pommade 

st ibiée , Pommade d 'Autenr ie th . 
Eme'tique, 8 gramm. (2 gros); axonge 
pre'pare'o, 24 grammes (6 gros ). On 
prend re'me'tique reduit en poudre 
tres fine, on le méle h l'axonge dans 
un raorlier de verre; lorsque le me
lange est fait, on le porte sur un por
phyre , et l'on continué I'opération de 
tnaniére k obíenir une pommade bien 
homogéne. L a pommade d1 Autenrieth 
est employe'e contre la coqueluche , 
les catarrhes. On s'en sert en friction; 
elle agit comme de'rivatif et fait nalire 
sur la partie frotte'e des boutons ana-
logues á ceux quise manifestentdan^ 
lavaricelle(/« petite vérole volante). 

POMMADE A U G A R O U . Axonge do 

poro, 32o grammcs (10 onces); che, 
32 gramm. (1 once); e'corce de garou , 
128 gramm. (4 onces). Ou fait fondre 
la graisse etla cire, on ajoute au me
lange re'sultant de la fusión, J'éoorce 
de garou divise'eel bumecte'e; on fait 
bouülir ¡usqu'i ce que toiue rhumi-
dilc scit evaporce ; on passe alors U 
liqueur; on la laisse reposer; lois-
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qu'elle est refroidie , on la racie , on 
la triture ou bien on la fond h une 
trés douce chaleur, ct on la coule dans 
des pots. 

POMMA.DE D ' I O D A T E H E Z I N C . (For
mule d u docteur Ure. ) lodate de 
zinc porphyríse, 4 grammes (i gros) ; 
axonge puré, Sa grammes ( i once ) . 
Faites, selon l'art, une pommade qu¡, 
dans quelques cas, peul remplacer la 
pommade d'iodure de potassium pour 
frictionner une ou deux fois par jour 
Jes tumeurs : la dose pour friction est 
d'un gros. 

POMMADE D ' I O D E . lode, 2 grammes 
(36 grains); axonge récenle , 32 gram. 
(1 once). On triture l'iodeavec un peu 
d'e'ther; lorsque cette substance est 
tien divisée et que l'éther s'est eva
poré , on ajoute une petite parlie du 
corps gras; on méle j lorsque le mé-
lange est bien homogéne , 011 ajoute 
le reste de l'axonge. Nous ayons pro-
posé l'emploi de l'e'ther pour diviser 
l'iode, par la raison que lorsqu'on 
n'emploie pas ce moyen, l'iode s'a-
platitsons le pilón, il est alorsassez dif-
ficiiedefaireunepommade homogéne, 
ce qui demande plus de temps. L a 
pommade d'iode est employée en 
l'rictions sur les engorgemens limpha-
tiques. Cette pre'paration changeant 
de nature au bout d'un certain temps, 
on ne doit en pre'parcr que de tres 
petites quantites et h mesure que Pon 
en a besoin. 

POMMADE D E P R O T O - I O D U R E D E 

MERCÜRE. Ceíte pommade se prepare 
avec proto-iodure demercure, 2 gram. 
(36 grainsj; axonge pre'parée, Sa gram. 

(1 once). Mélez exactement l!asohfee 
h l'iodiire porphyrisé. On prepare de 
la rneme maniere les pommades de 
D E U T O - I O D U R E D E M E R C U E E , D'IODURE 

D ' A R S E J Í I C , D E BARIÜM E T D,IOIJURE 
D E S O U F R E . 

POMMADE D ' I O D U R E D E POTÁSSIÜM 

Pommade d'hydriodate de potaste 
Hydriodate de potasse, 4 grammes 
(1 gros); graisse recente, 32 grammes 
(1 once) (1). On triture dans unmor-
lier, puis, k l'aidñ du porphyie,on 
rend la pommade tout-Ji-fait homo
géne. Si l'axonge employe'e ponrfaire 
la pommade n'e'tait pas recente^ cette 
préparation, au lieu d'étre blanche, 
serait d'un jaune plus oumoins fonce', 
selon l'e'tat de la graisse. Cet effet a 
éte' examine par M. Gallard. ( le 
premier volume, p. SGg.) Dans ce cas, 
la coloration est due h de l'iode qui a 
ele' mise a nu. On a expliqué ce fait 
de la maniére suivante : la graisse 
employée étant oxigénée , devient 
propre h oxigéner Ie.potassium, et h s'y 
combiner j lorsque cette combinaison 
s'opére, de l'iode est mise en liberte. 

POMMADE D ' I O D U R E D E POTASSIUM 

IODUEÉ , Ponimade d'hydriodate de 
potasse i o d u r é . lodure de potassium, 
4 grammes (1 grps) j iode, 4 décigraro. 
(8 grains). Divisez l'iode avec un peu 
d'étber, ajoutez l'iodurede potassium, 
puis la graisse, triturez ensuit^ sur le 
porphyre. Celte pommade est plus 
active que la pommade d'hydriodate. 
On l'emploie, comme la précédente, 
en.frictions de 2 gramm. (demi-gros), 
sur les tumeurs, les glandes engorgé^s, 
le goitre. Au bout de quelque temps, 
on peut augmenter les doses. 

( i )M. Mageudie a donné une formule dans les proportions d'iin demi-g" 
d'hydriodate pour une once et demie d'axonge. 
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POMMADE D E L A Ü R I E R , Hutlc de 
laurier, Onguentclelaurier. Femllcs 
Je laurier, 5oo grammes ( i livre). On 
|(,s pile (lans un momer de marbre h. 
l'aide d'un pilón de bois; lorsqu'elles 
sont contuses, on les mct dans une 
bassine.avec axonge recente, i k i -
logramme (2 livres). On fait digérer 
yuedouce chaleur pendan 112 heuros, 

on fait ensuite bonillir i un feu doux 
jUSqu'á ce qu'il n'y ait plus d'humi-
dité- Sur la fin de Popera [ion, on 
ajoute : baies de laurier , contusos , 
5oo grammes (1 Jivre). On fait dige'rer 
pendant 10 hemes au bain-marie et k 
vase clos, ensuite on passe á travers 
un tissu sen e en expriman t j on laisse 
deposer, puis refroidir, on se'pare la 
partie inCerieure qui contient les ma 
tiéres étrangéresj on fait fondre de 
nouveau , on coule dans un pot, et 
l'on conserve pour l'usage. 

PüMMÁDE D E L A Y A . J V D E . (BdUmé.) 
Graisse de porc, 2,5oo granii (5 liv.); 
íleurs récenles de lavando , 10 kiJogr. 
(M Jivres); cire blanche, 25o gramm, 
(8 opees). On malaxe les fleurs mon-
(ites avec l'axonge , on en forme une 
masse, on l'introduit dans un bain-
marie, on faitchauffer á la tempéra-
'we de l'eau bouillante pendant 
G lieures; au bout de cet espace de 
'emps, on passe avec expression, on 
i'cmet la graisse íbndue en contact 
avec une nouvelle quantite' de fleurs , 
2 kilogrammcs ( 4 üvres) ( on jette le 
marc), et Ton fait dige'rer de nouveau 
comme lia premiére fois; au bout de 
S heures , on passe avec expression et 
'0n remet de nouveau des fleurs ; on 
LOnlmue de la méme maniere jusqu'á 
CeSue ron ait traite par la graisse les 
'0 Wogrammes (20 livres ) de íleurs. 
0«que la graisse a passe sur les fleim 

TOME I V . 

pour la derníére fois el qu'clle a éte 
se'paree du mare , ori laisse refroidir 
lentemcnt, on enléve les feces et On 
lave la graisse dans plusieurs eaux , 
jiisqu'á ce que l'eau de lavage soit 
claire et incolore. On fait ensuite l i -
queficr au bain-marie pendant environ 
une lieure; on laisse refroidir, onen-
leve le corps gras separe de l'humidiie'j 
011 y fait fondre la cire, et l'on coule 
dans des pols. Cettc pommade cst 
employe'e en frictions comme exci
tante et aussi contre Ies rhumatismes, 
On prepare de la méme inaniere les 
pommades qui partidpen t du principe 
des íleurs odorantes. 

POMMADE D E L U P U L I I V E , Onguent 

de lupul ine . Lupuline puré, 4 gram. 
(1 gros) 5 graisse, 12 grainm. (4 gros)i 
Faites infuser pendant !2 heures au 
bain-marie, passez avec expression h. 
travers un linge, laissez deposer, puia 
se'parez le de'pót qui s'tst fait k la par
tie infe'ricure, faites fondre et coulez 
dans des pols. 

POMMADE D E L Y O N . Oxide rónge de 
rnercüre ', 2 grammes (36 grains); on-
gueni rosatre'cent, 32 granu (1 once). 
On niele exactement, a l'aide du por-
pbyre. Cette pommade est emp!oyt:e 
contre Pulcération et l'inflamrnation 
chronique des paüpiercs. 

POMMADE MERCÜRIELLE D O T J B L E , 

Onguent mercuriel, Onguent napo-
l i t a i n . Un grand nombre de procéde's 
pour la preparation de l'onguent mer-
cnriel double on t éte' successivement 
ptoposés, et chaqué jour encoré la 
Sociéte de Pharmacie s'occupe de 
l'examen de divers procedes qui lui 
sontconimunique's. Nous ne traiterons 
que de quelqucs-uns de ees procédés-
P r o c é d é anciennement usité. Ou 

18 
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prerul: mercure pur, 5oo grammes 
( i livre ) ; axonge de porc recente , 
5oo grammes ( i livre ). Ou met le 
mercure dans une bassine de íbnte^ on 
y ajoute le tiers de I'axonge, on triture 
ensuite jusqu'íí ce que le mercure ait 
disparu et que i'on ne puisse plus Ta 
percevoir, et qu'cn frottant un peudn 
me'lange sur da papier ou sur le dos de 
la main on ne disii ngue plus de globules 
métalliques. íuex t inc t ion du mercure 
par la graisse etant tres longue íi s'ef-
lectuer, on a indique' d'autres modes 
d'agir qui facilitent cetle extinction. 
Le premier consiste h employer une 
petite quantite d'onguent mercuriel 
ancien que i'on tri tu re avec le mercure. 
Le proce'de proposé par M. Planche 
consiste h triturer le mercure avec 
une petite quantittí d'huiie d'ceufs, h 
ajouter ensuite la graisse, et h conti-
nuer rope'ralíon. Le procede dú á 
M. Dnfilho est le suivant: on met le 
mercure dans une fióle á mc'decine, 
OH la remplit ensuite h moitie' d'eau 
pnre, on agite ensuite fortement en 
fermant l'ouverture de la fióle avec le 
pouce ; au bout de quelque tcmps, on 
laisse les globules se déposer au fond 
de la fióle; on decante l'eau , et Fon 
verse le mercure sur la graisse á la-
quelleon a donne' qnelques conps de 
pilón pour la rendre plus apte au me-
lange; au bout de 20 minutes de tri-
turatioti, le mercure est éteint. 

Le proce'de de M . Hernández con
siste á chauffer le mortier cu doit'se 
faire le me'lange, de maniere á ce que 
la chaleur soit assez forte pour fond re 
la graisse, h ajouter ensuite le me'tal, 
etá triturer jusqu'h l'enlier refroidis-
scment. 

Le procede propose' par M. Che-
vallier, Journa l de Chimie medí
cale , t. I , p. Sifa , est le snivaut: on 

prend, mercure, 5oo gíam. (t livre) • 
axonge recente , 5oo gramm. (Í liVrej' 
On intioduit le me'tal dans une bou« 
teille de gres ou de verre, on y ajoute 
la moitie' de la graisse fondue, on agite 
jusqu'á ce que le me'lange soit un peu 
refroidi et ait acquis une consistance 
analogue h celle d'un sirop tres <ípais • 
on verse alors dans une terrine ou dans 
un mortier, en ayant soin d'agiter 
avec un bistortier ; on ajoute ensuite 

-le reste de I'axonge, et Pon triture. 
L'onguent mercuriel ainsi prepare', 
examine' au bout de demidieure, apres 
avoir e'te' e;tendu, et sur du papier ct 
sur une lame de couteau , n'offre plus 
h l'oeil un des globules metalliques. 
Kous ne memionnerons pas ici une 
foule d'autres moyens indiques par 
divers auteurs , lels sont Ies proce'de's 
de MM. Duraesnil, Simonin, etc. 
L'onguent mercuriel prepare avec la 
graisse re'cente a un avantage sur celui 
qui a eté piépare avec la graisse ou le 
beurre ranci: l'emploi de ce dernier 
donne souvent naissance h des phlyc-
ténes qui retardent la guerison daraa-
lade en faisant suspendre pour un cer-
taiu temps l'emploi de l'onguent mer
curiel. L a pommade mercuri elle 
double est employe'e comme rc'soiutií 
et anti-véne'rien : on Ifád'ihioistre en 
frictions sur les cuisses, les jambes: 
la dose est de 12 de'cigram. á 4 gl'aIn• 
(de 24 grains h 1 gros) une foispar jour. 
L'onguent mercuriel double eontient 
la moitie' de son poids de merqure, ^ 
Fe'tat me'tallique, selon la plupart des 
auteurs; selon d'autres, mais ceux-ci 
sont peu nombreux, le mercure aurait 
subi un commencement d'oxidalion. 

POMMADE MERCÜRIELLE S I M P L E . On-

guent mercuriel simple, Onguent 
gris. Pommade mcrcurielle double» 
a5o grammes (8 onces^; axonge, 7J0 
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.ranees (i livre 8 onces). ü n méle 
exacteraent, et ronconsetve pourl u-
sa¡e. Lemercure dans cette pommade 

esteomme i est h 8. On l'emploie 
comme le precedent 5 on s'en sen aussi 
ponr detruire les insectes. 

POMMADE M E R C Ü R I E I X E A U B E U R R E 

BE C A C A O , Onguent mercuriel au 
heurre de cacao. Mercure , 32 gram. 
fi once); huile d'oeufs, 3 0 gouttes; 
beurre de cacao, 32 grammes (i once). 
On met le mercure en contact avec 
l'huile d'oeufs, on triture. On ajóme 
ensuite le beurre de cacao liquefíé; 
ou continué h triturer pendant une 
demi-heure ( dans un' mortier tenu 
chaud pendant cet espace de temps); 
on laisse ensuite refroidir graduelle-
ment en continnant la trituration. 
Si une parüe da metal se se'pare lors 
du refroidissement de la masse, on 
chauffe de nouveau le mortier de ma
niere k ratnollir le corps gras 5 on tri-
íurcdenouveau, pourfaire disparaítre 
leme'tal. Une discussion sur la valeur 
de ce procede s'est éleve'e entre Fanteur 
M. Planche et M. GuiBourt; ce der-
mer prétend qu'ayant répeté ce pro
cede', il n'a pas comple'tement «íussi. 
M. Planche s'est porte opposant des 
conelusions de M- Guibourt? L a 
pommade mercurielie au beurre de 
cacao est d'une odeur agréable; elle 
peut servir dans les raémes circons-
tances qne l'ongnent merca riel, qa'elle 
remplace avec avantage, ^ 

POMMADE D E M U R I A T E S U R - O X I G E N É 
MERCURE. r . Pommade de Ci -

rillo, 

POMMADE D E N I T R A T E D E M E R C U R E . 

Svent citñn. Mercure pur, 64 
'nmes (2 onces); acidenitrique pur 
i0> 96 grammes (3 onces); axonge 
P0rc preparee, 1000 grammes (2 

Hvres). On fait dissoudre a chaud le 
mercure dans l'acide nitrique, on 
laisse eusuite refroidir la dissolotion: 
lorsqu'elle est refroidie, on la méle 
par petite portion a l'axonge qui a (ftc 
lique'fice (dans une capsulo de porce-
laine), et l'on a soin de moler avec un 
bistortier. Leme'langcctant acheve', on 
coule la masse encoré liquide dans 
des moules de papier fort; elles'e'tend 
etsedurcit: lorsqu 'elle est solidifiée, on 
l'enléve et ón la coupe en morceaux, 
que l'on introduit dans des pots et 
qu'on conserve pour l'usage. L a pom
made citrino est employe'e contre la 
gale, en fiictions sur les poignets,.les 
jarrets, les euisses. L a dose est de 4 
grains(i gros) pour chaqué friedon; 
on en fait une ou doux le matin et le 
soir. 

L a proportion du nitrate de mer« 
cure employe' varíe dans diverses 
formules propose'es pour la prépara-
tion de l'onguent citrin, mais nous 
croyons devoir indiqner la formule 
donnée dans leJVouveauCodcx. Nous 
pensons qu'on no doit pas lui en subs-
tituer d'autres, h moins quedes expé-
riences faites h plusieurs reprises né 
de'montrent que la formule proposee 
donne un mc'dicament qui a des 
avantages marqne'es sur celui preparé 
d'aprcs cette formule. L'emploi de 
l'onguent citrin a quelquefois deter
mine la salivation, causé des doulears: 
l'usage du soufre a paru dans ce cas 
étre d'un tres grand avantage pour 
combattre ees accídens. 

POMMADE O X I G E N É E D ' A I , T O W . 

Axonge préparée, 5oo gram. (1 livre); 
acide nitrique h 35° ; 64 grammes 
(2 onces). On fait fondre l'axonge a 
une doucechaleur, en se servant d'une 
capsule de porcelaine : lorsquc la 
graisse est liquéíiée, on y ajoute I V 
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ciile nitvique, on remue sur 1c feu 
avec un pilón de vene ou de porce-
lüine, jusqu'S ce que le mélange 
prenne une coülenr jaune et qu^I y 
ait un de'gagerncni de gaz acide ni-
treux. On retire de dessus le fen, on 
conliuue d'agiter, et lorsque la pom-
madeestsurie point desesolidifier, on 
la cóule dans des rnoules prcpare's avec 
de fort papier. La pommade oxigenée 
est anti-psorique anti-herpe'tique 5 
on s'en sert contre les engorgemens 
des glandes. L a dose est de 2 á 4 gram. 
(de 36 grains h Uh gros) pour une fric-
lion : souvent on e'léve cette dose. 
M.. Guibourt dit qu'il est convenable 
d'employercelte pommade recemment 
preparéc; il {)ense que son action est 
due en partía á I'acide ni trique qu'elle 
vetient. 

P O M M A D E U ' O X I D E D E M E R C ü E E 

ROÜGE E T D ' A C É T A T E D E P t O M B , f . 

Pommade de Régent . 

POMMADE D ' O X I D E D E Z I N C , On-

guent de tuthie. Oxide de zinc lave' 
et porphyrise, 8 grammes (2 grosj; 
beurre lave' h. I'eau de rose, 16 gram. 
(4 gros); onguent rosat, 16 grammes 
(4 gros). Faites selon l'art une pom
made qui est regardee comme astrin
gente, onl'etnploie contre les maladies 
des paupicres qui sont dues au relá-
chement et á l'atonie. 

POMMADE D E P A V O T , D E J U S Q Ü I A M É 

E T D E B E L L A D O I Í E , Onguent popu-
¿éum. [ P r o c é d é d u Codex.) 

Bourgeons frais de peuplier noir, 
5oo grammes (1 livre), axonge de porc 
prépare'e, i5oo grammes (3 livres). On 
fait fondre l'áxonge, on y méle les 
bourgeons contuse's; on laisse en ma-
ce'rationh une douce chaleur pendant 
24 heures. On conserve ensuito ce 
tnelange dans un pot jusqu'í» ce que 

les plantes narcotiqaes aient acquis 
assez de vigueur (en juin etju¡liet\ 
Aceite epoejue, on prend, íeuiilcs 
fraíches de pavot, de belladone, de 
jusquiame noire, de morelle noire • 
de chaqué 128 grammes (4 enees)-
on pile ees plantes, on Ies raet en 
contact avecl'axonge et les bourgeons 
de peuplier; on fait bouillir á un fea 
moderé, en remuant de temps ea 
temps pour que l'eau se volatilise. 
Lorsque l'ope'ration est terminée, on 
passe, on exprime á la presse, on 
jaisse refroidir en repos; on se'pare 
ensaite les matiéres étrangéres et l'eau 
qui a pu échapper k la volatilisation, 
on fait ensuite fondre de nouveau la 
pommade et on la coule dans des pots. 

Déjíi dans la premiére edition du 
Manuel du pharmaeien, nous avons 
indique' la défectuosité de ce procede. 
E n effet le temps qui s'e'coule depuis 
le momentouse re'coltent les bour
geons de peupliers , et oíi ils sont mis 
en macéralion , et celui oü les plantes 
narcotiques ont acquis assez de vi
gueur, est plus que suffisant pour que 
les graissessoient ranees. Divers modes 
ont étc; proposes pour obvier h. cetin-
conve'nient. 

Le premier, dú kM. Henry, chefde 
la Pharmaciecentrale,consisiekraettrc 
les bourgeons en contact avec la ma-
tiére grasse, k fairechaufer jusqu'h ce 
que l'hmnidite' soit dissipée, puis a 
eouler le mélange dans des pots , á lo 
laisser refroidir, h le recouvrir de 
graisse, h la conserver ainsi jusqu kce 
que les plantes soient en pleine vi
gueur, á continuerropération comnae 
nous l'avons dit plus haut. 

Le second, dú á M. Boullay, est le 
suivant: onfait bouillir Ies bourgeons 
avec la graisse, etl'on continuejusqu & 
ce que tonte rhuraiditc soit e'vaporee; 
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^ passe alors avec expression, et Ton 
conserve la gcaisse chargee des prin-
cipesjuscpi'á la matnration des plantes 
narcotiques , puis Ton achéve l'on-
guent. 

Le troisiéme consiste a faire des 
exiraits aqm-uxet alcooliques avec les 
botirgeons, puis áles meier h la graisse 
qui a re'agi sur les plantes. 

Le quatriéme consiste h ope'rer avec 
les bourgeons sees bien conserves, en 
prenant la moitié de ees bourgeons en 
poids, 25o grammes (8 once^) pour 
la dose d'onguent que ngus avons in-
dique'e. Oa opére de la maniere suir 
vante: on contuse Ies bourgeons, on 
fait ciiire la graisse avec les plantes 
nareotiqnes; lorsque la graisse a resfe 
assez !ong-(eiiips avec ees plantes, on 
ajoute ees bourgeons 5 on laisse en 
fusión pendan t 2 heures, on passe 
iivec expression ; 011 agit ensnite 
fomme nous Favons dé jk dit. L'on-
guentpopule'um est adóucissant, cal-
mant; on l'eterid sur les parties aíFec-
lées d'iDÍIammalions locales. On s'en 
«ert conire les hémorrhoides, pour 
lairc cesser les crevasses qui survien-
nent au scin des femmes en couche 
ct(ies nourricesj onle failentrer dans 

lavemens qu'on emploie contre 
lesinflammations du bas-ventre, etc. 

POMMADE PHOSPHORÉE. Phosphore 
I1"» 2 grsmmes (36 grains) j axonge 
Pteparée, 100 gram. (3 onecs 1 gros); 
'au > loo grammes (3 onces 1 gros) : 
™tes bouilür dans un vase de por-
?l""e, de fa'íence, ou encoré dans 

Une ^ " « e vernissee, en continuant 
y á ce tout le phosphore ai 

'erement dispara et que toute I'eat 
lia' e!ai,0rc;e' íiltrez cnsuite la graisse 
vous , 6 josePh. Ajoutez,si 

!e voulez, huile yolatile de la-

it 
cau 

vande, 1 granáme (18 grains); mélez. 
Gette pojnmade est légercment phos-
phorescente; elle est regarde'e comme 
siimulante; on l'a administree contre 
la paralysie; majs son acúan n'a pas 
encoré etc assez ctudice. 

POMMADE P H O S P E O R É E ( fo rmule 

de M . Leseo t). 
Phosphore , 3 de'cigrarn. (6 grains); 

huile essentielle de romariti , 2 gram, 
6 decigrammes C48 grains); axonge 
prépare'e, 128 grammes (4 bnces)j cire 
blancbe, 8 grammes (2 gros). On met 
dans un petit matras l'huile volatile; 
on y ajoute le phosphore qr^on a 
coupe sous Tcau ¿ti fragmens; on 
e'16ve doucement la temperatnre (an 
bflin de sable) : lorsque la sokmon est 
opérce, on laisse en repos jusqu'h 
parfait refroidissement; on decante, et 
on incorpore la partie de'cantée avec 
la graisse dans laquelle on a fait íbndre 
la cire. 

P O M M A D E P H O S P H O R E E . Axonge, 3'J 

grammes (1 once);'ether phosphore, 
4 grammes (1 gros); on donne quel-
ques conps de pilón h la graisse, 011 
ajoute l'ether phosphore et l'oi} triture: 
rether s'cvapore, le phosphore teste 
melé h l'axonge. Ces pommades s'em-
ploient comme la premiére , elles, 
jouissent des mémes propriétes; 

POMMADE D E R É G E N T . Oxide rouge 

demercure porphyrise, 5 decigram. 
(iogra¡iis};acetatedepíoraben poudre 
bien fine, 5 de'cigrammes (10 grains); 
camphre, 5 cenligrammes (1 grain); 
beurre frais, lavé íi l'eau distillée de 
roses , 8 grammes (2 gros). Milez exac • 
tement pour faire une pommade qui 
est etnployée contre Tulcération des 
paupieres. 

POMMADE ROSAT , Pommade a la 
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rose, Qnguent rosat. Axonge de porc 
préparee récemment et lavée h. l'eau 
de roses, aSo grammes (8 onces)^ roses 
páles avec leurs cálices, 25o grammes 
(8 enees). Pilez les roses, mettez-Ies 
avecde la graisse sur un feu tres doux; 
laissez en contact avec la graisse pen-
danta joursj auboutdecetemps, faites 
li<jue'fier, passez avec expression ; cou-
Icz la graisse sur une aouveilequantité 
de roses aussi pilées, aSo grammes 
(8 onces) j laisscz de nouveau en mace'-
ration; faites fondre, passez et laissez 
de'poser; separez les feces; faites 
fondre ; colorez au moyen de l'orca-
nette, que vous mettrez dans un nouet. 
L a pommade ainsi prcparée pouvant 
reteñir un peu d'humidite qui aide-
rait áson allcration, on a propose' de 
faire bouillir les roses avec la graisse 
pour se'parer l'eau contenue dans les 
íienrs. Parce moyen,onobvierait^i'in-
conve'nient qui a eté signal¿. L'onguent 
rosat est employe pour enduire leg 
levres et ponr faire de le'géres frictions 
sor le bont du sein , dans Tintention 
d'empécherles gercures qui tendraient 
h se developpersur cettepartie. 

POMMADE R O S A T P O U R L E S L E V R E S , 

Pommade pour les levres. Gire 
blanche , grammes (i once); huilc 
d'amandes douces ,64 gram. (2 onces); 
e'corce d'orcanette concasse'e, 4 gram. 
(1 gros). On fait fondre a une douce 
chaleur (au bain-raarie) pendant deux 
lieures; on passe h travers un tissu 
serré', on decante; on ajoute, huile cs-
sentielie de roses, 8gouttes. Onméle , 
on introduit dans une fióle á me'de-
cine et Pon ferme herme'tiijaement. 
Quand on veut s'en servir, on fait fon
dre h. une douce chaleur et l'on coule 
dans de petites boí tos de bois.il cst con-
venablc de nc couler la pommade dans 
ees peiitesbotlcs íju'au fur ct i mesure 

du besoin, cette pommade e'tam sus
ceptible de rancir, de se de'colorer elle 
ne peut plus , alors, servir íi l'usage 
auquel on la destine. 

POMMADE D E S A B I K E , Onguentde 

sabine. Axonge pre'pare'e, 5oo gram 
(11 ivre); cire j aune, 25o gram. (8 onces); 
feuilles fralches de sabine, aSo gram, 
(8 onces); faites bouillir les feuilles 
dans la graisse jusqu'áee qu'elles se 
retirent sur elles-mémes;filtrezavecex-
pression; laissez refroídir lentemenf 
separez les féces; faites fondre en-
suitela graisse; ajontez-y la cire ligué-
íie'e; mélez. Cet onguent pent étreem-
•ployé pour le pansement des ve'sica-
toireset pourcombattre les goníiemens 
scrofnleux des articulations. 

POMMADE S O Ü F R É E , Onguentsou-

f r é . Soufre sublimé et lave', 33 gram. 
(1 once); graisse de porc, Q6 grammes 
(3 onces); mélez exactement. Cette 
pre'paration s'emploie en friction, de 
8 h 16 grammes (de 2 a 4 gros), centre 
la gale, Ies dartres. 

POMMADE S O Ü F R É E . Pommade de 

concombres, 96 grammes (3 onces); 
soufre sublime', 33 gramm. (ionce); 
essence de roses, 8 gouttes. Mélez, et 
faites une pommade. Elle pent étre 
employe'e comrae la precedente; elle 
est d'une odeur plus agréable, et elle 
agit mieux.On a attributí cette action a 
la pre'sence d^une petite quantité d'8" 
cide qui existe dans le soufre sublimei 
qui n'a pas eté lave. 

POMMADE S O D F R É E A V E C r-E soos-
C A R B O N A T E D E P O T A S S E , l ^ . pommade 

anti-psarique d'Helmeric. 
POMMADE D E S U R E A D , Onguem 4f 

surcau. Flcms recentes de sorcau» 
i5oo grammes (3 livres); axonge p, 
ccmraent prcparc'e, a kilogrami»e< 
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nicotiane, Ponimade de nicoí íane. 
Feuilles recentes de tabac, 5oogram. 
(i livre); axonge de porc, 5oo gram. 
(i livre). On pile Ies feuilles, on Ies 
met en contact avec la graisse fondue, 
on fait bouiliir jusqu'á ce gne toute 
I'eau soit ¿vaporee j on passe en ex-
primantj on laisse reposcrjon depure; 
on fait fondrede nouveau et on coule 
dans des pots. L a pommade de nico 
tiane est employe'e centre la gale, lcs: 
dartres; on l'applique aussi cornnie 
narcotique. 

POMMADE D E T A R T R A T E A M I M O • 

H I É D E P O T A S S E . T^. pommade émé-

t isée. (A. C.) 

( i livres); ^ i s s e de montón preparee, 
looogrammes (2 livres).Faites fondre 
|CS graisses, ajoutez les íietírs, et faites 
ehauíFer jnsqu'á ce que toute l'eau 
contenue dans ees fleurs soit dissipée; 
passezavecexpressioujlaissezrefroidir, 
puis separez les féees 5 faites fondre 
de nouveau, et coulez dans des pots. 
On pre'tend que cette preparation est 
trésbonne pour combattre les douleurs 
rhumatismales. On l'emploie en fric-
tion, íi la desede 16 k Sa gramtnes 
(de 4 k 8 gros). 

POMMADE S T I B I E E pommade 
émélisée. 

POMMADE D E T A B A C , Onguent de 

POMME. Fruit du pommier. l ^ . ce inot. Le uom de poinme 
ou raelonide a e'té donne' par extensión á tous les fruits char-
nus forme's du tube calicinal sondé avec les ovaires parie'tanx 
qui constituent autant de loges membranenses dans lesquelles 
sont renferme'es des pepins. P7'. FRÜIT, t . I I , p. 592. 

(G.-.N.) 
POMME D'AGAJOU. Le fruit du Cassuvium occidentale. 

V. ACAJOU(NOIX D ' ) , t. I , p. 14. 
POMME D'AMOÜR. Le fruit d'une espéce de morelle (So-

lanumpseudo-capsicum, L . ) , jolie plante que Fon cultive 
comme arbuste d'ornement. Ce fruit est une baie rouge de 

grosseur d'une cerise, et dont les proprie'te's sont proba-
Wement analogues á celles de la morelle mire. V . ce mot. 

POMME CANNELLE. V . COROSSOLIER. 
POMME DE CITIEN. La mandragore. F . ce mot. 
POMME DE COLOQUINTE. V . COLOQÜINTE. 
POMME ÉPINEÜSE. V . STRAMOINE. 
POMME DE MÉDIE ou D'ASSYRIE. Le citrón. V . CÍ-

POMME DE PARADIS. La banane. V . BANANIER. 
POMME DE PÉROÜ. La tomate. V- ce mot. 
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POMME DE PIN, Le fruit des diverses espéces du genre 

Pin. ce mot. 
POMME DE TERRE ou MORELLE TÜBÉREUSE. Sola-

jium tuberosum, L . — Rich. Bot. méd.^ t. I , p. aSg. (Famille 
des Solanées. Pentandrie Monogynie, L . ) Cette espéce deirio-
relle, improprement nommée patate en quelques pays, est 
cultivée en Europe depuis 1587 , anne'e ou elle fut introduite 
en Angleterre par l'ainiral Walter Raleigh. I I est probable qu'á 
cette époque les Espagnols l'avaient aussi rapporte'e du Pérou 
et qu'ilsla cultivaient dans leur pays. Quoique Ton n'ait jamáis 
conteste'á lapoinme de terre son origineame'ricaine, on ne posse'-
daitnéamnoins aucune donnée certaine sur les lieux particuliers 
oü elle croií sana culture. Cette question de la patrie originaire 
de la pomme de terre a e'te' complétement re'solue i l y a 
quelques anne'es , par l'envoi de plusieurs tubercules á la 
So cié té horticulturale de Londres. On sait maiatenant que ees 
tubercules ont e'té récolte's sur des plants de pommes de terre 
absoluinent sauvages, dans une valle'e peu distante de la ville 
de la Conception, au Chili. Depuis la fin du i6e siecle, la culture 
de la pomme de terre s'était propage'e avec une grande rapi-
dite' dans certaines contre'es d'Europe, tandis qu'elle était pour 
ainsi diré complétement igaore'e dans quelques pays voisins. 
Ce fut seulement sous le régne de Louis X V I , qu'un entliou-
siasnie general succe'da, en Franee , á l'indiíFe'rence et méme 
aux préjuge's contre la pomme de terre et sa culture. Parmen-
tier , riionneur de la Piiarmacie , put s'en atlribuer toute la 
gloire ; i l excita Einterét de toutes les classes de la socie'te' 
et surtout des grands, en leur révélant Pimportance de la 
pomme de terre , soit par les e'crits qu ' i l publia sur ce vegetal, 
soit par tous les moyens que lu i suggéra son ardente philan-
thropie. Aussi, par rcconnaissancc, le nom de Parmentiereesi 
ge'néralement synonyme de pomme de terre, pour la piupart 
des pharmaciens francais. 

Marchant sur Ies traces de Parmentier, une foule d'écono-
mistes et de pbilanthropes e'claire's, en tete desquels npus 
placerons Cadetde Vaux , ont, á l'envi , porté toute leur at-
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t tÍQ|jSU1' les applications de cette plante aux divers usages 
¿e la vie. MM. Payen et Chevallier ont publié un traite' spé-r 
cial (1) quiest ê i'e'sum6 de toutes leurs reclierches, et auquei 
nous renvoyons le lecteur. 

La morelle tubéreuse a des racines longues , fibreuses, char-
gées de distance en distance de gros tubercules qui présentent 
¿iverses formes, mais qui ordinairement sont arrondis 011 
oblongs. Ces tubercules ne sont done pasles vraies racines, mais 
¡des espéces d'exostoses latéraux remplis de fe'cule, et pre'sentant 
en divers points de leur superficie les bourgeous ou les rudimens 
denouveaux individus. Latigeestherbace'e, divise'eenplusieurs 
rameaux, garnie de feuilles irrégulierement pinnatifides, á 
lobes separes jusqu'á la cote principale, ine'gaux en grandeur, 
ovales et souvent méme un peu pe'tiole's. Les fleurs, de couleur 
blancbe pu un peu violette , forment des corymbes aux extré-
mités dps rameaux. Cette plante jouit d'une constitution assez 
robaste pour s'accommoder de tous les climats, depuis les tro-
piques jusqu'aux contrées polaires. Elle est également indif-
férente pour le sol et l'exposition; cependant elle vient mieux, 
et ses tubercules sont d'une qualite' supérieure, dans les ter-
rains peu compactes, pas trop Immides, médiocrement fumes, 
et surtout assez profonds. Nous ne nous étendrons pas sur la 
culture en grand et en petit de la pomme de terre, ni sur Fexa-
men des bénéfices qu'elle pre'sente en la comparant á celle des 
cereales les plus productives. Obligés de nous restreindre con-
sidérablement dans un article de Dictionnaire, nous risque-
110118 dp ne présenter que des apergus incomplets sur un sujet 
qui exige de longs développemens. D'un autre cote', si l'on 
^'fléchit aux emplois variés que nous allons énumérer , on ne 
pourra révoquer en doute les avantages pécuniaires que sa cul
ture en grand oífre á tous les agriculteurs et surtout aux fer-
miers. I I nous semble dono mutile de reproduire les puissans 

('; Traite de la pomme de lene. París 1826: cliéz Tliomlrte, libraírc, 
ux* ¥ la Harpc , no 78. 
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motifs que l 'on a fait valoir en faveur d'une question que Il0Us 
regardons comme juge'e. 

Dans le grand nombre de varietés cultivées de préférence 
les unes, parce qu'elles sont plus ou moins hátives, les autres, 
parce qu'elles ont des tubercules tres riches en fe'cule amila-
ce'e , nous sígnalerons les suivantes : 

La BLANCHE LONGUE , PATRAQUE BLANCHE , BLANCHE IRLANDAISE. 
Corolles blancbes; feuilles d'un vert obscur; tubercules presque 
cylindriques, tres farineux. Cette varié te' est une des plus pro-
ductives. 

La POMME DE TERRE A VAGUES , PoMME DE TERRE DE HoWARD. 
Corolles d'abord rouges panachées, puis gris de l i n ; tubercules 
grancls, presque cylindriques. C'est la varie'te' la plus commune. 

La PATRAQUE JACNE. Fleurs panachées ; feuilles crépues; tu
bercules presque arrondis, Gette varióte' tres productivc est 
principalement cultivée en grand pour les fabriques de fe'cule. 

La ROUGE LONGUE, VITELOTTE. Fleurs blancbátres; feuilles d'un 
vert obscur; tubercules oblongs , ayant une chair ferme, cou-
verts d'un épiderme rouge. Variété estimée pour la table. 

La VIOLETTE HOLLANDAISE. Fleurs violacées; tubercules d'a
bord presque arrondis, devenant un pea cylindriques, parse-
més de taches j auna tres et violettes. 

La PETITE CHINOISE ou SUCREE D'HANOVRE. Fleurs bienes; tiges 
et feuilles gréles ; tubercules petits, presque ronds. 

Le cultivateur dbit s'appliquer ácherclier, parmi ees varietés, 
celles qui sont le mieux appropriées á la nature de son terrain. 
Dans les années de disette, i l y aura de l'économie á recueilln 
pour planter les germes ou yeux des tubercules plutót que les 
tubercules entiers, I I ne négligera pas l'emploi des tiges et 
feuilles comme fourrage, mais en ayant soin de faire préala-
blement dessécber ees tiges au soleil, lox-sque la floraison est 
passe'e, ainsi que Ta conseille' M. Dubuc de Rouen. L'inci-
nération des fanes de pomme de terre ofírira quelquefois des 
avantages pour l'extraction de la potasse. Mais M. Vauquelin 
a reconnu que ees avantages ne pouvaient pas étre obtenus 
coñstamtaent, parce que Tinfluence des saisons et des sois, ks 
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diverses époques de la végétation, font varier les proportions 
¿e carbonate de potasse. M. J.-B. Mollerat, de Pouilly ( Cótc-
d'Or), a publ ié , dans les Annales de Chimie pour 1826, un 
mémoire tres précis á cet égard, oü i l a présente' des données 
jiume'riques qui pourront guider les cultivateurs sur le degié 
d'utilite' de Fextraction de la potasse dans les diverses loca-
lites et selon les phases successives de la ve'ge'tation. 

Le principal usage de la pomme de terre est sans contredit 
son emploi comme nourriture de l'liomme et des animaux do
mestiques. Sous ce rapport, on en fait une immense consom-
mation, surtout dans les contre'es du nord et de l'ouest de 
rEurope, oü le peuple les mange ordinairement cuites á Teau 
sans aucune préparation. L'art culinaire est parvenú á trans-
former ees simples tubercules en une foule d'excellens mets. 
On les accommode á toutes sauces , et de plus on en fait de la 
polenta, du gruau, de la semoule , du vermicelle, du riz, du 
tapioka, etc. Lorsque le ble est eber, on méle au pain une 
certaine quaníité de pommes de terre cuites á l'eau ; quelques 
personnes sont méme dans l'habitude d'en mettre toujours 
dans leur pain pour le conserver frais. En Allemagne , les gens 
de la classe ouvriére trouvent moyen d'en introduire dans le 
beurre et le fromage qu'ils mangent sur leur pain, ce qui rend 
ees substances plus nutritives et d'une digestión plus facile. 
Ces pre'parations, vraiment útiles et e'conómiques, ont donné 
l'idée d'une fraude qui se pratique, surtout en Ángle terre : 
elle consiste á introduire la páte de pommes de terre cuite dans 
íes graisses destinées á la fabrication du savon ; fraude qui 
cause un grand préjudice aux fabricans de savon, parce que , 
íion-seulement ils paient une denre'e d'une valeur tres faible 
aussi cher que de la graisse, mais parce que l'addition des 
pommes de terre rend les solutions alcalines visqueuses et 
0blige d'employer une plus forte dose de soude et de potasse. 
M est facile de decouvnr cette supercherie en tenant pendant 
¿eux íüeúres les gráisses liquefiees á l'aide de la chaleur d'un 
'ain-marie; la pomme de terre se déposc en grande partie au 

ÍOÍH1 du vase. 
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Aux articles ÁMIDON et FÉCÜLE , i l a été traite' de la maniere 

d'extraire cette substance , et de sa composition organique et 
chimique. Nous parlerons avec de'tails, au mot SUCRE , de 
l'emploi important que Ton fait maintenant de la fécule de 
ponimes de terre , en la transfonnant en une espéce de sucre 
par rinterméde de Facide sulfurique et de l'eau. Le sirop de 
fécule donne par la fermentation de l'alcool, dont le goút légé-
rement herbace' peut étr-e de'truit par le moyen du chlore oii 
du chlorure de chaux. 7̂ . ALCOOL. L'eau-de-vie de pommes 
de terre s'obtenait autrefois directement par la fermentation 
de la pulpe de pommes de terre bouillies. 

La pomme de terre a encoré e'te' applique'e á une foule d'arts 
cconouiiques et industriéis. On en pre'pare , Io. une colle de 
páte qui peut étre employe'e utilement par les cartonniers , les 
relieurs, les papetiers, etc.; 9°. une sorte d'encollage incolore, 
susceptible d'étreapplique'avantageusementpar les tisserands 
á la confection des toiles blanches ; c'est avec la fécule que 
l 'o i i fabrique cet encollage ; 3o. une peinture en détrempe qui 
est tres convenable pour badigeonner les murailles intérieures 
des maisons, des casernes et des constructions rurales. Enfin, 
on a proposé de faire avec la pomme de terre, toutes les pré-
parations usuelles que Fon obtient d'autres substances vege
tales ricbes en principes gommeux , farineux ou sucrés. Ainsi, 
on a publié un procede', au moyen duquel on obtient de la 
pomme de terre un produit analogue á celui qui resulte de la 
torréfaction de la racine de chicorée, et qui parait étre beau-
coup plus convenable pour méler au café. M . Payen a donné 
une recette de cirage dit anglais, dans laquelle la fécule de 
pommes de terre est substituée á la gomme et á la mélasse que 
Pon emploie ordinairement, et qui, dans les grandes fabriques, 
sont des ingrédiens d'une valeur encoré assez considérable. 

N'oublions pas de signaler d'autres usages plus ijn|>ortán|-
La pulpe de pommes de terre, introduite dans les chaudieres 
de machines á vapeur, einpécbe les particules de seis calcaires 
contenus dans l'eau et dont la quantité augmente á mesure de 
Pévaporation , de se déposer sur les parois et d'y former des 
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outes epaisses de inatiére dure q u i , en penneítánt au calo-

,ique de s'accuinuler darís le metal, déterminent desampoulcs 
sur les parois ainsi fortement cliaulíees, et souvent rexplosloü 
je cesmachines. Eiifin, Cadet de Yaux a propose' d'employer ía 
pomme de terre en guise de savon dans le blanchissage des 
toiks et des lins. Des expériences, tentées á París et répe'tées 
dans quelques départemens, oht dorme' des re'sultats tres sa-
tisfaisans. 

A la demande delaSo.ciété d'Agriculture de París, M. Vau-
quelin a fait ( i ) l'analyse de la pomme de terre, sur d i 
verses variéte's, au nombre de 47- 11 a determiné d'abord les 
quanlités d'eau que chacune contient, quautite's tres variables, 
puisque les unes ont perdu deux tiers, les autres írois quarís 
et méme pres de quatre cinquiémes de leur poids. La quantifé 
d'amidon varié e'galement depuis un huitiéme de leur poids 
jusqu'a un quart; mais i l a observe' que tout Famidon ne pou-
vait étre retire' du parenchyme. En resume , M, Vauquelin 
a retire' de icoo parties de pomme de terre, les substances sui— 
vantes: eau, 670 á 780 parties ; araidon, 314 á 2-44; paren— 
diyme ,60 á 189 ; albumine , 7; asparagine, 1 ; matiére ani-
malise'e particuliére, 4^ 5̂ citrate de chaux, 12 ; une re'sine 
amere et aromatique d'un aspect eristallin, des phospliates de 
potasse et de chaux , du citrate dé potasse et de l'acide ci— 
trique libre. 

D'aprés l'analyse de la pomme de teríe rouge, par Einhof, 
elle contient á peu prés les trois quarts de son poids d'eau. 
Sur les ^680 parties qui formaient le re'sidu de la dessication 
il obíint: amidon, 1162 ; matiére fibreuse amilacée , 54o ; al
bumine, 107; mucilage á l'état de sirop épais, 312. Le suc dé la 
pomme de terre contient en outre un acide qui , selon Einhoí'v 
parait étre un mélange d'acide tartarique et d'acide phospho-
nciue. Cependant l'analyse de M . Vauquelin, dont nous avons 
0nne plus haut les re'sultats, sígnale de l'acide citrique. Aü 

j^V Memoires da Museum d'Histoire naturelle de París, t. I Í I , p. . 
0tUnal ^ Pharmacie, 1817, p. 481, et Journul de Physique 1817. 
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reste , les chimistes sont assez d'accord sur la nature des autres 
principes j mais ils ne peuvent l'étre sur les quantités propor-
tionnelles de ceux-ci, puisqu'elles sont extrémementvariables 
jusque dans les mérnes varie'tés. De tous ees principes, c'est 
ramidon qui joue le plus grand role; la resine amere etla 
matiére animalisée sont les seules qui aient des qualités phy-
siques tres prononce'es. 

Comme la famille des Solane'es est fort remarquable 
par les proprie'tés narcotiques de la plupart des plantes 
qui la coinposent, on s'est beaucoup étonne' de ne ren-
contrer dans les pommes de terre aucun principe nuisible-, 
cependant on a dit qu'elles ne faisaient pas exception á la 
regle, et que le suc des pommes de terre n'e'tait pas exempt 
de principe actif; que l'eau dans laquelle elles avaient bouilli 
produisait un fácheux effet sur Fe'conomie animale , surtout 
lorsqu'elle avait subi plusieurs de'coctions. Quelques expé-
riences tente'es sur des cochons d'Inde et d'autres animaux 
n'ont pas confirme' ce re'sultat. Du moins on doit conside'rer le 
principe actif comme extrémement faible et facile á dissiper 
par la dessication; i l paraít exister principalement dans les 
parties herbacees, et dans les baies, qui sans doute participent 
aux propriéte's des autres morelles. V . MORELLE NOIRE. 

(G...N.) 
POMMIER. Pjrus Malus, L . — Malus communis, Larack. 

D.C. F l . franeaise , t . I V , p. 429. — A . Rich. Bot. méd., t. I I , 
p. 533. (Famille des Rosace'es, tribu des Pomace'es. Icosan-
drie Pentagynie, L. ) Cet arbre , que nous croyons superflu de 
de'crire i c i , vit sauvage dans les foréts de FEurope , et on le 
cultive dans les jardins et les vergers, oü i l a produit un tres 
grand nombre de varie'te's. Les pommes diíFérent entre elles 
par leur forme, leur couleur, leur grosseur , suivant les 
diverses variéte's. Les unes sont des fruits excellens á raanger; 
les autres , au contraire , d'une saveur ápre et désagre'able, 
sont principalement cultive'es pour la fabrication du cidre. 
Parmi les plus estime'es pour la table, nous mentionnerons ic i : 
la calville Manche d'hiver ou bonnet car ré , á fruit releve de 
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a T^vant la peau luisaute d'un jaune clair, et la chair tres cote8 > aj r 

sucrée ; la calville rouge d automne , excellente pomme dont 
la chair a une odeur de violette ; les reinettes, savoir : la rei~ 
nettefranche, une des varie'tés quise conservent lepluslong-
temps; la reinette d'Jngleterre ou pomme d'or j la reinette du 
Canadá, reniarquable parsa grosseur; les reinettes grises;\e 
•pigeonnet, pomme moyenne, rouge , toes bonne; les ra in-
bours; la pomme d'api, fruit tres petit, mais aussi bon qu'a-
gréable á la vue, etc. , etc. Toutes ees pomraes sont des ali-~ 
mens tres sains; elles ne sont jamáis fondantes comme les 
poires, et leur chair est toujours cassante. La cuisson y de'ter
mine la pre'dominance des principes sucres, et Fon en prescrit 
l'usage aux malades et aux convalescens. La décoction de 
pommes de reinette est une tisanne rafraichissante que Fon 
ordonue souvent dans les inflammations des poumons et des 
organes digestifs. On prepare avec le suc unegele'e transparente 
qui est fort recherche'e des gourmets. 

Les pommiers re'ussissent mieux que les poiriers dans 
toutes sortes de terrains^ parce que leurs racines ne sont 
point pivotantes comme cellos de ees derniers arbres. l is ne 
peuvent ne'anmoins prosperer dans les terrains secŝ  sablon-
neux ou trop calcaires; le terrain qui leur convient le mieux 
est une terre franche, humide et le'gére. Les pommiers four-
nissent un cidre d'autant meilleur, qu'ils sont cultives en plein 
champ dans un terrain plus pierreux et en pente, parce que 
leurs fruits sont plus petits et que le suc est moins aqueux et 
plus elaboré. On multiplie les varie'tés en les greíFant sur des 
sauvagepns ou sur des varietés de pommiers sauvages obtenus 
par le moyen de graine, et désignées sous le nom de doucins 
61 paradis. Les sujets grefíés sur doucins sont un peu plus 
fr^ts que ceux qui sont greífés sur paradis. 

bois du pommier est tres compacte et agréablement 
vemé, ce qui le fait ernployer á divers ouvrages de menuiserie. 

(A. R.) 
POMPHOLIX. Nom sous lequel on a désigné l'oxide de zinc 

^tenu par sublimation. 
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POPULEUM (ONGUENT). V . POMMADE DE PAVOT, DE JüSQDaME 

E t DE BELLADONE, 

PORILLON.'Un des noms vulgaires du narcisse des prés 
W. ce mot. 

PORPHYRE. On a clonné le noiw de poi'phyre : i0; a une 
pierre d'une tres grande dureté et qui sert á faire des fases 
des colorines, des mortiers, des tables pour broyer les cou-. 
leurs , des molettes, etc. : cette pierre est susceptible du plus 
beau pol i ; 5,°. á un instrument construit avec la pierre dont 
rious venoiis de parler. Cet instrument consiste en une table de 
porphyre et en une molette de la raéme nature que la table. 
Leporphyre est employé pour réduire diverses substances 
solides en une poudre impalpable : plus la table et la molette 
sont dures et polies , meilleur est l'instrument. On ne doit pas 
se servir d'un porpbyre fait avec une pierre tendré ; les 
poudres qui seraient pi éparées avec un semblabíe instrument 
ne seraient pas purés , elles seraient méle'es d'une portion de 
poudre provenant de l'instrument méme. (A. C.) 

PORPHYRISATION. L'un des modes de pulvérisation. 
y . PULVÉRISATION, 

PORTÜLACA. V . POÜRPÍER. 
PORTULACÉES. Portulacece. Fáriiille de plantes Dicotylé-

dones Polype'tales, á e'tamines périgynes , ayant pour type le 
genre Pouipier ( Porlulaca ) , qui lui a donne' son ñora. Elle 
se compoée de ve'gétaux en géne'ral succulens et rafralchissarts, 
niais á peu prés de'nue's de proprie'te's me'dicales. Quelques unes 
sont usite'es comme alimens. POIÍRPIER. (A. R.) 

POSOLOGIE. Partie de la Science qui traite de l'indication 
des doses áuxquelles les divers me'dicamens peuvent étre 
administre's. 

POTABLE. Ce que l'on peutboire. On a appliqué ce mot par-
ticuliérement á l'eau et á d'autres liquides • on dit que l'eauest 

potable loi'squ'elle contient de l'air en quantité convenable, et 
qu'elle est prive'e de seis et de corps étrangers qui la rendent 
insalubre et qui empéchent qu'elle ne soit employe'e dans 1 e-
conomie anímale pour servir de boisson. y . EAÜ. (A. C.) 
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POTASSE. La potasse est le résultat de la combinaison de 

Toxigene avec le potassium. On obtient cet oxide en faisant 
brúler et incinérer des bois, divers ve'gétaux , traitant le re-
sidu (les cendres ) par Teau , filtrant les solutions et les faisant 
e'vaporer jusqu a siccité, calcinant'le résidu dans un four á 
reverbere pour détruire les matiéi;es qui auraient pu échapper 
¿ la combustión, laissant refroidir, introduisant ensuite le 
produit calcine' dans des tonneaux bien fermes qui sont expé-
die's pour le commerce. C'est ce produit qui est vendu sous le 
nom de potasse. La potasse est principalement preparéc en Rus-
sie, en Ame'ricjue , en Toscane, á Dantzick ; on l'obtient avec 
le bois brúle' sur le sol dans un lieu abrité du vent; on re— 
cueille le re'sidu que Fon traite commc nous Favons dit plus 
haut. 

Le produit re'sultant de l'incine'ration n'est pas de Foxide de 
potassium pur, mais un mélange d'un grand nombre de subs-
tances solubles et iusolubles. Les premieres sont de Foxide de 
potassium combine' avec une certaine quantite' d'acide carbo-
nique, du sulfate de potasse, du chlorure de potassium. Les 
substances insolubles sont : Falumine, la silice , les oxides de 
fer et de manganése, le sous-carbonate et le sous-pliospbate de 
chaux. Les especes de potasse que Fon rencontre principale
ment dans le commerce sont au nombre de six; ees produiís 
sont: la potasse de Russie, celle d' Amérique , la potasse per-
lasse, celle de Treves, celle de Dantzick, et enfin la potasse 
des Fosges. 

Ces potasses et d'autres que Fon rencontre encoré dans le 
commerce varient par leur valeur. On doit á M. Vauquelin des 
essais pratiques sur les six especes que nous avons e'nurae're'es ; 
les résultats obtenus par l'analyse ont e'té consignes dans le 
tomeLX des Anuales de Chimie. Nous avons cru devoir faire 
C(>nnaitre ici ees re'sultats, qui sont d'un tres grand inte'rét pour 
Ceux í 1 " vendent, achétent, livrent et emploient des potasses, 
SOlt P0Ur le lessivage, soit pour la pre'paration de divers pro-
uus qui s'emploient journellement dans les arts et dans les 

manufactures 
TOME IV . 
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(OMS D E S P O T A S S E S . 

P O T A S S E 

re'elle. 

I /• 
Potasse de Russie, 

1 iSa parties, 
Potasse cl'Amérique.. gg 

inéme quanlité. / 
Potasse perlasse, 

méme quantité. i ' ^ 
Potasse de Tréves, -i - 2 0 

méme quantité. / ' 
Potasse de Dantzic,. 

méme quantité. / 
Potasse des Vosges, 

méme quantité }444 

S U L F A T E 
de 

potasse. 

CHLORDEE 

potassium 

65 

]54 

80 

i65 

148 

4 

44 

'4 
5i o 

P.ESIDÜ 
insoluble 

56 

6 

24 

79 

34 

Acide 
carbón, 
et eau. 

254 

u9 

3o8 

^9 

3o4 

16 

Les potasses, comme on le vo i t , contiennent des quantités 
d'alcali tres variables ; on a du chercher un moyen facile 
d'apprécier les quantités réelles d'alcali qui existent dans ees 
produits qui sont livrés au commerce. Ce moyen , indiqué 
par M . Vauquelin, consiste á saturer une quantité donnée de 
la potasse á essayer par de Tacide sulfurique étendu d'eau 
marquant 10° Baumé, á noter la quantité d'acide employée et 
á établir par comparaison la quantité du méme acide néces-
saire pour saturer la méme quantité de sous-carbonate de po
tasse sec a l'état de pureté. Ainsi, i l est démontré que 5 par
ties ( 5 grammes, par exemple } de sous-carbonate de potasse 
pur et sec exigent 4^ grammes 4o centigrammes d'acide sulfu
rique á ioQ. Sí 5 parties (5 grammes) de la potasse essayée 
n'exigeaient que 21 gram. 20 centigr, d'acide á 10°, elle serait 
au sous-carbonate de potasse pur comme 1 est á a, cu comme 
5o est á 100; elle ne devrait done étre payée que d'aprts 
cette évaluation. Si 5 grammes de la potasse essayée n'exi-
geaient que 10 grammes 60 centigrammes d'acide, elle seraií 
au sous-carbonate de potasse pur comme 1 est á 4> et ne 
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vrait étre payée que le quart de la valeur du sous-carbonate de 
potasse pur, etc. Descroisilles a établi , sur le méme principe , 
un instmraent nomme' alcalimétre : cet instrument sert á faire 
les essais des soudes et potasses: i l est divisé en degrés. Pour 
s'en servir, on remplit la capacite' de i'instrument, divisé 
comme nous l'avons fiit, avec de l'acide á 10o; on sature en-
suite la solution faite avec la potasse ou la sonde á essayer. 
La quantité d'acide employée, et qui remplissait un ceríain 
nombre des degrés de Falcalimétre , sert á apprécier la valeur 
de la potasse á essayer; ainsi une potasse qui aurait exige une 
quantité d'acide remplissant 4o des divisions de ralcalimétre 
serait d'une valeur double de celle qui n'aurait exigé que la 
quantité d'acide remplissant la capacité de 20 des divisions du 
méme instrument, et -vice versa. L'emploide I'instrument de 
M. Descroisilles demande de l'habitude : on peut ajouter trop 
d'acide, employer du papier de tournesol plus ou moins co
loré, opérer á des températures diverses, etc. Ces varia-
tions peuvent avoir une certaine influence; car des cal-
culs faits sur des grammes se reportent ensuite sur des masses 
de plusieurs milliers. Nous renverrons, pour l'étude de l'alca-
limétre, au Méinoire consigné dans les Anuales de Chimie, 
t. LX , p. 17 , á un ouvrage spé'cial qui se vend avec l'instru-
ment ( i ) , et enfiu aux ohservaiions de MM. Gay-Lussac et 
Welter, sur cet instrument et sur son emploi, observations qui 
foat partie du tome X I I I des Anuales de Chimie et de Physiqué. 
Le sous-carbonate de potasse impur ( l a potasse du commerce) 
est employé dans la fabrication du salpétre, de l 'alun, du 
vene , du savon vert, du b'ieu de Prusse ; on s'en sert pour le 
Wanchissage du liuge, etc. , etc. 

La potasse, comme nous l'avons d i t , nous est fournie pour 
la plus grande partie par l'étranger. L'examen des tableaux 
des douanes royales de France démontrent que les quan-
tltes suivantes de potasse ont été importées en France : 

v1) UAlca l imé t r e et la brochare qui traite de ia maniere de -
se ̂ endcm diez M. Clieyallier, opticien, quai de l'Horloge, n0 1 

sen servir, 
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en 1822 . . .6,014,239 kilogr. ralear de 3,617,87^ fr> 
1823... 4,223,85o 2,498,301 
1824.. .7,333,768 4)359,534 
182,5., .5,080,202 3,oo3,884 
1826... 7,045,753 ^7i9']A-ÍO 

en tout . . 29,697,812 d'une valeur de 19,676,506 

Gette immense imporíation de sous-carbonate de potasse a 
depuis long-temps fixe' Tattention des savans et des chimistes. 
De nom breuses expériences ont e'té faites dans le but de recon-
jiaitre, i0, quelles sont les plantes cultivéesen France; 20. calles 
qui croissent sans culture, qui pourraient servir á Textraction 
du salin et fournir un produit qui nous m i t á méme de nous 
passer d'une partie de la potasse apportée de Fe'tranger. Parmi 
les travaux faits sur ce sujet, mais quine peuvent pas étre 
decrits dans ce Dictionnaire , on doit citer les observations de 
M. Pertuis , 1795, Jnn. de Chim., t. X I X , p. 157 ; le nioyen 
de l'ex traii e de la cendre du marrón d'Inde, Bull. de la Soc> 
d'Encouragement, i8o5,, p. 68; les observations de M. Bqi-
clioz, rnéme Bulletin , 1820; les travaux de M. Matbieu de 
Dombasle, Bulletin de la Sociéié d'Encouragement, t. XV, 
p. 260; le travail de M. Flaliaut Fokeday, 1817, Bulletin de 
la Société d?Encouragement, t. X V I , p. 231 (1); ceiui de 
M. Lapostolle , sur rextraction de la potasse par l'incinéraíioa 
des fanes de la pomme de terre , Bulletin de la Sociéié d'En
couragement, t, X"VI , p. i63. Parmi les plantes ouleurspar-
ties qui ont été indiquées comme pouvant fournir la potasse, 
on a cité les suivantes : le genévrier , le grand et le petit houx, 
la grande et la petite bruyéres , la viorne, le lierre, le troene, 
les épioes, les ronces, les orties, les chardons, le bouillon 
blanc, la cigue, la jusquiame , l'hieble, l'arréte-boeuf, la 
nielle, le cliiendent, le tilhymale, la rué , 'la bourrache, 
les senegons , le panais sauvage , le milíepertuis , la digitale, 

(1) Déj& l'un de nous a commencé avec "SI. Pavcn des expériences sur le 
niéme sujetj mais ce travail n'a pu étre terminé faute de temps. 
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jes roseaux, les glayeuls, les jones, les mentlies, la paille 
¿e ble noir, les feuilles de vigne, les sannens, la paille 
de ble de Turquie, les feuilles et les cosses des pois, des féves 
et des haricots; les pavots; les feuilles du noyer, du chátai-
gnier, de l'ornie; les fruits et les feuilles du marroimier d'Inde, 
la fane de la pomme de terre, la feuille du chanvre, les 
mares de cidre, de biére; les pailles de navette, de colza; les 
mousses, les camomilles, le chenopodium v u l v a r í a et les autres 
chénopodées, etc. , etc. 

Dans un travail spe'cial, M . Boiclioz fait connaítre les resul
táis qu'il a obtenus de divers essais; ees re'sultats sontles suivans: 

NOMS D E S P L A N T E S . 

Añgelique. . 
T a n a i s i e . . . . . . . 
Phytolacca decandra. 
Apocyn.. . . . . . . 
Pavot. . . . . . . . . 
Veíge d'oi% . . , . . 
A r m o i s e . . . . . . . 
Grand A s t e r . . . . . 
Sureau Hiéble . . „ . 
Snseaa noir. . . . . 
Topinaixibour . , . . 
Chicorée sauvage . . 
Fougére.. . . . . . . 
^rtie dio'ique. . . . . 
Helianthe annuei. . . 

QUAINTITÉ 
de cendre f'oimiie 

par 100 livres; 
de plantes scches. 

ii vres. 

9 
i 3 
11 

7: 
7 
6 
6 

í o 

7 
5 

4 
4 

14 

8 
10 

Q U A W T 1 T E 
de poiasse rcelJe 

retirée de la cendre 

livres onces 

9 10 
1 4 ' 

4 
4 
3 

• 3 
'3 . 

2 
a 
2 
2 ..... 

, 2. ' 
2 ' 

•' 'a • 
i - • 

^ Nous terminerons la nos citations, regrettant de ne povivoir 
nuer pluS d'étendue á un article que nous regardons comme 

€íarit ^e Ia plus haute importance par ses resultáis. Nous d i -
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rons cependant qu' i l seiait utile que les pharmaciens qui lia„ 
bitent les diverses parties de la France s'occupassent d'expé-
riences dans le but de reconnaitre , Io. quelles sont les plantes 
quicroissent abondarament sans culture dans l eu r de'partement, 
a0, quelles sont les quantite'sde cendres et de potasse qu'ellespeu-
ventfournir. L'ope'ration á faire consiste á recuei l l i r les plantes, 
a lespeser, á les faire sécher, á prendre de nouveaule poids, 
puis á les incine'rer , á laver les cendres, á filtrer , á faire éva-
porer á siccité les liqueurs de lavage, puis a de'terminer la 
valeur re'elle du re'sidu sec et calcine', en se servant de l'acide 
á 10o prisenpoids, ou en employant l'alcalimetre de Descroi-
silles. (A. C.) 

POTASSE A l'ALCOOL. V . OXIDE DE POTASSIUM. 
POTASSE CAUSTIQUE, V . OXIDE DE POTASSITJM. 
POTASSE A LA CHAÜX. V , OXIDE DE POTASSIUM. 
POTASSE YITRIOLÉE. V . SULFATE DE POTASSE. 
POTASSIUM. Corps combustible simple m é t a l l i q u e , décou-

vert en 1807 par M . Davy. Les proprie'te's de ce metal furent 
étudiées par ce chimiste , par MM. Gay-Lussac et Thénard. 
D'autres travaux sur ce me'tal sont dus a Curaudau, á 
MM. Vauquelin et Se'rullas , etc. 

Le potassium , lorsque Fon vient de l ' ob ten i r , est un solide 
d'une couleur blanclie analogue á la couleur d e l'argent. Ex
posé pendant quelque temps au contact de l ' a i r , i l perd de ce 
brillant et acquiert une couleur teme qui l u , i donne l'appa-
rence du plomb qui a été expose' au contact de l'air. I I est 
ductile, mou comme de la cire , pouvant é t r e pe'tri avec la 
main. Si on le coupe, le point coupé ofFre urxe section lisse , 
unie et brillante; si on le rompt, on voit que la masse resulte 
de Fassemblage d'une tres grande quantite' d e petites partí-
cules cristallines dont la forme n'a pas e'té de'termine'e. Sa pe-
santeur spe'cifique , moins grande que celle de l'eau et ph18 
grande que celle de l'buile de pétrole, a e'té «¿valuée á o,865. 
A la tempe'rature de i50, i l est susceptible de s 'enflammer l o p 
qu'onle manie ; on prévient cette inflammation en le coupant 
ou lérompant lor.squ'il est recouvert d 'hui le de pétrole: \ 
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530 i l entre en fusión ; á la chaleur rouge r i l se volatilise sous 
forme de vapeurs vertes (r) . A la température ordinaire, le 
potassium absorbe l'oxigéne; i l se forme alors á la surface une 
couche d'oxide blanc : la formation de cet oxide a lieu sans 
¿e'gagement de lutniére, mais avec une légére élévation 
de température qui augmente ou qui se ralentit, selon que la 
combustión a ou n'a pas lieu. A une température élevée, la 
combinaison a lieu avec rapidité ; i l y a inflammation et for
mation de peroxide d'une couleur blancíie-jaunátre. Projeté 
sur l'eau, i l brúle avec rapidité; i l y a décomposition de ce 
liquide et formation dVxide de potassium qui se dissout, et 
d'bydrogéne qui se dégage. Le potassium se combine avec tous 
les corps combustibles non métalliques, le bore et le carbone 
exceptés; i l s'allie aux métaux , et i l donne á ceux qui sont les 
plus dúctiles la propriété de devenir cassans. Le potassium 
peut se préparer par plusieurs procedes; le suivant est du á 
MM. Gay-Lussac et Tliénard. 

On prend un canon de fusil , on le nettoie intérieurement 
en le frottant avec du gres huraide, on le rince ensuite avec 
del'eau, et on le faií sécher ; on le fait ensuite rougir succes-
sivement en C et en B, pour le recourber, comme on le voit 
dans les planches. On recouvre le canon ainsi courbé depuis 
la partie B jusqu'en C d'une conche d'un demi-poüce dé lut 
fait avec 5 partios de sable, 1 partie de terre á potier et une 
demi-partie de crottin de cheval.' On a soin de luter bien 
exactement; on laisse ensuite sécher áTombre le canon ainsi 
luté. Si au bout de quelques jours le lut se fend, on rem-
PÜt les gergures avec une nouvelle quantité du méme lut . 
Le canon ainsi preparé et le lut sec, on remplit la ca
pacité du tube depuis B jusqu'en C d'une tournure de fer bien, 
seche et bien nette. On place ensuite ce tube dans un fourneau 

(0 Cette opération se fait á l'akle d'une petite cloclie recourbee remplie ác 
^eicure: on-fait passer le potassium sous la cloclie 5 k causé de sa legerete, 

va oceuper la partie superieure de la cloche ; nn chanffe ensuite gradaelk-
^ \ l aide d'une lampe h esprit-de-vin. 
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á reverbere, en lu i donnaní la position indique'e dans le des-
sin ; on rassujettit au raoyea de briques et de lut. Cela 
étant fait , on introduit des fragmens de potasse á l'alcool 
depuis B jusqu'á A , et Ton adapte d'une part á rextrémite 
supe'rieure A un tube de yerre M , que Ton fait plonger dans 
du mercure. On dispose pour Textrémite' infe'rieure un réci-
pient de cuivre forme' de deux parties GH , qui entrent Tune 
dans l'autre á frottement. Ce re'cipient, place' sur un support 
L , peut étre adapte' á volonté á l'extrémite' du canon D. A son 
ouverture H est adapté un tube de verre recourbé I . On 
place la tuyére d'un bon soufflet dans le cendrier E, on 
bouche ensuite avec des morceaux de brique et du lut. On 
appréte une grille demi-cylindrique N , pour la placer á vo
lonté' sur la partie AB du canon , afin qu'elle puisse l'envelop-
per inférieurement et late'ralement, en ayant soin que cette 
grille soit e'loigne'e du tube d'environ un pouce. 

L'appareil dispose', lorsque les fissures sont bien bouche'es, 
les luts bien secs, on met dans le fourneau une petite quantité 
de charbon allmné , on cliauíFe doucement. On augmente en
suite successivement la chaleur, en versant alternativement 
par la cbeminée du charbon froid et du charbon incandescent, 
continuant d'en mettre jusqu'á ce que le fourneau soit plein; on 
met un Unge mouillé sur la partie B du tube, de peur que la po
tasse ne se fonde. On fait agir le soufflet lentement pendant quel-
ques instans; on augmente ensuite le courant d'air, lorsque la 
flamme depasse le dome du fourneau., Aussitót que le canon 
du fusil est rouge-blanc , ce que Fon peut apercevoir en regar-
dant par le tube place' á la partie du canon A, on enléve le 
linge mouillé, on dispose la grille, on la garnit de charbons 
incandescens en assez grande quantité pour entourer le tube. 
On commence par fondre la potasse qui se trouve á la partie 
B du canon, et Ton va successivement de B á A. Des ce moment 
i l faut avoir la pi'écaution de faire entrer par la partie du ca
non D une tringle de fer garnie de papier joseph, afin de des-
sécher l'extrémité du tube, et d'enlever quelque peu d'eau 
(eontenue dans l'hydrate de potasse) qui est volatilisée parla 
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chaleur. Cette dessication éiant opérée, on adapte le récipient 
de cuivre GH. On continué de chauffer fortement le tube : 
['oxide de potassium se fond ; i l coule á la partie la plus 
basse du tube, occupe'e par la tournure de fer; i l s'y de-
compose , et donne lieu á deux produits différens. Le premier, 
résultant de la décomposition de l'oxide de potassium par le 
fer, estdu potassium, qui se volatilise, et va se condenser á 
la partie du canon, d'oú i l coule dans le récipient GH j le 
deuxiéme est de l'hydrogéne re'sultant de la de'composition 
del'eau contenue dans l'liydrate, par le fer. 

Les signes auxquels on reconnait que l'ope'ration va bien , 
sont: i0, lede'gagenient de gaz, qui doit éti-e rapide par le tube I 
sans (ju'il y ait production de vapeurs e'paisses par le méme 
tube. Si au milieu de l'ope'ration, le de'gagement de gaz ve-
nait á cesser en I , ou á se faire en M. Cet accident peut 
étre dú, dans le premier cas, á la fusión du tube, si le feu 
est trop fort et si le canon ést mal lute'; dans le second, á ce 
que le feu est trop faible. Le protoxide de potassium passe 
alors sur la tournure de fer sans se décomposer, et i l obstrue 
le canon.) I I faut de suite augmenter la chaleur et cbauíter la 
partie du tube D , pWr la de'gager du protoxide de potassium 
qui l'obstrue. Si l'on ne parvient pas á de'sobstruer cette par
tie du tube, i l fautarréter l'opératlon. Quand l'opération a e'te' 
bien conduite etqu'elle est termine'e, on laisse refroidir l 'ap-
pareil, aprés avoir bouclié avec du lut les tubes M et I . Ou 
ouyre ensuite le récipient GH, qui contient le potassium, on le 
retire, et on l'enferme dans un vase contenant de l'buile de 
Pétrole distillée. On doit encoré rechercher avec une tringle s'il 
ny a pas de potassium condensé dans la partie D dn canon. 

^oparties d'hydrate d'oxide de potassium ne fournissent 
Pas 25 de metal; mais la quantitén'est pas toujours la méme, 
H e dépend de la maniere dont ropération a été conduite, et 
es pi'écautions que l'on a prises pour la réussite. 

difR1-̂ re^are ^ so^^m Par le raeme procede; mais i l est plus 
ele ^ ^e ^0^tei"r- ^e ¿egré de clialeur donnée doit étre plus 

ve. M. Thénard recommande d'ajouter á la soude (á l ' a l -
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cool) destinée á étre convertie en sodium uu ou deux cen-
tiemes de potasse : ce mélange facilite singuliérement la re-
duclion. I I est vrai que Fon obtient par ce moyen un alliage 
de potassium et de sodium; mais on en separe le potassium 
qui n'y existe qu'en petite quantité. A cet eíFet on réduit l'al-
liage obtenu ( sodium et potassium ) en plaques minees, que 
Ton meí dans l'huile de naphte. On renouvelle l'air du vase : 
le potassium seul brúle dans Fespace de quelques jours; le 
sodium reste á l'e'tat de pureté. 

D'autres proce'dés et appareils pour obtenir le potassium et 
le sodium sont dus á Bucholz et á Trorasdorff. Derniérement 
M. Bmnner, professeur de Ghimie et de Piiarmacieá Berne, a 
indiquél'emploi d'un appareil qui consiste en une cornue de fer 
forge'd'un demi-pouce d'épaisseur, álaquelle on adapte á vis un 
canon de fusil recourbe' de maniere á repre'senter un ü renversé; 
ce tube pe'nétre dans un cylindre en cuivre en s'appuyant centre 
les parois prolongées intérieureraent d'une ouverture pratique'e 
dans la base supérieure ; du haut de la surface late'rale de ce 
re'cipient part un canal métallique horizontal termine' par un 
tube de verre. Lorsque Fappareil est monté y on place dans la 
cornue les substances suivantes : Io. 128 grammes ( 4 onces) 
de potasse fondue • 20. 192 grammes ( 6 onces ) de tournure de 
fer; 3o. Sa grammes (1 once) de charbon ve'gétal. On recouvre 
le tout de 64 grammes (2 onces) de tournure de fer ; on place 
la cornue dans un fourneau de fusión, de maniere á ce qu'une 
grande partie du canon qui sort hors du fourneau soit entouree 
d'eau; le cylindre est rempli d'une assez grande quantite' d'huile 
pour que Fextrémite' du canon,plonge dans le liquide. 

M. Bmnner ayant fait un grand nombre d'expe'riences , ü a 
reconnu : 10. que Fappareil qu'i la de'crit a, sur ceux que 1 on 
cbauíFe dans un fourneau á vent, Favantage d'une plus longue 
dure'e; i l est sujet á moins d'accidens et donne comparati-
vement autant de metal qu'aucun de ceux qui ont été pro-
poses. 

2o, Que Fon doit préfe'rer pour la pre'paration du potassiuw 
et (hi sodium , aux mélanges cFálcalis caustiques et de fer, lcS 
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élanges de carbonates alcalins et de charbon, ou mieux en-

,ore le re'sidu alcalin de la calcination des tartrates acides , 
dans lequel régne un contact intime entre le charbon et le 
carbonate alcalin. 

3 0 , Que la chaleur du fourneau ne paraít pas capable d 'opé-
rer la réduction par le fer, tandis qu'elle la produit tres bien 
par la reaction du charbon ; et non-seulement l'addition du 
fer est superflue , mais elle peut étre nuisible en ce qu'une 
partie de ce me'tal peut s'allier avec le potassium, 

¿jo. La de'composition n'est jamáis complete, alors méine que 
l'on eraploie un excés de charbon. 

5o. I I y a toujours per te de ce me'tal par les vapeurs pyro-
phoriques, et l'auteur n'a trouve' aucun moyen d'y obvier. 

Le potassium et le sodium ayant des propriétcs analogues , 
nous croyons devoir indiquer ici les moyens qu'il faut em-
ployer pour les distinguer l'un de l'autre. On prend se'pai'e'-
ment une petite quantité de chacun de ees deux me'taux , 011 
les met se'pare'ment dans des verres á expérience, et l'on ajoute 
une petite quantité d'eau distille'e ; les deux me'taux de'com— 
posent l'eau, i l y a production de lumiére, de'gagement d ' i iy-
drogéne et forma ti 011 d'oxides de potassium et de sodium qui 
se dissolvent dans l'eau distille'e. On essaie ees deux dissolu-
tions: i0, á l'aide de l'hydro-chlorate de platine qui donne un 
precipite' avec la solution de potasse et qui n'en fournit pas 
avec celle de soude; 20. á Taide de l'acide ace'íique et de l ' é -
vaporation. On obtient avec la potasse un sel déliquescent, 

avec la soude un sel qui cristallise bien et qui n'attire pas 
sensiblement Fhiimidite' de l'air. 

Le potassium est ei api oye , dans les la borato i res de Chimie , 
pour ope'rer diverses de'compositions. (A. C.) 

POTENTILLE. Potentil la. Genre de plantes de la famille 
es ̂ -osace'es, tres nombreux en espéces, dont quelques-unes 

^nt eu autrefois quelque réputatíon pour leurs propriéte's mé-^ 
icales. Telles sont les Potenti l la anserina et P . reptans qui 

Croissent abondamment dans les localite's aquatiques. La 
" ere est connue sous le noin vulgaire á ' a rgen í i ne . V . ce 
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mot. La seconde porte le nom de quintefeui l le , et posséde 
des vertus analogues á celles de Fargentine. (A. R.) 

POTIOWS, MIXTURES. On a donné le nom de potions á" 
des niédicamens magistraux liquides et destines á l'usage in
terne. Ces me'dicamens ne sont jamáis administres aux ma-
lades pour boisson habitueile, au contraire, on les doime á 
des doses et á des heures prescrites par le praticien : ces doses 
et ces heures sont ordinairement indique'es, et elle devraient 
l'étre toujours sur les ordonnances. Les potions se prennent 
les unes par cuillerées á des intervalles plus ou moins eloignés, 
d'autres en une seule fois. On a aussi designé sous le nom de 
mixtures , des niédicamens analogues aux potions, mais qui 
diíférent dans leur composition ; ce qui est dú á ce que la no-
menclature de ces niédicamens n'est pas exactement appliquée, 
car souventles praticiens de'signent sous le nom de mixture une 
préparation qui devrait teñir sa place parmi les potions, et 
sous le nom depotion un médicainent qui devrait faire partie 
des mixtures. On a ainsi de'fini ces préparations. Potions. Les 
potions résultentdu melange des sirops, d'eaux distillées, d'í'n-
J i t s u m , de decocium, dans lesc^uels on fait entrer des tein-
tures, del'étlier^ des électuaires, des poudres, des seis, des 
huiles, des gormnes-re'sines , des resines, en agissant de ma
niere á ce que ces substances soient dissoutes ou incorporées 
d'une maniere convenable. Mixtures . Les- mixtures sont foi-
mées de liquides qui n'ont besoin que d'étre agites ensemble 
pour former un tout liomogéne. < 

Les potions pouvant varier infiniment dans leur composi
tion, i l est ne'cessaire de varier leurs inodes de prépara
tion ; aussi elles exigent de la part du pharmacien du soin et 
la connaissance approfondie de sa profession, Comme un granu 
nombre de maladies peuvent exiger l'usage long-temps pio-
longé d'une de ces préparations, i l ne-serait pas suffisant qu'elle 
fút touj ours faite avec les memes substances employ ées á la meine 
dose, i l faut encoré que chaqué fois que l'ori en reitere la pi'e' 
paration le malade ne puisse trouver aucune diíFérence dans 
la couleur, l'odeur, lasaveur, la limpidité : pour cela on a 
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hesoin d'apporter dans la manipulation la plus grande exacti-
tude car la plus légére diíFérence dans le mode d'opérer peut 
faire varier les caracteres physiques les plus marqués des me-
dicamens. Cette vérité peut étre démontre'e par quelques 
cxeinples. ü n looch blanc dans lequel 011 fait entrer un demi-
grain de kermes mine'ral aura une couleur plus ou moins pro-
noncée, selon que la trituration du kermes a e'té plus ou moins 
prolongée. Une potion dans laquelle on fait entrer la teinture 
de castore'um sera presque limpide , si lors de la pre'paration 
ou a melé la teinture au sirop; elle sera trouble, au contraire, 
si Fon ajoute la teinture api'és que la potion est pre'parée. Une 
potion avec le muse, les eaux et Tliuile n'aura pasl'odeurde 
muse, si rimile est ajoute'e aprés que la potion sera faite. Nous 
allons imliquer en general les regles que l'on doit suivre lors 
de la préparatioa des potions. 

i0. Lorsque Fon fait entrer du kermes dans une potion, on 
doit le diviser en le triturant avec une petite quantité de sucre, 
le délayer dans le sirop , et ajouter ensuite les liquides. 

2o. Lorsque le beurre de cacao doit faire partie d'une po
llón, on doit le faire dissoudre á Faide de la chaleur dans une 
petite quantité d'huile d'amandes douces ( 4 parties d'huile 
pour une de beurre de cacao ) ; on tient ensuite le mélange en 
suspensión á Faide d'un rnucilage. 

3o. La térebenthlne ou les resines doivent étre divisées, puis 
incorporées á Faide d'un jaune d'ceuf. 

4o. Les teintures doivent étre méle'es aux sirops avant d'a-
jouter les autres liquides. 

5o. Les huiles volátiles doivent étre broyées avec un peu de 
sucre. 

6o. L'étber ne s'ajoute que le dernier, et aprés que Fon a 
clioisi et ajusté le bouebon qui doit fermer la íiole contenant 
^ pre'paration. 

•J0- Lorsque Fon doit faire entrer dans une potion Fliuile d'a
mandes douces ou le baume de copahu, on divise la gomtne 
avec uneportion du sirop, on ajoute un peu d'eau pour faire le 
mucilage dans lequel on incorpore peu á peu le corps gras , en 



2 8 8 POTÍONS. 
ayant soin de remuer conüuuelleBient; on verse ensuite le 
resté des eaux qui ont éte mélées ensemble. (On obtient, en 
agissant ainsi, un melauge homogéne ayant la blancheur ^n 
la i t . ) 

8o. Lorsque le camphre doit entrar dans une emulsión, on 
le divise d'abord en le triturant avec un pilón que Ton a 
humecte' d'alcool; on ajoute ensuite un peu de sucre, on tri
ture de nouveau, on ajoute le sirop, on agite, puis on méle 
les eaux distille'es. Si le camphre doit entrer dans une emul
sión , on peutle raettre en suspensión dans ce liquide parl'in-
terméde de la magne'sie ( une partie de magne'sie est sufflsante 
pour huit parties de camphre). On divise le campbre, on le 
triture avec la magne'sie , et Ton ajoute peu á peu Fémulsion, 

90. Lorsque dans une potion on fait entrer en ménre temps 
de l'huile et du laudanum, on doit avoir soin de mélerle 
laudanum au sirop et aux autres liquides avant d'ajouter 
l 'huile; si Ton ajoutait le laudanum en méme temps que 
l'huile j le mélange né serait pas exact, en agitant la potion 
on remarquerait des gouttes d'buile plus colorees les unes que 
íes autres : le malade prendrait alors ropium d'une maniere 
irre'guliére, et en plus ou moins grande quantite' dans un mo-
ment qne dans Fautre. 

P O T I O N . A N O D I N E . P .̂ Julej) ano-

d i n , t. I I I , page 292. 

P o T T O N A M T I - É M E T I Q D E D E R l -

Y I E R E , Pot ion efervescente. {For
mule d u Codex.) Sirop de limons, 
Sa granomes (1 once); suc de citrón 
frais, 16 grammes (4 gros); eau de 
riviérc, 96 grammes (3onces)j bi-car-
hotiatedepotasse, agram. (3() grains). 
Pour bien preparer cette potion, on 
doit agir de la maniéie suivante: o n 
introdnit les snbstances liquides dans 
i i n e bouleille , on prépare le liege qui 
doit !a fermer, et lorsqu'il est prét, 
on ajoute lo bi-carbonate, puis on 
ferme promptement. Le bht qn'on 

se propose d'aíteindre, en adrainis-
trant au malade la potion de Riviéie 
est de proíitcr de l'action de l'acide 
cavbonique gazeux, qui est de'gágeda 
bi - carbonate par l'acide contenu 
dans le jus de citrón. On doit done, 
lorsqu'on administre ceíte potion, la 
faire avec promptitude pour perore 
le moins de gaz possible. 

Qnelques praticiens ont ordonne 
de prendre la potion de Rivierc de la 
maniéie suivante; on fait dissotidre 
le carbonate de potasse dans íessubs-
tances composant la potion. On fal[ 
prendre cette pre'paration au malaxe, 
pnís on Ini administre ensuite le sui-
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de citrón de cette maniére, la decom-
oSü.oB dusel sefaitdans l'estomac, 

et l'acide carboniqae ne risque pas 
de se volatiliser. D'autres praticiens 
font íaire le mélange du bi-carbonate 
aVec les liquides au lit du malade, et 
le font prendre de suite. Une dis-
cussion de la valeur de ees procedes a 
¿te' k sujet d'une remarque publiee 
dans un ouvrage qui a paru récem-
ment; mals l'auteur nous parait avoir 
donneson)ugemeiitd''une maniereha-
sarde'e et sans avoir assez re'ílécni. 

On pourraitau besoin, d'apres Por-
donnance du medecin, rcmplaccv le 
bi-carbonate de potasse par les bi-
carbonates de soude ou de magnésie. 

PoTION ANTI-ÉMÉTIQtTE D E Rl V I E R E , 

Éthérée de R i ñ e r e . Sirop de l i-
raons,32 gramaies (r once)^ suc de* 
citrons, i(i grammes (4 gros)^ eau de 
fleurs d'oranger, 16 grammes (4 gros); 
eau distiilée de tilleul, 64 grammes 
(2 onces); laudanum liquide, 6 deci-
grammes (12 grains); e'ther sulturique, 
6 décigrammes (12 grains) ^ bi-carbo
nate de potasse, 2 gram. (36 grains). 
Les remarques que nous avons faites 
ii la formule precedente peuvent s'ap-
pliquer á cette sccoude formule. 

PoTION A W T I - H T S T É R I Q D E . Sirop 
d'armoise compose', gram. (1 once); 
icmture de castorcum ou d'assa-foe-
'"ía, T2 décigrammes (24 grains). 
Melez; ajoutez eusuite,eaux distille'es 

vnleriane, de íleurs d'or.'inge ,̂ de 
Aaque, 64 grammes (2 onces) j éther 
sulfurique, 2 grammes (36 grains). 
l̂etiez dans une fióle, et ferraez exac-

ifinent. 

POTIOJÍ A.WTI-SÍ:PTIQÜE C A M P H R É E , 

^»tinn camphrée. Serpentaire de 
'rginie, 8 grammes (2 gros) ; ean á 

'ooocentigrad., 128 gram. (4 onres). 

Faites selon l'art t m e infusión que 
vous laisserez refroidii j preñez en-
suite, sirop de quinquina, 32 gram. 
(1 once) 5 teinture alcooliquede quin
quina, 8 grammes (2 gros); camphre, 
6 décigrammes (12 grains); acétate 
d'aramoniaque, Sa grammes (1 once). 
Commeneez par faire dissoudre le 
camplire dans la teinture en vous ser-
vant d'un morder; ajoutez le sirop, 
l'ace'tate d'ámmoniaque, enfin l ' i n fu -
sum; puis mettez le me'lange dans une 
bouteille. 

P O T T O N A N T I - S P A S M O D I Q U E E T H E -

KÉE , Pot ion éthérée. Sirop de íleur 
de ne'uuphar , 32 grammes (1 once); 
eaux distillées de fleurs d'oranger et 
de tilleul-, dej chaqué, 64 grammes 
(2 onces); éther sulfurique, 4 gram. 
(1 gros). Faites selon l'art. Cette po
tion s'administre par cuillere'es ci bou 
che d'heure enheure, aprés toutefois 
qu'on apris le soin d'agiter la bou teille. 
Quelques praticiens ajoutent quelque-
fois h cette potion quelques gouites de 
laudanum. Cette potion est alors cal
mante et anti-spasmodique.Liaqa.an-
tite' d'eáu distiilee de fleurs d'oranger 
qui entre dans cette ordonnance est 
tropconsiderable; la potion aun goút 
fade, de'sagre'able, qui de'plah au plus 
grand nombre dos malades. 

P O T I O N A T Í T I - V O M I T I V E . Z7". potion 
ant i -émét ique . 

P O T I O W A K O M A T 1 Q U E , Po t ion car-
diaque, Pot ion cordiale. (Formule 
dukCodex.) Sirop d'oeilleís,32 gram. 
(1 once); alcooldecannelle, 16 gram. 
(4 gros); confectionde safran, 8 gram. 
(2 gros). Mélezdans un mortier; ajou
tez, eau de menthe poivre'e, eau de 
íleurs d'oranger, de chaqué, gGesam. 
(3 onces); méle?:. 
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P O T I O N C A L M A N T E . Sirop diacode, 

3a grammes (i once); eau de laitue, 
64 gramraes (2 onces); eau de tilleul, 
32 grammes (1 once); eau de íleurs 
d'oranger, 8 grammes (2 gres). Melez. 
Cettc potinn se donne par cuillere'es 
Jt bouche d'lieure en heure. 

P O T I O N C O H D I A L E V- Po l ion d V O -

matique. 

P O T I O N D E COPAHÜ A V E C L ' A L C O O L , 

Pot ion de Choppart, Pot ion astrin
gente. Baume de copahn pur, alcool 
k 36° , sirop de capillaire, eau dis-
tillee de menthe poivrée, de chaqué, 
64 grammes (2 onoes); acide nitrique 
aicoolise, 4 grammes (1 gros). On 
méle, et Ton a soin,chaqué foisqu'on 
en íait prendre au malade, d'agiter 
la potion. L a polion de Choppart est 
employce pour anéter les e'coulcmens 
Hennorrhagiques. Ladose estdedeux 
k trois cuillerées par jour; elle agit 
comme pnrgatif , et quelquefois 
comme vomitif. 

P O T I O N D E C O P A H U E M U L S I O N N E E . 

Baume de copal)u , eau disdlle'e aro-
raatique de rose ou de menthe poi-
•vrée, sirop de grande consoude, de 
chaqae, 64 gram. (2 onces); gomme 
arabique en poúdre, 32 grammes 
(1 once). On móle dans un mor-
tier, la gomme avec le sirop, puis 
16 grammes (demi-once) d'eau; on 
ajoute ensuite peu h peu le baume de 
copahu et le reste de l'eau , en tritu-
rant continuellement pour obtenir un 
mélange exact. L a potion astringente 
aihsi pre'párée doit étre blanche; elle 
ne doit pas se separer; elle s'admi-
nistre dans les mémes cas que la pre' -
ce'dcnte. 

P O T I O N E F F E R V E S C E I Í T E . jp7. Po

tion ant i -émétique de Rigiere. 

P O T I O N D ' I P É C A C U A N H A COMPOSÉE 

Potion conlre la coqueluche. {CQ 
dex.) Ipecaruanha contuse',4 grammes 
(1 gros); follicules de sene, 8 gram 
(2 gros); faites infuser pendant 
heures dans eau bouillante, igaqram 
(6 onces); passez; ajoutez h. la colature 
oximel scillitique, sirop d'hyssope 
de chaqué, 82 grammes (1 once). 
lez. Cette potion se prend par cuille. 
re'es. On pourrait remplacer dans cette 
potion ripe'cacuanba par re'métine 
impare, a la dose de 6 decigramnies 
(12 grains). 

P O T I O N É M Ü L S I V E . V . Looch. 

P O T I O N D I U E É T I Q U E , Potion scil
l i t ique acidule. Oximel scillitique, 
16 grammes (4 gros); eau distillce de 
parietaire, 128 gram. (4 onces); eau 
distillée de menthe poivree,32 gram. 
(1 once); acide nitrique aicoolise, 2 
gram. (36 grains). Mélez exactement 
pour en faire une potion qu'on tient 
dans une fioie hien f e r m é e . 

P O T I O N É M E T I Q Í E , Potion vomi-
t i fe . Tarlrate antimonie' de potasse, 
i5 centigramraes (3 grains); eau dis
tillée , 288 grammes (g onces). Mélez, 
et divisez en trois doses que i'on fait 
prendre h environ dix minutes d'inter-
valle. Si la premiére ou la secondedose 
produisent assez d'effet, on ne donne 
pas la tioisiéme. 

P O T I O N A V E C L ' IPÉCACÜANHA. Ipé' 

cacuanha, 12 décigram. (2'fgraios); 
sirop de capillaire, 32 gram. fi once); 
eau commnne, 288 grammes (9 onces). 
Faites, selon l'art, une potion que 
i'on divise en trois doses, apres l'avoir 
agitee, et que l'on donne en trois 
doses : chacune cpntient le tiers de 
l'ipe'cacuanha employe. S i les 
premieres doses produisent assez a e 
fet, onne donne pas iá iroisién»6-
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portón ¿tótóÍB. F . pot íon anti-

¡¡pasmodique. 

POTION É T H É R É E A Y E C t A GOMME 

AMMOJÍIAQDE E T L A S C I L L E , P o ü o i i ' 
inciswe , P o d ó n expectorante. 
fenilles d'hyssope, 4 grammes 
(i gros); faites infusen dans eau 
bouiüantc, 128 grammes (4 onces). 
passez, laisst-z refroidir riufusion; 
pcndant qnc le refroidissemcnt s'a-
chév^, preñez, gomrne ammoniaque 
en pou^re, 6 décigrammes (12 grains); 
oximel scillitique, 32 gram. ( l once); 
Triturez pendant long-temps dans un 
moriier de verrej ajoutez rinfusion 
en continuant de triturer jusqu'á 
dissolution complete. On peut encere 
activer la prepara lien du médicament, 
en dissolvant la gomnie ammoniaqae 
dans quelques gouttes d'alcool h 22o, 
mélant ensuite la solmiou alcoolique 
avec roximel scillitique, ajoutant 
piustard l'iníusion froide. 

POTIOM H T D R O - C Y A T Í I Q U E . Acide 

prussique medicinal preparé en éten-
dant l'acide pur de 8 fois son poids 
d'eau, 4 grammes (t gros); eau dis-
lülée, 5oo grammes fi livre); sucre 
lies bianc, 48 gram. (1 once 4 g'os) 
Mélez exactemenl. Ce mélange s'ad 
ministre par cuillerées á bouche, une 
le madn, une le soir 5 on peut , 
par suite de fusage, élever ladose; 
mais oa doit avoir soin de remuer ce 
mélange chaqué fois qu'on veut en 
Pendre une uouvclle quantité. 

P o T l O K H T D R O - C Y A K I Q T J E , Po t ion 
fectorale. Infusión de lierre terrestre, 
64 grammes (2 onces); acide hydro 
cyanique medicinal (préparé comme 
"ous Favons dit), i 5 gouttes 5 sirop 
^Suimauve, 82 grammes (1 once). 

lez exactement. On en prend une 
CQ'llerée á bouche, de 3 en 3 heures, 

TOME IV. 

apros avoir piis soin d'agiter chaqué 
fois la p o l i o n . 

Potiorr A V E C I E M U S C , Po t ion 
a n t i ' S p a s m o d i q u e . Y a i é ñ z n e , / ^ g r a r n . 
(1 g r O s ) j eau bomllame, 96 grammes 
(3 onces). Faites une infusión; passez; 
ajoutez ensuite, muse, 3 décigrammes 
(6 grains); sirop de íleurs d'oranger 
ou d e menthe, 32 grammes (1 once); a 
prendre parcuillerée íi bouche d ' h e u i e 
en heure. 

P o T I O J T P T T R G A T I V E A ü JA.LA.V. 

Pondré de jalap, de G h 18 décigram. 
(de 12 a 36 grains); sirop de íleurs de 
pécber, 33 grammes (i once); eau 
puré, 32 grammes (1 once) ; eau dis-
tilléc aromatique de íleurs d'oranger, 
de citrón ou de menthe, 4 grammes 
(1 gros). Faites, selon l'art, une potion 
& prendre en une seule fois. 

P O T I O N P Ü R G A T I V E A V E C L ' H U I L E , 

D ' E U P H O R B E . Huile d'euphorbia Ja-
tyrife, 8 gouttes; sirop simple, 1 O n c e 

(32 grammes), eau distillée simple, 
64 grammes (2 O n c e s ) ; eau de menthe, 
8 grammes (2 gros), Divisez l'huile k 
l'aide d'une petite quantité de jaune 
d'osuf, ajoutez l e sirop; mélez , puis 
ajoutez les eaux distillées. 

P O T I O N P Ü R G A T I V E A V E C L ' H U I L E 

D E Riciw, Huile de ricin récente 
48 grarurrtes (1 once 4 gros); sirop de 
liraons, 32 grammes (1 once); eau de 
menthe poivrée, 16 grammes (4 gros). 
Faites, selon l'art, une potion h pren
dre en une seule fois. 

P O T I O N P Ü R G A T I V E A V E C L ' H U I L E 

D E R I C I J V . Huile de ricin recente» 
48 grammes (1 once 4 gros); sirop de 
íleurs d'oranger, 32 gram. (1 once); 
eau commune, 32 grammes (1 once); 
jaune d'oeuf, 32 grammes (t once). 
Faites, selonFart, une potion íi prendre 
en une seule fois. 
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P o T I ü J T P U H G A T I V F . A u SÉBÍE. Sene 

monde, 8 gramines gros); rhubarbt.' 
concasse'e, 4 grammes (i gios); sul
fate de sovule, 12 grammes (3 gros) 
manne clioistc, 64 grammes (2 onccs) 5 
éau comimme, 128 gram. (4 oncos) ^ 
esptit de citions, 2 grammes (demi-
gros). Faites, selon l'art, une potion 
Í! préndré en une seule ibis. Quelquc-
íois le praticien prescrit de clarifier la 
medecinc 5 cette clarificatiqn s'opére íi 
Taide de l'albuminc; mais comme elle 
ne se fait qu'en'dclruisant une partie 
des principes actifs, on doit, dans ce 
cas, augmenter d'on tierS la dose des 
me'dicamens. 

P o T l O J Í P U R G A T l V E A V E C 1A R E S I N E 

DE JALAP. Resine de jalap, 6 ¿|e'̂ . 
grammes (ta grains); buile d'aniamles. 
doñees, 32 grammes (1 once); ¿muí-
tion simple 96 grammes (3 enees') • 
sirop de fleurs d'oranger 32 gramnies 
(1 once). Faites selon l'art une potion 
h prendré en une seule ibis. 

P O T I O N V O M I T I V E . / ^ . Poción émé-
tique. 

Nous avons borne la Ies for-
rnuies des diverses potions ; nous ren-
voyons aux prescriptions données jour-
neilement par les praticiens, e|: aux 
divers formulaires qui en coniien-
nent un grand nombre. 

(A. C ) 

POTJÍION. Espeee de courge. V . ce mot. 
POÜDRES. Les poudres sont des produits que l'on ob-

tieut en souiuettant diverses substances á la pulve'risation, 
séparaiit ensuite les parties les plus fines á Faide d'un ins-
trumeiit auquel on a doime' le nom de í a m i s . Elles peuvont 
el re di visees en deux grandes series, les poudres simples 
et les poudres composées . Les poudres simples sont cellos 
qui proviennent de la pulvérisatión d'une seule substance; 
les poudres composées resulte n i , ou de la pulvérisatión 
de piusieurs substances mélées cnsemble (mais i l faut que 
ges substances soient de la méme nature et d'une durete á peu 
pies semblable), ou du mélange de piusieurs poudres simples. 
Toici les regles genérales qui s'appliquent á la pulvérisatión 
des substances simples : i0, on doit pulvériser dans des en-
droits tres secs r les substances susceptibles d'atlirer i'huini-
di té; 20.avoir soin de ne meítre á la fois dans le mortier qu'une 
tres pe ti te quantité de la. substanceá pulvériser; lorsqu'il y en ;l 
plus qu'il n'en faut, la masse amor ti t les coups du pilón etla 
pulvérisatión est plus longue; 3o. recotivrir le mortier avec un 
sac de peau, et ne pas employer le méme sao lorsqu'on pulvc 
rise des substances acres et énergiques f et lorsqu'on réduit en 
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)0UC[re d'autres substanccs; 4°. consulícr la nature chi-
mique du corps pour choisir le inovüer et le pilón á employer, 
et vonv laisser ou non un resida ; 5o. séparer, á l'aide d'un 
tamis approprle, la pondré a mesure que la pulvérisation 
a lieu; 6o. reunir les poudres obtenues dans les diverses 
tamisations pour les repasser ensuite á travers un tamis 
d'un tissu plus large , dans le but d'obíenir une pondré homo-
géne; 70. approprier le mode de pulvérisation aux corpsqucl'on 
veut pnlvcriscr, c'est-á-dire employer l a contusión pour les 
substanccs tres dures, la t r i tura l ion pour les substances friables, 
h frottement pour celles qui exigent Tempíoi de ce ni oyen ( la 
ce'ruse , la magne'sie), l a po rph j r i s a t i on á sec ou á Veau pour 
les substances minerales, le lavage pour les ierres, en fin un 
intennede qui n'altere pas les me'dicamens pour ceux qui ne 
peuventétre re'duits en pondré sans Fintervention d'une subs-
tauce quelconque ; PULVÉRISATION ; 8o. employer un mor-
tier qui ne puisse pas étre alte'ré par la substance et qui soit 
assez dur pour ne pas étre attaqué par le pilón. 

.. POÜDRES SIMPLES. 

POTJDRE D ' A G A R I C B L A N C . f ' '^PoU-
dre de coloquinte. 

POÜDRE D E BOIS D ' A L O E S . Preñez, 

bois d'aloés bien sain , rápez-le, por-
tezles rápures á l'étuve, et iorsqu'cllcs 
sont séches , pilez dans un mortier de 
fer ;passcz au tamis pour separar Íes 
paviics les plus fines; continitez en
suite la pulvérisation, et lorsqu'elle 
fst termince, passez de nouveau les 
poudres dans un tamis dont le tissu 
soit moins serré. On pre'pare de la 
meme maniere les poudres des bois de 
GATAG , des S A N T A U X , de S A S S A -

Í'RAS, etc. 

PoünuE D ' A R G E W T . L'argent me'tal-
''lue divisé étant quelquefois presciit 
parlepraticien, on le réduit en poudre 
en agissant de la maniere suivantc : on 

prend des feuilles d'argent, on les met 
avec/du sucre dans un mortier, on 
triture 5 lorsqn'á l'aide du sucre le 
me'tal est passé á i'e'tat pulvéruíent, 
on traite par reau qni dissout le su
cre et laisse le me'tal; eclui-ci éíant bien 
lave, on le fait se'cher. On peut aussi 
se servir, pour pulvériser les feuilles 
d'argent, des seis solubles dans l'eau. 
On obtieut de la méme maniére la 
pondré d'or, préparée avec l'ur battu 
et en feuilles. 

POÜDRE D ' A U N É E . On prend une 

quantité inde'terminée de racine d'au
née bien séche et bien choisie, on la 
pile dans un mortier de fer, o n passe 
aa lamis, on remet le résidu dans le 
mortier, et Pon continué la pulvéri
sation ; lorsqu'elle est acheve'e, o n 
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paise la pondré ilans un tamis -moiiis 
serré. On prépare de la raéme mit-
nicre les poudres de racines de G E N -
T I A N E , de J A L A P , de R H Ü B A R B E , el 

oelles desautres racines dont la texture 
est analague á celle de lá racine 
d'auhee. 

P O U D R E DE C A M P H R E . Ccíte pulve-
i-isation , quí demande Finterméde 
de l'alcóol, s'opére de la maniére 
snivante: preñez, camphre, la quan-
tité que vous voudrez, meltez-ie dans 
un mortier de verre, concassez-lc, 
ajoutez quelques gouttes d'alcool , 
puis triturez le'gérement. Le camphre 
ainsi immergé d'alcool se reduit fa-
cileraent en une pondré trés Gne; 
íuais on ne doit preparer celtepouclre 
qu'au moment de s'en servir, parce 
qu'elie se prend en masse peu de 
temps aprés sa pre'paration. Wous 
avons indique l'etnploi de l'éther pour 
divjser Tiode qui doit entrer dans les 
poramades. V . Ponimade d'iode. 

P O U D R E UE C A W W E L L E D E C E Y L A I V . 

OQ prend de l'ecorce de cannelle de 
Ceylan choisie, on la pile dans un 
mortier de fer, on passe au tamis, on 
remet le résidu dans le mortier, on 
continué la pulvcrisation, et l'on 
méle les diverses poudres obtennes. 
On obtient de la rnéme maniere les 
poudres des écorces de C A N B T E L L E D E 
C H I N E , de C A N N E L L E B L A K C H E D E 

W I N T E R , etc. 

P O U D R E D E C A N T H A R I D E S . On prend 

les cantharides soches et mondees, on 
les met dans ui^ mortier de fer eouvert 

d'une pean , on pile, on pass.r ensuíf,, 
íi travers un tamis d'un tissu p|us 0(t 
moins serré', selon quQ l'on veut ob-
teñir une poudre plus ou moins fine 

P O Ü D R E 0 E C A S C A R I L L E . EHe Sft 

pre'pare de la méme maniére que lu 
poudre de quinquina. Z^. ce mot. 

P O D D R E DÉ C A S S I A H G M E A . Peores 
Poudre de cannelle. 

P O U D R E D E C H A R B O K . On piond du 

charbon de bois qui soit bien bridé et 
bien sonore, on le met dans un mortier 
de fer, on pile, on passe la poudre, on 
continué la pulvérisation; lorsqu'ello 
est termine'e, o n lave la poudre oblo-
nue , on jette les eaux de lavages (i), 
et on lajsse egoutter la páte; on íi 
re'duit ensuite en trochisques qne rcm 
fait sécher au soleil, ou bien encera 
on fait desséchcrla masse entiére qm; 
Ton reduit en poudre lorsqu'eile est 
bien séche. On prepare de la méme 
maniére les poudres avee les chai bous 
de R o r R D A m E , de C H E N E V O T T E S , 

de P E Ü P L I E R , de QÜIMQUIIVA, de 

S A Ü L E , de T I L L E Ü I . , d'Os, i t 

ceux qui proviennent de ía cafei-
nation des matiéres animales h. vase 
clos. II est quelquefois utile de poi-
pbyriser la poudre de charbon' ainsi 
ottenue. 

P O Ü D R E D E CÉRDSE , Poudre de 
sous-carbonate deplomh. On prend 
de la ce'vnse blanche, on la frotte sur 
un tamis de soied'un tissu serré, plaw 
sur une feuille de papíer; on a soi« 
de ne pas trop appuyer, pour ne pas 
rompre le tissu. On recueille'ensuite 
la poudre qui a passd k travers les 

( i ) Lorsqu'ou lave le charbon , o n a pour but de luí enlever Ies substanets 
¿trangéres qu'ils rctient. Paran i ees matiéres, on peut signaler la potasse. 
Jes sids, etc. 
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SÍW'IIICS da tamig et qui se trouve sur 
je pa])ier. On pulvcrise de la méme 
mániére Je C A R B O N A T E D E M A G N É S I E . 

On employait autruf'ois ce procede 
pouratnener l'agñríc blanc á I'é'tat de 
poudrej on se sert máintenant d ' u n 
iiUtre procede, d-ecrit dans l'arlicle 
iiiivant. 

POTJDRE or: c o L O Q ü i w T E . L a c o l o -

Bi)inteayant«n t i s su coriacect m e m -

braneux, on a propose l'cmploi de la 
gomme aclraganthe comme un inter-
méde susceptible de favoriser la pul-
vérisatíon d e ce produit. Voici ¡ e 
|irocedé n ú s e n usage. On prerad 
8 parties de parenchyme s e c d e colo-
f]umte, 1 partic de g o m m e adragamhej 
oiiaméne la gomme h l ' e t a t d e muci-
lage, onméle esisuitece mucilageála 
tüJoquinte e n triturant d a n s un mor-
lier de maniere k f o r m e r u n e m a s s e 

•juel'ün divise e n tablettes. Ceücs-ci, 
scche'es, s on t pile'es et ceduites e n une 
poudre tres fine que l ' o n fait passer 
au tamis de soio. On doit avoir soin, 
lorsque l'on s'occupe d e l a pulvc'risa-
non de la coloquinte, d'eviter d e res
pirar la poudre qui s'éléve pcndant 
wtte ope'tarion. Oa pulverise de l a 
méme maniere r A G A i u c BIATSC, l a 

V'HAIK D E V I P É R E , et Ies autres 

«ubstanecs elasíiques qui s'aplalissent 
«us le pjlon. 

POTJDRE D ' É P O N G E S B R U L É E S . On 

piend les eponges brülées, on les tri-
•«fedans im mortier de marbre, on 
!,asse Ia poudre au tamis de boie, ct 

on la conserve dans un flacón bien 
ferme. 

P O U D R E D'ÉTAIJV. On prend de Te-

tain pur, on le fait fondre j lorsqu'il 
est en fusión , on le conic dans une 
boite de forme ronde (1); on ferme 
promplement, et l'on agite vive-
mentj par ce nioavement, ifne par-
tie du meta! est reduite en une pon 
dré lr6s fine susceptible de passer 
& tvuvers les rüaíiles d'un tamis de 
soie tres fin. On doit avoir soin que 
la boite ferme bien, sans cela, lo 
metal pourrait s'e'chappcr, tomber 
sur les mains du nianipulateur et le 
bíúler. On prepare de la méme ma-
niére les poudres des me'taux facile-
ment fusibles ( le plomb, le zinc ) qui 
nc pourraient étre amenes h Tétat 
pulve'rulejit íi i'aide de la contusión. 

P O Ü D R E D E F E R . L a limaille de (er 

se reduit en poudre par porpbyrisa-
tion. On prend le metal divise' et h. 
Fctat de limaille bien puré , oa por-
pliyrise sans eau dans un lieu et par 
un temps sec. Lorsquc le mt;tal est 
reduit en uno pondré noire ti es fine 
qui ne presente plus de points bril-
lans , on Peníerme dans un vase bien 
sec que l'on bouche heraictiquemeul. 
L a pulveiisation du fer demande 
beaucoup ele soin pour ne pas obtenir 
im mélange de meial et d'oxide. 

POUURE D E S F E U 1 L L E S D E S P L A N T E S . 

On prend les feuilles séclies des 
plantes, on les pile dans un mortier, 
on passe au tamis 5 on reprend le 

(l) La boite peut étre en metal, et méme en bois. On se sert souveñt des 
tes dites a sauonnettes. On enduit les paráis de carbonate decbaux. 

pisque Pon a employé une boite de bois garnie de carbonate de cbaux, on 
feib aV0'r SÜ'U ê se')aier ê ̂ 'bonalc en traitant par un peu d'acide aectiqutí 

e» limut enfuñe et faisánt sécber le mécai ainsí traite. 
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resifín que. Ton pulverise de nouveau. 
Lorsque l'on n'a plus que des fibres, 
on cesse la pulvérisaiion; on passe 
toutes les poudres obtenues dans ua 
lamis moins serré, et l'on conserve 
pour l'usage. 

P O U D R E DE G A Y A C . F ' . Poudre de 

bois d 'a loés . 
P O U D R E D E G E K T I A I Y E . F . Poudre 

de racine d 'aunée . 

P O U D R E D E GOMME A D R A G A N T H E . 

On prend de la gomme adraganthe 
bien séche, on la pile d'abord dans un 
morlier de fer e'chauiFe; on passe au 
taláis de soiej on met de cóté les pre
mieres portions obtenues qni sont co
lorees; on met le résidu dans le mor-
ticr, et l'on continué la pulverisation 
«t la tatnisatíon. On prepare de la 
méme maniere la P O U D R E D E GOMME 

' A R A B I Q U E . L a premiére poudre doit 
étre mise de cóte'. Gette premiere 
poudre est coloree et souvent amere. 

P O U D R E D E G U I M A U V E . On prend 

de la racine de guimauve bien seehée, 
on la coupa en petils morceaux, on 
la met dans un mortier de í'er, on pile, 
on separe les poudres h l'aide d'un ta-
mis desoie,onrejelteensuitele residir 
ligmnix. Divers ouvrages prescrivent 
dé re'dnirtí en rondelles tres minóos la 
racinü de guimauve qui doit étre pul-
veriscé ; lidüs regavdons cette precau-
tion comme nuisiblc. E n eíFet, nne 
partie de la ííbreiigneuse inerte, nme-
ne'e h un etatdedivisionextreme, passe 
avec la poudre, elle augmente le 
poids et diminue les proprietcs me-
dicamon tenses. On prepare de la 
méme rnanicre la poudre de R A C I M E 

SIMPLES. 
D E R É G L I S S E et celles des antros ra-
cines fibreuses. 

P O U D R E D ' I P É C A C U A N H A . On prend 

de la racine d'ipe'cacuanha bien mon-
de'e et bien séche, on la met dans un 
mortier de í'er, 011 pile ensuite douce-
ment, de maniere h. détacher la panie 
exte'rieure , du milieu de la racine [le 
m e d i t u l l i u m ) q u i est ligneux.Lorsque 
la partie extérieure est de'tacliée, on 
separe le ligneux que l'on i-ejette, et 
l'on continué de pulve'riser les panies 
detachées qui sont cassantes; on passe 
au tamis de soie tres í in , et l'on méle 
les poudres, comme nousl'avons dit, 
pour en faire un tout homogéne. 

P O U D R E D E J A L A P . f^. Poudre 
d ' aunée . 

PGÜDRE D ' O X I D E D E PLOMR. On 

prend de la litharge fondue ñéjk 

pulve'risée, on la porphyrise h l'eau, 
de maniere h en taire une páte trés 
fine et bien homogéne; on la délaie 
dans une grande quantité d'eau, puis 
on laisse reposer pendant quelques 
instans, et l'on decante l'eau encoré 
tronble: ce!Ie-ci par le repos laisse 
dc'poser une poudre tres fine que l'on 
recueille et que Fon met h sceber. On 
reprend lalitbarge qui s'était déposee 
dans le prcreier vase , on la porpby-
rise de nouveau, et l'on continué 1 o-
peration jusqa'á épuiseracnt coraplet 
du residu. On améae de la m é m e 
maniere h l'ctat de poudre trés fine le 
S U L F U R E O'AWTIMOIN'E qui, dan 

cette opéraiion , perd de Toxide d »*' 
senic que ce sulfure contient quel']UL' 
ibis en quan ti te no table, et qui Voin' 
rait étre nuisiblc ( i ) . 

f . le Journ. de Cbímie me'd., t, I V , annee 1S2S. 
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p o ü M E D E Q U I N Q U I N A . On preml de 

f ' c ' corcechois ie et b i e n s é c h e c i e c j a i n -

quiua gris avec ¿piderme , on la pile 
dans nri m ó r t i é r de fer; o n m e t d e c ó t e 

Ja premiére pondré gui participe e í du 
wninquina et des lichens q u i recou-
vrent l'ecorcc, On continué ensuite la 
pulve'nsation , et l'on m e t d e c o t e les 
autres ponches, on l e s méle pour 
bbtenic une pondré homogene. L a 
premicre pendre no doit p a s éíre j e 
tee; elle peut étre cmployee pour en 
exiraire l e s álcalis vegetaux j ou l 'a-
joute h ect effel aux residns des i n f n -
sions et d e s de'coctions qni doivent 
étre reserves pour étre traite's par l e s 
acides. On prepare de l a méme ma
niere la pondré des autres quinquinas 
avecc'corces,et lorsqueFonempIoie les 
q u i n q u i n a s prives de leurs épidermes, 
on n'a pas b e s o i n ele mettre de cote la 
premiére pondré. Si l'on pulverice 
du quinquina .janne, on s e p a r e , a u 

contrairc, les derniéres portions de 
pondré q u i sont tres íibreuses, e t 
nn les nitV de cote pour en ope-
*er l e traitcment et obtenir de la 
qnraine. 

P o U D R E S D E S R E S I N E S E T O E S 

•SOMMES-RÍSIWES. On preod la resine 
(pie Pon veut pulveriser, on met 
d.rns un mortíer de rnarbrc, et a, 
i'aidc d'un pilón de bnis ou tritnte. 
Qiielques anteurs ont dit que l'on 
püuvait impregner Pextre'rnité du pi
lón et le fond du mortier avec de 
• nülle. Cette precautiou, Cuite dans 
le b u t d'einpécher les resines de s'at-
lacher au mortier et au p i l ó n , a l'in-
convénient de donner, au bout d'un 
certain temps, h. la pondré, une odeur 
«anee des plus desagrc'ables; i l vaut 
Weax choisir, autant que possiblc. 
«n t e m p s ñoidpnur operer la pulve-

SiMPLES. 
risation des resines , on bien encoré 
ope'rer dans un endroit (Vais, en agis-
sain toujours par trituratíon , ne rnei-
tant dans le mortier que de pciitcs 
quanlites des substances á pulvenser . 

P o U D I l E D E K H U B A R E E . P". Poudie 
de racine d 'aunée . 

P O U D R E D E S A L E P . On prend Ies 
bulbes d'orcliis , on les lave dans l'eáu 
tieííe, on les í'ait sécher próinptement, 
piiis on les pile dans un mortier de 
í'er. On jetíe la premiére poudro qni 
passe dans le ta mis j on coniinue en
suite de pulveriser, on passe au tamis 
de soie, ct Pon obtieut la pondré 
connue sous le n o m de salep. On se 
sertdu méme procede pour obtenir la 
farine de riz j mais córame cette se-
uience est lisse et ciu'eile se souslrait 
íi Peffbi t d u pilón , on la fait trempei 
dans Pean froide , et on pile lors-
qu'ellc est encoré humide. 

P O Ü D R E D E S A K T A U X . } ' . Po i ld l fi 
de bois d^aloés. 

POÜD-RE DE S A S S A F R A S . V . P o n d r é 
de bois d'a lo es. 

Por ORE D E S E L S ; On pile les se i s 

dans des mortiers de marbre , d e 
porcelaine ou d e verrej (Pantres, q u i 
sont míúiis fáciles a étre pulvorisés, 
sont soumis k la porpliy risalion avec 
ou saris eau. Ou n^eniploie !a porplij-
risation íi Paide de l'eau que íorsque 
les sels sont insolubles. 

P o t J D R K D E S U L F U R E D ' A N T Í M O I N ^ . 

P o n d r é d'oxide de plamb. 

P O U D R E D E S U L F U R E D E M E R C Ü R E . 

/ . P o n d r é d'oxide da plamb. 

P O U D R E S D E S T E R R E S A R G I L E U S E S . 

On prend la terre sigiilée, o h P I J U -

mecte, on tn ÍA\ t une páte ; on delídt; 
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celie-oi dans une ^randü quantite 
d'tíau ; on laisse reposer pcndantdeux 
ou trois minutes, afia que les parties 
les mo ns tenues se précipiientj on 
passe l'eau encoré tróublo et qni con-
lient en suspensión les parlies les plus 
divisées, h travers un tamis de soic 
tres fine, et on laisse reposer. L a terre 
sigillee la plus íine se de'pose» on dé-
cante l'eau claire, on rassemble le de'-
pót , et lorsqu'il est égouttc, on le 
re'duit en troclúsques que Ton fait 
se'cher h l'etuve. 

P O U D R E D E v AÍVILLE. On prend des 

gousses de vanille bien choisies, on 
les coupe en pedts morceaux, puis 
on les méle h du sucre dans la propor-
tion d'nne partie de vanille pour qua-
tre par'ties de sucre j on pile, on passe 
au tamis de soíe. Lorsque la pulvéri-
sation est achevee, on conserve la 
poudre dans un flacón bien bouebé. 
Quelques porsonnes divisent le sucre 
en deux partios: la premiere partie est 
mise avee la vanille au commence-

ment de la pulve'risation, et la scconde 
sert h traiter le re'sidu. 

POTJDRE D E W I W T E R . Poudre 

de cannelle. 

P O Ü D R E D E YIPÍIRES. F . Pondré de 

coloquinte. 

POÜDRE D ' T E U X D ' É C R E Y I S S E S . On 

prend les pi^rres d'e'crevisses, on les 
lave k l'eau de rivi¿re que Fon a fait 
tie'dir, on laisse en mace'ration; on 
rennuvello l'eau h plusieurs reprises 
et jusqu'í» ce qu'elle reste inodora et 
insipide; on retire les pierres, on les 
fait se'cher : lorsqu'elles sont bien sé-
ches , on les pile dans un mortier de 
fer, on porphyrise ensuite en ajoutant 
une quantite d'eau convenable pour 
amener le tout á I'état de páte que 
l'on réduit en trochisques, lorsque le 
tout est bien homogéne. On prepare 
de la méme manidre }es poudres avec 
les C O Q D I L L E S D'CEUFS , les É C A I L L E S 

D ' H U I T R E S , la C O R H E D E G E R F C A L C I -

N É E A B L A K C , CtC. 

POÜDRES COMPOSÉES. 

Les regles suivantes doivent étre appliquées, autant que 
possible, á la pre'paration des poudres compose'es. i0. On ne 
doit jamáis faire entrar dans les poudres des seis de'liquescens; 
ees seis absorbant r immidi té de l 'air, rendent ees poudres 
hmnides, bientót elles s'altérent. 3o. On doit éviter de faire 
entrer dans les poudres des semences émulsives; l'huile con-
tenue dans ees semences ne tardant pas á rancir, elle eommu-
nique á la poudre une odeur de'sagre'able : si eependant ees se
mences sont presentes, on ne les méle á la poudre qu'au moment 
de l'employer. 3". Lorsque les huiles essentielles entrent dans 
la poudre , on les divise en se servant du suere et faisant d'a-
vanee un oléo-saccharum que ron pulve'rise par trituration. 
4° . Lorsque l'on fait entrer dans une poudre des substanecs 
Miefalliques tres pesantes , on doit les rc'duire en poudre tres 
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fine á l'aide du porphyre, afín que leuv pesanteur, qui est plus 
considerable que celle des autres substances ne les entraine 
pas au fond des bocaux qui contiennent le melange de poudre; 
ce melange ne serait plus homogéne. Des faits nous ayant dé-
juoutré que, inalgre' la finesse de la poudre , cette séparation 
avait lieu , malgre' ees pre'cautions, i l est plus rationnel de m é -
ler cbaque fois que Fon en délivre, les poudres qui contien
nent de ees substances me'talliques, et cela en les agitant et de 
maniere á faire de nouveau un melange s'il y avait eu sépara
tion. 5o. Lorsque l 'on prepare une poudre par le melange de 
plusieurs autres, on prend la quantite prescrite de cíiacune de 
ces¡poudres, on les méle par trituration, on les fait ensuite 
passer á travers un tamis dont les mailles soient plus larges 
que ne l'e'taient celles du tamis qui a servi á obtenir ees 
poudres la premiere fois. 6o. Lorsque la poudre se compose de 
substances minerales, coinine la poudre de Stabl, on lui 
donne plus de te'nuite' en la porpliyrisant aprés avoir fait un 
melange parfait. rj0. Les poudres doivent étre conserve'es dans 
des flacons tres secs , bien boucbe's et couverts de papier co
loré; par ees pre'cautions, on les met á Tabri du contact de 
l'air et de la lumiére; malgré cela, ellas subissent, avec le 
temps, un commencement d'altération. En eíFet, 011 a remar
qué que l'ipecacuanba pulve'rise' depuis long-temps perdait de 
sa vertu e'me'tique, que la rhubarbe était moins active et que 
la cantharide n'agissait pas autant comme épispastique. On 
doit done ne pre'parer ees poudres et d'autres qui pourraient 
saltérer, qu'en quantité convenable pour le de bit que l'on 
en fait. 

POUDRE A B S Ó R B A N T E , Poudre de (4 onccs)jpoudre de cannelle blanclie, 
2 ̂  grammes (6 gros). Mélcz. 

* " 0 U D R E D'ALOÉS E T D E R E S I M E D E 

,nagnésie. Magnesie calcinée, 8'gram. 
i2 §ros); sucre en poudre, 8 gramm 
^groS).MéleZeXactementet censor-» gAyaG- (Dubl in . ) Aloes, 48 eramm. 

ans un flacón bien f e m é , (l oncc e£ demie) re>s¡Hfe de ^ ac 
ronnDB ^ ) . „ r. ... , 

02 grammes (i once) j poudre aroma-
tique, 16 grammes ( 4 gros). Mcliv. 
pour faire une poudre composee. 

P O U D R E D ' A M B R E E T D E CABUÍEÍLB 

^10nDRE D'ALGAROTIÍ. F . SOUS-
rr) ̂ "hlorate d'antimoine. 

, D ' A L O E S E T U E CÍANNELLE. 

^ « O P o u d r e d ' a l o é s , , ^ gram. 
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COMPOSÉE. Cannelíe 

POÜDRES COMPOSÉES. 
d<3 Cej lan, 

16 grammes (4 gros) 5 giroflés, m a c i s , 

muscades, racincs de galanga , de ze-
doaire, de chaqué, 12 gram. (3 gros) 5 
bois d'aloés, de santal citrin, racines 
de sassafras rápe'e, zestes de citrons, 
semences de cardamomo, de chaqué, 
8 gram. (2 gros); ambre gris, 4 gram. 
(1 gros). Faites selon l'art une poudre 
regardce c o m i a e . siomachique e t 

qui est administre'e i\ la dose de 6 h 
18 dccigrammes (de 6 grains h un 
dcmi-gros). 

POÜDRI: D ' A M B U E E X D E 8 T 0 R A X , 

Poudre dí te j od í a l e et ¿éüf icanle . 
Racines de galanga minor, de zedoaire, 
bois d'aloés, giroflé, macis, muscades, 
saíran, zestes de citrons, storax, caia-
mite, de chaqué , 34 gram. (6 gros ) ; 
semences de basiiic , thym , pierres 
d'ecievisses prepare'es, tle cliaque, 
20 gramm. (5 gros); catupbre, emhre 
gris;, muse, de chaqué, 4 gramnies 
( i gros) Faites, selon i'art, une poudre 
quijouitdes mémés propriétés et se 
dbntíé a u x memes doses que la prece
dente. 

PoüDIíE A M M O N I A C A L E A ROM A T I Q U E . 

On a donne ce ñom au collyre scc 
am'raoniacal de Laeyson. ( t . í í , 

POUDRE D ' A N I S E T D E C A W N E L L E . 

Anís vert, coriandre et fenouil, de 
chaqué , 48 gram. ( 1 once et demie); 
l aonelie de Ceylan, ecorcé de citrons, 
«corees d'oranges ameres, de chaqué, 
12 grammes (3 gros)j giroflés, rhu-
harbe , de chaqué, 4 gram. (1 gros ) ; 
sucre bianc , 25o grammes (8 onces). 
Faites du tout une poudre qui est 
donneo comme digestive et carmina-
livcl 

P O U D R E A S T I - A R T Í Í R I T I O U E A M E R E , 

Poudre amhre coinposee. Racines d 
gentiane , d'arisíoloche , de chaqué 
64 grammes ( 2 onces ) ; fleurs de pe-
tite centaurea, 128 gram. (4 pnces). 
íeuilles de germandree , de cliam£' 
pithys, de chaqué, 64 gram. (aonc.), 
Melez,et faites selon l'art une poudre 

P o ü D R E A ^ T I A R T H R 1 X I Q U E PORGA-

T I V E . p''. Poudrex de sene, de scam-
monée et des hois sudor i fiques. 

P o ü D U E A N T I - A S T H M A T I Q Ü E . Fny, 

Poudre de soufre et de scille. 

P O U D R E A W T I - H Y S T E R I Q U E . F'oyez 
Poudre d'as$a~fcelida et de galba-
nurn. 

P O U D R E AM T I - S P A S M O D I Q D E . Voyez 
Poudre de gu i el de valériane, 

P O U D R E A R O M A T I Q U E . ( DuMin. ] 
Canoeile, semence» de petit carda-
mome dépoaük' de s o n ecorce, gin-
gembre, ppivre-long, de chaqué, 
32 grammes ( 1 o n c e ). Faites, selon 
i'art, une poudre. 

P O U D R E A R S E W I C A L E DU DOCTEUR 

P A T R I X . Cinabre porphyrise', laSgr. 
(2 onces); sang-dragon , 02 grammes 
(ionce)j arsenic blanc, /, grammes 
(1 gros). Faites, selon l'art, une pou
dre qui ne s'emploie qn'á l'exlér'eur 
et sous forme de páte pour eautensei 
Ies cancers- r . Pdie caustuiue, 
t. IÍ1 , p. I3Í) . 

P O U D R E D ' A R U M COJIPOSÉE, Poudie 
de pied de vean composée. Racine 
tfJrum vulgare , d'acore odorant, 
de petit boucage, de chaqué,48fam' 
(1 once et demíe) ; veux d'ecrevisses, 

líate d- v 12 grammes (3 gros ) ; sul 
tasse, 6 grammes ( 1 gros et 
muriato d'ammoniaque, a gi 

po-
demi)) 

anime5 
( 36 grains ). Faites, selon l'art, u^ 
poudre tres fine 
sterrmtatoirc. 

Cct'.c roU 
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pOUDRE D ' A S A R E T COMPOSÉE, POU-

¿re sternutatoire. Feuillcs sóches de 
Biarjolaine, de bétoine, d'asarum, 
flenrs séches de muguet, de chaqué, 
^ grammcs ( 4 gros ) . Faites, selon 
l'art, une poudre que Ton prend par 
petites pinches et que l'on respire 
comme on le fait du tabac. 

POUDRE D'ASARUM COMPOSÉE. Feuil

lcs d'asaret, 12 grammes ( 3 gros ) j 
feuilles de inarjoíaino, íleurs de la
vando, de chaqué, 4 gram. ( i gros ) . 
Faites, selon l'art, une poudre ster
nutatoire. On donne celte poudre 
comme la precedente, en place de ta
bac: la dose cst de 2 h 3 dtícigrammes 
(I h 6 grains). 

POUDRE D ' A S S A - F O E T I D A E T D E G A L 

BANUM , Poudre a n t i - h y s t é r i q u e . 
Assa-foetida, galbanum, de chaqué, 
20 grammes ( 5 gros)j myrrhe el cas-
torcura, de chaqué, 16 grammes 
(ijgros); racines d'asarum, d'aristo-
loclie ronde, feuiiles de sabine, de 
cataire, de matricaire , de díctame de 
Créte, de chaqué , 8 granim. ( 3 gros). 
Faites, selon l'art, une poudre que 
l'on donne a la dose de 6 h. 18 dcci-
grammes (de 12 a 36 grains). 

POUDRE D E E E L L A D O M E C O M P O S É E , 

Poudre séda twe de Weiz le r . Pou-
nré de racine de beíladóne , 12 deci-
grammes (24 grains); sucre, 4 gram. 
'ta décigrara. ( 96 grains ). Faites une 
poudre que Pon divise en 96 prises. 
On la donne aux enfans contro la co
queluche: la dose est de irá 6 prises, 
selon Páge de l'cnfant. 

POUDRE D E E E N J O I N E T DE M Á S T I C . 

^ d r e fumigatoire. Bcnjoin , bales 
^geniévre, mástic, uüban, de chaqué, 
* f animes ( I once ). Faites, selon 

f " , u n e p o u d r e q u e Pon r c p a n d s u r 
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des charbons incaudescens. Par la 
combustión, elle re'pand une -odenr 
balsamique qui le plus souvent sert h 
raasquer Ies odeurs désagreables. 

P O U D R E D E B I S T O R T E C O M P O S É E , 

Poudre astringente. Hacines de bis
torte , de tormentille, de chaqué, 
16 grammes (4 gros); íleurs de grena-
dier, semences de berberís , cachou , 
mástic en larraes, sang-dragon, de 
chaqne, 8 grammes (2 gros); succin , 
bol d'Armenie, terre sigiSle'e, corail 
rouge, de chaqué, 2 gram. (36 grains); 
extrait d'opium, 3 decigr. (6grains). 
Faites, selon l'art, une pondré que 
l'on donne h la dose de 6de'cigramm. 
h 4 grammes (12 grains á 1 gros). 

P O U D R E C A C H E C T I Q Ü E D ' H A R T M A H W , 

f^. Poudre de ja r ca rbona té . 

P O U D B E D E C A N H E L L E E T D E G I 

R O F L E , Poudre cordiale. Cannello, 
12 décígrammes ( 24 grains); gkts'íle, 
6 decigrammes ( 1 3 grains); vaaille,, 
3 de'cigram, ( 6 grains ) ; sucre blanc, 
32 grammes ( 1 once ) ; furine de riz , 
aíj grammes ( 6 gros ). Faites , scion 
l'art, une poudre que l'on regarde 
comme un boa digestif. On la falt 
entrer dans des preparations alimen-
taires a la dose de 3 a 12 decigrammes 
(de 6 á 24 grains . 

PotJDRE D E CAKIVELLE , D E OtW-
GEMBRE E T M Ü S G , Poudre impér ta le 
de Lémery . Poudre de caíineile, 
4o grammes (10 gros); de gingembre, 
32 grammes (1 once); de giroílcs, 
16 grammes (4 gros); de pelit galanga, 
de macis, de mnscades, de chácjué, 
8 gram. (2 gros); muse, ^ decigrám. 
( ¡4 grains). Faites, selon Part, une 
poudre. Elle cst excitante: 011 la donne 
á la dose de 1 h 2 grammes ( de 18 a 
36 grains )* , .. . 
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P O Ü D R E C A T H A R T 1 Q U K . K . Poudie 

tic j a l ap et de scammonée . -

P o U D R E D E C H A R B O N E T D E QUIW-

Q L ' I N A . On prend parlies égales de 
cbarbon porphyrisé et de quinquina, 
on les méJej on peut ajouter á ceite 
pondré, et du sucre et un arómate: 
la poufhe ainsi preparee cst plus 
agreable. L a poudre de cliarbon et de 
-quinquina est un excellent dentifricej 
«He desinfecte les gencivcs sanieuses 
«et donne de la blanchenr aux dents. 

P O U D R E C O N T R E L A C O Q U E L Ü C H E 

E T L E S C O N V Ü L S I O K S . f^- Poudre de 
muse composée. 

P O U D R E C O R D I A L E . Z^. Poudre de 

cannelle et de giroflé. 

P O U D R E C O R N A C H I K E , Poudre de 
Tribus. Scammone'e d'Alep, tartrate 
acidule de potasse, oxide d'antirnoine 
blanc lav¿ ( antimoine diaphorét í -
<]ue), de chaqué, 4 gramm. (1 grosj. 
Faites une poudre qui est purgative. 
O n la donne contre les maladies cu-
íances : la dose est de 1 h 4 gramraes 
(de 18 grains k 1 gres), 

L a poudre cornachine ne doit 
pas étre preparee long-lemps h. l'a-
vance, car de purgative qu'elle est 
primitivement, elle devient e'me'tique j 
il váut mieux ne la preparer qu'au 
moment de i'employer, 

P O U D R E DE C O R N E E T D'ASSA-FÍE-

T I D A . Corne rápée, 16 gram. (4 grosj j 
assa-foetida, 4 gram. (1 gros). Faites 
une poudre grossiére. Cette pondré 
n^st pas administree h. l'inlerieur, 
mais ellesertti produire des vapeurs 
fétides que Ton fait respirer aux per-
soimes qui otu des attaques d'hys-
f<;ric. 

PoUiíRE DE C O K N E D E G E R F &t 

D'OPÍÜM. C Londres. ) Opium sec 
4 grammes ( 1 gros ) ; corne de c£rf 
calcine'e, Sa grammes ( t once); co. 
chenille, 4 grammes (1 gros). Faites 
selonrart, une poudre homogéne. 

P O U D R E D E C O N T R A T E R V A COMPO

S É E . Contrayerva en poudre, 160 gr. 
(5 onces); écailles d'huitres prépare'es 
75o grammes (1 livre 8 onces). Faites 
selon Part, une poudre que l'ori rc-
garde comme sudoriíique et alesi-
pharmaque. 

P O U D R E D E C R A I E COMPOSÉE. (£on-

dres.) Craie preparee, 25o grammes 
(8 onces); e'corce de cannelle, 64 gram, 
( 2 onces ) 5 racine de tormentilie, 
gomme arabíque, de cliaque, 48gram. 
( 1 once et demie); poivre-long, 
8 grammes (a gros). Faites, selon 
I'art, une poudre qui est administree 
contre les faiblesses de IVstoraac et 
contre les aigreurs. Si í» 208 gramraes 
(6 onces 4 gios ) de la pondré do craie 
composée on ajoute de l'extráit d'o-
piurn en poudre , 4 gram. 12 dc'cigr. 
( 96 grains ) , mclanl exactement, on 
obtient \n Poudre de craie composée 
avec opiunt , h laqnelle onattribuela 
propriéte de faire cesser le reláchement 
qui provicnt des causes d'acidité. 

P O U D R E D E N T I F R I C E . Bol d'Arme-

nie preparé, corail rouge preparé, os 
de séches porphyrisés, de chaqn?, 
48 grammes (1 once et demie); i'ésm« 
de sang-dragon , 84 gramm. (6 gros); 
cochenille en poudre, 6 gram. (1 g1'08 
et demi); tartrate acidule de potasse, 
72 grammes (2 onces 2 gros); cannelle, 
12 gramm. (3 gros); giroflés, 2 gf»111' 
(demi-gros). Faites, selon l'art, uno 
poudre tres fine. 

P O U D R E D E N T I F R I C E A U CHARHO*-

F . Poudre de charbon el de q d * 
quina. 
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POIJDRÍ.DEIVT1FRICE D ' H U F F E L A N D . 

Santal rouge en poudre , 16 gramínea 
(í gros); sulfate d'alnmine, 4 grara. 
1 gros) ; quinquina gris , 82 gramm, 

(1 once); liuiles cssentielles de cedrat 
et de giroflé, de chaqué, 2 gouttes. 
faites, selon J'art, une poudre tres 
fine. 

POUDRE D E N T I F R I C E D E L A P H A R -

MACOPEE P O L O N A I S E . Poudre de quin
quina gris, 64 grammes ( 2 ouces j ; 
(í'iris de Florcnce, 32 gram. (1 once); 
d'liydro - cldorate d'ammoniaqtie , 
16 grammes ( 4 gros }; poudre de ca
chón et de rayrrhe, de chaqué, 
2|grammes (6 gros). Méiez exactc-
ment et aromalisez avec suffisante 
quañtitéd'huile volatile de giroflés ou 
avec une ature huile essenlielle si la 
prcscripíion le porte. 

POUDRE D E N T I F R I C E A U S U L F A T E 

DE QÜIIÍIÍVE. [Formule de M . Pelle-
tier.) Corail preparé, 82 grammes 
(1 once); laque camiine'e, 4 décigram. 
(Sgrains); snlfatede quinine, 2 déci
gram. (4 graias) ; esscncc de menlhe 
(outouteautre, ad l ib i tum), 2 gonttcs 
Méiez exactemeni. 

POUDRE DE D O W £ H . J^. Poudre 

d'ipécacuanha et cCopium. 

POUDRE D E P E N O U I L K T D E PÍIELLE. 

Seménces d'anis et de fcnouil, de 
^mquc, 82 grammes ( 1 once); se-
mence du Nige l la sativa, 12 gram. 

gros) jvirochisque de carbonate de 
c^iix, trochisques d'yeux d:écrevis-
Ses' ̂  chaqué, 20 grammes (5 gros); 
^cte blanc, «4 grammes ( 2 onces). 
'«tes, selon Part, une pondré á la-
«juclle on attribue la propriété d'aug-
^Oter le hit chez les nourrices, 
« iWrler les acides des premiares 
0,es et de faciliter la chilificaiion. 

P O U D R E D E F E R cAüBoa'ATé, Pon
dré cachecticjue d 'Hartmann. Caí"' 
bonate de fer, 82 grammes ( 1 once) ; 
cannelle fine , 64 grammes (2 onces) j 
sucre en poudre, 160 gram. (5 onces). 
Méiez. On la donne á la dose de '\ h 
8 grammes { i h . 1 gros). 

P O U D R E D E F E R E T D E M Y R E H E , , 

Poudre chal ibée. Limaille de fer 
porphyrise'e, 64 grammes (2 onces); 
cannelle, 24 gram. (6 gros)j myrrhc, 
sommités de thym, de rué, dematri-
caire, de calament, d'armoise, de 
caCaire, de sabine, de chaqué, 16gram. 
(4 gros); racines d'aristoloche ronde, 
de garance, de boncage saxifrage , se
ménces d'ache, sosséli, de chaqué, 
8 gramm. (2 gros). Faites, selon l'art, 
une poudre composée que Ton donne 
contre lachlorose, les cachexies, etc., 
a la dose de 1 á ¡4 gram. (de 18 grains 
h T gres). 

P O U D R E D E F O U G E R E E T D E S E M E N -

C I N E . (Pkarmocop. Jfurtemberg.) 
Poudre de racines de fougére, d© 
rhubarbe, de semencine dn Levant, 
de mousse de Corsé, de chaqué, 
8 grammes (2 gros). Méiez. 

P O U D R E F L M I G A T O I R E . V . P o n d r é 
de benjoin et de más t ic . \ 

P O U D R E F U M I G A T O I R E A U S U C C I N . 

. Poudre de succin et de sucre. 

P O U D R E DE G E N T I A N E C O M P O S É E . 

f . P o n d r é anti-arthri t ique amere. 

• P O U D R E DE G O M M E - G U T T E COMPO

S É E , Poudre hydragngue. ílacirie 
jalap, 24 grammes (6 gros); raciue de 
méchoacan, 12 grammes (3 gros); ra-
cine de rhubarbe^ écorce de cannelle 
de Ceylan, de chaqué, Sgram. (2 gros); 
gomme-gutte, 3 grammes (54 grains); 
í'euilles séches de soldanelle, 6 gram. 
( 1 grosetdemi); semences d'anis. 
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jagraaimcs ( 3gios ) . Faites, se!on 
Fai t , uñe pondré dríistiqúé. On la 
ilonne contre les vers, h la dose 
de 6 12 de'cigrammes ( de 12 h 

gíains )• 

P o ü D R E G O M M E U S E A L C A L T H E , C O n -

i n i e s o u s le n o m dé savon vógóta í . 

Gomme arabique en pouds e, 64 gram. 
( a oríces ) ; bi-carbonatc de potasse, 
4 grammes ( 1 gros ). Mélez. Cette 
poüdre est propre h combatiré les cal-
culs; elle est atui-acide; on la donne 
a la dose de 4 ^ 8 grana. (1 h 4 gros). 

P o t F D R E G O M M E U S E A M Y G D A L I W E , 

P o n d r é i V í l a l y , Poudre contre l a 
phthisie. Amandes douecs monde'es 
h Páide d'ime iamc de couteau , 
8 gram. ( 2 gros); semences de coings, 
de pavots blancs, gomme arabique, 
¿bmiiie adraganthe, amidon, d e 
chaqué, 4grammes (1 gros); reglisse, 
a graomics ( 36 grains ) ; sucre blanc, 
24 grammes (Ogros ). Faites, s e l o n 
Tart, une pondré qui doit etre passe'e 
h. travers un tamis dont le tissu soit 
peu serré. On donne cette poudre a la 
dose de 4 ^ ^ grammes (1 ?» 2 gros; par 
iour, fi plusicurs reprisesj elle est 
consídéree c o m m e adoucissanlc; on 
l'administic conlre l'hernopthysie, la 
phtiúsic, la dysseníerie. Cette poudre 
contenantdessubstances oleagineoses, 
on ne doit la pre'parer q u e lorsqu'elle 
est demandee ; au bont de qnelque 
temps, elieaequiert une odem de ran-
c i , elle devicnt irritante j elíe scrait 
plntót nuisible qu'utüe. 

P o U D U E D E G U I E T D E V A L E R I A I V E , 

Poudre antispasmodique. Gui de 
d i e n e , 48 grammes (1 once etdemie); 
raciaes de vaícriane sauvage, de dic-
tatnc blanc , de pivoinc , semennes de 
pivoine, de chaqué, i(i gram. (4 gros)̂  
semence d'arroche, 12 gram. (3 gros); 

corad rouge prepare', come de cérf 
calcinee, succin, de chaqué , 6 grani 
(1 gros et demi); castorcura , 2 gram 
( 36 grains). Faites, selon Vm>m<3 
poudre qui est adminfstrée contre IV 
pilcpsie.ala dose dea í. 4 gramrm's 
(36 grains á 1 gros). 

P O U D R E C U S E L D E GUIITDRE. fay 

Poudre de suljale de soude con. 
posee. 

P O U D R E D E G Ü T T É T E , Poudre da 
Marqu i s , Poudre de l a princessede 
Carignan. Gui de cbéne, racines de 
dictame blanc , de pivoine , semences 
de pivoine, de chaqué, 16 grammes 
(4 gros); semences d'arroche, cornil 
rouge prepare , de chaqué, 8 grammes 
( 2 gros); ongled'élan, 16 grammes 
(4 gros)- Faites, selon l'art, une pou
dre bomogene. On fai t prendre cede 
poudre comme anti-epilepiiquc ; on 
la donne aux enfans contre les mala-
dies convulsives : la dose est 10 h 
3o cemigrammes ( 2 ^ 6 grains). Les 
adulces la prennent de 2 á 6 grammes 
(dedemi-gros h. un gros etdemi). 

P O U D R E D ' H A L Y . F . Pouihegom-

rneuse amygdaline. 

P O U D R E D'HKLMITHOCORTOJV «OM-

P O S S E , ou poudre vermifüge sans 
me re u re. Coralline de Corso , semen 
contra, sommites d'absinthe, de tanai-
sie, feuilles de scordiem, de sene, rhu-
barbe choisie, de chaqué, 8 grammes 
( 2 gros). Faites , selon l'art, une pon
dré bomogene. Elle se donne k la dose 
de 12 decigrammes h 4 grammes ( 3 } 
grains a ,1 gros). 

P O U D R E H Y D R A G O G Ü E . Z7". Pondré 
de gomnie-gutte cornposée. 

P O U D R E I J Í G I S I T E . jT. Poudre de 

soufre et de sciile. 
P O U D R E D ' i p É c A C U A i v H A E T D ' o p r t ; ^ 

Poudre de Dower . Sulfate de p"" 
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t.ssc, 4 s i a n i n ) c s ( i gros); ni trate .le 

itísc 4grainnies (i grps> iiecl«'!scz 
Z dcux seis en pnudre, faltes-ios 
lonciie clans un creuset, versez la masse 
fonduedans un mortier avant qu'elle 
nesoit rcfroidic, ajnutez extrait d'o-
piom, i gramme {18 grains^ triturcz 
le tout, ajoutez ensuite h la pondré, 
racine d'ipecacuanha et tacine de rti-
disse, de chaqué, i gram. (18 grainsj. 
Faites, selonl'arfc, une pondré tres 
Une. La pondré de Dower est consi-
deree córame lín sudoiiíique des plus 
surs. On la donne centro le rljuraa-
tisme, lliydropisie : ia dose est de 2 
•i lodccigrammcs (4 h 2 0 grains). 

PdUDKE D E 3 A L A P C O M P O S E E . Poil-
die de racine de jalap , 4 gratnmes 
(1 gros); tartrate acidule de potasse , 
8 grammes ( 2 gros ) . Broyez et faites 
une pondré homogene. Eiíe se donne 
dea á 3 gram. (de 36 h 5i\ grains). 

POUDRE D E JÁlAP E T D E SCAMMO-

SÉE, Pondré cathartigue. Pondré 
'le jaiap , 4 grammes (1 gros); tartrate 
acidule de potasse, 8 gram. (o, gros) j 
pondré de scammonée , 4 grammes 
(igros). Melez dans un mortier de 
verre et triturcz pendant long-temps. 
ĉtle pondré se donne h la dose de 

12 a 24 decigram. (24 ^ 48 grainsj. 

POÜDRE D E J A M E S . F". P o n d r é de 

pmspénté de chaux et d^antinioine. 

PüDDKE D E KISTO COMPOSÉE. ( L n i l -
({res.) Kinoí, 60 grammes ( 15 gros ) ; 
«nnelle, 16 granim. ( 4 gros); opinm 
Sec) 4 gramm. ( T gros). i k t l e pondré 
esl anodine et astringente, On la 
' 0niic h la dose de 2 h 5 de'cigrammes 
ctplus (de 4 h 10 grains). 

PotJDRE DE L E A Y S O I V . r . Col l f re 

P O U D R E L E T I F I C A N T E . í r . Poudre 
d'ambre et de stót í jx. 

P o ü D R E D E L I C H E W S U C R E E . C'cSt 

la preparatioti jndiqnéepar M . Robi-
net pour remplacer ie lichen pulve-
risc, dans la préparátion des pastillcs. 
Pour IVülenir, on epuise de tont le 
principe amer, 5oo gramm. ( 1 livre) 
de lidien d'Islande, on en tire ensuite 
t m decocíurn qn^n méie h 5oo gram. 
(] livre) de sucre. On fait eVaporer íi 
une doñee chaiem-, o n agite jusqu'á 
ce cpie la maticre soit sfidhe et pnlve-
ruieníe; on la passe ensuite a n tamis, 
et on ia conserve pour l'usage. Cettc 
preparation a ete decrite pour ia pré-
miere fois par M. Piobinet, dans le 
Iei: voiume dn Journal de Chimie 
medícale, íi iapage laS. 

PoyjDRE DE L U I ' U L I I Y E . LupulitlC, 
4 , gr,immes ( 1 gros ) 5 sucre blanc , 
8 grammes (2 gros). Mélez seion i'art. 
Cette poudre peut servir ¡x remplacer 
la pondré de liouolon. ¡5 centigram . 
(3 grains) de pondré de lupuline rem
placen t 5 decigrammes (10 grains) de 
poudre dte hoa'bion. 

P O U D R E DE M A C N É S I E C O M P O S É E . 

Pnudre anti-acide. 

P O U D R E D E MUSC C O M P O S É E , Pon
d ré contra ¡a coqueluche et les cpn-
t'u/sions. Musc, 8 de'cigr. (16 grains); 
pondré de valeiiane , 12 décigrammes 
(34 grains); cainpíire , 3 decigrammes 
(6 grains). Cettc poudre se donne h. 
la dose de 5 h 10 decigrammes (10 <\ 
20 grains) pour les adultcs, et 3 
6 decigrammos [6 h 12 grains) pour les 
enfans. 

P O U D R E O P I A C É E . ( Ecfimhourg. } 
Opium , 4 grammes ( 1 gros); carbo
nate de chaik prepare, 36 gramme» 
(9 gros). Faites, selon l 'art, nnü 
pondré bien homogene. 
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E T D ' A N T I M O I I V E , Poudre dejantes. 
Sulfure (l'amimoine pulverisc, rá-
pures de corne de cerf'j de chaqué, 
'án grammes ( i Once ) . Jetez le mc-
lange dans une bassine de fer chauíFe'e 
au rouge , agítez pendant la combus
tión et jusqu'á ce que le mélange ait 
acqnis une couleur griss 5 laissez re-
froidir, mettez le produit dans un 
creuset brasque'recouvertd'un oréuset 
renverse percé h la partie supérieure 
d'un trou tres peíit; assujettissez les 
deux creusets h l'aide de lut, chauffez 
pendant deux heures h une forte tem
peratura, retirez du feu, laissez re-
í'roidif et réduisez en poudre fine. 

P O U D R E D E P I E D D E T E A U . Foyez 
Poudre d'ariim composée, 

P O U D R E D E L A P R I N G E S S E D E C A R I -

G N A N . Poudre de guttete. 

P O U D R E S A L I N E COMPOSÉE. Hydro-

chlorate de soude , sulfate de magne'-
sie , de chaqué , 16 gramm. gros); 
sulfate de potasse, 12 gram. (3 gros). 
Faites, avec les seis desse'chés, une 
poudre qui est laxativo et qni agit 
tres bien contre la constipation j la 
dose est d'une cuillerce a cafe dans 
une pinte d'eau, le matin et íi jeun. 

P O U D R E S E D A T I V E D E W E T Z L E R . 

F . Poudre de belladone composée. 
P O U D R E D E S É N E , D E SCAMMONÉE 

E T DE B O I S S U D O R I P I Q t l E S , Poudre 

anti-arthritique purgatwe. Gomnie 
arabique, tarlrate acidule de potasse , 
feuilles de se'ne' mondees , cannellé , 
de chaqué, ití gram. (4 gros) ; scam-
monce, racines de salsepareille, de 
squine, bois de gayac, de chaqué , 
8 grammes ( 2 gros). Faites du tout 
et selon Fart, une poudre trós fine 
que Ton administre á la dose de 
4 grammes (1 gios). 

POÜDRES GOMPOSÉES. 
P O U D R E D E S O U F R E E T 

Poudre anu-aslhmatique oupOUf¡ 
inciswe. Sucre blanc, 12 sramJ8 
(3 gros); sonfre subhmé lave, 8 gram 
(2 gros)5 SciIIepulvcWsée,4gramm™; 
(1 gros). Faites, selon l'art, une pou. 
dre que Fon donne k la dose de 2 k 
18 decigrammes (de 4 i 36 grains) 

P O U D R E D E s ü c c m E T DE SUCRE 

Poudrefumigatoire ausuccin. Sac-
cin et sucre, de chaqué , 82 grañimes 
(1 once). Mélez. On jette de ce mé
lange sur une pelle ou sur des char-
bons ardens pour produire des va-
peurs que Fon regardaít comme útiles 
pour combatiré Fhyste'rie. 

P O U D R E D E S U L F A T E D E POTASSE 

C O M P O S É E , Poudre temperante da 
S tah l . Sulfate de potasse, ni ¡ra te de 
potasse, de chaqué, 9 gram. (2 gros 
18 grains ); sulfure rouge de mercare 
(cinabre) preparé, 2 gram. (36 grains). 
Faites, selon Fart, une poudre que 
Fon donne h la dose de (!) h 11 deci
grammes (de 12 á 24 grains). 

P O U D R E D E S U L F A T E DÉ SOUDE 

C O M P O S É E , Poudre on sel de Guin-
dre. Su] fate de soude effleuri, 3íj gram. 
(6 gros) 5 nittate de potasse, 6 deci
grammes ( 1 2 grains) j tartrate de po
tasse ou d'antimoine, 3 ceptigrammes 
et demi ( un demi-grain ) ( pour une 
dose). On fait dissoudre ce melange 
dans une pinte d'eau ou de bouilloti 
aux herbes. Cetíedose suffit pourpuf" 
ger un adnlte. 

P O U D R E D E S Ü L F Ü R E D E MERCCRE 

WOIR E T D E SCAMMOIVÉE, Poudrevo-

mifuge mercurielle. Poudre corna-
chine ou de Tribus, sulfure noir <k 
merenre, de chaqué, 4 gfanJ. (' oroŜ  
Faites, selon Fart , une poudre bit* 
homogene. On la donne á la dose 



POULPE. 3o i 
n decigrammes a 4 gram. ( 24 grains 

h 1 gros )• 
POÜDRE D E T R I B Ü S . F". Poudre 

cornackine. 

POÜDRE V E R M I F U G E A V E G L A F O U -

GJ;RE E T L E S E M E N C O N T R A . Pou
dre de fougé re et de semencine. 

POÜDRE T E R M I F Ü G E SAWS M E R C U R E . 

f . Poudre d'helminthocorton com-
poséé. 

POÜDRE V E R M I F U G E MERCÜRIELLE . 

f . Poudre de sulfure, de mercure 
noir et de scammonée . 

POÜDRE D E viTRioL, Poudre de 

vernix. Geilc poudre s'emploie i l'ex-
térieurj elle est astringente; elle sert 
h arréter Je sang quí coule des plaies , 
a preparer des injections concre la 
gonorrhe'e; on la prepare de la maniére 
suivante: on prend des sulfates de 
zinc, de cuivre, d'alumine et de po-
íassc, du carbonate de plomb et de 
ia terre sigillée , de chaqué, 16 gram. 
( 4 gros ) . On í'ait íiqnéfier íes trois 
sulfates, onles coulcdans un mortier, 
on pulverise , OQ J ajoule les dcux 
antros subs ta tices pulverisces prcala-
blement, et l'on passe au tamls. 

(A. C.) 

P0UL10T. Nonx vulgaire et officinal d'une espéce de menthe. 
F. Mf.NTHE-POüL(OT. 

Plusieurs espéces du genre Teucr ium ou Germandrée ont 
aussi éíé nommées pouliot, mot derive' du latín P o l i u m , 
sous lequel les anciens botanistas ont décrit ees plantes. Le 
POÜLIOT JAÜNE DES MON'TAGWES est le Teucr iun i aureum, Schreb., 

ou Teucrium f lavicans , Lamck. Le POULIOT BLANC DES MON-
TAGNES est le Teucr ium cret icum, Lamck. Ce sont des Labiées 
ameres, pea odorantes, qui entraient dans la composition de 
la thériaque et d'autres vieilles drogues coniposées. Elles 
croissent dans la re'gion méditerrane'enne. (A. R . ) 

POULPE. Octopus. Ce genre d'animaux Mollusques Cepba-
lopodes de la famille des Se'pialées de Lamarek , fut connu des 
Ia plus baute antiquite'; car Aristote en fit une histoire assez 
complete, et i l est entré dans des détails anatomiques telle-
lnent exaets , que les naturalistes moins anciens ont eu peu á 
Y ajouter. En ees derniers temps, M. Cuvieí a publie', dans les 
únales du Muse'um, une excellente anatomie du poulpe q i i ' i l 
a pi'is pour type des Cépbalopodes. Les poulpes furent con-
fondus dans le genre Seicbe ( Sepia ) par Linné et la piupart 

es zoologistes classiíkateurs; maisils en furent distingues ge-
'^nquement par MM. Cuvier et De Lamarek. Les poulpes sont 

TOME IV. 21 
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habitans des mers; ils se tiennent au fond de l'eau prés des 
rivages, oúils se cachent au fond des rochers. Ils abondent sur 
les cotes vers le printemps, e'poque á laquelle ils détruisent 
beaucoup de Crustacés , surtout de ceux qui sont les plus re_ 
clierchéspourla nourriture de l'homme; ce qui porte un graud 
piéjudiceauxpécheurs. Ces Mollusques eux-mémes fournissent 
une nourriture, si ce n'est délicate , du moins abondante; leur 
chair, ferme et dure, a besoin d'étre fortement battue avant 
d'étre préparée pour la cuisine. Certains poulpes acquiérent de 
tres grandes dimensions ; mais les auteurs ont singuliérement 
exagere' leur taille gigantesque, et Fon doit regarder comnie 
labuleux ce qu'on a dit des poulpes comparables sous ce rap-
port aux plus grands Ce'tace's, et capables, en se jetant sur les 
navires, de les faire sombrer sous voile par leur forcé et leur 
pesanteur. Cependant, i l y a des poulpes assez grauds pour 
faire pe'rir un homme qui nage, en empéchant ses mouvemens. 
par l'enlacement de leurs bras. On assure aussi que le contact 
des ventouses qui garnissent les appendices tentaculaires des 
poulpes, occasione á la peau une vive rougeur et ménie des 
irritadons pustuleuses. 

Le Poulpe commun, Octopus v u l g a r i s , Lamck., Encycl., 
pl . 76, fig. i et 2 ; Sepia Octopus, L . , abonde dans les mers 
d'Europe. 

Romé de Lisie, et re'cemment M . Virey , ont prétendu que 
Fambre gris était le résultat de la décomposition dans l'eau du 
poulpe musqué ( Octopus m ó s c h a t u s , Lamck. ) ; mais cette 
espéce vi t dans la Méditerranée, oú Fon n'a jamáis trouvé 
d'ambre gris. D'ailleurs, Fliypothése la plus probable sur I V 
riginede cette substance est encoré celle deSwediaur. V - AMERE 
GRIS. (G...N.) 

POÜRPIER CULTIVÉ. Portulaca o l e r á c e a , L.—Rich. Bot. 
m é d . , t . I I , p. 613. ( Famille des Portulacées. Dodécandne 
Monogynie , L. ) Plante annuelle herbace'e que Fon dit ongi-
naire des Indes orientales , mais qui est maintenant naturalise6 
et comme spontane'e en Europe, dans le voisinage des jardín8 
potagers. On en connaít plusieurs variéte's, les unes á feuilleS 
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larges, les aütres á feuilles vertes ou jaunátres; cette derniére 
a recu des jardiniers le nora de pourp ie r doré . Le pourpier á 
une saveur un peu ácre qui se dissipe par la cuisson; on le 
inange en salade , ou cuit et assaisonne' de diverses manieres. 
Ses feuilles máche'es passent pour anti-scorbutiques etpour de'-
tersives des ulceres de la boucbe. I I était employé autrefois 
comme vermifuge et diure'tique. (G...N.) 

POURPIER MARITIME. Nom vulgairede TArrochelíalime) 
J t r iplex H a l i m u s , L , , petit arbuste des bords dé la mer > 
dont on fait confire au vinaigre les feuilles qui se mangent en 
salade. Cette plante est une de celles q u i , par Tincineration, 
donnent une assez grande quantite' de soude (G,..N.) 

PRÉC1PITÉ. On a donne' ce nom au corps qui se separe d'un 
liquide oü i l e'tait dissous, ou en suspensión, soit parce que sa 
densite' est plus considerable que celle du liquide, soit par 
l'eífet d'une reaction cbimique. (A. C.) 

PRÉCIPÍTÉ BLANC. On a donne'ce nom au proto-chlorure 
de mercure obtenu par pre'cipitation. 

PRÉCIPÍTÉ JAUNE. F . SOUS-SULFATE DE MERCURE. 
PRÉC1PITÉ ROUGE. V . OXIDE ROUGE DE MERCURE. 
PRÉLES ou ÉQUISÉTACÉES. Petite famille de plantes 

cryptogames , compose'e uniquement. du genre Equ i se tum, 
nomme' en franjáis PRÉLE. Ce genre renferme des espéces tres 
reconnaissables á leurs tiges garnies de rameaux verticille's 
qui leur donne quelque ressemblance avec la queue d'un che-
Val ; d'oú le nom générique latin. Les préles n'ont aucune sa
veur ni odeur bien prononce'es; elles passent ne'anmoins pour 
légérement astringentes; quelques-unes ont e'te'aussi vante'es 
comme diure'tiques, et M. Lenbossek, de Vienne, les croit 
niéme spe'cifiques dans certains cas oú i l est ne'cessaire d'activer 
la sécrétion urinaire. Suivant ce praticien, ees plantes n'exercent 
aUcune influence funeste sur les organes digestifs j et n'appor-
tent aucun trouble dans Fexercice deá fonctions de la circula
ron et de l'inervation. C'est en cela surtout qu'elles semblent 
^mter la préfe'rence sur la scille^ le digitale, le colchique et 
es autres médicamens diure'tiques, dont l'administration en-

21. . 
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tralne trop souvent les conséqueaces les plus fácheuses. Les cas 
d'accuinulatiou de serosite par atonie ou á la suite de maladie 
exantlie'matique sont ceux dans lesquels i l a observe' particu-
liérement les re'sultats a^antageux de l'emploi de ce médica-
ment, qui lu i a, au contraire , paru contre-indiqué lorsque 
FaíFection estinflammatoire. Selonle méme auteur, les espéces 
qui sont les plus actives sont VEqmsetum hiemale et VEqui-
setum l imosum. La plante séclie est préférable ala verte, qui a 
trop d'activité. ( Journ. de Chimie m é d . , t. I Í I , p. 554-) 

Les tiges des pieles e'tant couveutes d'aspérites tres fines eten 
méme temps tres dures, sont d'un usage fréquent pour donner 
le dernier.poli au bois et méme aux substances me'talliques. On 
se sert de plusieurs espéces qui croissent abondamment dans 
leslocalitésaquatiques de l'Europe, telles que la préle d'iiiver, 
JEquiselum hiemale, L . ; la préle des cliarnps , E . arvense, L.; 
la préle des bourbiers , ¿E. l i m o s u m ; et la préle des riviéres, 
E . j i u v i a t i l e . La premiére de ees espéces est celle qui convient 
le mieux pour le polissage. (G...N.) 

PRÉSÜRE. On donne ce iiom au lait caillé impregné d'acide 
gas trique, que Fon trouve dans Festomac des jeunes veaux, 
et qui sert á faciliter la coagulation du lait lorsque Ton veut 
obteuir dupetit-lait ou du fromage. 

La pre'sure est employée , de préférence aux acides, dans les 
grandes fabriques de fromages; on la conserve , áceteíí'et, 
apvés l'avoir salee et desséciiée. (G...N.) 

PR1MEYÉRE OFFICINALE. P r í m u l a off ic inal is , Jacq -
P r i m u l a veris, L . Var. officinalis. (Famille des Priinulacées ; 
Pentandrie Monogynie , L. ) Cette plante, vulgairement nom-
m-ce coueou , herbé á l a p a r a l j s i e , etc., est excessivement 
commune dans les páturages et les bois de toute l'Europe ou 
elle fleurit des le printemps. Ses í'euilles sont toutes radicales, 
ovales-oblongues, rugueuses, bullées , et presque dentées. Ses 
lleurs, au nombre de liuit á douze, forment un sertule oupe-
tite ombelle au soimnet de la hampe • leur coroile est bvpo-
cvate'riforme, a limbo concave, d'un jaune pále, marque de 
tinq pelites taches orauge'es. Ges íleurs sont clouées d'une odeur 
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particuliere, analogue á celle du miel , et d'mié saveur un pea 
douceátre. On les emploie ñéquemment en infusión dans la 
jVíédecine populaire , principalement contra les douleurs í h u -
matismales, oú elles font l'efí'et de tontes les autres plantes 
légérement excitantes et diapliorétiques. Les racines ont une 
odeur d'anis, une saveur d'abord un peu styptique , ensuite 
amere avec acidite'; elles sont sternutatoires. Dans quelques 
cantons , les feuilles de primevére se mangent en salade. 

Selon Bergius, les femmes de la carapagne , en Suéde, pré-
parent une boisson sápida, tres pétillante par la grande quan-
íité d'acide carbonique qu'elle contient, en faisant íermenter 
dans Feau une certaine quantité de miel avec des fleurs re'— 
centes de primevére. C/est une sorte d'Iiydioinel aroraatisé. 
V. HYDROMEL. (G...N.) 

PRIMÜLACÉES. Primulacece. Famille de plantes dicotyle-
dones nionope'tales, á e'tamines liypogynes , ayant pour type 
le genra Primevére ( P r í m u l a ). Ce sont des plantes herbacées 
ou á peine frutascentes, á feuilles ordinairement opposées, á 
fleurs d'un aspect en géne'ral íbrt agréable^ at cultivées córame 
plantes d'ornement. Les propriétés genérales de cetta famille 
sont á peu prés nuiles ; quelques espéces seulement ( Cycla" 
men europoeum , Anaga l l i s arvemis ) sont douées d'un prin
cipe ácre encoré mal connu. (G...N.) 

PRODÜITS. On donne ce nom aux substances qu'on ob-
tient pour resultáis des diverses opérations cliimiques ou pliar-
wiaceutiques. Ainsil'on dit produits chimiques, produitsphar-* 
maceutiques. (A. G.) 

PROPHYLACUQUE. Ce mota été employ é pour désigner les 
substances propres á conservar la santé at á preservar des ma-
ladies. On avait donné le nom da vina igre prophylact ique au 
vinaigre des 4 voleurs, parce qu'on croyait qu'il jouissait de 

propriété de préserver de la peste et des maladies conta-
gieuses-. (A. C.) 

PROPOLIS. Substance résineuse et ch-euse dont les abeilles 
^serventpour enduire leurs ruches, en boucherles fentes, etc. 
««es la récoltent sur les vagétaux, probablement sur les fleursj 
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et elle adhére á leurs pattes de telle sorte, qu'elles ne peuvent 
elles-mémes s'en de'barrasser; ce sont leurs eompagnes qUi 
leur rendent ce service, et réciproquement. La propolis est d'a-
bord molle , puis elle se solidifie ; mais la cbaleur des doigts 
suffit pour la ramollir^ elle est soluble dans Falcool, et sapo-
nifiable par les álcalis; sa saveur est nulle , son odeur aroma-
tique, ayant quelques rapports avec celle des bourgeons de peu-
plier. D'aprés l'analyse de M. Vauquelin ( Anuales de Chimie, 
t . X L V I I , p. 8o ) , la propolis est compose'e des matiéres sui-
vantes; resine, 67; cire, i 4 ; impurete's , 1 4 ; acide et perte, 
i 5 . Cette substance sert dans les arts pour prendre des em-
preintes. Elle passe pour avoir des pTOpriéte's re'solutives; on 
en fait des fumigations, et on l'applique á l'exte'rieur sous 
forme de pommade. (G...N.) 

PROSCARABÉE. Nom vulgaire d'un insecte du genre Méloé}¡ 
remarquable par ses propriétés ve'siqantes. 7̂ . MÉLOÉ. 

PROTOXIDES. F . OXIDES. 
PRUNE ET PRÜNEAU. F . PRUNÍER DOMESTIQUE. 
PRÜNELLE ET PRÜNELLIER. F . PRÜNIER ÉPINEUX. 
PRÜNIER D'AMÉRIQÜE. F . GHRYSOBALANUS ICAGO. 
PRÜNIER CULTIVÉ. Prunns domestica, L. — Rich 

Bot. ine'd., t. I I , p. 517. ( Famille des Rosace'es, tribu des 
Drupace'es. Icosandrie Monogynie, L . ) Cet arbre, originaire 
de l'Asie-Mineure, est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en 
donner une description. On en cultive, dans les jardins, un 
grand nombre de varie'tés remarquables par l'excellence de leurs 
fruits, dont la saveur est douce, sucre'e, parfume'e d'un aróme 
fort agre'able. Telles sont surtout les prunes connues sous les 
noms vulgaires de reine-Claude, mirabelle, p r u n e demonsieur., 
p rune de Sainte-Catherine, pe t i t epruhe de Damas , etc. L68 
prunes mangées en trop grande quantité á la fois sont laxatives 
et ne conviennent pas aux personnes faibles ou á celles dont 
restomac ne digére que pe'niblement; mais c'est á tort qu on 
les acense de produire la dyssenterie. On fait avec ees frults 
d'excellentes confitures. Se'che's au soleil aprés avoir éte' passes 
au four, ils forment lespruneaiix, qui sont á la fois un aliiueIlt 
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et un médicament. On sert sur les tables les pruneaux qui 
sont faits avec les grosses varietés dé prunes , particuliérement/ 
avec la reine-Claude et la Sainte-Catherine. Les plus estimes, 
en France, viennent des environs de Tours et d'Agen. Les 
pruneaux usités en Médecine se font avec la prune de Sa in t -
Julien ( Prunus domestica, var. J u l i a n a , L . ) dont on dis
tingue plusieurs sous-variétés; ils ont une odeur assez pro-
nonce'e et une saveur sucrée , un peu acide. Ils contiennent du 
sucre non cristallisable et une assez grande quantité d'acide 
nialique libre. On emploie ees fruits comme laxatifs pour pur-
ger Ies enfans, soit en les leur faisant manger aprés les avoir 
fait cuire dans l'eau , soit en se servant de la décoction comme 
d'excipieut poür de la manne, du sene ou d'autres substances 
purgativos dont cette décoction masque en grande partie la 
saveur de'sagréable. La pulpe de pruneaux entre dans la pré— 
paration de l'électuaire lénitif et du diaprun solutif. Les falsi-
ficateurs s'en servent fréquemment pour sophistiquer les ta-
raarins. F-. ce mot. 

Les nombreuses varietés de prunes étant presque toutes ex-
trémement succulentes et sucrées, on en obtient abondam-
ment de Talcool par la fermentation. Dans quelques contrées 
d'Allemagne, presque toute Feau-de-vie consomraée par le 
peuple provient de la distillation des prunes. On a aussi ex-
trait avec bénéfice , des prunes, du sucre cristallisé identique 
avec celui de la canne. 

Les amandes des diffe'reates espéces de pruniers contiennent 
beaucoup d'huile fixe que Ton retire par expression. Une va-
nété du prunier domestique, désignée comme espéce par V i l -
lars, dans la Flore du Dauphiné, sous le nom de Prunus Bri— 
gantiaca, parce qu'elle est cultivée prés de Brianpon , fournit 
une huile fixe , drune odeur d'acide hydro-cyanique , et que 
1 on connait sous le nom vulgaire d 'huile de marmotte. Celle-ci 
cst douce, fort agréable, et employée aux mémes usages que 

liuiles d'amandes douces et d'olives. Le marc ou résidu de 
i» 

expression des amandes de ce prunier sert á la nourriture 
bestiaux; mais on ne doit leur en donner que de petites 
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quantités, car i l est impregné d'acide hydro-cyanique qu¡ 
pourrait occasioner des accidens. 

Le bois-du prunier est d'un grain fin et serré', agre'ablement 
veine' de rouge, et employe', comme celui du cerisier, pour des 
ouvrages de menuiserie. I I suinte du tronc et des branches des 
vieux pruniers une matiére visqueuse qui se desséche et de-
vient une sorte de gomme connue sous le nom de gomme du 
pays ( Gummi-nostras) . V . ce mot. (A. R.) 

PRUNIER ÉPINEÜX ou PRÜNELLIER. Prunus spi-
nosa, L . (Famille des Rosacées. Icosandrie Monogynie, L . ) Petit 
arbrisseau tres commun dans les haies de toute TEurope. Ses 
branches sont terminees par des e'pines tres dures qui dispa-
raissent dans les terrains fértiles. Ses fruits , nommés pru~ 
nelles, sont des drnpes noires de la grosseur d'une petite ce-
rise , et d'une saveur excessivement acerbe qui s'adoucit en 
partie lorsque ees fruits ont e'te' frappe's de la gele'e. Les habi-
tans des campagnes préparent de la piquette, en e'crasant les 
prunelles et les faisant infuser dans l'eau avec du geniévre ou 
d'autres substances ve'ge'tales aromatiques. Le suc de prunelles 
e'paissi en consistance d'extrait sec porte le nom de suc ¿CA-
cacia riostras. V . ce mot. 

L'e'corce du prunellier est tres astringente r et a e'te' propo-
sée comme succe'dane'e du quinquina. (A. R.) 

PRÜSSIATES. V . HYDRO-CYANATES, t . I I I , p. 2o5. 
PRUSSIATE DE FER. V . HYDRO-CYANATE DE FEK , t . I I I , p. 206. 
PRUSSIATE DE MERCÜRE. V . CYANURE DE MERCURE/ 
PRUSSIATE DE POTASSE ET DE FER. V . HYDEO-CYANATE 

DE POTASSE ET DE FER, t. I I I , p. 206. 

PRUSSIATE DE SOÜDE. V . HYPRO-CYÁNATE DE SOUDE, t. IÍI> 
p. 208. 

PRUSSIATE DE POTASSE ROUGE, Ferro-cyanure de potas-
s ium rouge. A l'art. HYDRO-CYANATE , nous n'avons pas traite 
de ce produit; nous croyons devoir y revenir, pour re'parer une 
omissioninvolontaire : ce produit alorsne nous e'taitpas connu. 

Le ferro-cyanure de potassium rouge a e'te indique', ^ 
M. Berzélius, comme un réactif qui doit étre employe' dans les 
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eaux minerales. Ce produit s'obtient de la maniere suivante. 
On prepare une solution presque concentrée de prussiate de, 
potasse et de fer; lorsqu'elle est préparée, on y fait passer im 
courant de chlore, continuant de fairepasser de cegaz jusqua 
ce que la íiqueur, qui d'abord pre'cipitait en bleu les seis de fer 
au maxiimun , 11 e donne plus lieu á aucun trouble, ni 11 e de
termine de coloration dans les solutions de fer en máximum. 
On fait évaporer les deux tiers du liquide, on porte dans une 
étuve chauffée á 3o0, on laisse la cristallisation s'opérer. Au 
bout de quelque temps^ on separe les cristaux qui ont une 
forme aiguille'e, et qui sont disposés en rosaces. On fait e'va-
porer de nouveau la liqueur, qui fournit de nouveau des cris
taux qu'on met égoutter et que l'on réunit aux premiéis. 

Le ferro-cyanure ainsi obtenu est d'une couleur rouge de 
rubis; i l est transparent. Selon M. Girardin, ees cristaux sont 
desoctaédres tres allonge's. Ceseljouifcdelaproprie'te', IO. d'in-
diquer les seis de fer protoxide's, qu ' i l precipite en vert ou en 
bleu, suivant lesproportions dans lesquellcs ils sont en solution; 
2o. de ne pas pre'cipiter les seis de fer peroxidés. 

M. Girardin a reconnu que ce re'actif e'tait plus sensible que 
leferro-cyanate de potasse. En effet, le premier n'indique dans 
l'eaule protoxide de fer en solution que lorsqa'il y est dans les 
proportions de T F T Í ^ - J tan<iis que le second décéle 9^7^-5^- de 
cet oxide. 

Le cyanure rouge est soluble dans deux fois son poids d'eau 
froide, et dans moins de son poids d'eau bouillante; l'alcool 
a 3 2 ° ne le dissout pas sensiblement; l'alcool absolu, en quan-
tite convenable, le pre'cipite de sa dissolution aqueuse sous 
forme d'une poudre jaunátre. Sa saveur est le'gérement savon-
tteuse; i l est sans action sur le tournesol; i l verdit le sirop de 
Vlolettes. M. Girardin, eleve distingué de la Pharmacie cen~ 
tlale, s'occupe de l'e'tude de ce corps ( 1 ) . 

PRÜSSIQÜE. ACIDE HYDRO-CYANIQUE. 

kiali3? n0Uveau travail ae MM- Robiquot et Clenison vient de paralrre 
* Jouhi. de Phnrm. , t. Y I I , juillct M . 
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PSYCHOTRIA EMETICA. Nom scicntifique de la plante qUl 

fournit ripécacuanha strié. V . IPÉCACUANHA. 
P S Y L L I U M . V . PLANTAIN. 
PTARMIQÜE. V . MlLLEFEUILLE PTARMIQÜE. 
PTERIS AQUILINA. V . FOUGÉRE FEMELLE. 
PTEROCARPÜS DRAGO ET PTEROCARPUS SANTALINÜS. 

Noras scientiíiques de deux arbres exotiques dont l'un fournit 
la resine sang-dragon, Fautre le bois de santal rouge. V . ces 
mots. 

PTISANE. V . TISANE. 
PULMON AIRE. Les anciens donnaient ce nom á plusiems 

espéces de plantes qu'ils croyaient propres á guérir les mala-
di es des poumons, parce que les taches que Fon voit sur leur 
surface sinmlent les marbrures qui existent sur la surface ex
terne des poumons, ou bien les ulcérations et autres le'sions 
de cet organe. Ainsi ils nommaient: 

PÜLMONAIRE DE CHÉNE , un lichen que Fon trouve au pieddes 
vieux chénes. V . LICHEN PÜLMONAIRE, t . I I I , p. 354-

PÜLMONAIRE DES FRANJÁIS , une espéce d'e'perviére {Hieracium 
m u r o r u m , L . ) , plante de la famille des Synanthe'rées, tres 
commune sur les murs et dans les bois. 

PÜLMONAIRE OFFIGINALE. Pulmonar ia o f f i c , L.—Rich 
Bot. méd . , t . I , p. 278. (Famille des Borraginées. Pentandrie 
Monogynie, L . ) Cette plante est fort abondañte dans les bois, 
oü elle fleurit des le premier printemps. Ses feuilles radicales 
sont ailonge'es, rétrécies á la base en un long pétiole , souvent 
maculées de taches blanches, ce qui leur donne cet aspect de 
poumons malades dont nous avons parlé plus haut. Celles de 
la tige sont lancéole'es, aigués , non pe'tiolées. Les fleurs sont 
versicolores, c'est-á-dire qu'elles passent du bleu au pourpre, 
et qu'on en voit de nuances interme'diaires á ces deux couleurs 
sur le méme corymbe. Les feuilles de pu lmonar ia officinahs 
ainsi que celles de Pu lmonar ia angustifol ia , autre espéce que 
Fon avait confondue avec la pre'ce'dente , peuvent étre em-
ploye'es aux mémes usages que labourrache. (A. R-) 

PÜLPATION. C'est I'opération que Fon pratique en phai-
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nlacie, dans le but de réduire en pulpes diverses substances 
vegetales. 

PULPES. On a donne' le nom de pulpe á la partie tendré et 
charnue sépare'e de diverses parties des végétaux, á l'aide de 
tamis et du pulpoir. Les parties des ve'ge'taux dont on extrait 
le plus souvent la pulpe sont les racines, les feuilles et les 
fruits. Les differentes substances qui fournissent les pulpes 
usitées n'ayant pas une texture homogene, on emploie un 
inode d'extraction qui varié selon la nature des substances. 
En general, les pulpes s'obtiennent ou sans interméde ou avec 
interméde: sans interméde, lorsque la substance est aqueuse, 
molle, charnue; avec interméde, lorsque la substance est 
séche ou peu succulente. Dans le premier cas, on se sert seu-
lement de la rápe oü du tamis; dans le second, i l faut y joindre 
l'emploi de l'eau froide, de l'eau chaude , du vin et quelque-
fois la coction. Les auteurs d'un nouvel ouvrage sur la Phar-
macie ont divise' les pulpes en cinq sections : I o . les pulpes á 
préparer p a r r a s i ó n ; 2 ° . p a r é p i s t a t i o n ; 3o. p a r humectation; 
4°. p a r coction; 5o enfin celles pre'parées p a r coction et p a r 
épistation. Les pulpes qui se pre'parent par rasión sont celles 
d'aunée, de carottes; celles par e'pistation sont les pulpes de 
cigué, de roses rouges; celles p^r bumectation sont les pulpes 
de casse, de tamarin; celles par coction sont les pulpes de 
pruneaux j enfin celles qui s'obtiennent á l'aide de la coction 
et de l'e'pistation sont les pulpes de dattes, de jujubes, les 
pulpes des plantes émollientes. Nous rapporterons ici les regles 
genérales que nous avons déjá indiquées dans notre M a n u e l du 
pharmacien, dont la deuxiéme édition va étre mise sous preste. 
EUes peuvent étre appliquées á la pre'paration des pulpes d i 
verses qui pourraient étre demandées au pharmacien. 

l0- Si la substance est succulente, i l suffit de la broyer dans 
Un moitier; a0, si Fon opere sur des racines ou sur des fruits 
c 'arnus, i l faut les ráper et les pulper ensuite; 3o. si la subs-
^nce est peu succulente, on la fait ramollir par la coction au 

a Ia vapeur ou sous la cendre; 4o- on varier le l i -
l111^ selon la nature et l 'état de la substance, c'est-á-dire se 
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servir de vin blanc pour préparer la pulpe de cynorrhodon 
de l'eau cliaude pour le tamarin , de Feau ñoide pour la casse-
5o. lorsque la pulpe obteiiue est trop molle, on doit faire eVa-
porer au bain-ínarie Fhumidite' superílue. (A. C.) 

PULPE D'AÜNÉE. On prend de la racine d'aunée récente et 
bien charnue; on la divise á l'aide d'une rape, on la fait eñ-
suite passer, á l'aide d'un pulpoir, á travers un taráis de crin 
bien serré'. On prepare de la méme maniere Ies pulpes de 
BRYONE, de CAROTTES, de PATIENCE, de, POMMES DE TERRE, de 
POMME, etc. 

PULPE DE BÜLBES DE LYS. On prepare ce tte pulpe par 
plusieurs procéde's. Le premier et le plus anciennement suivi 
consiste á envelopper de papier l'oignon, á l'enterrer dans de 
la cendre chande, et á le laisser cuire jusqu'á ce que sa con-
sistance soit telle, qu'une paille puisse le travcrser sans e'prou-
ver de re'sistance et sans la rompre. Lorsqu'il est arrive' á ce 
point decuisson, on enléve le papier, on retranche les squames 
exte'rieures qui quelquefois sont brúle'es; on broie Toignon 
dans un mortier; on porte ensuite sur le tamis, et á l'aide du 
pulpoir, on fait passer á travers les inailles serrées d'un tamis 
de crin. Le second procede difiere du premier, en ce qu'au 
lieu de faire cuire les bulbes sous la céndre, on les expose á 
la vapeur de Feau , qui leur donne le degre' de coction conve-
náble ? portant ensuite dans le mortier et continuant l'opéra-
tion comnie nous l'avons dit. Quelques praticiens, et cette 
opinión aurait besoin d'étre examinee, pensent que les pulpes 
obtenues en suivant ce dernier proce'de' qui avait éte' indiqué 
dans notre Manuel n'ont pas la méme efficacité que celles 
pre'parées avec le bulbe cuit sous la cendre, 

On prepare de la méme maniere la pulpe avec TOIGNON DE 
SCILLE. (A. C.) 

PULPE DE CASSE. On l'obtient en agissant de la maniere 
suivante. On prend de la casse de bonne qualité, on la lave a 
l'extérieur, en la passant dans un linge mouillé ; on l'ouvre, en 
frappant avec un marteau sur les sutures; on fait sortir les 
cloisons transversales, les semences et la pulpe. On met les 
cloisons recouvertcs de pulpe dans un vase avec une petite 
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m 0 é d'eau, afin de ramollir la pulpe : lorsqu'elle est aug-

nentée de volume et qu'eile est bien ramollie, on la fait 
asser, á l'aide du puípoir, á travers les mailles d'un tamis 

de crin. Lovsqu'elle est passe'e, on la reprend de nouveau, et on 
la fait passer á travers les mailles d'un tamis plus serré; alors 
si elle est trop melle , on l'améne en consistance convenable á 
l'aide de l'évaporation au bain-inarie. On prepare de la inéme 
maniere la pulpe de TAMÁRINS. On doit cependant employer 
l'action de la cbaleur en méme temps que celle de l'eau pour 
ramollir les tamarins, avant de les mettre sur le tamis pour en 
tirer la pulpe, 

PULPE DE CYiNORllHODON. On prend cynnorhodons deja 
rouges, mais non entiérement múrs , 5oo grammes (r livre); on 
separe la partie infe'rieure du frui t , on le fenel ensuite, et l'on 
separe les graines et les poils interieurs; on met le frui t , d é -
barrasse de toutes ees subslances, dans un vase de faience , et 
l'on verse dessus 64 grammes (2 onces) de vin blanc de bonne 
qualité; on méle, á l'aide d'une spatule d'ivoire ou d'argent, 
et on laisse mace'rer pendant quelques jours et jusqu'á entier 
lamollissement; on pile dans un mortier de marbre, et Fon 
fait passer la pulpe á travers un tamis tres serré'. (A. C) 

PULPE DE DATTES. On fait cuire les dattes á la vapeur 
d'eau; lorsqu'elles sont cuites, on separe le noyau, on les broie, 
dans un mortier, on les met sur un tamis de crin serré', et, á 
l'aide d'un pulpoir, on separe la pulpe. On prepare de la méme 
maniere les pulpes de FIQUES , de JÜJÜBES, de RAISINS DE Co~ 
HINTHE. (A. C.) 

PULPE DE FEÜILLES DE GTJIMAÜVE. On prend des 
Guilles de guimauve recentes, ou au besoin des feuilles 
Seches, on les separe de leurs tiges, et l 'on fait cuire á la vapeur, 
lorsqu'elles sont suffisamment ramollics, on les divise daos un 
Portier de marbre, et l'on obtient la pulpe ál'aide du tamis. On 
Papare de la méme maniere les pulpes des diverses feuilles des 
plantes émollientes, telles que le BOÜÍLLON BLANC, laMAUVi:. 

fefiE DE PRUNEAUX. On lave íes pruneaux ír l'eau 
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froide; on les fait ensuite cuire á la vapeur: lorsqu'ils sont ra-
mollis, on en retire la pulpe} á 1 aide du tamis et du pulpoir 

(A. G.) 
PULPE DE RAISINS DE CORINTHE. F . PULPE DE DATT£S. 
PULPE DE SCILLE. F . PULPE DE BULBE DE LYS. 
PULPE DE TAMARINS. F . PULPE DE CASSE. 
PULSATILLE. Nona vulgaire d'une espéce á ' anémone . y , Ce 

mot. 
PULTACÉ. On donne cette épithéte (peu employée denos 

jours) aux substances qui ont une consistance mólle, analogue 
á celle d'une bouillie. 

PULVÉRISATION. C'est Topération par laquelle on réduit 
les corps solides á un e'tat de división plus cu moins grand, 
selon l'usage auquel on les destine. En effet, toutes les subs
tances pulvérise'es employe'es en Médecine ne sont pas ame-
nées á un méme degre' de te'nuite'. Le quinquina, par exemple, 
doit étre amené á un e'tat de división extreme , tandis que les 
cantharides doivent étre re'duites en une poudre grossiére; cal
ón a e'tabli que la poudre de cantharides tres fine determine 
rinflammation du tissu sur lequel on l'applique. I I en est de 
raéme de la poudre sternutatoire trop fine qui a souvent oc-
casione' des maux de tete violens, quelquefois méme la ce-
.phalite. Le but qu'on se propose d'atteindre, en soumettant 
les corps á la pulvérisation, est de rompre la forcé d'agréga-
t ion, qui réunit entre elles les molécules d'un corps solide; 
mais son action ne s'e'tend jamáis sur ses mole'cules consti-
tuantes; en sorte qu'on peut diviser un corps á Finfini, sans 
pour cela le décomposer. C'est ainsi que du sulfure de fer, tres 
finement pulvérisé, oífre tout-a-la-fois, dans chacune des mo
le'cules les plus fines., du soufre et du fer dans le méme état et 
dans les mémes proportions. 

Pour pulvériser un corps d'une maniere convenable, i l faut 
avoir égard a ses proprie'tés physiques et chimiques. On voit, 
comme l'a dit Parmentier, qu'on ne doit pas appeler 
canique une ope'ration qui exige des connaissances prece' 
demment acquises sur les matiéres qui en sontl'objet. Tousles 
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orps n'ayant pas une texture semblable, et la nature des 
rincipes qui les constituent e'tant tres variable, i l est ne'ces-

saire de varier la nature et la forme des instmmens et le mode 
je pulvérisation á mettre en usage. Dans notre M a n u e l du 
pharmacien, nous avons conside'ré la pulvérisation dans tous 
seS détails et dans l'ordre que voici : i " , nous avons décrit les 
divers instrumens employe's; 20. les divers modes de pulvé-^ 
risation; 3o. les regles ge'ne'rales á suivre ; 4 ° - ^es causes des 
déchets que fournissent les substances que l'on pulvérise; 
5o. les exemples de Fapplication des di verses substances. Dans 
ce Dictionnaire, nous avons dú suivre une autre marche 
basée sur l'ordre alphabe'tique ; ainsi nous avons parlé 
des instrumens dans divers articles. F'. MORTIERS et 
MOOLINS, t . I I I , pages 5o8 et 5 i i . Nous indiquerons ici les 
modes de pulvérisation qui sont la con tus ión , la t r i t u ra t ion , 
la porphyrisation , le f rot temenl , Vintermede et le la— 
vage. La contus ión consiste á faire tomber perpendiculaire-
ment, et á coups redoublés, le pilón sur les substances á 
pulve'riser. On l'einploie pour les corps qui offrent beaucoup 
derésistance, les bois, les racines séches, les tiges, les écoi-ces. 
La trituration se fait en comprimant la substance avec un 
effortproportionné ala résistance qu'elle oppose, entre le mor-
tier et le pilón , qu'on proméne circulairement contre ses pa~ 
rois. On s*en sert pour les resines, les gommes-résines qu i , pai
la percussion, s'écbaufferaient et s'aggloméreraient au lieu de se 
reduire en poudre. La porphyr isa t ion consiste á faire passer 
^tre la molette et le porphyre un corps deja grossiérement 
pulvérise, afin de l'amener á un plus grand état de división; 
eÜe s'opére avec ou sans eau, selon la nature des matiéres ; 
ailisi les substances que l'eau n'attaque point peuvent étre ré— 
^ites sur le porpbyre en une bouillie médiocrement claire, 
íuonbroie jusqu'á ce que la molette cesse de crier, ou bien 
encore, jusqu'a ce que, par le frottement sur l'ongle, on ne 
Seilte aucune aspérité. Parmi les substances qu'on peut ainsi 
P0iphyriser, nous citerons les yeux d'écrevisses, la corne de 
Cerfcalcinée, les sulfures de mercure et d'aníimoine. Les subs-
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tances que l'eau dissout doivent étre broyées á sec ; i l en esl 
de méme de celles que l'eau altere; de ce nombre sont les seis 
le fer métallique, etc. Le frottement se fait en passant la subs-! 
tance á pulvériser sur un tamis de crin ; la poudre passe á tra-
vers les raailles du tamis., et elle est recueillie sur du papien 
on pulve'rise ainsi la niagne'sie carbonate'e, la céruse. Vinter-
meí/es'emploie, i0, pour les corps qu'on nepeut dessécher sans 
les alte'rer, et qui doivent, malgré leur e'tat de mollesse, étre 
amenes á l'état pulvérulent; de ce nombre sont le macis, la 
muscade, la vanille; 2o. pour ceux qui , quoique secs et durs, 
sont compose's de molécules tres adhe'rentes qui s'aplatis-
sent sous l'etíort du pilón ; tels sont divers me'íaux, Targent, 
l 'étain, Tor. Dans ees deux cas, on emploie alors un corps qui 
aide la pulve'risation; c'est ce corps qu'on appelle intermede. 
Les intermedes journellement employés sont le sucre,le sulfate 
de potasse, l'eau, Féther, la vapeur, le calorique, une poudre 
séche, etc., etc. Les corps clioisis comme intermedes peuveut 
agir de plusieurs manieres: Io. en absorbant l 'humidité; cet 
eíFet a lieu dans le mélange de la vanille avec le sucre ; 2°. de 
s'interposer entre les mole'cules des corps; c'est ce qui arrive 
lorsqu'on prepare le calomélas á l'aide de la vapeur; 3o. d'agir 
par sa durete% en faisant Foffice d'une rape, pbenoméne qui se 
présente lorsqu'on divise l'or á l'aide du sucre ou d'un sel (le sul
fate de potasse). Le lavage ou la l év igadon est regarde' comme 
un mocle de pulve'risation; mais nous ne l'avons conside'ré que 
comme une cribration par l'eau, et nous l'avons de'crit dans un 
article spécial, t. I I I , p. 345. Les regles á suivre pour ope'rer 
convenablement la pulve'risation ont e'te' décrites á l'article 
POÜDRES, contenu dans ce volume, page 288. Les pertes qu'on 
e'prouve lorsqu'on applique la pulvérisation á diverses subs-
tances sont dues , 10. á l 'éíat de se'cheresse plus ou moins 
grand de la substance á pulvériser, et par conséquent del'éva-
poratiou de rimmidité contenue dans ees subsíances; 2o- a des 
preparations préliminaires qu' i l est souvent nécessaire defaii'6 
subir aux substances avant de les pulvériser; ainsi l'on sépaie 
ie medi tu l l ium ligneux de l'ipécacuanha, l'écorce de la g111" 
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nauve. etc.; 3o. á la volatilisation spontanée d'une partie de 
|a pondré la plus te'nue ; 4o- au résidu qu'on est obligé de 
garder et de ne pas pulvériser, afín de ne pas atténuer la vertu 
¿e la poudre qu'on pre'pare. Ce re'sidu , colmiie on le yerra aux 
articles POÜDRES simples et c o m p o s é e s , varia selon la nature 
des substances : ainsi dans le quinquina gris, c'est la prerniére 
poudre qu'on rejette, parce qu'elle est forrae'e, en grande 
partie, par lapulve'risation des lichens qui recouvrent l'écorce 
de ce quinquina; dans le quinquina jaune, au contraire, ce 
sont les derniéres portions qui sont mises de cote', parce qu'elles 
ne contiennent guére que du ligneux. 11 en est de méme de la 
digitale, de la guimauve , de la re'glisse. 

M. Henry, dont lestravaux scientifiques sont des plusnom-
breux, a donne', dans les Anuales de Chimie de i8io,de'ceinbre, 
un tablean du décliet qu'éprouvent, par la pulvéiisation, 
quelques-unes des substances les plus employe'es. Voici ce 
tableau. 

KOMS D E S S U B S T A H C E S . 

Ipe'cacuanha. 
Jalap 
Rliubarbe. 
Scille 
Quinquina . 
Gomme arabique... 
Scamraone'e 
Cantharides 
Sel ammoniac 
Créme de tartre 
Antimoine 
Gomme adra gao tlie. 
^annelle 

QUANTITE 

e m p l o y e e . 

kilogrammes. 
100 

I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 
I d e m . 

PRODUIT 

en poudre. 

kilogrammes. 
87 
92 
0)3 ,800 
87,5oo 
93,700 
93,5oo 

92,700 
98 
97 
97 
93,60o 
93,60o 

D E C H E T . 

kilogrammes 
i 3 
8 
6,200 

12,600 
6, 3oo 
6,5oo 
5 
7,3oo 

1 2 
3 
3 
6,4oo 
6,4oo 

TOME IY 
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M. Hetiry aaussi remarqué que le de'chet est d'autant UÍOUIS 
grand qu'on opere de suite sur de plus fortes masses • que dans 
lesgrands magasins oü l'on met á partles résidus quipeuvent 
servir comme ceux de jalap, de quinquina, de cannelle, et 
les eniployant lors d'une nouvelle pulve'risaíion, les déchets 
alors e'taient moins considerables. M. Henry s'est aussi assuré 
que toutes les plantes réduites en poudre, et conservées dans 
des boites ou dans des bocaux, jouissaient de la propriéte 
hygrométrique, et qu'elles reprenaient du poids en absorbant 
une certaine quantité d'humidité. 

Nous terminerons ici Tarticle PULVÉRISATION , renvoyant au 
mot POUDRES pour les exemples de préparation des poudres 
simples, sur lesqueis nous nous soinmes étendus autant que 
possible. (A. C.) 

PÜRGATIF. Nom ge'ne'rique des me'dicamens qui détermi-
nent des évacuations. Ges médicamens sont divise's en plusieurs 
cíasses : les l a x a t í f s , les cathartiques, les drastiques. Les laxa-
tifs et les cathartiques sont employe's pour produire une actiou 
lócale ; les drastiques sont mis en usage pour déterminer \m 
eíFet general et une prompte de'rivation. (A. C.) 

PÜTRÉFACTION. On a designé sous ce nom la décompo-' 
sitien particuliére qui se de'veloppe dans les maíiéres animales, 
vegetales et v e'gé t o-a n i m ales, et qui se de'veloppe par le concours 
deFlimnidité et d'une tempe'rature de i5 á 20O. Cette décom-
position s'opére avec de'gagement de gaz acide carbonique, de 
gaz hydrogéne earboné , d'acide acetique, d'ammoniaque; 
elle esí ordinairement áccompagnc'e d'une matiére gazeuse 
animale, ayant une odeur fétide particuliére. FERMEN-
TATION, t» I I , p. 535. (A. C.) 

PYRÉTHRE. Jn themis P j r e t h r u m , L . ( Famille des S y 
nanthe'rées Corymbiféres de Jussieu. Synge'ne'sie e'gale , b-) 
Plante indigéne del'Europe me'ridionale et des coníre'es d'Asie 
et d'Afrique que baigne la Me'diterranée. Ses racines sont cy-
lindracées, longues et grosses comme le petit doigí , droites 
ou un peu flexueuses, quelquefois garnies d'un petit nombre 
de radicelles d'un bnm cendré et marquées á rextérieur de 
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nigosités longitudinales blanchátres en dedans , dures et cas-
santes á Fétat seo. Leur odeur est nulle quand i l y a long-temps 
qu'elles ont été séchées. Mais ce qui distingue essentielleraent 
les racines de pyréthre , c'est la saveur particuliére dont elles 
soiit douées : cette saveur est tenace , ácre, comme saline et 
aC¡de en méme temps ; elle excite fortement la salivation, ce 
qUi a fait employer fre'quemment ees racines dans les mala-
¿ies de la bouche, lorsque Pon veut y deteriainer une vive 
excitation. La pyréthre entre dans la pre'paration de plusieurs 
poudres et élixirs dentifrices; on l'eniploie également comme 
sternutatoire et pour donner du mordant au vinaigre. Malgre' 
son ácrete', la racine de pyréthre est une de celles que les vers 
attaquent le plus facilement. Ou substitue quelquefois á la ve'-
ritable racine de pyréthre , celles de plusieurs autres Corym-
biféres qui sont loin d'avoir la méme énergie : telles sont les 
rmnes d n Chrysanthemwn frutescens, L . , des Cañarles, et 
celles de VAchil lcea Ptarmica^ L . 

Selon M . Gauthier { J o u r n a l de Pharmacie , 1818, p. 53 ) , 
la racine de pyréthre se compose des principes suivans : huile 
volatile, des traces; huile fixe á laquelie M. Gauthier at tr i-
bueles propriétés actives, 5 ; principe colorant jaune , 1 4 ; 
gomme, 11 ; inuline, 33 ; ligneux, 35 ; muríate de chaux, des 
traces; per te, 2 ; total, 100. (G...1Y.) 

PIROLE A FEÜILLES RONDES. P j r o l a rolundifol ia , L . — 
Rich. Bot. méd . , t, I , p. SSy. (Famille des Éricinées. De'-
candrie Monogynie , L. ) Pe ti te plante vivace qui croit dans les 
bols ombrage's et montueux de l'Europe. Sa racine est rain-
pante et fibreuse ; ses feuilles sont arrondies, entiéres, glabres, 
luisantes, naissant en rosettes á la base d'une sorte de hampo 
S1»iple et termine'e par un épi de íleiu^s blanches, á étamines 
jaunes, d'un aspect fort agréable. Les feuilles de cejtte plante 

une saveur acerbe ; elles étaient employées autreibis dans 
¿s maladies qui réclainent l'usage des tóniques et des astrin-
gens. On les administrait aussi, á titre de vulnéraire, á la 
SUUe des fortes contusions. Ce médicament est aujourd'hui 
piesque entiérement oublié. 

2 2 . . 
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Le P j r o l a umbellaia ^ L . , que les médecins de i'Ame'nquc 

méridionale ont beaucoup preconise, fait partie d'tm genre 
nouveau nomraé Cl i imophi la . V . CHIMOPHILE A OMBELLES. 

• (A. R . ) ' 
PYROMÉTRES , Thermometres solides. On a clonné ce noni 

a des instrumews destine's á mesurer les hautes températures. 
Quelques-uns d'eux sont des verges métalliques dispose'es de 
maniere á apprécier la dilaíatioa que la chalenr leur fait éprou-
ver. Le plus généralenient employé, le pyrométre de Wegd-
wood, est basé au contráire sur la propriété qu'a Fargile de 
prendre du retrait lorsqu'on l'expose á une liante tempera-
ture ; le o0 de cet instrument correspond au 58o0,55 du ther-
mométre centigrade, et chacun des degrés au-dessus de o0 
équivaut á 72o,22 du méme thermometre ceptigrade d'aprés 
Wegdwood; mais les chimistes pensent que la marche de ce 
thennoméírc n'est pas proportionnelle á celle de la clialeur, 
et i l en est de méme de tons les pyrometres. Le pyrométre de 
Wegdwood est compose' de deux piéces : la premiére est un 
cylindre d'argile de 12 ,17 diamétre, de 14 ^ 15 millimétres 
de longueur, un peu aplati d'un cote' et cuit á une chaleur 
rouge; la seconde est une jauge destine'e á mesurer la dimi-
nution de volurae de l'argile qui a ete' soumise á une íempe-
rature plus ou moins éleve'e. Cette jauge est forraée d'une 
plaque en cuivre jaune, sur laquelle sont sondees deux regles 
de me'tal parfaitement e'gales et longues de 609,592 railliuie-
tres; la reunión de ees deux regles et leur disposiíion forraent 
un canal convergent dont l'ouverture est de 12 , 7 niillim.,etde 
^,62 mil l im. á Tantre ouverture : Fuñe des regles est divisée 
en 2 4 0 parties e'gales qu'on appelle degre's ; le ze'ro de Téchelle 
est place á rextre'mité la plus large. On divise ordinairement 
rinstrument, figuré dans les planches, en 2 parties, afin de le 
rendre portatif, et Fon aura sur la méme plaque deux canaux 
convergens, dont Fun est la suite de Fautre. INous allons don-
ner ici un exemple de Femploi du pyrométre. Si Fon veuteon-
naltre la température á laquelle un metal se fond, le cui
vre, par exemple, on met le cuivre dans un creuset, on y 
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aj0ute ua des peüts cylindres d'argile, puis on porte au four-
ueau. Aussitót que le métal est fondu, on latiré le cylindre, 
on le laisse refroidir, on le place dans la jauge; on voit 
alors que ce cyíindre, qui a subi le degré de tempe'rature né-
cessaue pour fondre le cuivre , est tel qu'il peut aller jusqu'á 
la vingt-septiéme división. On dit alors que le metal est fusible 
au vingt-septiéme degre' du pyrométre. Lorsque la substance 
que l'on soumet á raction de la ciiáleur est de nature á se y i -
triíier ou á s'attacher au cylindre , on enveloppe celui-ci dans 
un étui faitavec un mélange de terre á ci'euset. (A. C.) 

PYliOPHORE. On a donne ce nom aux composés chiniiques 
qui jouissent de la propriéte' de s'allumer et de prendre feu 
lorsqu'ils sont exposés au contact de l'air. La découverte du 
pyrophore est due á Homberg, q u i , en s'occupant de la trans-
mutation , obtint de la calcination (dans une cornue) d'un mé
lange de sulfate d'alumine et de potasse, et de matiére fécale, 
un re'sidu qui , expose' á l 'air , pr i t feu. L'expe'rience re'pe'tée 
ayantfourni les memes resultats, Homberg publia son procede, 
qui, pondantlong-üemps, futscrupuleusement suivi. Plus tard, 
Lémery íit voir qu'oa pourrait remplacer la matiére fécale par 
«lu sucre, du miel, ou encoré par de la farine. Leprocédé suivi 
maintenant est celui que nous allons décrire. On prend 
3 parties d'alun á base de potasse, et 3 parties de sucre 
ou de mélasse;" on méle, on fait dessécher dans une cui l -
lére de fer ; on continué la dessication jusqu'á ce que 
ta matiére devienne bruñe. A ce point de l 'opération, on 
retine le composé de la cuillére, on le pulvérise, on en 
lemplit aux deux tiers une fióle dont la panse est recou-
verte de l u t ; on place cette fióle sur un fromage dans un 
fourneau; on l'environne peu á peu de cbarbons allumés, 
0u cnauííé de maniere á rougir légérement. On continué 
ensuite de cbauffer jusqu'á ce qu'une flannne bleue, qui sort 
^ col de la fióle, commence á disparaítre; on retire la fióle 
^ fourneau, on la ferme bermétiquement, et on laisse re-
íoidir. Ceprocluit, tenu á l'abri du contact de l 'a ir , éon-

^ve ses propriétés pendant tres Ipng-temps. Le pyrophore, 
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versé sur du papier, prend leu á Finstant; Fair humide favo-
rise son inflammation. Ce produit est considere' conune du 
sulfure de potassium et d'aluminium melé' á du cliarbon tres 
divise'. 11 existe d'autres corpspjrophoriques, qui jouissent de 
la proprie'té de prendre feu lorsqu'on les expose au contact de 
l'air. 

Dans la se'ance du 3o juin 1828, M. Gay-Lussac a presenté 
á rAcade'mie Un echantilion d'un nouveau pyropliore inflam-
mable , me me á Fair sec; i l a prepare' ce produit en soumet-
tant á la calcination dans un vase clos 27 gram. 3 de'cigram, 
de sulfate de poíasse ou de sonde, et i 5 grammes de cliarbon. 
Ce uouveau pyrophore parait devoir sa plus grande inflam-
mabilite' á son e'tat de división qui est plus grand , á l'abseiice 
d'une substance neutra inerte (Falumine), et á une moindre 
proportion de soufre. Selon M . Gay-Lussac, l'inílainmation 
des pyropbores analogues á celui dont nous parlons de'pend 
de la grande combustibilite' du sulfure de potassium ou de 
sodium, et de son action sur FeaU et sur l'air (1). (A. C.) 

PYROTHOJNdDE. M. llanque a donne ce nom á un produit 
demi-liquide , qu'on obtient par la combustión d'un íissu de 
l in , ope're'e sur des assiettes. Ce produit a la plus grande analo-
gie avec Fbuile et Fesprit de papier autrefois employé. Depuis 
la publication du procede de M. llanque, un pbarniacien, 
dont le nom nous est écbappé, a adressé á FAcadémie royale 
de Me'decine le moyen suivant pour obtenir á Fe'tat sec le 
pyrothonide de M. le docteur Ranque. On fait brúler du tissu 
de l in sur une assiette; on délaie dans Feau le re'r/du de la 
combustión; on filtre, et Fon fait évaporer le produit filtré 
sur des assiettes et á l'e'tuve. On enléve le produit sec , et on le 
conserve dans un flacón bien fermé : ce produit se présente 
sous la forme d'e'cailles brunátres , ressemblant á de Fémétine 
coloree. Le pyrotbonide a e'te' conseillé dans divers cas; roalS 

( 1 ) Ne ponrrait-on pas tirer partí de ees sulfures de potassium et de sodiu"1 
obtenus d'aprés le procede' de M. Gay-Lussac, pour extraire facilement les 
métaux contenüs dans ees sulfures ? (-A. C-) 
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l'eíficacité de ce produit, ressemblant á beaucoup d'autres qui 
ji'ont de méiñte que leur nouveaute' ou leur exhumation, a be-
soiii d'étre constatée. (A C.) 

QüADROXALATE DE POTASSE. V . OXALATE DE POTASSE. 
QTJARTZ. F . SÍLICE. 
QÜASSATION. Ce mot , un peu dura la prononciation, 

designe la p u l v é r i s a t i o n p a r contusión , c'est-á-dire i 'opéra-
tion mise en usage pour re'duire les corps durs en parties 
plus ou moins fines, soit á l'aide du marteau, soit en les frap-
pant dans un mortier. (A. C.) 

QÜASSIA AMARA. On de'signe, dans le commerce de la 
droguerie, sous ce nom et sous ceux de bois de Sur inam et 
de bois de Quassie, la racine de deux arbî es ou arbrisseaux de 
la famille des Simaroube'es, qui croissant dans l'Amerique 
méridionale , principalement á la Guiane et á la Jamaique. L'un 
de ees arbres est le Quassia amara , L. lils j Suppléin. , a35; 
l'autrele Quassia excelsa, Swartz, ou Simaruba excelsa, D.C. 
Cette racine est en buches cylindriques d'une grosseur va
riable depuis i pouce á i pouce i de diamétre jusqu'á la gros
seur de la cuisse, sur une longueur de plusieurs pieds. Son 
ecorce est unie , peu épaisse , grisátre, tachete'e de noir, fra
güe, peu adhe'rente á la partie ligneuse. Celle-ci est blanche, 
legére, quoique solide et dure; elle offre dans sa coupe trans-
versale des rayons divergens , ce qui a porte' M. Fée (Cours 
•d'Hist. natur. pharmaceut ique , t . I , p. 5g6) á conside'rer le 
Quassia amara coimne le bois du tronc et des jeunes bran-
ches, au lieu d'en étre la racine. Cependant, i l fait ensuite re-
!iiarc£uer que récorce du vrai Quassia amara ne présente 
point de lichens parasites sur son épidermc , tandis que ceíle 
du Quas. excelsa est couverte de plusieurs OpegrapJia, Gra-
phs, Vzrrucar ia , Lecanora, etautres cryptogames. Le Quassia 
amara que l 'on trouve le plus fréquemment dans le commerce 
se compose done des racines , ct celui qui se présente quelque-
01s en ̂ ^cnes droites et cylindriques appartient aux branclu-s. 
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Celles-ci soat douées de propriétés moins actives que les ra-
cines. L'odeur du Quassia amara est i iulle; sa saveur extré-
mement amere, dépendant d'un principe particulier, soluble 
dans l'eau et dans Falcool, découvert par Thompson, quira 
uommé Quassine. V . ce rnot. I I n ' j a aucune trace d'acide 
gallique n i de tannin. Cette qualité franchement amere du 
Quassia amara en fait un médicainent tonique d'une glande 
énergie, et qui e'tait fort euiploye' autrefois; mais aujourd'hui 
on lu i substitue sans incoavénieut les amers indigénes, tels 
que la gentiane , le houblon, etc. On Tadministrait en poudre 
cu en infusión, á la dose de i gros pour i livre d'eau. On en 
pre'parait un extrait aqueux , un viu et une teinture alcoo-
lique. 

Les vases que Fon fait avec ce bois communiquent de 
ramertume' aux liquides qu'on y laisse séjourner. La tein
ture de Quassia a été proposée pour empéclier les lierbiers 
d'étre atlaqués par les insectes ; mais c'est une précaution 
inutile contre les larvas de la plupart, qui semblent au con-
traire recberclier les plantes chez lesquelles domine le prin
cipe amer. 

Le genre Simarouha est tres voisin, sinon identique avec le 
Quassia, et se compose d'espéces dont Fe'corce de quelques-
unes jouit de propriétés semblables á celles du Quassia amara. 
V . SlMAROUBA. (G...N.) 

QÜASSINE. On a donné ce nom au principe amer du Quas
sia amara. On l'obtient en évaporant á une douce chaleur 
l'extrait aqueux du bois de quassia. Ce produit est transpa-
rent, d'une couleur jaune-brunátre. Soumise á Faclion dufeu, 
elle se décompose comme les matiéres vegetales; elle ne four-
nit pas d'ammoniaque. Sa solution aqueuse precipite , i0, les 
seis de fer en flocons j auna tres; 20. Facétate de plomb en 
jaune; 3o. le nitrate de mercure en blanc; 4°- elle ne preci
pite pas rémét ique , Fliydro-chlorate de zinc, le nitrate de 
plomb, le sulfate de fer, le nitrate de cuivre ; 5o. elle est soluble 
dansl'alcool aqueux, insoluble dans l'aícool absolu et dans 
Fether. Cette substance, qui n'est pas puré et qui cependant 
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est désignée par un nom particulier, a beaucoup d'analogie 
avec les principes amers que Fon extrait d'un granel nombre 
¿e plantes ameres. C.) 

QUATRE EAÜX ANTI- PLEÜRÉTÍQÜES. Les anciens pra-
ticiens avaient re'uni en collections divers médicamens; • nous 
n'avons pas cru devoir passer sous silence les me'dicamens 
connus sous d ŝ noms oublie's, et dont i l est parle' dans les 
anciens ouvrages de Médecine; de ce nombre sont les quatre 
semences f ro ides , etc. Nous avons eu recours pour ees deno-
minations, á Fouvrage publié par Baume, et qui est encoré 
le meilleur ouvrage de Pharmacie pratique qui1 ait paru jus-
qu'á pre'sent. 

Sous le nom de quatre eaux an t i -p leuré t iques , on de'signait 
les eaux distillées de chardon bénit, de coquelicot, de pissen-
lit, de scabieuse. 

Les quatre eaux cordiales sont les eaux distillées de b u -
glosse, de chicoree, d'endive , de scabieuse. hes quatre f a -
rines résolutives sont celles de féves, d'orge, d'orobe , de l u -
pin. Les quatre onguens f ro ids sont le blanc rbasis, le cérat 
deGallien, l'onguent populeum, l'onguent rosat. Les quatre 
grandes semences cliaudes sont les semences d'anis , de carvi, 
de cumin , de fenouil; on les appelait aussi semences c a r m i -
natives. Les quatre grandes semences froides sont celles de 
concombre, de courge, de potiron et de melón. Les quatre 
¡'entes semences chandes sont les semences d'ache, d'anis , 
de daucus et de persil. Les quatre petites semences froides, 
aüxquelles on a donné le nom de mineures , sont celles 
de clñcore'e, -de laitue, d'endive et de pourpier. Outre 
les collections de médicamens par quatre, on en connaissait 
aussi de faites en diíférens nombres, telles sont les cinq r a -
Clnes apér i t ives , celles d'ache, d'asperge , de fenouil; de 
Petit lioux , de persil ; les c inq capi l la i res , radianthum noir, 
^ blanc, le polytrie, le ce'térach ou la scolopendre, le 'Ruta 
g i r a r í a ; les c i n q f r a g m e n s p r é c i e u x , l'liyacinte, l 'émeraude, 
Jsaphir , le grenat et la cornaline • eníin, les trois Jleurs cor-
'mes , les fleurs de bourrache, de buglosse et de violettes • 
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les trois huiles stomachiques, les huiles d'absinthe , de coiugs 
et de mástic; les trois onguens chauds, l'onguent d'Agrippa 
l'onguent d'althéa et Fonguent nerval. (A. C.) 

QUERCITRON ou CHÉNE JAÜNE, Quercus tinctoria, Mi-
chaux, Chénes d'Amérique, t . 2 4 et aS. Cet arbre indigéne de 
la Pensylvanie, des Carolines et de la Ge'orgie, parvient á une 
grande hauteur; i l est reconnaissabíe parmi les nombreuses 
espéces de chénes, á ses feuilles pe'tiole'es, larges, obovales, peu 
profondément de'coupe'es en lobes angtileux et mucronés au 
sommet, d'un vert obscur en dessus, légérement pubescentes 
en dessous. Ses íleurs males n'ont ge'néralement que quatre e'ta-
jnines.Ses glands soní arrondis, un peu deprimes, á moitié re-
couverts par la capsule. Le bois du quercitron est rougeátre et 
poreux; néanmoins en l'emploie tresfre'quemment en Ame'rique 
pour les constructions, et i l re'siste fort long-temps dans l'eau. 
L'écorce étant tres riche en principes astringens, o 11 s'en sertpour 
le tannage des cuirs. La partie cellulairede cette écorce contient 
un principe jaune que l'on peut extraire par la de'coction dans 
l'eau. Les álcalis rendent plus intense et les acides plus claire 
la nuance de jaune qui. est fournie par la de'coction. On fixe 
cette couleur sur la laine, la soie et les papiers de ten ture, 
au moyen de Falún et des seis d'e'tain. Des expe'riences ont dé-
rnontié qu'un'e partie de quercitron donne autant de principe 
colorant que 8 part. de gaude. Córame substance tiuctoriale, on 
fait, en Europe , une grande consommation de quercitron que 
Fon importe á grands frais de l'Amérique; i l est done á de'sirer 
que la culture de cet arbre soit prise en considération parl'ad-
ministration forestiére. Depuis plusieurs anne'es on a essaye 
Cette culture dans le bois de Boulogne , prés d'Auteuil, oú 1 o'1 
en voit des plantations qui sont dans l'e'tat le plus prospere. 

(G...N.) 

QÜININE. Substance alcaline découverte par MM. P^" 
letier et Caventou, dans Fe'corce de quinquina jaune, 
on elle est accompagne'e d'une certaine qoantité de cincho-
nine. Le procede' employe' pour Fobtenir consiste á decom-
poser le sulfate de quinine pur par un álcali, á recueU" 
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Jir le precipité qui s'est forme', á le lavev jusqu*á ce que l'eau 

• en Sort soit insipide, á faire sécher , á dissoudre dans l 'al-
cool á 36°, á faire évaporer lentement pour obtenir le produit 
de l'évaporation. 

La quinine est blanche, friable; elle cristallise difficilement; 
exposée á une douce chaleur, elle se fond comme le ferait une 
resine; si on laisse refroidir, elle devient cassante; elle est 
plus amere que la cinchonine, á peine soluble dans l'eau ; elle 
est soluble dans Falcool, l'e'ther sulfurique; traitée par les 
acides, elle fournit des seis qui cristallisent facilement; pro-
jetee sur des charbons incandescens , elle se de'compose en re-
pandant une odeur aromatique particuliére, analogue á celle 
de l'aube'pine. 

La quinine est employée á Te'tat salín par les praticiens. lis 
préferent employer le sulfate de eette base á celui de cincho
nine. Cette préfe'rence n'est peut-étre pas base'e sur l'expérience; 
c'est ce que nous avons essaye' de démontrer á l'article CIN
CHONINE , t. I I , p. iSy , oü nous avons fait connaitre les expe-
riences de M. Bally. (A. C.) 

QUINQUINA. Cortex Peruvianus officin. On donne ce nom 
aux e'corces de plusieursarbres appartenant au genre Cinchona, 
qui fait partie de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie 
Monogynie, L . Ces arbres croissent tous dans i'Ame'rique iné-
ñdionale, particuliérement dans le Pérou et dans les re'gions 
situe'es sur le r e v e r á occidental des Andes. Quelqucs espéces , 
« 1 petit nombre, ont e'le' trouvées au Bre'sil et dans les parties 
adjacentes du continent de I'Ame'rique me'ridionale. A l'e'gard 

plusieurs quinquinas c[ui croissent dans les Antilles et sur 
k continent vojsin de ces iles, ce sont des arbres un peu d i í -
férens des Cinchona, quoique l'on en ait confondu quelques— 
Uns avec ces derniers. On en a forme' le genre Exostemma, 
particularise' essentiellement par ses e'tamines saillantes. 
D' t -

autres e'corces connues sous le nom de quinquinas appar-
í'ennent á des genres dont les uns, tels que Cosmihuena , 

onlandia, Macrocnemum, apparíiennent á la famille des 
lacees ' et les a«tres sont des plantes fort éloignées de 
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cette farnille. Ainsi le M j r o x j l u m p e r u i f c r u m , le CroLon 
Cascari l la , \e Bonplandia t r i fo l i a t a , ie Quassia amara, ]e 
Strychnos pseudo-qidna, et une foule cl'autres écorces, onl été 
désignées sous le nom de quinquinas , uniquement pafce 
qu'elles étaient, les unes íranchement ameres, les autres 
ameres et légérementaromatiques. Nous parlerons de ees Janx 
quinquinas á la suite de Fhistoire naturelie, commerciale et 
médicale des véritables. 

Les proprie'te's me'dicales du quinquina commencérent á éíie 
connucs en Europe vei s l'anne'e 1640, époque á laquelle la 
comtesse del Cinchón , femme d'ua vice-roi du Pérou, fut 
guérie, par son emploi, d'une íicvre intennittente qui avait 
resiste á tous les médicamens employés jusqu'alors. Ce fut 
un gouverneur de Loxa qui lui lit prendre en pondré cette 
substance dont un Indienlui avait revele les vertus. On donna 
d'abord au nouveau remede le nom de poudre de la com~ 
tesse, puis celui de poudre des j é s u i t e s , parce que, en 1649, 
ees révérends peres en ayant refu á Home une assez grande 
quantite', le clivulguérent sans donner de renseignemens sur 
son origine. Ce tai t rnéme un secret pour la masse des méde-
cins, qui e'taient obligés de s'adresser aux jésuites, dont la r i -
ciiesse s'accrut extraordinairement par ce monopole. Enfin, 
en 1679, Louis X I V acheta d'un Anglais nommé Talbot la 
connaissance de la poudre íebrifuge des je'suites , et bientót, 
par la munificence de ce grand r o i , cette connaissance fut ré-
pandue, non-seulement en Franee , mais encoré en Allemagne 
et par toute l'Europe. 

Long-temps aprés que l'usage du quinquina eut éte' intro-
duit en Europe, La Condamine , l 'un des acade'miciens fran
jáis qui étaient al lés, sous l'équateur , faire des observations 
rclatives á la figure de la terre^ décrivit et figura le premier, 
dans les Mém. de TAcad. des Sciences pour 1788 , l'arbre qu1 
fournit cette précieuse substance, Linnélui imposa plus tard (en 
1 74;?) le noni de Cinchona officinalis, dédiant le genre á la mc-
moire de la comtesse espagnole c[ui, ayant lapremiére éprouve 
ses heureux eífets, en avait fait profiter les Européens. Mais 
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bientót l'arbre décrit par La Condaminc ne fut pasle seul quí 
foiimit 1-ecoree de quinquiiia; plusieurs autres espéces appav-
tenant au méme genre Cincíiona en produisirent de diverses 
sortes qui arrivaient toutes en Europa sous le méme nom, et 
qu'on trouvait ordinairement mélangees dans le commerce. 
Les boíanistes portérent leur investigation sur la de'termina— 
tion des espéces de Cinchona, tandis que les médeGins, le& 
pí-tarmacieñs et les droguistes s'attacliéi'ent á constater la di— 
versité des e'corees 7 lant sous le rapport des proprie'te's me'di-
cales que sous celui de leurs qualités physiques. Mais , comme 
ees travaux n'étaient pas simultañes , i l en re'sulta une grande 
confusión qui dure encoré aujourd'hui et ne pourra cesser com-
plétement que lórsqu'un botaniste, instruit et posse'dant en 
méme temps la connaissance des drogues, aura constaté, dans 
lepays méme des quinquinas, la synonymie de leurs diverses 
sortes. Nous devons néanmoins signaler, comme d'une émi— 
nente utilité , les renseignemens fournis par Mutis , direeteur 
de l'expéditlon botanique de Santa-Fé de Bogotá; par Ruiz 
et Pavón, auteurs de la Flore du Pérou et du Chili; par Zea 
et Tafalla, leurs successeurs ; et surtout par MM. De Huin-
boldt et Bonpland f q u i , dans la relation de leur memo
rable voyage, ont jeté une si vive lumiére sur toutes les 
branclies des sciences pliysiques et naturelles (1) . Parmi 
les sávans européens qui ont fait une étude spéciale de la 
Quinologie, nous n'omettrons pas de citer particuliérement 
M. Lambert, auteur d'une dissertation sur le genre Cincho
na ( 2 ) ; Rliode , qui a publié une monographie sur le méme 
genre de plantes ( 3 ) ; M . Laubert, ex - pliar macien en clief 
des armées , auteur, conjointenient avec M . Mérat , de l 'ar-

(0 F'. surtout Ies descriptions et ¡es figures des Cinchona Condaminea, 
walifolia ^ magni fo l ia , etc., dans l'ouvage intitule Plantes equinoxiales,, 
París 1808. . aussl les descriptions de toutes les espéces de Cinchona, rap-
Portees par MM. De Humboldt et Bonpland, et pubüees par M. Runth^ 
•lans les IVova genera et species p lan ta rum cequinoctialium. 

(2) Description o f the genus Cinchona. London, 1797 , 
(3) Monographice Cinchoncv generis tentamen. Gottingue, 1804, 
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ticie Quinquina du Dictionnaire des Sciences medicale« 
M . Guibourt, q u i , dam son excellente Ilistoire abrégée des 
Drogues simples , a donné les descripíions cíes écorces de quin
quina usitées en Phannacie ; et M, Fée, qui a publié, dans 
le Journal de Chimie médicale, une concordance synonymiqUe 
des quinquinas, et dans son Cours d'Histoire naturelle phaiv 
maceutique, Fexposition la plus déíaille'e des connaissances 
acquises jnsqu'a ce jour sur ees importantes ecorces. Mettant 
á profit les travaux de ees savans, nous en presen terons un re
sume' succinct, clierchant surtout á en élaguer tout ee qui 
ne nous semblara pas d'une utilité indispensable, soit aux 
personnes qui s'occupent de l'art de gue'rir, soit á ceiles qui, 
ne voulant étudier la question des quinquinas que sous le 
rapport commercial et pharmaceutique, ou sous celui de la 
composition cliimique, negíigent, avec raison , tous les détails 
de Botan i que sur des arbres qu'elles n'auront jamáis Foccasion 
d'observer vivans, méme dans les serres de nos jardins d'Eu-
rope, puisqu'á l'exception d'une oudeuxespéces ( i ) , onn'a pas 
encoré pu les cultiver coinine objets d'étude et de curiosité. 
Cependant, avant de décrire les écorces répandues dans le 
commerce , nous pre'senterons quelques ge'ne'ralités sur les ca
racteres botaniques des Cinchona, sur la re'colíe et le com
merce de leurs écorces. 

Les quinquinas sont des arbres de diverses grandeurs, á ra
in eaux droits , opposés, á fleurs disposées en panicules thyrsi-
formes. Chaqué fleur a un cálice adhérent dont le limbe est á 
ciiiq dents; une corolle infundibuliforme á cinq divisions; 
cinq étamines renfermées dans rintérleur du tube. Le fruií est 
une capsule ovoide allongée, couronnée par les dents du cá
lice , á deux loges renfennant plusieurs graines membraneuses 

( i ) L e Cinchona puheseens de Vahl, ou Cinchona o y ata de la Flore dn 
Perou, qui fonrnit Je quinquina Havane , est leseul vrai Cinchona cultive 
en Trance comme plante de curiosité'. Quant an Cinchona caroliniana de 
l'Encyclopedie, qui se cultive avec assez de facilite ehez nous comme toutí's 
Íes plantes de TAmérique septentrionale, il forme un genre.particulier sous I« 
ñora de Pynckneia, 
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letu's bords. Ces arbres se plaisent dans les localités mon-

tueuses, á des élévatiousmoyennes. Plusieursespécesátteignent 
, üne grande hauteur; mais le plus grand nombre des ind iv i -
dus ne parviennent pas á leur máximum de grosseur, á cause 
¿e la décortication qui entraine la mort de l'arbre. 

Les liommes cliargés d'enlever les écorces reconnaissent que 
la branche est á son point de maturite' convenable, quand f 
aprés avoir enlevé un fragment d'ecorce , celle-ci se colore en 
rouge par raction de l'air. G'est dans la saison séclie, de sep-
tembre á novembre, que Fon pratique la de'cortication á l'aide 
de couteaux aiguisés pour les jcunes rameada, et d'instrumens 
tranclians pour les grosses branches. On fait sur celles-ci des 
incisions longitudinales dans toute l'épaisséur de l'écorce, et 
on la dé tache avec le dos de l'instruiuent. On fait se'clier au 
soleil les e'corces, qui se roulent d'autant plus, qu'elles sont 
plus minees et qu'elles proviennent de branches plus jeunes ; 
d'ou i l suit que l'enroulement et le volume des écorces ne sont 
point des caracteres distinctifs des sortes de quinquinas, 
puisque l'écorce d'un méme arbre peut étre plus cu moins vo-
lumineuse et plus ou moins enroulée, selon l'áge de la branche* 

La couleur , la saveurl 'odeur, l'aspect extérieur , la cas-
sure, l'épaisséur, le poids et l'enroulement des écorces serven t 
á etablir des disíinctions importantes dans le clioix ou plutot 
dans le triage des quinquinas. Quant á leur couleur, ceux que 
1'on regarde comme d'une qualité supérieure sont orangés j 
de cette couleur jusqu'au blanc, les nuances indiquent les 
^ualités de plus en plus inférieures. La saveur doií étre amere, 
légérement acide, mais pas tres astringerite, encoré moins acre 
ou nauséabonde. üne odeur particuliére bien prononcée fait 
eücore reconnaítre les bonnes sortes de quinquina. 

II ne faut pas qu'une écorce soit trop minee; cela indique 
^elle a été récoltée sur de trop jeunes branches, et en ce cas 
ê ea peu d'activité. Si elle rompt nct lorsqu'on la casse, c'est 
encoré un mauvais Índice 5 les fibres qu'elle laisse dans cette 
cassure ne doivent pas étre trop longues; si elles sont au con-
traire trop courtes, c'est encoré un mauvais signe: dans le 
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premier cas, Fécorce provient de jcunes branches; dans le se» 
comí, de vieilles. C'est, commenousl'avons ditplushaut, dune 
cause semblable que dépendFenroulement des diverses écorces. 
Enfin Fabondance des plantes cryptogames parasites sur les 
e'corces, surtout de celles qui ont besoin de beaucoup d'eau 
pour leur ve'ge'tation, indique que ees écorces ont été av-
rachées aux trones ou aux vieilles branches les plus rappro-
dbe'es de la surface du sol, 

Avant l'e'tablissement des nouvelles re'publiques de l'Amé-
rique du sud, les Espagnols faisaient exclusivement le corn-
merce des quinquinas» Cadix e'tait le port ou ees écorces arri-
vaient en plus grande abondance. tes Anglais, et surtout les 
Anglo-A.méricains, en faisaient aussi le commerce par contre-
bande. Aujourd'hui, les Européens des diverses nations vont 
directement les acheter dans les ports des nouvelles républi-
ques américaines. Lorsque Ton ne connaissait que les quin
quinas du Pérou, c'était á Payta que Ton embarquait ees 
e'corces pour les conduire en Europe en doublant le cap Hora; 
liiais depuis les découvertes de Mutis dans le royanme de la 
Nouvelle-Grenade , on les expédia, non-seulement des ports 
du Pérou, mais encoré de Cartbagéne et d'autres ports d'Ame-
rique. Suivant MM. De Humboldt et Boupland, la quantité 
de quinquina que Fon récolte annmellement est d'environ 12 á 
14 inille quintaux , sur laquelle quantité Santa-Fé en fournií 
2000 qui sortent par Cartbagéne des Indes. Les foréts de 
Guacabamba, Ayavaca, Cuenca et Jaén de Bracamoros pro-
duisent la plus grande quantité des quinquinas verses dans le 
commerce et expédiés en Europe par les ports de Lima, Payta, 
Guayaquil, etc. Loxa n'en expédiait, au ternps oú M. De Hum
boldt a visité FAmérique du sud, que n o quintaux, parce 
que les Espagnols estimant beaucoup la vertudu quinquina de 
ce pays , ont encoré voulu en augmenter le prix par sa rarete; 
car , avant 1779, on tirait plus de 4000 quintaux de quinquina 
de Loxa, Aujourd'hui, le commerce a dú remettre les choses 
sur Fancien pied, puisque ce quinquina est un des plus estuneS 
et conséquemment des plus répandus; mais sous le noro & 
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quinquina de Loxa , on comprend des quinquinas qu i , bien 
qu'ils proviennent. d'espéces botaniques différentes ou de pa
tries diverses , peuvent fournir la mérae sorte commerciale. 

D'aprés leur couleur, soit á i'inte'rieur, soit á l'exte'rieur, les 
quinquinas ont été distingues en 4 gioupes, savoir : 10. les 
quinquinas g r i s , 2O. les quinquinas jaunes , 3o. \QS q u i n q u i 
nas rouges, 4°. et les quinquinas b lañes . Cliacun de ees gi oupes 
se subdivise en un assez grand nombre de varietés dont nous 
allons enume'rer les principales. 

I . QUINQUINAS GRIS. 

lis sont généralement l'ournis'par le Cinchona Condaminea, 
décrit et figuré par MM. De Humboldt et Bonpland ( Plantes 
equinoxiales, t . I , p. 33 , tab. IO ) , ou par quelques espéces 
tres voisines qu i , peut-étre, n'ensont que de simples varietés. 
II sont tirés principalement de la province de Loxa et de d i 
verses par ti es du Pérou. Ces écorces sont roulées en tuyaux 
d'une longueur variable, d'une demi-ligne á une ligue d'épais-
seur. Leur surface extérieure est rugueuse, revétue d'un 
épiderme crevassé transversalement et en long , d'une couleur 
grise , blanchátre, souvent aussi brunatre et terne, chargée de 
lichens foliacés et íilamenteux. Les conches corticales sont 
fauves ou brunátres, d'une cassure nette dans les échantillons 
minees, un peu fibreuse dans ceux qui sont plus épais. La, 
poudre de ces quinquinas est d'un fauve grisátre plus ou moins 
pále, d'une odeur faible , et d'une amertume mélée de beau-
coup d'aptringence. Par Fanal y se chimique , iis donnentbeau-
coup de tannin et de cinchonine, mais peu de quinine. L 'a -
bondance des lichens sur l'épiderme de ces quinquinas n'est 
pas un Índice certain de leur qualité supe'rieure , comme on le 
croit communément dans le commerce de la droguerie, car on 
trouve souvent de tres bons quinquinas qui en sont totale-
ment privés. Dans tous les cas, i l faut soigneusement les moii-
¿er de ces cryptogames avant de les soumettre á la pulvéri-
sation , ou rejeter les premieres portions de la poudre. 

Le nombre des sous-variétés ou sortes de quinquinas gris 
TOME IV. 23 
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est assez considerable ; mais la plupart reposent sur des carac
teres difficiles á saisir par de simples descriptions. Nous nous 
bornerons done á mentionner celles qui sont les plus re'pan-. 
dues dans le commerce , et sous ce rapport, nous suivrons la 
nomenclature admise par M. Guibourt ( i ) . 

i0. QUINQUINA GRIS-BRÜN DE LOXA. Cette e'corce vaiñe en 
grosseur depuis celle d'une petite plume á celle du petit doigt, 
d'une tres faible épaisseur et conse'queuiment d'une grande 
légéreté, d'une longueur de 12 á 18 pouces, entiérement rou-
lée et recouverte d'un épiderme brun ou d'un gris foncé, m -
gueux , offrant des fissures transversales pai'alléles, souvent 
blanchi par différeníes cryptogames qui sont des plantes liché-
no'ides appartenant, selon M . Fée, aux Graphidées et aux Lé-
canorées, c'est-á-dire de petiíes croútes ou expansions non fo-
liace'es , mais non pas des Licliens á thallus foliace's, et á plus 
forte raison des Mousses ou des Jongermannes. 

2°. QUINQUINA GRIS DE LOXA. Cette sous-varie'té a eté dé-
crite par M. Laubert ( Bul le t i n de Phannac ie , v. I I , p. 296) 
sous le 110m de Delgada , et aítribuée au Chichona hirsuta de 
Ruiz et Pavón, var. du C. cordifolia de Mutis. Elle est un 
peu rugúense á l'exte'rieur, avec de petites fissures transver
sales. Sa couleur est le g r i s c l a i r , due á une conche de cryp
togames blanchatres qui la recouvre en partie. En general, 
elle est moins rugueuse et moins bruñe que la precedente 
sor te. Son extreme finesse la fait encoré facilement reconnaitre; 
car elle est souvent aussi minee et aussi roulée que la cannelle 
de C e j l a n , lors mérne qu'elle provient de branclies d'un grand 
diamétre. A la vérite', on ti-ouve du quinquina gris de Loxa 
qui a jusqu'a 2 ligues d'e'paisseur , et dont l'apparence est celle 
d'un quinquina jaune; mais on le reconnaít toujours á sa 
cassure nette, á sa textura fibreuse, quoique extrémement fine, 
et á sa surface interne presque aussi unie que celle de la can
nelle. La saveur de ce quinquina est astringente et amere, son 
odeur faible. Le quinquina Delgada est tres rare, á cause de 

(1 ) Hist. abrege (Jes Drogues simples, t. í , p . 4*7 et suiv. 
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son extreme finesse qui ne fait pas le compte des cascarilleros 
(ouvriers écorceurs), car ils perdent beaucoup de temps á 
l'exploiter ( i ) . 

3o. QUINQUINA DE LIMA. II est attribue' au Cinchona lanc i -
jolia de Mutis, et au C. purpurea de Ruiz et Pavón. Mais ees 
détenninatiom sont tres douteuses, et les pharmacologistes 
sojit lort divises sur ce point qu i , cepeiidant, n'eút pas ele des 
plus difficiles á éclaircir. On distingue dans cette sous-varie'te' 
deux sortes commerciales, SOUG les noms ele quinquina gr is 
fin de L i m a et de quinquina gros L i m a ou L i m a hlanc. La 
premiére varié en grosseur, depuis celle d'uue forte plume á 
celle du petit doigt. Son épiderme est fin , legérement l'endillé, 
d'un gris blanchátre assez uniforme ; son épaisseur, d'une ligne 
environ j sa cassure nette, compacte etre'sineuse á Fextérieur, 
ligne use ou legérement fibreuse á l'iníe'rieur, oü elle offre une 
couleur jaune-orangé dans les escorces fraícliement récolíe'es, 
grisátre et terne dans les vieillesj d'une saveur astringente et 
amere, et d'une odeur faible. La seconde sor te est d'une gros
seur variable-entre celle du petit doigt et celle du pouce; elle 
est ordinairement blanchátre á l'extérieur á cause des crypto-
games crétacés qui envaliissent son épiderme. Cet épiderme est 
médiocrement rugueux, oíFrant plusieurs íissures transver
sales ou quelquefois irréguliéres; i l est souvent minee et adhé-
rent au bois, mais quelquefois épais, fongueux , et pouvant se 
detacber par lames écailleuses. L'ecorce est épaisse, d'un ja une 
prouoncé ou un peu rougeátre, offrant une cassure compacte 
et serrée á l 'extérieur, entiérement ligúense á l'intérieur | 
d'une saveur amere et cl'une odeur peu sensible. 

Ces deux sortes commerciales de quinquina de Lima arr i-

(i) Les deux sortes de quinquina gris de Loxa ne sont point se'parées en 
oux sous-varietes par M. Fee dans son Cours d'Histoire nauirelle phar-

jaceui¡qUOi j] n'en fait qu'une sorte unique sous ie seuí nom de Q. gris 
j6 -0a'z , ct il y compren.! aussi le Q. gr is Lagnrt i jada de M. Guibourt, 
n- ^ seia fóit mention plus tard, ainsi que les Q . fin d ' ü r i l u s i n g a , 
V- delgada et Q. peruviana de M. Laubert. 

2 3 . . 
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vent souvent melangées ensemble , ainsi qu'avec le quinquina 
gris de Loxa , précédemment décrit, et deux autres sortes dont 
l'une est le quinquina gr is Huanaco, et Fautre le quinquina 
gris imi tant le ¡ a u n e r o j a l . Mais ees derniéres sortes ne s'y 
tvouvent qu'en petite quantite'. 

Le quinquina gr is Huanaco parait provenir du Cinchona 
.vlandulifera de Ruiz et Pavón. I I est gres comme le pouce 
e'pais d'une ligne et demie , entiérement roule', á surface ra
t o tense avec des fissures transversales tres rapproche'es, re-
couvert d'un e'piderme minee, fongueux, se se'parant facile-
ment de Técorce par petites e'cailles qui laissent de nombreuses 
impressions circulaires. Sa cassure est compacte et ligneuse, 
sa couleur inte'rieure jaune , son odeur presque nulle , et sa 
saveur amere , un peu pá tense. Une antre sor te , connue aussi 
dans le commerce sous le nom de quinquina Huanaco, a éte 
n o m m é e quinquinaferrugineux. C'estle Cascarilla ferniginea 
de M . Laubert. { B u l l . de P h a r m . ^ t . I I , p. 3io'.) Elle est ca-
racte'risée par sa couleur d'ochre , tant inte'rieurement qu'ex-
te'rieurement; quelquefois cependant, re'piderme n'e'tant pas 
use' par le frottement, ce quinquina est d'un gris-noirátre á 
sa surface exte'rieure. I I a une odeur qui rappelle celle de la 
véritable angusture , et une saveur nauséabonde. 

Le quinquina gris imi tan t le jaune r o j a l est probablement 
\e quinquina Lagarti jaday de'crit par M. Laubert. {Bulletin de 
P h a r m . , t . I I , p. 298 . ) M . Fe'e le re'unit au quinquina gris de 
Loxa. Les petites e'corces de ce quinquina ont une teinte grise-
bleuátre , Tépiderme fin, rugueux et tres fendille'. L'écorce 
elle-méme est tres dure, pesante, á cassure nette dans les mor-
ceaux provenant des jeunes branches, d'une apparence l i 
gneuse ? résino'ide á la circonfe'rence dans les grosses e'corces. 
Celles-ci ressemblent heaucoup au quinquina jaune á i t C a h -
sa ja , non mondé de son e'piderme ; mais i l est d'une couleur 
plus obscuro, d'une durete' plus grande sous la dent, et d une 
amertume bien moins marque'e; de plus, i l ne pre'cipite pas Ia 
dissolution de sulfate de soude, ce qui forme le caractére es-
sentiel du quinquina Calisaya. 
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QUINQUINA HAVANE. Cette sorte est attribuée au C in -

chona pubescens de Vabl ou C. orató de Ruiz et Pavón. On 
croit aussi qu'elle est fournie par le C. g landul i fe ra , le méme 

bre Jont on retire le Quinquina Huanaco de'crit plus haut. 
I/écorce est ordinairement roule'e, de 3 lignes á 1 pouce de 
diamétre, épaisse d'une á deux lignes, quelquefois dure, 
compacte et pesante , le plus souvent le'gére, fibreuse et fa-
cile á briser. L'e'piderme est gris avec une teinte rougeátre ou 
rosee, minee , feuilleté , un peu rugueux , tantót sans aucune 
fissure transversale, tantót oíFrant des fentes circulaires regu-
liérement espace'es á une distance de 2 á 3 lignes. L'e'corce est 
assez unie intérieurement, et jaunátre. Lorsqu'elle est prive'e 
de son e'piderme , elle ressemble beaucoup au quinquina can -
nelle, et elle se rapproche aussi du quinquina blanc de L o x a , 
dont i l sera fait mention par la suite. Enfin, M. Guibourt cite 
comme synonyme de cette sorte la Cascaril la.pagiza (couleur 
de patte d'oie) du commerce espagnol. 

Les derniéres sortes de quinquinas' que nous venons d'e'nü-
me'rer sont peu usitées, et conséquemmentpeu importantes á 
bien connaitre. L'attention des médecins et pharmaciens doit 
done se porter principalement sur les quinquinas de Loxa et 
de Lima qui , dans la section des quinquinas gris, oceupent le 
premier rang quant aux proprie'tés me'dicales, et dans les-
quels l'analyse a demontre' la pre'sence de la cinchonine en 
assez grande quantite' pour que l'on doive attribuer á ce prin
cipe la vertu de ees e'corces. Nous reviendrons sur ce sujet en 
traitant de l'histoire chimique et me'dicale des quinquinas. 

11. QUINQUINAS JAÜNES. 

Ces e'corces sont plus grosses que les quinquinas gris • leur 
texture est tres fibreuse, leur amertume beaucoup plus forte 
et plus dégagée d'astringence. lis donnent une poudre jaune-
fauve ou orange'e , et ils contiennení une si grande quantite' de 
sels a base de cbaux et de quinine , qu'ils pre'cipitent instanta-
nement la dissolution de sulfate de soude. 

Le nombre des sortes de quinquinas jaunes est peu consi-
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dérable, mais elles ont une grande itnportance. En effet, rmle 
d'elles esí de tous les quinquinas le plus fréqueminent ein-
ployé en Me'decine , soií qu'on l'administre en na ture, soit 
qu'on s'en seî ve pour l'extractiqn de la quinine. 

IO. QUINQUINA CALISAYA OU JAUNE KOYAL. On attribue gé-
néralement cette sorte au Cinchona lancifol ia de Mutis, dans 
lequel rentrent, á titre de varietés, plusieurs espéces décrites 
par divers auteurs , teiles que les C. angusl ifol ia , niiida 
lanceolata, etc., de Ruiz et Pavón. Son noiu de Calisaja 
vient de celui de la province du Pe'rou oü Ton en récolte la 
plus grande quantité. Les e'corces nomme'es Calisaya de Plan
cha , de Quito et de S a n t a - F é , par M. Laubert, sont des sous-
varie'tés du quinquina jaune royal qui est tantót muni, tantót 
privé d'épiderme; ce qui le l'ait distinguer en deux sortes 
commerciales, sous les noms de quinquina Calis a j a en ¿corees 
et de quinquina .Calisaja mondé . ' . 

Le quinquina Cal isaja en ¿corees varié dans ses dimensions 
depuis la grosseur du doigt jusqu'á celle de 2 á 3 pernees de dia-
mét re , tantót, n'atteignant á peine que 3 ou 4 pouces, et tantót 
ayant jusqu'á 1 pied et demi de long. Les petites écorces ont 
Tépiderme minee, tres rugueux, crevassé transversalement, 
d'une couleur bruñe extéivieurement, quelquefois envabi par 
des cryptogames parasites qui en alteren t diversenient la 
teinte. Cet épiderme est presque toujours détaché partielle-
ment par plaques de Fécorce proprement dite, et laisse des 
empreintes transversales. L'écorce est épaisse d'une ligue en-
viron, d'une couleur jaune-fauve á l ' intérieur, d'une cassure 
tres fibreuse , et d'une saveur tres amere, u n peu astringente. 
Les grosses écorces ont l'épiderme semblable á celui des pe
tites , raais beaucoup plus épais, conséquemment plus rugueux 
et plus profondénient crevassé, mais les crevasses ne vont 
pourtant pas jusqu'á l'écorce proprement dite et n'y laissent 
point d'impressions circulaires. L'épiderme est formé de plu
sieurs couebes ou lames fongueuses rouges, entremélées de 
fibres qui ressemblent á des poils blancs, et chaqué couebe 
est séparée des autres par une membrane d'un rouge brun» 
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comnie veloutée. Au reste, cet épiderme, qui fournit une 
poudre d'un rouge foncé , est insipide et ne participe en fien 
aux propriétés de Fécorce iotérieure. Celle-ci est épaisse de 
aligues, d'un jaune fauve foncé, d'une texture entiérement 
fibreuse, mais fine et uniforme. Elle est parsemée de points 
lirillaiis qui paraissent étre les extrérnités des íibrilles , les-
quelles , vues á la loupe, sont jaunes et transparentes 
iorsqu'elles sont de'pouillées d'une inatiere rouge briquete'e 
qui les recouvre. Ces petites libres se détaclient avec facilité et 
croquent un peu sous la dent á la maniere de la rhubarbe de 
Chine ; elles s'introduisent daos la peau et j causent de la d é -
mangeaison. La saveur de i'écorce est tres amere, astringente, 
plus intense dans la partie externe que vers l'interne. 

Le quinquina Calisaj'a m o n d é présente quelques sous-va-
riétés d'aprés l'áge oú les écorces ont été récoltées. Quelquefois 
ce quinquina est en morceaux de la grosseur du pouce, bien 
roulés , cylindriques , ressemblant á de la grosse can n el le , 
tres compactes, pesans, d'une tres forte amertume, et parcon-
séquent d'une qualité supérieure. Ordinairement les morceaux 
sont d'un volume plus considérable, tantot larges et plats, 
épais de 2 á 3 lignes, tantot roulés et comprimes en divers 
sens. En général , plus le quinquina jaune royal est épais et 
lip.nenx, moins i l a de pesanteur et d'amertume. Quelque
fois i l présente á son intérieur des parties d'aubier qui en 
augmentent l'épaisseur, mais qui ne possédent pas les pro
priétés de I'écorce. Le quinquina jaune mondé est, á poids 
égal, plus actif que celui qui est recouvert de son épiderme. 

2O. QUINQUINA JAUNE ORANGE. Cette écorce a de si grands 
rapports avec le quinquina Calisaya, que plusiems pharma-
cologistes les regardent comme identiques. Elle s'en distingue 
par son peu d'épaisseur (moins de 2 lignes), par sa texture 
encoré plus fine et plus compacte, enfin, par un caractére tres 
Marqué dans les nouvelles écorces , mais qui disparaít en par
tie dans les vieilles : c'est que la partie externe est rose, tañ
áis que l'interne est d'un jaune pur. Le mélange de ces deux 
couleurs produit la teinte orangée qui, caractérise mieux ce 
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quinquina que touíe autre sorte. La désignation des quinqué 
ñas par les couleurs a dú causer beaucoup de confusión; car 
on a donne' le nom de quinquina orangé, non-seulement á des 
variéte's du quinquina jaune, mais á plusieurs quinquinas 
rouges. Une sous-varie'té du quinquina orange' dont i l vient 
d'étre question est en petites ecorces roule'es, de la grosseur 
du petit doigt, et ayant une sorte de ressemblance avec la 
cannelle de Chine , d'ou lu i est venu le nom de quinquina 
cannelle. Eníin , ees e'corces sont tantót en morceaux un peu 
plus gros, convexes ou plats, pourvus ou prives d'épiderme. 
Leur saveur est tres amere, un peu moins pourtant que celle 
du vrai quinquina jaune royal, et leur odeur faible. Elles sont 
rares dans le commerce. 

I I I . QUINQUINAS ROUGES. 

Le nom spe'cifique de ees quinquinas indique leur principal 
caractére, quoique la couleur rouge de quelques sortesne soit 
pas tres vive, et qu'elle se fonde par des nuances insensibles avec 
celle de certains quinquinas jaunes. Cette couleur peut aussi étre 
altérée par le mélange du rouge et du jaune, de maniere á pro-
duire la couleur orangée j aussi quelques sortes de quinquinas 
rouges ont-ils refu, dans le commerce, le nom de quinquinas 
orange's. La poudre de ees e'corces est conse'quemment d'un 
rouge diversement nuancé. Leur texture est fibreuse, mais 
moins fine que celle des quinquinas jaunes; leur saveur tres 
amere et astringente; elles contiennent á la fois de la cin-
chonine et de la quinine. I I re'sulte de ce que nous venons 
de diré sur les transitions de couleur des quinquinas rouges, 
que les diverses sortes commerciales ne doivent pas se distin-
guer avec facilite'par des caracteres trancliés. En conséquence, 
nous ne décrirons avec de'tails que les e'corces de ees quinqui
nas qui oíí'rent au plus haut degre' les caracteres du groupe, et 
qui sont les plus recherclie'es pour leurs usages me'dicaux. 

Le QUINQUINA ROUGE ORDINAIRE est produit par le Cinchona 
ohlongifolia de Mutis, et par le Cinchona magnifol ia de Ruin 
et Pavón, qui n'est pas la inéme espéce, quoiqu'on Ies aií 
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Iguefois cite's conirne synonymes. Le premier de ees arbres 

Vóít dans la Nouvelle-Grenade prés de Mariquita, et fournit 
certainement l'écorce que Ton designe spécialement sous le 
nom quinquina rouge de Santa-Fé; le second se trouve 
dans les Andes du Pérou. M. Guibourt, dans son Histoire 
abregée des Drogues simples, distingue les quinquinas rouges 
enplusieurs sortes, savoir : Io. Q . rouge non-verruqueux; 
2o. Q. rouge verruqueux; 3o. Q. rouge de S a n t a - F é ; 4°- Q-
rouge o rangé p l a t . 

Le QUINQUINA ROUGE NON VERRUQÜEUX est sous forme d'e'corces 
de différentes dimensions, á surface recouverte d'un e'piderme 
diversement colore' par les cryptogames, épais, plus ou moins 
rugueux et crevasse'. L'écorce proprement dite est d'un rouge 
plus ou moins vif , fibreuse , quelquefois tres dure. La subs-
tance rouge qui recouvre les lames de l'épiderme des grosses 
écorces posséde une amertume et une astringence marque'es , 
quoique beaucoup moins intenses que celles de, la partie l i -
gneuse ; cette ménie substance est, au contraire, moins co
loree que les lames de l'e'piderme, et insipide dans les gros 
quinquinas Calisayas qu i , sous plusieurs rapports, peuvent 
étre confondus avec les e'corces dont i l est ici question. 

Le QUINQUINA ROUGE VERRUQÜEUX est aussi en e'corces de 
différentes dimensions, roulées ou platas , revétues d'un e'pi- : 
derme gris-rougeátre ou blandíatre , minee , et ordiiiaireraent 
remarquable par un grand nombre de points qui correspon-
dent á des verrues on proéminences de formes varices qui exis- í| 
tent sur la partie externe de Fe'corce. Celle-ci est d'un rouge 
V1f, d'une saveur tres amere et astringente. 

Le QUINQUINA ROUGE DE SANTA-FÉ est roulé , cylindrique, de 
Ia grosseur du pouce , tres rugueux á l 'extérieur, crevasse en 
îvers sens, et oífrant de distance en distance des fissures 

transversales plus apparentes. Son e'piderme est minee, tres 
adhérent, gris fonce', tache' en jaune. L'e'corce est d'un rouge 
assez v i f , fragüe, d'une cassure tres peu fibreuse, ine'gale , 
.wftehissant au bout de quelque temps , á cause d'une sor te 

exsudation blanclie et grenue qui se forme dans cette cas-
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sure. Ge quinquina est páteux sous la dent, d'une saveur peu 
amére , mais acide et astringente. 

Enfin i l est une derniére sorte de quinquina rouge, nommée 
QUINQUINA ROUGE-ORANGÉ PLAT, qui est en écorces platas oupeu rou-
lees, peu épaisses, á texture fine et fibreuse , á épidenne rou-
geátre, minee et foliacé, non fendillé, et dontle liber est inéga] 
raboteux, d'un rouge pále ou orangé; sa saveur est amere et as
tringente. Sous plusieurs rapports, ce quinquina ressemble au 
quinquina jaune-orangé, dont i l se distingue seulementpar une 
moindre aniertuine et par les vermes ou proéminenees de la 
sur face de son liber. i l ¿emble done intermédiaire entre les 
quinquinas rouges et les quinquinas jaunes. D 'un autre cote, il 
ressemble beaucoup au quinquina rouge plat á épiderme 
bianc, que Ton trouve niele' ainsi que plusieurs autres serles 
avec les quinquinas rouges, et dont i l sera fait mention ci-
aprés. M . Laubert ( B u l l . de P h a r m . , t . I I , p. 3o7 ) adécrit 
cette eco re o sous le nom de Cascarilla del rey. Peut-étre ne 
diíFére-t-elle du vía i quinquina du roi d'Espagne ( qui est un 
quinquina jaune voisin du Calisaya ) , que par sa couleur et 
l'áge auquel on l'a re'coltée. 

I V . QUINQUINAS BLANCS. 

Sous ce nom, ou sous celui de quinquinas á é p i d e r m e blanc 
qui est plus convenable, sont réunies en un groupe particulier 
plusieurs ecorces qui appartiennent re'ellement aux quinquinas 
gris, jaunes et rouges. On les trouve souvent, dans le com-
merce, mélange's avec ees quinquinas, dont ils ne se distinguent 
que parce qu'ils sont recouverts d'un épiderme blanc coinme 
micacé; car, du reste , l'écorce proprement dite est assez 
semblable pour la couleur , la texture et les proprietés, a 
celles des diverses seríes que nous avons passe'es en revue. 
Comme ees quinquinas n'ont pas un usage fréquent en Medi
cine, nousne donnerons que peu de renseignemens sur chacón 
d'eux. 

Le QUINQUINA ROUGE-BLANC ne diíFére du quinquina rouge-
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orange plat que par sa couleur moins foncée et son épiderme 
blanc. On le troúve melé aux quinquinas rouges. J 

Le QUINQUINA BLANC DE LOXA^ aftribué au Cinchona macro-
carpa &e Vahl , ou C. ovalifol ia de Mutis et de Bonpland 
(Plantes équ inox ia les , v. I , p. 67, tab. 19 ) , par M . Laubert, 
qui Ta décrit { B u l l . de Pha rm. , t. I I , p. 3 i5) sous le nom de 
quinquina blanc de S a n t a - F é . I I se trouve méle' en assez 
grande quautite' au quinquina gris de Loxa ( var. Delgada), et 
i l s'en rapproclie par plusieurs de ses caracteres. Les pe t i tes 
¿corees sont longues, tres minees, roule'es comme le quin
quina de Loxa; elles ont l'e'piderme tantót d'un blanc plus 
ou moins pur, tantót d'un gris rose', et alors elles ressemblent 
au quinquina dit Ha vane ; les plus grosses e'corces sont pies que 
plates, dures, compactes, á cassure íibreuse tres fine ; leur 
épiderme est blanc , leur surface interne lisse et rouge. La sa-
veui' de ce quinquina est astringente et amere , páteuse et dé— 
sagréable; l'odeur, assez développée, est celle des quinquinas 
gris. Enfin , dans ce quinquina, on trouve une certaine quan-
tité d'écorces de la grosseur du petit doigt á celle du pouce et 
au-delá , épaisses de 1 á 3 ligues, dout l'épiderme est tout-
á-fait blanc, et qui sont surtout remarquables par leur cassure 
fibreuse , presque blanclie, devenant avec le temps d'un rouge 
assez vif. Leur saveur est extrémement amere et astringente. 

Le QUINQUINA CARTHAGÉNE BRUN , á épiderme blanc, sans 
iissures , á écorce dure , compacte, tres pesante , raboteuse au 
cóté externe, d'environ 6 ligues d'épaisseur, d'une couleur 
de cliocolat á r in tér ieur , d'une saveur amere et astringente, 
plus désagréable que celle des quinquinas gris avec laquelle 
elle a d'ailleurs de l'analogie. 

Le QUINQUINA CARTHAGÉNE JAUNE, en fragmens également 
recDuverís d'un épiderme blanc, mais dout les écorces n'ont 
que 1 á 3 ligues d'épaisseur, et sont moins compactes et plus 
fibreuses que la précédente sorte, d'une couleur beaucoup plus 
Pale et jaunátre, un peu spongieux sous la dent et d'une saveur 
amere. 

Le QUINQUINA CARTHAGÉNE ROUGE se distingue des quinquinas 
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rouges , avec lesquels on le trouve melangé, par son epiderme 
blanc, lisse et micacé. D'ailleurs cette sorte est assezsemblable 
quant á la couleur, aux quinquinas rouges ; elle est quelque-
fois en écorces aussi compactes et ameres, mais quelquefois ees 
écorces sont spongieuses, peu sapides et analogues á une 
autre sorte ( quinquina Carthagene spongieux) qui est attri-
buée á une plante de la famille des Rubiacées, mais diffé-
rente des Cinchona ; c'est le Por t l and ia hexandra, Jacq., ou 
Coutarea speciosa, Aublet, 

L'épiderme blanc et micacé de ees diverses sortes de quin
quinas n'est pourtant pas le seul caractére qui les distingue; 
dans tous, on observe, á la simple vue, au milieu de leurs 
fibras , des points blancs perlés dont on retrouve des traces 
dans le quinquina jaune-orangé qui , par son epiderme minee, 
se rapproche dugroupe des quinquinas blancs. 

INous ne pousserons pas plus loin l'e'numération des vrais 
quinquinas. Parmi ceux que nous venons de de'crire succinc-
tement, i l en est mérae un grand nombre qui sont rares dans 
le commerce , non-seulement parce que les arbres qui les 
fournissent ne croissant pas en quantité considerable dans les 
mémes localite's, et conséquemment ne peuvent étrq Fobjet 
de grandes exploitations, mais encoré parce qu'ils ne jouissent 
pas de proprie'te's aussi e'nergiques que le quinquina gris de 
Loxa, le quinquina jaune royal , et le quinquina rouge ordi-
naire dont l'usage en Medecine est immense, et qu i , dans ees 
derniers temps, ont donné lieu aux de'couvertes des principes 
auxquels les quinquinas doivent leurs merveilleuses pro-
priétés. 

On s'était borne' pendant long-temps á déterminer les quan-
tités de parties solubles dans l'eau et dans Falcool, c'est-á-dire 
á e'valuer les quantite's de principes gommeux et re'sineux que 
contiennent les quinquinas • plus tard, on y de'montra la pre-
sence de l'acide gallique et du tannin. On y constata en outre 
une huile volatile particuliere á laquelle e'tait due leur odeur 
particuliére, etc. Fourcroy et M . Séguin furent les premiéis 
qui publiérent des expériences chimiques assez pre'cises sur les 
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Quinquinas; experiencesquiparurentd'abord completesetqui 
furent long-temps citées comme des modeles d'analyse ve'gétale. 
51, Deschamps, pbarraacien de Lyon ( 1 ) , retira d'une livre de 
quinquina jaune jusqu'á 3 onces d'un sel cristallise', qu' i l 
nomma quinquinate de chaux, et dont M. Yauquelin (2) pai-vint 
a isolerl'acide qu ' i l nomma acide kinique. Le nouveau sel re-
^ut done le nom de kinate de chaux, qui a pre'valu, malgré 
son improprie'té, puisque celui d'acide kinique pourrait faire 
croire qu'il derive de la substance nonimée liino (3). M . Vau-
quelin íit une analyse de dix-sept sortes de quinquinas, et s'at-
tacha principalement á faire ressortir leurs diíFérences d'aprés 
l'action des re'actifs chimiques. M . Séguin avait aussi remar
qué avec raison que i'on devait trouver dans l'action des re'ac
tifs de meilleurs caracteres que dans les qualite's plxysiqües et 
exte'rieures des quinquinas, les seules que Ton est dans l'usage 
de consulter lorsque ron veut juger de leurs divers degrés de 
bonte'. M . Yauquelin établit trois classes de quinquinas d'a— 
pves la nature des pre'cipite's qu'ils fournissent par la gélátine et 
les astringens , mais ees pre'cipite's sont excessivement Variables 
et indiquent la présence de principes qui se modiñent d'une 
maniere spe'ciale dans chaqué sor te. 

Les chimistes e'trangers ont fait aussi beaucoup d'essais sur 
les quinquinas. Reuss de Moscou isola du quinquina rouge 
les principes colorant et amer. Le professeur Duncan d'Édim— 
bourg attribua la pre'cipitation de l'infusion de quinquina par 
la noix de galle á la pre'sence d'un nouveau principe vége'tal 
qu'il nomma cinchonine; mais i l ne fitpas connaitre autrément 
cette substance. Gómez publia, dans les Me'moires de l'Acadc'-
mie royale des Sciences de Lisbonne , un travail sur la cincho
nine de Duncan, qu' i l obtint par un procede particulier en pe-
tits cristaux blancs et aciculaires. 

(0 Ann. de Chímie, t. X L V I I I , p. 65. 
(2) / ¿ i á . , i . L I X , p . 162. 

^(3) En modifiant l'orthographe du mot kinique en quihique, aínsi que 
ont fait quelqnes chimistes, on éviterait totíte confusión de termes. 
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Tel était l'etat des connaissances sur la constitution chi-
mique des quinquinas, lorsque M, Laubert publia, en 1816 
dans le Journa l de M é d e c i n e , Chirurgie et Pharmacie mi l¿ 
t a i r e s , de nouveaux essais d'analyse , principalement &ur ie 
quinquina gris, dont i l retira une matiére qu'il décrivitavec 
beaucoup d'exactitude sous le nom de resine puré blanche et 
que plus tard MM. Pelletier et Caventou consiclerérent connne 
de la cinchonine plus de la matiére grasse. Enfm, c'est á ees 
derniers savans que la science est redevable des plus impor
tantes de'couvertes sur la composition cbimique des quinqui
nas, l is donnérent le nom de cinchonine au principe actif du 
quinquina gris, et celui de quinine au principe du quinquina 
jaune; mais ils firent remarquer que la quinine eí la cincho
nine pouvaient exister simultane'ment dans quelques sortes, 
et notamment dans le quinquina rouge. Ils de'montrérent que 
ees principes e'taient de vraies bases salifiables qu'ils suppo-
sérent unies naturellement á l'acide kinique dans les écorces 
de quinquinas et qui sont susceptibles de se combiner avec les 
divers acides pour produire des seis cristallisables. 

MM. Henry fds et Plisson (i) , donnant encoré plus d'éten-
due aux recherches cbimiques sur les epinquinas, ont prouvé 
d'une maniere irre'cusable la pre'existence de Falcalinite' des 
principes imme'diats du quinquina. A cet effet, ils se sont 
servis du proce'de' de M. Robinet pour analyser les substances 
ve'géíales, qui consiste á obtenir, par Femploi des selsneutres 
et par double décomposition , les substances alcalines combi-
ne'es á l'acide du sel employe'. A Faide d'un autre procede, ils 
ont iscle' les seis naturels que la quinique et la cincbonine for-
ment avec l'acide kinique dans les quinquinas.^Ils ont en outre 
reconnu une autre combinaison naturelle de ees alcaloides 
avec la matiére colorante. Enfin, on leur est redevable d i n 
moyen tres simple pour obtenir á la fois du sulfate de qui-

(i) Memoirelu íi l'Academie de Médecine dans la séance dn i ^ nvx'ú 
et ayant pour titre: Recherches pour f a i r e suite d L'histoire de la cincho
nine , de la quinine et de Vacide kinique. 
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ine du quinate de chaux, et par suite de l'acide quinique 
Journ. de Chimie m é d i c a l e , rnai 1827 , v. I I I , p. 2^7 , et 

iuillet 1827, p. 358.) 
Enfin, un nouvel álcali a e'té annonce' tout re'cemment par le 

docteur Nicolás M i l i , dansle Cinchona ova l i fo l i a ; i l diífére de 
la quinine ainsi que de la cinchonine , et l'auteur lu i a imposé 
\&noin de blanquinine. {Qua te r ly Journ , o f Sciences, avrilet 
juillet 1828, p. 379 . ) 

I/emploi de la quinine et de la cinchonine, á Te'tat de sul
fate, devint bientót ge'ne'ral dans la The'rapeutique, et fit 
beaucoup diminuer celui du quinquina en nature. Les me'de-
cins pratioiens n'he'sitérenl pas á donner la préfe'rence á des 
substances purés tres e'nergiques, uniformes en action et qui 
pouvaient s'administrer avec facilite' et sans de'goút. Les phax--
maciens, de leur cote', clierchérent á simplifier les proce'de's pour 
Fobtention de ees substances, et surtout du sulfate de quinine. 

les art. CINCHONINE, QUININE, SULFATE DE QUININE et SULFATE 

DE CINCHONINE. 

Nous donnons ici les re'sultats des derniéres analyses des 
principales sortes de quinquinas, a fin que Fon puissejuger 
comparativement du degre' de vertu de chacune de ees e'corces 
par la seule inspection des principes qu'elles contiennent. 

QUINQUINA GRIS DE LOXA {Cinchona Condaminea). 

Matiére verte trés ácre, trés soluble dans l'ether, soluble en petite (Juan-/ 
"te dans Teau, intermeoiaire aux resines et aux huiles essentielles 5 

Matiére jaune aromatique, contenant une matiére cristalliae que Ton 
Fcut separer par la potasse caustique. 

Matiére cristaliine presque insoluble dans l'éther , ínsoluble dans l'eanj 
C("itenant une matiére azote'e; 

Matiére colorante contenant une substance atnylacée. 

Analyse de M. Laubert. {Journ . de M é d . m i l . , 1816, p. 124.) 

C'nchonine unie á l'acide kinique ; 
I W ^ 8rasse vc«e semblable á celie obtenue par M. Laubert 5 

atl re colorante rouge, trés peu soluble, pouvant étre convertie en tanniii 
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par I'action successive des álcalis et des acides. C'est le rouge cinch 
de'couvert antérieurement par Reuss; 1C'ne 

Autre matiére colorante rouge soluble etjouissant de propriete's tannante 
independammont de I'action des álcalis j elle parait étre du tannin h V ' 
de purete'; 

Matiére colóranle janne, soluble dans l'eau CE dans l'alcool, précipi^ 
par le sons-ace'tate de plomb. Elle différe de la matiére jaune deLaut, 
en ce C£u'elle est prive'e de cinchonine 5 

Kinate de chaux, gomme, amidon et Hgneux. 

Analyse de MM. Pelletier et Caventou. ( Journ. de Pharm. , t. VII j 

QUINQUINA JAÜNE ROYAL OU CALYSAYA. ( Cinchona lancifolia.) 

Quinitie et kinate acide d^ quinine; 
Matiére grasse (de Laubert ) ; l 
Matiére colorante rouge peu soluble (rouge cinchonique); 
Matiére colorante rouge soluble (tannin ) ] 
Matiére colorante janne5 
Kinate de cbanx, amidon et lignedx. 

Analyse de MM. Pelletier et Caventou. { L o e . cit., p. 89.) 

QUINQUINA ROUGE NON-VERRÜQÜEUX. ( Cinchona magnifolia.) 

Une grande quantité de kinate acide de qninine et de kinate acide de 
cinchonine j 

Beaucoup de matiére colorante rouge peu soluble ( rouge cinchonique); 
De la matiére colorante rouge soluble (tannin)} 
De la matiére colorante jaunej 
De la matiére grasse 5 
D u kinate de chaux, du ligneux et de l'amidon. 

.Analyse de MM. Pelletier et Caventou. ( Loe. c i t . , p. 92.) 

Ces resultáis d'analyse démontrent que les types des trois 
principales sortes de quinquinas oífrent de l'analogie dans leur 
composition chimique, mais que Ies e'corces différent essen-
tiellement entre elles par la nature et la quantité de leurs prin
cipes alcaloides. Ainsi le quinquina gris contient de la cincho
nine et peu ou point de quinine (1). Dans le quinquina jaune, 
c'est ce dernier principe qui en de'termine Ies proprie'tés. Enfi11) 

U 
(1) D'aprés quelques nouveaux essais de MM. Pelletier et Caventou, 

quinquina gris donríe une petile quantité de quinine, et Ton trouve eg 
¡aent un peu de cinchonine dans le quinquina jaune. 
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le quinquina rouge, offrant la reunión cíe ees deux principes, 

ui s'y trouvent méme en plus grande quantite' que dans les 
autres sortes , doit étre l'espéce doue'e des propriéte's les plus 
actives. 

On abeaucoup écrit sur les proprie'te's medicales du quin
quina. Les uns , et c'est le plus grand nombre , l'ont pre'co-
nisé comme le remede febrifuge par excelience ; d'autres ont 
prétendu qu'il n'agit que comme un stimulant de'rivatif, et 
(juelques-uns méme ont bláme' et proscrit son emploi. Nous 
ne nous oceuperons pas de ees opinioiis contradictoires, la 
plupart e'mises paree qu'on adopte avee un zéle irréíléchi des 
hypothéses qui ne spnt pas base'es sur la ge'ne'ralite' des faits 
et des observations. Tous les jours, chaqué inédecin , dans sa 
pratique, peut constater reíFicaeité du quinquina contre les 
fiévres, surtout contre cellos qui ont un type intermittent. Si 
quelques exceptions se pre'sentent de temp's en temps, elles 
n'infirment aucunement la regle ge'nérale, et elles ne prou-
vent autre chose que l'ignorance du me'decin dans l'applicadon 
de ce remede , ou son inha*bilete' á reconnaitre les complica-
tions de la maladie, le tempe'rament et la constitution du ma-
lade, ele. Ainsi, sans recbercher pourquoi et comment le 
quinquina guérit les fiévres intermittentes , cause et rnode 
d'action qui resteront probablement encoré long—temps mys-
te'rieux, tenons le fait comme une des choses les plus assu-
rees de la Thérapeutique. Cependant i l n'est pas indifférent de 
connaltre les eíFets immédiats du quinquina sur Féconomie 
animale, car cette connaissance peut éelairer le praticien 
dans les nombreuses eirconstances qui réclament Femploi de 
cette substance. 

Les principes actifs du quinquina paraissent étre la quinine, 
la cinchonine et les seis que ees substances alcaloides forment 
avec les acides. Quant aux autres principes, ils n'exercent 
^uune action secondaire extrémement faible. L'odeur du 
quinquina nous semble néanmoins jouer un certain role dans 
usaye de eette écorce, car l'infusion prépare'e avee soin et á 

0 aud dans des vases clos a beaucoup plus d'efficacité que la 
TOME I V . 2^ 
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décoction trop prolongée ; de méme la poudre bien conservée 
esí préíerable á celle qui a e'te' exposée á l 'air; les extraits de 
quinquinas oní un eíFet moins certain que les infusions et dé-
coctions de récorce récente. Nous pensons done, avec plusieurs 
praticiens tréséclairés, que l'emploi du quinquina enriaturene 
doit pas étre totalement abandonné, et qu' i l est des cas ou i\ 
est préférable á celui des sulfates de quinine ou de cinchonine 
dans lesquels résident, á la veri té, les propriétés fébrifuges, mais 
qui n'agissent certainement pas avec autant d'efficacité^ si on les 
administre dans d'autres vues, parexemple , comme toniques 
et astringens. Lorsqu'un malade a pris da quinquina sous 
quelque forme que ce soit, ou des seis de quinine et de cincho
nine , i l éprouve dans l'estomac, au bout d'environ un quart 
d'heure, une sensation de chaleur plus ou moins vive qui se 
répand ensuite dans toute la région épigastrique , de la dans 
la région abdomiriale, et méme dans la poitrine. Quelque-
fois d'autres symptómes se joignent á celui-ci, comme par 
exemple , des dégagemens de gaz par la bouebe et Fanus, des 
borborygmes, des déjections alvines; souvent aussi le malade 
éprouve une augmentation du pouls artériel et une agitation 
semblable á celle que produit le café. La sensibilité et la con-
tractilité reyoivent une nouvelle activité, et les forces ac-
quiérent un notable accroissement sans que cette impression 
tonique genérale puisse étre attribuée á un mode d'action spe-
cial sur un systéme particulier d'organes. Ces eflfets peuvent 
étre modifiés selon la dose du médicament, mais surtout se-
lon l'état particulier des organes gastro-intestinaux. Souvent 
l'estomac ne peut supporter le quinquina, ni méme les seis 
de quinine, lorsqu'il est dans un état d'excitation nerveuse ou 
d'inflammation; i l les repousse par le vomissement, ou bien il 
en est affecté péniblement. Si Firritation produite dans ces cas 
particuliers par le quinquina se manifesté avec moins de 
promptitude et d'intensité , i l peut encoré en résulter une 
cbaleur brúlante á l'estomac, et alors le quinquina, loin d a' 
paiser les symptómes febriles, les exaspere et produit quelque-
fois une véritable gastrite ou gastro-entérite. C'est ainsi qu6 
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son emploi irrationnel et intempestif sur des personnes qui nc 
pouvaient le supporter, a fourni un argument centre ce pré-
cieux remede. 11 est done fort important de porter toute son 
attention sur Fe'tat des organes intestinaux avant d'adminis-
trer, soit le quinquina, soit les seis de quinine et de cincho-
nine. On peut aíFaiblir l'action trop vive de ceux-ci^n les as-
sociant avec des mucilagineux, tels que de la gomme, de 
Tamidon, de la mié de paiñ, des poudi-es de re'glisse, d'al-
thcea, etc. Ces substances gommeuses oumucilagineuses-ligneu-
ses, représentent les matiéres de nature á peu prés semblable 
qui existent conjointement avec les alcaloides dans Técorce 
de quinquina. 

Le quinquina en e'corces monde'es et concasse'es s'administre 
ea infusión ou en de'coctiou, á la dose d'une demi-once á 2 onc. 
pour 2 livres d'eau. La plupart des principes actifs du qu in
quina e'tant peu solubles dans Teaui froide , les infusions do i -
vent étre faites á chaud dans des vases clos. Nous avons deja 
fait remarquer d'un autrecóte ' , que les décoctions trop pro-
longe'es ont moins d'efíicacite' que les infusions convenable-
ment prépare'es; c'est que plusieurs des principes actifs, ou se 
dissipent par révaporation , ou éprouvent un changement chi-
mique en absorbant l'oxigéne de l'air. On emploie les infusions 
et décoctions de quinquina en tisanes ou apozémes, en po-
tions, en gargarismes, en injections, en lavemens, en fomen-
tations ou en bains. Le re'sidu des infusions et de'coctions de 
quinquinas retient toujours une partie des principes actifs, et 
I on a propose de les faire servir á l'extraction de la quinine et 

la cinchonine. C'est surtout dans les hópitaux et dans les 
grands laboratoires que cet emploi pourrait ofí'rir une grande 
e'conomie. 

La poudre impalpable de quinquina est la meilleure forme 
S01's laquelle i l convient d'administrer cette écorce dans le 
traitement des fiévres intermittentes. La dose en est de 2 gros 

1 once que Fon délaie dans quelqué liquide approprié, ou 
^ 1 on mélange avec quelque sirop ou conserve pour en for-
,ner ês bols qui peuvent étre avale's sans répugnance, surtout 

24- • 
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si Fon preud la précaution de les envelopper dans du paiH 
azime. La poudre de quinquina est employée á l'extérieuf 
en application sur les ulceres de mauvais caracteres. On lui at, 
trihue des propriétés antiseptiques , et dans cette vue, on la 
méle avec de la poudre de cLarbon. Un semblable mélange est 
souvent usite' comme dentifrice. 

On prepare deux sortes d'extraits de quinquina, les uns 
mous, les autres secs. Les premiers contiennent en grande 
partie les principes actifs de l'écorce, moins une petite quan-
tité de matiére résineuse insoluble dans l'eau qui retient avec 
elle de la quinine ou de la cinchonine. L'extrait sec coanu 
aneiennement sous le nom impropi e de Sel essentiel de La Ga-
r a j e , se pre'pare á froid et ne contient qu'une bien faible quan-
tite' de quinine ou de cincbonine; ce qui a fait abandonner 
pies que entierement cettfe prepara lien. pr. EXTRAITS DE QUIN

QUINAS, t . H , p. 488. 

Enfin, la teinture, le vin et le sirop de quinquina sont des 
compose's pbarmaceutiques dont l'emploi est fiéquent. La 
teinture et le yin ont l'avantage de re'unir, sous un petit vo-
lume, les principes actifs du quinquina, et le menstrua agit 
aussi par lui-méme á un îssez baut degré comme excitant 
diffusible. Soiis ce rapport, ees pre'parations ne conviennent 
pas aux individus dont l'estomac est tres irritable. I I en est de 
méme du sirop prepare' au vin , quoiqu'il contienne plus de 
principes actifs et qu' i l soit d'une conservation plus facile que 
ceiui prepare' á l'eau. V . d'ailleurs les art. TEINTURE et SIROP 

DE QUINQUINA. 

Dans la vue de développer les propriétés du quinquina, 
quelques praticiens ajoutent des seis alcalins, tels que du 
sous-carhonate de potasse ou de soude , de la magnésie, du 
tartrate de potasse , á la dose d'un demi-gros á un gros; du 
muríate d'ammoniaque, á la dose d'un scrupule pour une pinte 
de de'coction. Ces substances salines donnent, en eífet, plus 
d'intensité á la couleur et á la saveur amere de la décoction-
Les acides sulfurique et hydro-chlorique (1 scrupule á á gr0S 
par pinte) , quoique de'terminant des combinaisons 

différentes 
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¿e celles qui sont produitespar i'addition des álcalis et des seis, 
Jonnent des resultáis qu i , sous le rappovt pratique , sont 
egalenient avantageux. Mais l'emploi simultané du quin
quina et de cerlains seis métalliques , comme, par exeraple, 
du tartrate de potasse et d'antimoine, est une erreur de 
Chimie , dans laquelle des médecins ignorans sont toiubcs 
quelquefois. On sait, en eíFet, que le quinquina décompose 
ce sel, puisqu'on Fadministre comme le meilleur contre-
poison , lorsque le vomissement n'a pu faire rejeter tout le 
poison avale'. 

Le haut prix du quinquina et son immense débit ont 
souvent tenté la cupidité des sophisticateurs, au point deleur 
faire vendré non-seulement des quinquinas alteres ( i ) , mais 
encoré des écorces d'arbres d'une bien moindre efficacité , 
quoique ayant quelques analogies apparentes avec celles des 
Cinchona. Indépendamment des qualités exte'rieures aux— 
quellés on reconnait ees faux quinquinas, Fanaiyse cbimique 
íournit des moyens certains de les reconnaitre, vu qu'ils ne 
contiennent point de quinine ou de cincbonine. Mais le 
pliarmacien doit porter toute son attention sur le eboix des 
écorces qu'on lui vend; i l doit surtout ne délivrer aucune 
poudre de quinquina qui n'ait ete' confectionnée dans son 
laboratoire (2 ) . 

(0 On pretend que dos quinquinas ronnes oiít été vendas aprés avoir subí 
wdécoedon dans l'eau, etapres qu'on leur eut restitue'une coideur faetice au 
moyen des bois ñnctorianx. Cette fraude pourrait bien se renouveleranjour-
íbuique Fon fait un empioi si considerable de quinine et de cinchonine; i l 
es'donc fort important de se pre'munir contre une parcille snpercherie. 

(2) Avani d'acheter une partie de quinquina , il serait dans l'interét du 
P'̂ rmacien des'assurei par un essai d'analyse chiraique, de la quantite' ap-
Ptoximative de quinina ou de cinchonine qu'il contient, de méma que l'on 
ŝaietin mine'ral pour connaítre la quamite de métaux pre'cieux qui en fait 

j Va'eu>". Les e'corces'de quinquina sont, en effet, des sones de gangues 
0ntla richesse en principes actifs est extrémement variable. Ce serait ici le 

pou'16̂ -1'.0 l'appHcation du procede indiqué par MM. Henry fils et Plisson, 
, Tenfier en Peu de temps et sansPeraploi de l'alcool, si uri quinquina 

tlent ou non de la quinine. ( r . Journ, de Chim. méd. , u l í l , p. aSy.) 
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Quant aux nombreux succédanés qu'on a proposés dans ua 

temps ou i l etait trés diíflcile de se procurer du quinquina 
nous pensons qu'ils ne peuvent remplacer absolument cette 
précieuse écorce. Un tres grand nombre de plantes indigénes 
possédent, á la veri te', des proprie'tés fébrifuges, mais souf^e 
rapport elles ne sont nullement comparables au quinquina, 
puisqu'il parait constant que ce n'estpoint le principe amer seul 
qui agit dans cette écorce et qui posséde la singuliére propriété 
de guérir toutes les maladies á type intermittent, mais quel-
que principe inconnu inhe'rent á la quinine et á la cinclionine. 
La liste de tous les succe'dane's indigénes serait trop longue 
pour qué nous puissions l'insérer ic i ; nous nous bornerons á 
indiquer les principaux , savoir : les écorces de chéne, de 
marronnier d'Inde, de saule et de frene ; les racines de gen-
tiane ; les feuilles de tréíle d'eau , de cbausse-trappe; les 
sommités fleuries de petite centaurée , de camomille ; les 
fruits du lilas, etc. , etc. Parmi les plantes exotiques, nous 
signalerons le Bonplandia t r i f o l i a t a , et le Brucea ferruginea, 
qui fournissent la vraie et la fausse angusture; le Crotón 
Cascari l la , qui donne l'e'corce de cascarille ; le tulipier, le 
sapotilier, le Quassia a m a r a , le Swietenia feb r í fuga , le 
Strychnos pseudoquina , le Solanum pseudoquina, et surtout 
quelques arbres ou arbrisseaux de la íamille des Rubiacées, 
tels que les P o r í l a n d i a hexandra et grandiflora, le Pjnckneia 
pubescens, le Macrocnemum cor jmbosum, les Exostemma 
caribcea et f l o r i bunda , dont les écorces sont connues sous les 
noms de quinquina caraibe et de quinquina pitón ou de 
Sainte-Lucie. (7^. ees mots,) (G...N.) 

FÁUX QUINQUINAS. 

QUIIÍQUINA BIGOLORE. L'origine botanique de cette écorce 
n'est pas bien connue : on l'attribue , mais sans preuves , á un 
Exostemma j mais nous avons quelques raisons de croire 
qu'elle appartient au Strychnos pseudo-qu ina , décrit par 
M . Auguste Saint-Hilaire, dans ses Plantes usuelles des Brc 
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siliens. Elle est en tubes droits , cylindriques, longs de 8 á 
,o pouces , enroulés, d'une iigne au plus d'épaisseui-, durs , 
compactes, á cassure non fibreuse, de couleur orangée íbncée. 
L'épiderme est lisse , d'un gris jaunátre ; la face interne est 
d'un h n i n foncé. La saveur de cette écorce est amere et 
désagréable, aralogue á celle de l'angusture. D'aprés l'analyse 
de MM. Pelletier et Pétroz ( Journ . de Chim. m é d . , v. 1 , 
p, 35i ) , elle ne contient n i quinine ni cincbonine. Ces chi-
mistes en ont retiré une matiére jaune-verdátre; un peu de 
chloropbylle; un extrait amer; une matiére re'sineuse; un 
acide qui parait étre Facide malique. 

QUINQUINA CARAÍBE. Écorce de VExostemma caribasa , Pers.; 
Cinchona carihcea, L . et Jacq., petit arbre qui croit dans les 
terrains arides et pierreux des Antilles. Les Exostemma ap-
partiennent á la famille des Ilubiace'es , comme les Cinchona, 
dont on les a distingues par leurs e'tamines saillantes hors de 
lacorolle. Au reste, l'analyse chimique des e'corces est venue 
confmner la se'paration botanique de ces genres. Le quinquina 
caraibe est en morceaux un peu convexes, longs de plus d'un 
demi-pied, revétus d'un e'piderme jaunátre , profondément 
sillonné ou gercé, spongieux et friable; la conche corticale 
est fibreuse, assez pesante, ne pouvant se fendre net, et d'un 
brun verdátre. On y apei^oit de petits points brillans et cris-
tallins, mais dont on n'a pas determiné la nature cliimique. 
La saveur de cette écorce est d'abord sucrée , muciiagineuse , 
puis tres amere; elle colore la salive en jaune verdátre. On 
l a quelquefois employée dans le traitement des fiévres inter-
wittentes, mais presque toujours sans succés ; souvent elle a 
provoqué le vomissement. Elle ne contient ni quinine ni cin-
«tofltóae. M . Fée a observé sur l'épiderme de cette écorce, 
plusieurs cryptogames, telles que des Opegrapha, des Gra -
Phis, etc., qui ne se rencOntrent pas sur le quinquina pitón , 
ecorce d'une autre espéce d.'Exostemma. 

QUINQUINA NOVA. I I estfourniparle P o r t l a n d i a g r a n d í f l o r a , L . 
et ̂ Wartz, arbre de la famille des Rubiacées, et qui croit aux 
^tilles et sur le continent de l'Amérique méridionale. Ce 



356 QUINQUINAS ( FAÜX ). 
faux quinquina se présente ordinairement en morceaux loiigs 
d'environ i pied, plats dans les e'corces provenant de grosses 
branches , plus ou moins euro ules dans celles qui ont e'té re-
cueillies sur de jeunes rameaux , revétus d'un épiderme dont 
la couleur varié selon celle des plantes crypíogames qui l'en. 
valñssent, offrant quelques dechirures transversales qui ié-
pondent á celles du liber et qui paraissent étre un effet de la 
dessication. Les couclies corticales son t épaisses de i á 3 lignes • 
elles ont une couleur rouge pále incarnat devenant plus foncée 
á l 'air; leur cassure est fibreuse intérieurement, feuillete'e á 
l'exte'rieur. Examine'e á la loupe , on y découvre, entre les 
libres et les feuillets, deux matiéres grenues , Tune blanche et 
Fautre rouge , qui donnent á récorce la couleur incarnat • 
dans quelques morceaux, on voit aussi, prés du bord externe, 
i'exsudation d'une matiere jaune transparente, gomineuseou 
resine use. La saveur de cette écorce est fade , astringente; son 
odeur tient de celle du tan et du quinquina gris. La poudre 
est rouge et fibreuse. Selon MM. Pelletier etCaventou {Journ. 
de P h a r m . , t, V I I , p. 109 ) , le quinquina nova contientles 
principes suivans : 10. une matiere grasse; 20. un acide parti-
culier nomme' kinovique • 3o. une matiere re'sinoíde rouge; 
4o. une matiere taimante; 5o. de la gomme; 6o. de l'ainidou ; 
70. une matiere jaune ; 8o. une matiere alcalescente en petite 
quanti té; 90. duligneux. M . Gruner ( Arch iv . apoth., n0 35, 
v. X I I , p. i56) a sígnale' l'existence d'un álcali nouveau dans 
le quinquina nova, mais ses expe'riences, ope're'es sur de trop 
petites quantités , ont besoin d'étre re'pétées pour que les iré-
sultats en soient confirmes. 

QUINQUINA PITAYA. Dans le commerce anglais, on donne ce 
nom á l'e'corce connue en Italie et en Franco sous celui de 
quinquina bicolore. { V . ce mot.) M . Guibourt a décrit sous le 
méme ñora de quinquina p i t a j a , une écorce qui difiere de 
celle-ci quant á sa composition chimique, puisque, d'apres 
quelques essais de M. Henry fils , elle contient une assez 
grande proportion de cinchonine et de quinine. D'un autre 
©oté, elle se rapproche beaucoup des faux quinquinas , par ses 
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qualités extérieures et surtout par sa saveur amere , de'sa-
gréable, analogue á celle de l'angusture vraie. 

QUINQUINA PITÓN OU DE SÁINTE-LÜCIE. UExos temma floribunda, 

Persoon, ou Cinchona floribunda, L , , est l'arbre qui produit 
cette écorce. I I ful découvert á Saint-Domingue par Desportes 
en 1 7 4 2 ? et connu d'abord sous le nom de quinquina de Sa in i -
Domingue; puis 011 l'a tro uve dans la plupart des Antilles. Le 
quinquina pitón est en écorces de longueur variable, roule'es, 
cylindriques, de la grosseur du doigt, recouvertes d'un e'pi-
denne gris fonce', tres minee , ridé longitudinalement, ou of-
frant des plaques tuberculeuses blanclies , quelquefois e'pais et 
fongueux. Lapartie corticale est minee, légére, tres fibreuse , 
facile á déchirer et á fendre longitudinalement. Sa cassure est 
d'un gris jaumUre; sa surface interne plus ou inoins noire, 
entreméle'e de libres blaoclies longitudinales ; son odeur faible 
et nauséeuse ; sa saveur excessivement amere, un peu aroma-
tique. Ce faux quinquina posséde des proprie'tés vomitives et 
purgativos. 

L'analyse de cette écorce, pabliée par Fourcroy, est une des 
meilleures que Fon ait faites á cette e'poque ou la Chirnie vé-
gétale e'tait encoré dans l'enfance. M . Moretti de Pavie en a 
publié une seconde en 1 8 1 1 , ou Fon tro uve une indication 
plus precise et plus de'taillee des principes imme'diats. En fin , 
MM. Pelletier et Caventou se sont oceupés de cette écorce pour 
y cherclier la présence de la quinine et de la cinchonine, mais 
leur reclierche a été infructueuse. Nous donnons ici successi-
veinent les analyses pubiiées par Fourcroy et par M. Moretti. 

Analyse de Fourcroy. { A n n . de Chirnie, t. VIÍÍ , p. \ 
1°. Principe gornmeux de couleur Bruñe; 20. principe colorant ,du plus 

'«au rouge; 3o. madére cristalline jaunátre peu soluble dansTeau, donnant 
ne Pammoniaquc á la distiílation; 40. flócons blaacs-jaunátres (sorte de 
gluten, selon Fourcroy); 5o. matiére bmne extraclive, contenant des seis de 
Potasse etde chaux; 6o. ligneux contenant beaucoup de carbonate de chaux. 

Analyse de M . M o r e t t i . [ B u l l . de Pharm. , 181,1, p. 487.) 
5o10" Extractií'amer oxigénable; 20. tannin; 3o. extractif muqueux; 4->. resine; 
^ principe analogue á celui déla rhubarbe, dukino, etc ; 6o. acide malique 
1 rei 7o-acide citrique combiné avec la cliaux. (G.. .W.) 
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QUINTESSENCE D'ABSINTHE, Teinture d'absinthe com~ 

p o s é e . ( B a u m é . ) Feuilles d'absintbe ( grande ) , d'absinthe 
(petite ) , de chaqué , 12 grammes ( 3 gros) ; sommités de pe-
tite centaurée, 8 grara. (2 gros); giroflés , 2 gram. (36 grains); 
cannelle, 4 grammes ( 1 gros); sucre, 8 grammes ( 2 gros ); 
esprit-de-vin, 160 grammes (5 onces). On coupe les feuilles 
d'absintlie et les sommite's de la petite centaurée, on con-
casse le giroflé , la cannelle, le sucre , on met toutes ees subs-
tances dans un inatras, on fait digérer pendant trois cu quatre 
jours, on passe avec expression , on fdtre á travers un papier 
blanc, et Fon conserve pour l'usage. Cette préparation est to-
nique, carminativo, vermifuge : on la donne á la dose de 4 
á 32 grammes ( 1 gros á 1 once ) . (A. G.) 

1'. 

RABIOULE. Nom vulgaire d'une variété de rave. V . ce mot. 
HACINES. Radices. Les racines sont les órganos des végé-

taux qui servent principalement á leur nutrí tion , qui les ter-
minent infe'rieurement en prenant une direction constamment 
oppose'e á celle des tiges , c'est-á-dire qu'elles s'enfoñcent vers 
le centre de la terre, tandis que celles-ci s'élévent dans l'air. 
Dans le plus grand nombre des plantes, les racines sont im-
plante'es dans la terre. Quelques plantes viventdans les eauxet 
possédent des racines flottantes \ telles sont les lentilles d'eau; 
d'autres, comrae la giroflée commune, la pariétaire, insinuent 
leurs racines dans les fentes des rochers et des vieux murs; 
enfin i l en est un petit nombre (les orobanches , rhypociste, 
le gui) qui les implantent dans les racines et le trono des 
autres vége'taux, et, véritables parásitos, en absorbent les 
matériaux nutritifs pourvivre á leurs de'pens. 

La tige, en ses diverses parties , est susceptible de produiie 
des racines lorsqu'on la met dans certaines conditions favo
rables, telles que rhumidi té et l'absence de lumiere. Quelques 
ve'gétaux jouissent éminemment de cette faculté; ce sont ceux 
dont les tiges sont pourvues de nodosités ou d'articulations, 
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comme, parexemple, les ceillets, et c'est sur cette propriété 
que sont fondees la théorie et la pratique du marcotage et de 
]a bouture, moyens de multiplication tres employe's dans l'art 
déla culture. 

On'distingue trois parties dans la racine : 10. le corps, de 
forme et de consistance varices, quelquefois plus ou moins 
renflé, comme dans la carotte et le navet; 20. le collet ou nceud 
v i t a l , point de de'marcation entre la racine et la tige, lequel 
cesse d'étre apparent dans les arbres et arbrisseaux; 3o. les 
radicelles ou le cheveluj ce sont les fibres plus ou moins délie'es 
qui forment ordinairement les extre'mités de la racine. Cette 
derniére partie est d'autant plus de'veloppe'e que le ve'gétal 
croit dans un terrain plus meuble. Ainsi, lorsque par hasard 
l'extrémite' d'une racine rencontre un fdet d'eau, elle se 
développe en une infinite' de fibrilles capillaires, et cons— 
titue- ce que les jardiniers de'signent sous le nom de queue de 
renard. 

On regarde rorganisation des racines comme tres analogue 
a celle des tiges. Ainsi les plantes dicotylédones ont leurs ra
cines composées comme leurs tiges de tubes concentriques. Les 
racines de monocotylédones manquent de pivot, parce que la 
radicule céntrale se détruit toujours peu de tempsaprés la 
germination. L'absence du canal médullaire et des trachées 
dans les racines n'est pas un caractére absolu, car on a observé 
des vége'taux chez lesquels le canal me'dullaire se prolonge 
sans interruption. Cette remarque est surtout visible dans les 
jeunes plantes ; le canal s'oblitére parl 'áge , ce qui fait qu'on 
ne le retrouve pas ordinairement dans les plantes adultes. 
Quant áux trachées, MM.Link, Treviranus et Amici sont par--
venus á trouver ees vaisseaux dans les racines de quelques 
plantes. Mais la difíerence la plus trancbe'e entre les racines et 
les tiges , c'est que les premieres ne s'allongent que par leur 
extrémité, tandis que les tiges croissent en longueur par 
tous les points de leur étendue. C'est encoré uniquement par 
1 extrémité de leurs fibrilles ou radicelles que les racines ab~ 
sorbent, au moyen de peíits organes auxquels on a donné le 
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nom de sjpongioles, Tliumidité dans laquelle sont délayés les 
matériaux nutritifs. 

Les couches corticales des racines ont , enge'néral , beau-
coup d'e'paisseur; c'est en elles que re'sident les principes ac-
tifs, tandis que les couclies ligneuses oule meditullium*, sont 
presque inertes ; c'est ce que Fon observe principalement dans 
l'ipe'cacuanba. Ces couches corticales paraissení secreter^ daus 
quelques plantes, une matiére onctueuse et coloree difTérente 
dans chaqué ve'géíal^ et qui est, á ce que l 'on.prétend, la 
cause des antipathies que cevtains ve'gétaux montrent entre eux. 

Les racines, conside'rées d'aprés leur dure'e, se distinguent 
en annuelles, bisannuelles et vivaces ou ligneuses. Ces mots. 
sont tellement intelligibles , que nous nous dispenserons d'en 
donner la signification. Mais i l importe de noter que les ra
cines ne suivent pas, á cet e'gard, la vége'taíion des tiges ; que, 
par exempíe, beaucoup de plantes sont bisannuelles ou méme 
vivaces par les racines, et seulement annuelles par les tiges. 

Le climat est encoré une autre cause qui fait variér la durée 
des racines. La plupart des plantes ligneuses des pays cliauds 
deviennent annuelles dans les pays froids, et réciproquement. 
11 nous paralt certain e'galement que les propriétés des racines 
sont conside'rableraent modifie'es par les circonstances ciima-
te'riques. Ainsi, celles des pays cliauds ( méme lorsqu'une es-
péce semblable croit dans des re'gions oppose'es par le climat) 
contiennent en ge'ne'ral beaucoup plus de principes actifs que 
celles des pays froids; c'est ce que l'on observe dans les ra
cines d'ombelliféres, dans le jalap, etc. Aucontraire, les ra
cines de certaines plantes, comme par exemples les gentianes , 
paraissent avoir plus d'efficacité, lorsqu'elles ont crü dans les 
pays septentrionaux et montagneux^ que celles qui ont ver 
ge'te' dans nos contre'es tempére'es. 

Suivant leur forme et leur structure, les racines ont recu 
diverses dénominations distinctives. Ainsi, on a nomme' p i -
votantes ( R. perpendiculares ) , celles qui s'enfoncent per-
pendiculairement dans le sol. Elles sont s imples, fusiformes, 
napiformes, etc., et sans divisions sensibles, comme dans la 
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rave, la carotte; rameuses dans la rlmbarbe, le frene, etc. 
Les racines Jibremes ( R . fibrosce ) sont celles qui se coiripo-
sent d'un grand nombre de fibres quelqueíbis e'paisses et ra-
mifiées , souvent gréles et capillaires , et dans ce dernier cas, 
onles de'signe par l'e'pithéte de chevelues. On nomine racines 
iuhériferes ( R, tuberiferce) celles qui présentent, soit á leur 
partie superieure, soit au railieu ou aux extrémités de leurs 
ramifications, des tubérenles qui ne sont ordinairement que 
des amas de fécule;. tels sont les tubercules de la pomme de 
terre, des orchidées , des topinámbours et des patatos. Enfin, 
les racines bulbijeres ( R. biilhiferce ) sont des racines fi-
breuses ou ebevelues surmonte'es d'un court platean sur le-
(juel est place un bulbe ou oignon qui n'est autre chose qu'ün 
bourgeon forme' de tuniques applique'es les unes sur les antros; 
telíes sont les óignons proprement dits , ceux du l i s , et en 
general de toutes les plantes que Fon nomrae bulbeuses. 

ü n tres grand nombre de racines sont usite'es dans la The-
rapeutique et dans les arts. On les fait desse'cber aprés les avoir 
coupées par tranches minees. Quelques-unes doivent étre pre'a-
lablement ratissées : telle est la rácinede guimauve. Mais la plu-
part ayantdes écorces richés en principes actifs, ne doivent pas 
étre soumises á ceíte ope'ration ; on est méme dans l'usage de 
leur enlever le m e d i l u l l i u m ou la partie ligúense. Nous avons 
fait connaltre lé plus grand nombre des racines dans les articles 
consacre's aux plantes qui les fournisseut, c'est pourquoi nous 
ne mentionnerons en ce moment que celles de'signe'es vulgaire-
ment par les auteurs dematiére me'dicale, avec le nom ge'ne'-
i'ique de racines suivi d'un mot qui sert á les distinguer spe'ci-
fiquement, 

HACINES APÉRITIVES. V . ESPÉCES APERITIVES. 
HACINE D'ARMÉNIE. La garance de Smyrne. 
HACINE DU BENGALE. On donne ce nom á Une racine que Fon 

trouve méle'e á la ze'doaire ronde, dont elle a plusieurs carac
hes ; on la connaít encoré sous le nom de zédoai re jaune. 

ZÉDOAIRE. 
RACINE DU BRESIL . L'ipécacuanha. 
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RACINE DE CHARCIS ET DE DRAC. La racine de contrayerva. 

RACINE DE CHINE. La squine. 
RACINE ou BOIS DE couLEUVRE. Elle est produite par le S í rych-

nos coluhrina, L . , arbre qui croit dans les Indes orientales 
et qui appartient á la famille des Apocynées. Cette racine varié 
en grosseur, et atteint jusqu'á 9 ou 10 pouces de diamétre; 
elle est revétue d'une écorce b ruñe , peu épaisse , dure et 
compacte , présentant á l'extérieur un grand nombre de rides 
ou ligues circulaires légérement proéminentes qui lu i donnent 
quelque ressemblance avec la peau d'un serpent. A Tinté-
rieur, la racine de couleuvre a la couleur du bois de cliéne, 
mais on la distingue facilement de toute production végétale, 
soit bois, soit racine, par sa cassure longitudinale ondule'e, 
ainsi que par des fibres soyeuses et Manches qui sont mélées 
aux fibres ligneuses. Cette racine est d'une grande amertume, 
surtout dans sa partie corticale. MM. Pelletier et Caventou se 
sont assure's qu'elle contient de la strychnine, et que c'est á ce 
principe qu'elle doit la propriété de causer des vertiges et des 
secousses tétaniques. 

RACINE POUR LES DENTS. La pyréthre. 
RACINE DE FLORENCE. L'iris de Florence. 
RACINE GIBOFLÉE. La benoite. 
RACINE JAUNE OÜ D'OR. Plusieurs racines , riches en principes 

colorans, ont regu ce nom qui conviendrait par excellence au 
c ú r c u m a et aux racines d'épinevinette. Cependant on Ta par-
tic uliérement appliqué aux racines d'une espéce de Thalic-
t r u m ( T . sinense, Loureixo) qui croít en Chine. Le Thalic-
t r u m j l a v u m , espéce tres commune en Europe dans les loca-

, lites humides, a une racine bruñe qui teint la laine en jaune, 
et que l'on connait vulgairement sous les noms de rué després, 

fausse rhubarhe, et rhuharhe des pauvres. 

RACINE DE JEAN LÓPEZ. On a successivement attribué cette 
racine á un Menispermum, á un M o m s , et á un Z a n í h o x f -
l u m , ce qui prouve que l'on n'a encoré aucune donnce cer-
taine sur son origine. Redi en fit le premier mention dans un 
ouvrage publié á Amsterdam en 1681, et lui donna le nom d" 
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voyageuv por tugáis qui l'apporta en Europe. Elle varié en 
grosseur; ordinairement elle est en bátons qui ont de 6 á 
¡o pouces de longueur sur 2 a 3 pouces de diamétre; quelque-
f0is ce sont des troncs ligneux dont le diamétre est de 5 á 
6 pouces. Le bois en est poreux quoique susceptible de poli y 
et d'iine pesan teur spe'cifique moindre que celle de l'eau ; son 
odeur est nulle; sa saveur amere. L'écorce est épaisse d'envi-
ron une ligne , compacte, fibreuse, d'un brun foncé á l'inte'-
rieur, d'une belle couleur jaune á l'exteneur, et d'une amer-
turne plus foi'te que celle du bois. Cette racine, aujourd'hui 
fort rare et peu usite'e , e'taif employe'e autrefois comme anti-
dyssentérique; c'est un amer comme i l y en a tant, et dont 
on peut fort bien se passer. D'aprés Une ancienne et tres im— 
parfaite analyse de Josse , elle contient une matiére jaune , un 
extrait salin et un extrait résineux. Le sulfate de fer ne cause 
aucun changement dans la de'coction de cette racine. 

RACINE MILHOMEUS. M. Brandes, directeur de la Socie'te' des 
pharmaciens de l'Allemagne septentrionale, a adressé sous ce 
nom, á rAcadémie royale de Me'decine , une racine provenant 
d'Aniérique, et qu'il dit étre celle de VAristolochia g r a n d i 
flora, plante sarme.nteuse remarquable surtout par Tampleur 
excessive et par l'odeur fétido de ses fleurs. Selon M. De Tus-
sac/qette racine á l'état frais est un poison pour les animaux. 
Desse'chée, elle a la forme et la couleur de celle de V A r i s t o l o 
chia Clematitis ; son odeur est désagréable, sa saveur aroma-
tique, un peu ácre et amere. On Femploie contre la paralysie 
et la dyspepsie, á la dose de i5 á 20 grains , quatre á cinq fois 
parjour. 

RACINE DE RHODES. Le Rhodiola rosea, L . , ou Sedum Rho-
diola, D.C., est une plante des Alpes dont la racine a une lé~ 
gere odeur de rose. 11 ne faut pas confondre cette racine avec 
le bois de Pvhodes. V . ce mot. 

RACINE DE SAFRAN. Le cúrcuma. 

RACINE DE SAINTE-HELÉNE, On croit que cette racine, qui est 
aPpovtée d'Aniérique, provient d'une espéce de souchet ( Cy~ 
Penis). Son odeur rappelle célle du galanga. Quelques auteurs 
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ont donué le nom de racine de Sainte-Héléne au Calamita 
aromaticus. 

RACINE SALIVAIRE. La pyrétlire.. 
RACINE DE SERPENT. La serpentaire de Yirginie et le Polygaia 

seneka ont ref u vulgairement ce nom, probablenient á canse de 
leur emploi contre les morsures des serpeas venimeux. (G...N.) 

RACK. Ou a donne' ce nom á la liqueur que Fon obtient en 
soumettant á la distillation les liqueurs ferraentées préparées 
avecle fruit de YAreca cathecu et avec le riz. (A. G.) 

RACKASIRA. V . BAÜME RAKASIRA. 
RAD1CÜLE. R a d í c u l a . Partie inTérieure de l'embryon d'une 

graine, qu i , lorsde la germination, doit se cbanger en ra
cine. 7 ^ . EMBRYON DES VEGÉTAÜX. Ou se sert aussi de ce tenue 
pour de'signer les divisioris des racines ; mais le mot de radi-
celles est plus convenable. V . RACINES. (G...N.) 

RADIÉES. On noinme ainsi les íleurs composees dontle 
centre est formé de fleurons re'guliers , et la circonférence de 
demi-fleurons en languettes qui sont designes sous le nom de 
rayons. V . SYNANTHEREES. (G...N.) 

RADIS. Nom vulgaire de quelques cruciféres appartenant au 
genre Haphanus, plus connu sous celui de raifort. On l'ap-
plique partículiéreraent aux petites racines comestibles du 
raifort cultive'. V . ce mot. (G...N.) 

RAFFINAGE. On donne ce nom á une ope'ration qui con
siste á se'parer d'une substance les matiéres e'trangéres qui en 
altérent la puré te'. Ce mot s'applique particulierement á la pu-
rification du sucre , du sel marin , de l 'liuile. (A. G.) 

RAFRAICHISSANS. On a donne' ce nom á une classe de mé-
dicamens qui calment la soif , tendent á diminuer la tempera-
ture du corps. Les liquides acidules froids sont regarde's 
comme rafralcbissans. (A. C.) 

RAIFORT CULTIVÉ. Raphanm sativus, L. — Rich. Bot. 
me'd., t . I I , p. 668. ( Famille des Cruciféres. Tétradynanne 
siliqueuse, L. ) Cette plante est originaire de l'Asie occiden-
tale, de la Chine et du Japón, oú , selon Thunberg, elle croit 
naturellement sur le bord des chemins. On la cultive en Eu
ropa dans'les jardins potagers, pour sa racine vulgairement 
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iiominée radis > dont on connaít un grand nombre de vavie'te's 
plus ou moins estirae'es, selon leur saveur , qui est en general 
piquante et qui excite l'appe'tit. Dans quelques-unes de ees 
variéte's, les racines sont oblongues ou fusiformes; dans 
d'autres, elles sont arrondies; leur couleur varíe du Mane au 
rose vif; leur chair est Manche , tendré et cassante dans les 
jeunes racines, filandreuse ou spongieuse dans les vieilles. Ces 
racines sont journellement servies sur les tables comme liors-
d'oeuvresj la grande quantite' d'eau qu'elles renferment masque 
le principe volátil dans lequel re'sident en general les pro-
prie'te's anti-scorbutiques des Cruciféi^es.1 

Le raifort oléifére est une varíete du Raphanus sativus, ainsi 
nomme'e parce que ses graines sont nombreuses et qu'on peut 
en extraire de l 'huile, semblable á celle que Fon obtient de la 
navette et du colza. Par compensation, ses racines sont tres 
gréles et á peine charnues; observation assez genérale dans les 
Cmciféres , oü les especes raunies d'une racine grosse et char-
nue n'ont qu'un petit nombre de graines, tandis que celias 
qui ont de petites racines possédent des siliques reraplies d'un 
grand nombre de graines ; d'ou i l suit que les premieres sont 
cultivées á cause de leurs racines comestibles , et les autres á 
cause de leurs graines oléagineuses. 

La racine désigne'e vulgairement sous les noms de radis 
BOi'r, raifort des Paris iens, gros ra i fo r t , appartient encoré á 
une varíete' du Raphanus sativus; elle est fort remarquable 
par ses grandes dimensions, la couleur noire de son e'corce , et 
sa saveur extrémeraent piquante. Cette racine posséde des pro-
priéte's aati-scorbutiques. I I paraít qu'elle contient en abon
ance de la fe'cule ; car , selon M . Planche, cette substance y 
est, comparativement á la quantite' de celle que Fon retire de 
la pomme de terre, dans le rapport de 588 á 800. (G...N.) 

RAIFORT SAÜVAGE. Cochlearia A r m o r a c i a , L. — Rich. 
Jtot. me'd. , t. I I , p. 674- (Famille des Cruciféres. Tétradyna-
^e siliculeuse, L . ) Cette plante a regu, entre autres noms 
Vlilgaires, ceux de eran et cranson de Bretagne, et g r a n d 
raifon; elle croít naturellement dans les localités humides de 

TOME I V . 25 
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quelques contrées de l'Europe occidentale , et ou la cultive 
dans les jardins. Sa racine est vivace , cylindrace'e , allongée, 
ramease, de la grosseur du pouce et au-delá, souvent méme 
de celle du bras, présentant des nodosite's laterales, desquelles 
partent quelques fibres bruñes. L'e'piderme est d'uu blanc 
sale; le parenchyme intérieur est solide quoique succulent, et 
d'un blanc pur. La tige est rameuse, dresse'e, glabre, striée, 
hautede 2 á 3 pieds. Les feuilles radicales sont petiolées, 
tres grandes, elliptiques, obtuses, veine'es, sinueuses et irré-
guliérement dentées sur les bords ; les caulinaires sont moins 
grandes , étroites et lancéolées. Les fleurs sont petites, Man
ches, disposées en longs e'pis paniculés á l'extre'mité des 
rameaux. 

La racine de raifort sauvage est incontestablement le plus 
actif des me'dicamens dits anti-scorbutiques. Son odeur est tel-
lement forte et acre lorsqu'on la rápe, qu'elle excite le lar-
moiement; sa saveur est e'galement piquante ; de plus, elle est 
chande et amere, proprie'tés que cette racine doit á l'huile vo-
latile qu'elle contient en abondance, et qui disparaissent con-
séquemment par la cuisson ou la dessication. 

L'huile volatile existe en si grande quantité dans la racine de 
raifort sauvage, que, par la distillation, l'eau passe toute lai-
teuse. Elle est éminemment ácre et caustique, agissant á la 
maniere des ve'sicatoires, en un mot, semblable á l'huile vo
latile de moutarde dont i l a e'té question á son article. V . Mou-
TARDE NOIRE. Outre le principe volátil, la racine de raifort sau
vage renferme de l'albumine, de la fécule, du soufre, de 
Tazóte et du phosphore á Fétat de phosphate; mais i l n'a pas 
encoré éte' fait d'analyse re'guliére de cette racine. Elle accom-
pagne le cochléaria ordinaire, dans la composition d'une 
fouie de me'dicamens oflicinaux , par exemple , dans la tem-
ture, le vin et le sirop anti-scorbutiques. 

Rápe'e et prise en petites quantités , on peut en manger avee 
les alimens pour exciter l'appétit. C'est ce qui lu i a valu le nom 
vulgaire de moutarde des Al lemands . (G...N.) 

RAIPONCE. V . CAMPANÜLE -RAIPONCE. 
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RAISIN. Fruit de la vigne ( V i t i s •pinífera, L . ) , arbrisseau 

sarmenteux, origmaire des contre'es orientales, cultive' des la 
plus haute antiquite' dans les contre'es meridionales ct tempé-
rées de l'Europe , ainsi que dans quelques pays éloigne's, tels 
que le cap de Bonne-Espe'rance, la Louisiane, etc., ou i l a e'té 
transporté par les Europecns. Ce fruit est un amas de grains 
ovoides ou arrondis, disposés en une grappe plus ou moins 
serre'e. Chaqué grain estune baie succulente, renfermant quel
ques semences dures , ameres, huileuses , no 1 mu ees pepins 
( T'. ce m o t ) , qui sont attache'es á des vaisseaux flottans dans 
un liquide plus ou moins sucre. La peau don t les baies sont 
revétues est diversement coloree , tantot blanche-jaunátre ou 
verdátre, tantót noire ou purpurine, et c'cst imme'diatement 
au-dessous que gít une couche de matiére colorante et odo
rante , de sorte que c'est á cette partie de la baie que le vin 
( produit du suc fermenté) doit sa couleur et son parfum. 
V . l'art. VIN . Selon M. Taddei { G i o r n . d i Ch imica , 1 8 2 4 , 
p. 4 i 4 ) ? Ia ^atiere colorante du raisin no ir peut s'obtenir 
en mettant en contact avec l'alcool les pellicules desséchées , 
api es qu'on en a enlevé les pulpes et les pepins. On fait éva-
porer le produit de cette digestión jusqu'á consistance d'ex; 
trait, et Fon obtient une matiére rouge-cerise , soluble dans 
l'eau et l 'alcool, et qui ne donne point d'azote par la dis-
tillation. Cette liqueur, ainsi que le papier qui en est impre
gné, fournit un des réactifs les plus sensibles pour les acides et 
les álcalis. MM. Eobinet et Guiliourt ont annoncé que la ma
tiére colorante du raisin, ainsi que celle des feuilles de vigne 
rouge, est un principe qui aftecte une forme cristalline. Sous 
ce rapport, cette matiére colorante nous semblerait se rap-
procher beaucoup de Fliématine. { V . ce moí.)Quant aux autres 
produits des raisins, les articles ACIDE ACÉTÍQUE, ACIDE 

TARTRIQUE, ALCOOL et TARTRATE DE POTASSE. 1 

Les variétés de raisins sont tres nombreuses • ce n'est pas ici 
^ lien de les é'numérer tóutes, et i l nous suíllracíe mentioiiner 
celles dont on fait un fréquent usage dans la Pliarmacie el; 
conime mets de dessert. 
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Le VERJÜS est une varíete de raisins ainsi nomme'e parce que 

la baie, atteignant diíficilement sa maturite dans nos climats 
ne change point de couleur , et contient un suc ou jus acide 
avec lequelon prépar-e un sírop, et qui sert d'assaisonnement 
dans la cuisine. Ce suc est un remede populaire souvent em~ 
ploye' comme vulne'raire. Le suc de raisins blancs cuerllis 
avant leur maturite, contient, selon M . Geiger ( Magaz. 
P h a r m . , aoút 1 8 2 4 , p. i65) de l'acide tartrique, une forte 
proportion d'acide malique , raais pas une trace d'acide ci-
trique, quoique Proust en eút sígnale l'exístence en quantité 
notable dans les raisins verts. 

Les raisins secs figurent parmi les fruits béchiques ditspec-
toraux. On les emploie en décoction avec les jujubes, les daües, 
et autres fruits mucilagineux et sucre's, et ils entrent dans la 
préparation de l'électuaire lénitif, du sirop d'Érysiniiim, etc. 
Comme ils contiennent beaucoup de principes sucre's et mu-
queux, en un mot, les élémens du vin, quelques personnes les 
font fermentar, et composent ainsi une boisson vineuse. 

On en distingue plusieurs sortes, savoir : 
IO. RAISÍNS DE CAISSE. Passulce vulgares, seu gallicce. Ils 

sont j aun es, abondans en principe sucre (1 ) dont une partie 
vient s'eífleurir á la surface. Ils nous arrivcnt de nos départe-
mens me'ridionaux, oü on les fait se'clier au soleil sur des claies 
aprés les avoir trempés avec leurs rafles dans une lessive de 
soude. On en consommé une grande quantité dans les desserts, 
et ils sont compris dans la collection de fruits secs que l'on 
nomine les quatre mendians. 

2O, RAISINS DE CORINTHE. Passulce corinthiacece. Ils sont en 
grains détacbés , tres petits, d'une couleur bleue-noirátre, 
d'un aspect gras et mielleux , d'une odeur vineuse et d'une sa-
veur sucrée et aigrelette. Les raisins de Corinthe sont ainsi 
nommés parce que l'on en tirait auírefois une grande quantité 

(1) L e sucre de raisin n'est point eristallisable; son aspect est pulverulent, 
un peu onctueux; il est parfaitcment identique avec le sucre que l'on obtient 
par raction de Tacide sulfuriqne sur ja fecule de pomme de terrc. F'.Vavi. 
b U C R E . 
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Jes environs de cette ville. M|is la vigne qui les produit se 
cultive aujourd'hui en plus grande abondance áZant l ie , Cé-
pbalonie, et dans quelques autres iles .de la Gréce ionique. On 
ene'valuele produit annuel á 17 miilions de livres pesant (sur 
laquelle quantité Zanthey est pour 7 miilions), ce qui donne 
une valeur de plus de 3 miilions de francs. Ce sont les Anglais 
et les Holiandais qui en consoimnent la plus grande quantite'. 

3o. RAISINS DE SMYRIVE ou DE DAMAS. Passulce damascence. 
Le commerce les tire de la cote de Syrie. lis sont tres gros , 
arrondis, aplatis, j aunes -bruná t res , d'une saveur sucre'e 
avec une odeur de muscat fort agre'abie. 

4°. RAISINS DE MALAGA ou D'ESPAGNE. Passulce hispanicce. 
lis sont plus petits que les raisins de Damas , e'pais, bleuátres 
ou glauques , tres sucre's et d'une sayeur agre'abie. 

5o. RAISINS DE CALABRE. Passulce calabricce. lis ne diíFérent 
presque pas des pre'cédens et on les emploie indifféremment 
les uns pour les autres. (G., .N.) 

RAJSIN D'OÜRS. F . BUSSEROLE. 
RAISINIER D'AMÉRIQÜE. Coccoíoba uvifera , L . Arbre 

assez elevé, qui croit dans les Antillas et sur le continent de 
l'Ame'rique méridionale. I I appartient á la famille des Poly-
gone'es et á l'Octandrie Trigynie. L. De son bois, qui a une 
teinte rougeátre exte'rieurement, on obtient, par de'coction , 
un extrait tres astringent fort analogue au t ino , et dont i l a 
éte'question en parlant de cette derniére substance. V . l 'ar-
ticle KINO , t . I I I , p. 3o2. Les fruits du raisinier sont rouges, 
chamus , d'une saveur acidule assez agre'abie. On les man ge 
et Fon en fait des boissons rafraicbissantes, (G. . .N.) 

RANA BUFO. V . CRAPAUD. 
RANA ESCÜLENTA. V . GRENOUILLE. 

RANCIDITÉ. On entend par ce mot Tácrete' particuliére 
que les huiles fixes etles graisses contractent par leur exposition 
al'air et par l'absorption de l'oxigéne. Ces huiles ainsi altére'es 
sont appele'es huiles ranees ; elles ont legoút dit de ranc i . On a 
pioposé divers mo^ens pour enlever aux matiéres grasses ce 
gout désagre'able. Quelques personnes ont proposé le pain, la 



37o RASION. 
farine , le cbarbon , la magnésie; mais ees moyens ne sont pas 
exenipts de reproches. I I est plus, convenable d'empécher les 
huiles de rancir, en les mettant á l'abri du contact de l'air, 
que de les abandonner á ce contact qui les deteriore et leur 
fait acquérir des propriétés nouvelles dont i l est difficiie de les 
priver. (A. C.) 

RANUNCÜLÜS. V . RENONCÜLE. 
RAPACES. Premier ordre des oiseaux dans la ine'thode de 

M. Cuvier. V . OISEAUX. 
RAPE. Espéce de grosse lime dont les dents sont tres proé-

minentes, Ou s'en sert pour opérer la rasión et pour diminuer 
la jn-osseur des bouclions en eulevant une portion du lie'ge. 

: ' ' (A. C.) 
RAPHAKÜS SATIVUS. V . RAIFORT CULTIVÉ. 
RAPOJNTIC. Pour Riiapontic. V ce mot. 
RAQÜETTE. Nom vulgaire du Cactus Opunt ia , L . , et de 

quelques autres espéces du méme genre sur iesquelles vit l ' in-
secte qui fournit la cochenille. On leur donne aussi le nom de 
/ig-uier d ' l nde , á cause de leurs fruits qui ressemblent á des 
ligues. V . FIGUIER D'INDE. AUX de'tails donnés dans Farticleau-
quel n o lis renvoyons, nous ajouterons que. selon M. Cambes-
sedes {Enumerat io p l a n l . B a l e a r . , p. 7 8 ) , les paysáns des 
Baleares man gen t les fruits du Cactus Opunt ia , sans en e'prou-
ver ordinairement aucun eíFet fácheux, mais que cette nourri-
ture leur devient mortelle lorsqu'ils ont Fimprudence de boire 
par-dessus une certaine quantite' d'eau-de-vie. Plusieurs per-
sonnes dignes de foi ont attesté ees effets á M . Cambessédes, 
qui n'a pas eu occasion de les ve'rifier, et par conse'quent dé 
de'couvrir la vraie cause d'un empo isonneraent aussi extraor-
dinaire. (G...iv.) 

RARÉFACTION. Ou entend par ce mot Féloignement des 
mole'cules integrantes d'un corps , determiné par Faction d un 
corps imponderable (le calorique ) qui s'interpose entre les 
molécules, leur fait prendre plus de volume sans qu'il y alt 
augmentation de poids. On dit aussi raréj iées . (A. C.) 

RASION, On donne ce nom au n i o de de división qui s o-
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pére á Faide d'un instruiueiit nommé rápe. On emploie ce 
jnoyen pour diviscr la come de cerf, la noix vomique, le bois 
de santal et les subsíances d'une textüre analogxie. Pour opé-
rer plus facilement la rasión, on assujettit, a Faide d'un etau, 
la substance á diviser, ensuite on fait agir la rápe , ou bien 
encoré on frotte cette substance sur des tables garnies de 
rdpesJlnes. (A, C.) 

KASPATION, Rapation. On a douné ees noms barbares á 
l'ope'ration de'crite á l'article RASIÓN. 

RATAFIAS. On norame ainsi des liqueurs alcoolise'es su-
cre'es etcharge'es des principes odorans ou sapidesdes végétaux, 
Ces produits tres agréabies sont souvent colores en yert, en 
rose , en jaune , etc. On donne la couleur jaune á Faide de la 
matiére colorante du saíran prive'e de sa inatiére odorante ; la 
couleur verte s'obtient á Faide de Falcool qui a eté mis en 
contact avec les feuilles d'épinard sécbees, ou par un mélange 
de liqueur d'indigo et ele safran- la couleur rouge avec la co~ 
chenille et Falún ; la couleur bleue avec une solution d'indigo 
obtenue en faisant dissoudre Findigo dans Facide sulfurique , 
séparant Facide á Faide d'un álcali ajoute' en quaníité con-
venable. Le nom de ratafia, selon quelques auteurs, est d'ori-
gine indienne ; selon d'autres, i i a la mérae signification que 
le mot ratifier, de ce que cette liqueur était prise en sancíion-
nant, le verre á la main, des engagemens deja pris. On pourrait 
élevcr une discussion surcos deux e'tymologies , mais comine 
elle n'aboutirait qu'á des résultats fútiles, nous croyons devoir 
nous borner ici á indiquer la préparation de divers ratafias. 

RATAFÍA D'ABSINTHE , L iqueur 
d'absinthe (1). Feuiiles d'absinfhe 
mondees , 2 kilogrammes ( 4 livres); 
t>aies de geniévre, aSo gram. (8 onc.) 5 
cannelle de Ceylan, 64 gram, (3 onc); 
racine d'angélique, 16 gram. (4 gros); 
eau-de-vic a -i-i0, 9 litres (17 livres ). 

On introduítdans le bain-marie d'un 
alambic; on laisse en mace'ration 
pendatu 8 jours. On distille au filet 
pour obteñir 6 ii tres d'alcool ároma-
tiyue; 011 recohobe ct i'on distille 
pour ae retirer que 5 litres d'alcool 
devant niarquer 3 2 ° . Lorsqne cette 

v') Kous avons tiré plnsieuis des formules iudiquecs ici de l'ouvragc r l -
"ei«im:nt pubiié par M.M.. Hcnry ct Guibourt. 
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próparation est faite, on prend : al-
coolat d'absinlhe composc, 2 litres 
(3 Hv. 8 onces) 5 eau puré, i25o gram. 
( 2 livres 8 onces ); eau de fleurs d'o-
ranger, 192 grammes ( 6 onces ) ; 
sucre blanc , T25o grammes ( 2 livres 
8 onces) 5 un blanc cl'oeuf. On fait 
fondre le sucre dans l'cau, on délaie le 
blanc d'oeuf dans l'eau de fleurs d'o-
ranger, et l'on batee mélange; on 
l'ajoute au sirop et h. l'alcool, et l'on 
méle j on fait ensuite chauffer dans un 
bain-marie convert jusqu'h ce que la 
main ne puisse plus teñir le couvercle 
sans e'prouver la crainte dése brúlerj 
on laisse refroidir et l'on filtre. L a li-
queur ainsi obtenue est incolore; o n 
peut lui donner une couleur verte. 
Dans quelqnes pays de la France, on 
obtient cette colora don en mettant 
l'alcoolat compose d'absinthe en con-
tact avec des feuillcs d'orties coupées 
re'cemment. 

RATAFIA D'ANGELIQUE, L iqueur 
d ' angé l ique . Tiges d'ange'liques ré
cenles , 128 gram. (4 onces) j amandes 
ameres, 128 graram. (4 onces); sucre 
blanc , 2 kílogram. (4 liv.); eau-de-vie 
a 22°^ (5 litres ( 11 livres ) ; eau com-
mune , 6 litres (12 livres). On divise 
parmorceauxl'ange'lique, on contuse 
les amandes améres, on met en macé-
radon pendant 4 jours; on ajoute, 
aprés ce temps, le sucre pulve'risé , et 
lorsqu'il est fondu, on filtre. 

RATAFIA D'AKGELIQTJE COMPOSÉ, 
s s p é t r o . Coriandre, 32 grammes 

(1 once); fenouil, 8 gramm. (sgros); 
anis, 8 grammes ( 2 gros ); semences 
d'ange'lique , 8 grammes ( 2 gros ) ; 
sucre , 5oo gram. ( 1 livre ) ; citrons , 
1000 gram. (2 liv.); eau-de-vie, i litre. 
On coupe les citrons par tranches, on 
concasse Ies semences de coriandre. 
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d'anis et d'angélique, on les met en 
macération avec Teau-de-vie, ct an 
bout de six jours, on ajoute le sucre 
concasse; on filtre lorsqu'il est fondu. 
Cette liqueur est carminative, elle 
aide á la dieesiion. 

RATAFIA D'ANIS ,' Liqueur d'anis. 
Semences d'anis entiéres, 48 gramm. 
( i once et demie ); eau-de-vie h 24°, 
i5oo grammes ( 3 livres); eau puré, 
IOOO gram. (2 liv.); sucre, laSo gram. 
(2 livres 8 onces). On agit de la méme 
maniere que pour le vespétro. 

L'huile d'anis s'obtient en prenant 
l'alcool tlistillc d'anis, et le mélant 
avec le double de son poids de sucre. 

RATAFIA UTANTS ET DE CARVI. L i 
queur eonnue sous le nom de clairet 
ou rossolis des Ggraines. Semences 
d'anis, d'aneth, de carvi, de corian
dre , de daucus de Créte, de fenouil, 
de chaqué, 32 grammes (1 once ) ; 
eau-de-vie, 2 kilogrammes (4 livres); 
eau, 5oo grammes ( 1 livre ); sucre , 
5oo grammes ( 1 livre). Faites solón 
i'art. 

RATAFIA DE BROU DE WOIX, L i 
queur de brou de noix. Petites noix 
nouvellement nouées, 3o grammes 
(7 gros et demi) ; eau-de-vie, 1 litre; 
sucre, 192 grammes ( 6 onces); gi
roflés, macis, cannelle, de chaqué, 
6 décigrammes (12 grains). On écrase 
les noix, on les fait macérer dans 
l'eau-de-vie pendant un mois; on y 
ajoute ensuite le sucre, et trois se-
maines aprés Ies aromates; au bout 
de huit jours, on passe avec expres-
sion,et l'on filtre. Cette liqueur est 
tonique. Quelques auteurs recom-
mandent de la laisser deux ans au 
moins en bouteille av înt de l'em* 
ployer. 
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RATAFIA DE CACAO , Liqueur de 

cacao. Cacao caraque' torréfié et 
¡nonde, 5oo grammes (1 livre); cacao 
(]esiles torre'fié et mondé, 25o gram. 
(8 ouc); eau-de-vie á 22", 4-kllogiam. 
(8 íivres) 5 eau , 75o gramm. (1 livi-é 
gonces} 5 sucre Llano, 760 grammes 
(1 livre 8 onces) j vanille, 6 décigram. 
(12 grains). On prend le cacao, on 
le torréíie de nouveau dans une poéle 
de fer, en remuant continuellement; 
lorsque la torrefaction ést faite, on 
laisse refroidir, on re'cluit en poudre 
arossiére dans un mortier: on met 
mace'rer avec la vanille et l'eau-de-
viedans un flacón bouche'. Aprés un 
mois de contact, on passe avec ex-
pression; on ajoute le sucre fondu 
dans l'eau, et l'on filtre. 

RATAFIA DE CAFÉ , L iqueur de 
café. Cafe'moka brúlé et concasse, 
5oo grammes ( 1 livre) ; eau-de-vie h 
22o, 4 litres (7 Iivres 8 onces). Mettez 
en contact et laissez en mace'ration 
pendant 8 jours ; coulez avec expres-
sion et ajoutez, sucre blanc, 628 gram. 
(: livre 4 onces) j eau, 628 grammes 
(i livre 4 onces). Filtrez lorsque le 
sucre sera dissous et que le me'lange 
sera bien fait. 

RATAFIA DE CAFE DISTILLE, Crhme 
^ café. Café moka brúlé et monlu , 
1000 grammes (2 Iivres); eau-de-vie á 

' w ) 10 litres ( 18 Iivres et demie). 
raites macérer pendant 8 jours ; dis-
ÍJ.'Iez au baia-marie pour tirerG litres 
plujuenr alcoolique, recobobez sur 
e marc; distillez de nouveau pour 
íirer 6 litres d'alcool aroraatique; pre-
^zcet alcool et mélez-le avec, sucre 

at1c, 2600 grammes (5 Iivres) dissous 
,ans eau, 4kilogrammes ( 8 iivres). 
1,ltrezet conservez. 

RATAFIA DE CApiLtAiRE COMPOSÉ, 
E l i x i r de Garus , t. I , p. 256. 

RATAFIA DE CASSIS, L iqueur de 
cassis. Fruits dé cassis prive's de 
raíles , 3 kilogrammes (6 Iivres); eau-
de-vie, 9 litres ( 17 Iivres), sucre, 
1692 grammes (3 Iivres 6 onces); gi
roflés concassés, 4 grammes (1 gios); 
cannelle fine, 8 grammes (2 gros). Ou 
corase les cassis dans une terrino, on 
les introduit dans une cruche, on 
ajoute Feau-de-vie, le sucre, les gi
roflés , la cannelle; on laisse macérer 
pendant i5 jours, on passe et Pon 
exprime, puis on soumet h la filtra-
tion et l'on conserve pour Fusage. 

RATAFIA DE CÉDRAT DISTILLE, 
Liqueur de cédra t . Zestes de 12 ce'-
drats , alcool h. 3 2 ° , 8 litres, Laissez 
mace'rer, puis soumet tez á la distilla-
tion; lorsque vons aurez l'alcool aro--
matique, on prend 1 partie de cet al
cool , 1 partie d'eau , i partie de sucre 
blanc, on méle; lorsque le sucre est 
fondu , on filtre et Fon conserve. 

Ce ratafia coloré en ron ge par la 
cochenille est vendu sous le nom de 
parfa i t amour. 

On peut préparer par le méme pro
cede' la liqueur de citrons. 

. RATAFIA DE CERISES , Liqueur de 
cerises. Cerises aigres dites a courte 
queue, mondées et écrasées avec leurs 
noyaux, 4 kilogrammes ( 8 Iivres); 
eau-de-vie h. 22o, 4 kilogram. (8 Iivres). 
Faites macérer pendant un mois, pas-
soz et exprimez; ajouetz á la liqueur 
exprimée , sucre, 96 gram. (3 onces). 
Lorsque le sucre est dissous, filtrez 
et conservez. 

Les ratafias de framboises et de gro-
seilles se préparent suivant leraémc 
procede. 
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RATAFIA DB COIJÍGS , L iqueur de 

coings, Suc de coings, 3 kilogramm. 
(61ivres)^ alcool rcctiíie, i5oo gram. 
(3 livres) ; sucre blanc, 125o gramm. 
(2 livres 8 onces); amáneles améres 
pilées , 16 gram. ( 4 gros ) i catmellc, 
12 grammes ( 3 gros); coriandre con-
cassee, 8 grammes (2 gros ) ; macis, 
4 grammes (r gros); giroflés, 12 de-
cigrammes ( 24 grains ). On méle 
le tout ensamble, on laisse macerar 
pendant un mois, 011 passe avec ex-
pression ct l'on íiltr^, 

RATAFIA D'ÉCORCES D'ORANGES 
AMARES, Curacao. Zcstes secs d'o-
ranges améres, 5oo gramm. (i livre); 
giroflés, 8 grammes (2 gros); cannelle 
de Ceylan, 8 gram. (2 gros); eau-de-
vie vieille, 10 litres. Faites mace'rer 
pendan^ 8 jours, passez et ajoutez, 
eau puré, 1 kilogramme ( 2 livres) j 
sucre , 25oo gram. (2 livres et demie). 
Filtrez lorsque le sucre sera dissous. 

On ajoute quelquefois h cette l i
queur une certaine quantitc de lein-
ture de Fernambouc, qui lui donne Ja 
proprieté de rougir lorsqu'elle re§tej 
expose'e íi l'air. 

RATAFIA DE FLEURS D^ORANGER, 
Liqueur de fleurs d^oranger. Pétales 
de flenrs d'oranger, 750 grammes 
(1 liv. 8 onc.) j alcool íi 20o, 12 litres; 
eau de fleurs d'oranger, 1000 gramm. 
(2 livres); sucre tres blanc, 225o gram. 
(4 livres 8 onecs). On met les pétales 
de fleurs d'oranger da sis une terrine 
de gres, 011 les immerge avec 3 ou 
4 ütres d'eau chauffe'e a environ 36°, 
aíin de les laver et de Ies priver 
d'tine partie de leur amertume ; 
on les met ensuite sur un linge, et 
Ton exprime a la main; alors on les 
met macerer dans l'alcool íaiblc pen
dant six heures; on passe ta liqueur 

alcoolique et on la méle au sucre et 
* l'eau de fleurs d'oranger. Lorsque 
la solution est complete, on í¡ltre 
Ton conserve. 

RATAFIA DE PIEDRS D'ORANGER 
DISTILLÉ , Crém.e de fleurs cfomn-
ger. Fetales de fleurs d'oranger, 
1000 grammes (2 livres); alcool i 22»' 
4 kilogrammes (8 livres). Distillez au 
bain-marie pour retirer 2 kilograimn. 
(4 livres). Ajoutez h ce produit, sucre 
blanc, 1 kilogramme ( 2 livres), dh-
sous dans eau de fleurs d'oranger, 
1 kilogramme (2 livres). Mélez, íiUrcz 
et conservez. 

RATAFIA DE FLEDRS D'ORAIYGER 
COMPOSÉ , E a u divine. Huile volacíle 
de citrón , 8 grammes (2 gros); huile 
volatile de bergamote, 8 grammes 
(2 gros); alcool h 35°, 4 kilogrammes 
(8 livres); eau puré, 5oo grammes 
(1 livre). Distillez au bain-marie pour 
retirer 4 kilogrammes (8 livres) de 
liqueur spiritueuse h laquelle on 
ajoute, sucre , 2 kilogram. (4 livres) j 
eau puro , 7 kilogrammes (i4 Ib'r65) i 
eau deflcMirs d'oranger, 1 kilogram. 
(2 livres). Lorsque le tout est fondu, 
on filtre. 

RATAFIA DE GRENOBLE. C'est un 
vin de cerises cuit, méle d'alcool et 
de divers pa rfums, le tout edulcore 
par du sirop. Voici la ventable tí» 
niére de le fabriquen 

On choisit les plus bellcs cerises 
noires, on les éplnche en cnlevantles 
queues et rejetant Ies pourries et le* 
venes. 011 les e'crase avec une pet>tc 
planche qpe Ton ticnt h la niain, s"1' 
une corbeille píate posee sur une u-
nette dans laquelle le jus se ramasse. 
Les peaux et Ies noyaux resteut sur 
corbeille. On pile le marc dans >t'1 
niortier de fcr. 
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On jette le marc pile avec le jus 
dans une chaudicrc que Ton entre-
tient pendant une heure en ébullition, 
on jette le tout fcouülant sur les cor-
beilles dispose'es commc dans le pre
mier cas, et 011 laisse filtrer. On met 
le marc h la presse, et Ton melé le jus 
qui en provient avec celui que condent 
la tinette, on laisse refroidir. On en 
remplit alors des barriques prcípare'es, 
avec la pre'caution de mettrc sur six 
litros de jus un 11 (re d'alcool a 33° et 
antant de sirop de sucre; on laisse fer-
menter pendant tont Fliiver, la lí-
quenrs'e'claircit, et alors eile esípropre 
h assaisOnner le ratafia. 

On edulcore le ratafia plus cu moins, 
selon le goút des censommateurs ; on 
le parfume avec l'esprit de noyau, la 
racine de galanga et un peu d'alcoolat 
Je giroflé. Voici la proportioa ordi-
naire : 14 litros de ratafia preparé 
comme ci-dessus 5 7 litros et demi de 
sirop; 2 lit. d'esprit de noyau h I'cau.; 
Hn dcmi-de'cilitre d'alcoolat de galan
ga et amant d'alcoolat de giroflé. On 
ajoute plus ou moins de ees deux der-
nieis alcoolats, selon le goút des con-
sommateurs, Inais toujours de raa-
nî re ̂  ce qu'on ne puisse pas dec'ou-
vrii'ta nature de ees deux parfums. 
C'cst dans l'cxacte proportion de ees 
Cernieres substances que reside la per-
fetion de cette liquenr. 

RATAFIA DE MERISES COMPOSÉ, dit 
narasquin de Zara . Kirschwaser, 
^ grammes (3 onecs); alcoolat de 
"mboises, Ssj grammes (2 onces); 

001 h 36", aSo grammes (8 onces); 
seau pare, 750 gram, (, ]ÍVb 8 011ccs). 
s«creblanc pur, 192 gram. (6 onces). 

nfaudissoudrcet l'on filtre. 

^ f T A P l A DE NOVADX , Liqueur de 
raux' Noyanx de peches et d'abri-

cots, 60 ; eaü-de-vie, 1 litre; sucre, 
160 grammes (5 onces). On casse les 
iioyaux et on les met, amandos et 
coques, dans i'eau-de-vie, on laisse 
mace'rer pendant un moisj on ajoute 
le sucre et l'on filtre. 

I j h u i l e de noyaux s'oblicnt en 
soumettant á la distiliation Feau-de-
vie qui a maceré avec les noyaux pour 
en retirer un alcoolat que l'on méle 
avec partie e'galc en poids de sirop de 
sucre incolore. 

RATAFIA D'CEILLET, Liqueurd'cei l-
let. O n prend des pétales d'oeillets 
rouges prives de lems onglels, on les 
recoavre d'eau-de-vie, et Ton ajoute, 
par litre, 6 décigrammes ( 12 grains ) 
de giroflés, et 6 décigram. (12 grains) 
de canncllc ; on laisse macérer pen
dant 15 jouis y on passe , 011 esprime , 
on ajoute h la liqueur 192 grammes 
(6 onces) de sucre par litre, lorsque 
le sacre est fbndu, et l'on filtre. 

RATAFIA DE ROSES, Hu i l e de roses. 
Alcoolat de roses, 2 kilogram. (4 liv.)j 
eau distillée de roses, 760 grammes 
(1 livre 8 onces); eáu puré, laSo gram. 
(2 livres 8 onces); sucreblanc, 1 kiío-
gramme (2 livr.); coclienille, 4 gram. 
(1 gros); tartrate acidule de potasse y 
45 centigrammes ( 9 grains). Faites 
bouillir la cochenille avec le sei dans 
8 onces d'eau; filtrez. D'autre part, 
faites fondre le sucre dans le reste de 
l'cau de roses , ajoutez la solution de 
cochenille et l'alcoolat de roses. F i l 
trez apres deux jours de repos. 

RATAFIA DE SAFRAN COMPOSÉ ^ 
Escubac, Sendac. Safran, 64 grani. 
(2 onc.); jujubes, 128 gram. (4 onc.) j 
dattes , 96 grammes (3 onces); raisins 
de Damas , 96 gram. (3 onces); anis, 
coriandre et caunelle fine, de chaqué, 
4 grammes (1 gros);,cau-de-vic & 22'% 
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kilogratnmes (8 li-vres); eau puré, 

1 kílogramme (2 livres); sucre, 2 ki
logratnmes (4 livres). On ouvre les 
raisins, on separe les noyaux des dattes 
et des jujubes, 011 met le tout dans 
une cruche avec Pañis, la coriandre 
et la canrielle concassc'e; on ajoute 
Peau-dé-vie, on laisse macerer pen-
dant i5 jours, on passe en esprimant, 
on ajoute le sucre fondu dans l'eau, 
ou agite et l'on filtre. 

' RATAFIA DE TOLU, Liqueur de 
To la . Banme de Tolu, 64 grammes 
(2 ouces); eau puré, 7 6 0 gram. (1 liv. 
8 onces). Faites dige'rer'au bain-marie 
h. la température de l'eau bouiilante 
peudant 2 heures5en. agitant souvent 
pour favoriser l'action de l'eau sur le 
baurae; laissez reposer, de'cantez, 

,sucre ajoutez h la liqueur tiree á clair 
Mane, ySo grammes (1 liv. Soncesj' 
alcool á 24o, 32 grammes (1 once)! 
Lorsque le sucre est dissous , on filtre 
et Ton conserve. 

RATAFIA DE YANILLE , Créme de 
vanille. Alcool h 3 2 ° , 5oo grammes 
(1 livre); -vanille fine incisee,4 gram. 
(r gres). Faites macerer peudantdeux 
jours, passez, et ajoutez, sirop de 
sucre blanc, 1 kilogramme (2 livres). 
Filtrez et conservez, 

RATAFIA DE ZESTES D'OEAJÍGES. 
Zestes d'oranges douces récens, 
128 grammes ( 4 onces j 5 eau-de-vie 
vieiile, 4 litres. Faites macerer pen
dan t six heures, pas^z 5 ajoutez, sucre 
blanc, 7 6 0 grammes (1 livre4onces). 
Faites fondre et filtrez. 

(A. C.) 

IIAT ANUI A. On connalt sous ce nom, dans les pharmacies, 
la racine d'ime plante qni croít dans les lieux arides et sa-
blonneux du Pérou , et qui a ete' nornmée Kramer ia triandra 
par les auteurs de la Flore du Pérou et du Chili. Elle appar-
tient á la Tétrandrie Monogynie , et 011 la place, avec doute, 
dans la famille des Polygalées. Une autre espéc$ du raéme 
genre { K r a m e r i a I x i n a , L, ; Tussac, Flore des Anlilles, 
tab. i5), que Fon trouve á Saint-Domingue et á Cumana, four-
nit aussi des racines tres analogues á calles de la plante péru-
vienne, 

Ces racines sont divise'es en un grand nombre de ramilica-
tions cylindriques, d'une grosseur variable entre celle d une 
pluma et celia du pouce, revétues d'une e'corce rouge-bruoe, 
ine'gale et lisse, compose'es á Fintérieur de fibres ligneuses 
tres dures, d'un rouge pále ou jaunátre , et d'une saveur ex-
cessivement astringente. Comme les écorces de ses racines sont 
les parties qui possédent au plus baut degra' les propriétes 
me'dicales , i l convient de cboisir les plus tenues d'entre les 
racines, parce que l'e'coree an forme la plus grande partie, oU 
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du moins y est comparativement plus développée que dans 
les grosses ramifications, 

Analysée par M. Vogel { J o u r n . de P h a r m . , t . ,V, p. 2 o 3 ) , 
la racine de ratanliia a donné les re'sultats suivans : tannin mo-
difie, 4o; gomme, i ,5o; fécule, OjSo; matiére ligneuse, 48; 
acidegallique, des traces; eau et perte, 0,10. M. Peschier de 
Genéve a sígnale' dans la racine de ratanhia la pre'sence d'un 
acide particulier, incristallisable, qu'il a nomme' k r a m é r i q u e , 
ét dont l'existence est encoré douteuse. Z7. ACIDE KRAMÉRIQUE , 
t, I , p. 122. 

Ruiz, l'un des auteurs de»la Flore du Pe'rou, a le premier 
fait connaitre, en Europe, les proprie'te's medicales de cette 
racine. Elle est e'minemment tonique et astingente ; son em-
ploi est convenable surtout contre les diarrliées chroniques, 
les hémorrhagies passives, la blennorrliagie ure'thrale et la 
leacorrhe'e clironique, en un mot , contre toutes les affections 
oul'emploi des toniqúes et des astringens est indique'. Ruiz a 
vu les dames du Pe'rou s'en frotter les dents et les gencives 
pour se les raííermir, et i l a constate', en outre, Fefficacite' de 
cette racine dans une foule de cas morbides oú elle est em-
ploye'e par les habitans de l'Amérique rae'ridionale. La plupart 
des faits annoncés par Ruiz ont éte' ve'rifiés par M. Hurtado , 
médecin espagnol, qui a long-temps re'side' á Paris, et par 
M. Bourdois de La Mothe , auquel 011 doit la traduction fran-
faise de la Dissertation de Ruiz. 

La racine de ratanhia s'adminisíre en de'coction á la dose 
d'une demi-once á une once pour une livre de boisson que 
Ion prend par demi-verrées dans la journée. Selon M. Vogel, 
0n doit e'viter d'associer aux de'coctions ou infusions des acide» 
Winéraux et des seis. On en pi'e'pare aussi une teinture alcoo-
^Ue et un extrait qui possédent, á un état tres concentre', 
es proprie'te's de la racine. L'extrait se donne á la dose de 1 á 

^crupales. On ne peut avoir confiance á celui qui vient du 
rou, car ce n'est souvent qu'un produit, non pas pre'cisé-
ent ^alsifie', mais prepare' sans aucuns soins. Celui que Fon 
lent dans nos laboratoires aune couleur brune-rougeátre. 
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une cassure vitreuse , l'aspect du sang-dragon, et une saveuv 
fort astringente. I I a beaucoup d'analogie avec le kino du iVa^. 
dea gambir . M. Guibourt ( His t . des Drogues simples, t. I j 
p. 34.7 ) a donne un tablean indiquant les divers precipité 
que ees substances donnent par Faction des réactifs. 

(A. R.) 
RAYE. Brassica Rapa , L . ; Brassica asperifolia, Lamck. 

( Famille des Cruciferes. Te'tradynamie siliqueuse , L , ) Plante 
cultivéc en abondance dans plusieurs contre'es d'Europe, á 
cause de ses racines qui ont beaucoup de ressemblaiice avec 
calles du navet, et qui sont employe'es comme celles-ci á des 
usages alimentaires. Cette plante ne diílerc du navet que paí ses 
feuilles liérisse'es et par son cálice e'talé, caracteres qui l'avaient 
fait confondre dans le genre montar de {Sinapis) par quelques 
botanistas. Dans plusieurs departemens de Fest de la Franco, 
ainsi qu'en Angleterre, en Allemagne, et dans quelques autres 
contrées d'Europe, les raves sont Fobjet d'une grande culture; 
leur principal emploi est pour la nourriture des bestiaux pen-
dant r iúver , et Fon prétend que les vaches auxquolies 011 en 
fait manger fournissent un lait plus abondant et d'une aussi 
bonne qualité que celui qu'elles donnent lorsqn'on les nourrit 
avec des fourrages secs. 

Les raves ont un parenchyme blanc gorge' d'un suc plus ou 
moins doux , selon la naturc du sol, ayant une le'gére odeur 
particuliére. Ce parenchyme bien prive' de suc et traite succes-
sivement par la potasse caustique, la chaux et les acides, 
donne abondamment de l'acide pectique. La décoction de 
raves e'dulcore'e e'tait autrefois regardée comme un remede ex-
cellent dans les affections de poitrine. 

I I y a deux varietés principales parmi les raves, savoir i 
IO. la ÍLAVE PROPREMENT DÍTE ( B . R a p a , var. depressa, D.C.) > 
nomme'e aussi vulgairement grosse rave, rabioule, etpar les 
Anglais, Turnep . Cette racine est blanche , rarement jaunátre 
á l'exte'rieur, quelquefois rougeátre ou un peu verdátre veis 
le collet; elle est sphérokle, déprime'e et comme e(-ra,18le,; 
au-dessous du collet , terminée inférieurement par mu; pctltt' 
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adicelle. Elle acquiert des dimensiom considerables : Pline 

Amatus, C. Bauhin, en ciíent de 4o , 5o et 60 livres, mais 
Ü y a sans doute un peu d'exage'ration dans révaluatiou de 
ceS poids. — 2O. La RAYE OBLONGÜE ( B . Rapa , var., oblonga, 
pC.)- Elle est oblongue-fusiforme, amincie insensiblement 
au sommet. Sa saveur est encoré plus douce que celle de la 
preceden te varíete. Elle acquiert aussi une grosseur enorme. 
! (G...N.) 

RAVENSARA cu Noix DE GIROFLÉS. On designe sous ees noms 
le fruit d'un arbre de Madagascar, que Sonnerat ( V o j a g e s , 
v, I I , tab. 127 ) a le premier fait connaitre sous le nom de 
tiavensara a r o m á t i c a , et qui fut ensuite nomine' j á g a t o p h j l -
lum aromat icum, par Jussieu et Lamarck, lllustr. , tab. 825. 
Enfin, Gsertner l'a designé sous le nom á ' E v o d i a Ravensara, 
nom qui ne peut étre admis, puisqu'il y a un autre genre 
Evodia qui appartient á la famille des Rutacees. L'arbre dont 
id est ici question a le port de certains lauriers exotiques; i l 
fait par tí e de la Famille des Laurinées et de la Dode'candrie 
Monogynie, L. On le cultive maintenant dans les íles de France 
et de Bourbon. Toutes ses parties, mais surtout les fruits, ont 
une odeur et une saveur extrémement fortes qui tiennent á la 
fois du giroflé, de la cannelle, de la inuscade, et de difíerentes ' 
sortes d'aromates; d'oú le nom de q u a t r e - é p i c e s qu'on lu i 
donne vulgairement dans le commerce. 

La noix de Ravensara est deux fois plus grosse qu'une noix de 
galle ordinaire, arrondie, terminée á la base et au sommet en 
une petite pointe ; celle de la base est le pe'doncule, l'autre le 
style persistant. L'ecorce estpeuépaisse, brune-noirátre, et ru
gúense au deliors j elle recouvre une sorte de brou jaunátre qui 
entoure une coque ligneuse indehiscente divise'e á l'inte'rieur 
etseulement á la base en six loges, de sorte que l'amande est 
inférieurement á six lobes et entiére au sommet. Le brou de 
^ noix de Ravensara est infiltre' d'lmile volatile á laquelle 
Ce fruit doit son excellente odeur. L'amande en contient aussi, 
'Uais elle est plus acre et moins aromatique. On emploie peu , 
ea í'UvoPe» Ravensara j , cependant, on le fait entrer comme 
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concliment aromatique dans les liqueurs de table. Ses pro-
priétés sont stimulantes et semblables á celles de la museade 
du giroflé , de la cannelle et du macis. (G.-.N.) ' 

RAZE ( HÜILE DE ) . On nomme ainsi l 'liuile volatile obtenue 
par la distillation du galipot. Elle est infe'rieure en qualité á 
l'liuile volatile de térébenthine. • (G...N.) 

RÉACTIFS. Sous le nom de réact ifs on de'signe les corps qui 
mis en contact avec d'autres corps , donnent lieu á des combi-, 
naisons nouvelles, et qui, pendant la re'action, produisent des 
phe'noménes particuliers et caractéristiques qui servent á faire 
reconnaitre ees corps. Toutes les substances de la natura sont 
susceptibles de re'agir les unes sur les autres, selon les diverses 
eirconstances dans lesquelles elles sont placees. Ainsi, un traite 
complet des re'actifs serait un ouvrage qui devrait indiquerles 
propriéte's de tous les corps connus susceptibles de re'agir íes uns 
sur les autres, et celles des produits re'sultans de ees réactions. 
I I nous est done impossible d'indiquer dans ce Dictionnaire 
tout ce qui serait utile pour l'emploi des re'actifs connus, 
et nous renverrons pour les détails ne'cessaires á l'emploi des 
re'actifs et á leur application á l'analyse , á un ouvrage spé-
cial sur cet objet ( i ) . Nous eussions pu donner un extrait de ce 
traite', mais des notions insuffisantes sur unpareil travail sont 
plutót nuisibles qu'utiles ; elles pourraient induire en erréur 
ceux qui n'auraient pas d'autres connaissances que celles 
donne'es dans cet extrait, et elles seraient inútiles á ceux qui 
connaissent les re'actifs et les moyens de les employer. 

Parmi les auteurs qui ont traite' des re'actifs, i l en est 
quelques-uns qui ont probablement oublie' d'indiquer dans 
quel ouvrage ils ont puise' les documens qu'ils ont publiés. 

(A. C.) 
RÉALGAR, R é a l g a l , R i z i g a l . On a donne' ees noms au 

sulfure d'arsenic. 

( i ) Traite é l émen ta i r e des Réact i fs , leurs p r é p a r a t i o n s , leurs emplo13 
s p é c i a u x , et í eu r application a l'analyse- Paris, chez Thominc, libra,re 
rué de la Harpe, n0 78, et chez Be'cbet jeune. 



IVÉCOLTE DES PLANTES. 381 
RÉCIPIENT. Nom donné aux vases destines á recueillir les 

liquides produits de la distillation. 
HÉCIPIENT FLORENTIN. Appareil destiné á recueillir les 

huiles essentielles plus légéres que l'eau. Ce vase consiste en 
Un matras allongé et en forme de poire. A sa partie infé-
vieure est soudé un tube en S lorsqu'on distille ; on fait 
aboutir le tube du serpentin au col du récipient florentin. 
L'huile volatile, plus le'gére que l'eau, occupe la partie su-
périeure ; l'eau, plus dense, s'e'coule par le tube en S qui est á 
l'extrémité infe'rieure. ( V . les planches.) On a cherché á mo-
difier cet appareil, qui laisse encoré passer de l l iu i le volatile; 
póur cela, on ajoute au récipient un tube effilé dans lequel 
Feau tombe d'abord avant de passer dans le récipient; Técou-
lement du liquide se fait par la partie inférieure du tube, et 
l'lmile qui se serait échappée de ce premier appareil va se 
reunir á la partie supérieure du récipient florentin. ( V . le 
Journal de Chimie m é d i c a l e , t . I I , p. 6 6 , 1826.) 

(A. C.) 
RÉCOLTE DES PLANTES. Les propriétés de laplupart des 

plantes medicinales étant fondees sur l'existence de ceríains 
principes imraédiats susceptibles d'étre concentrés et conser
ves par la dessication, i l est fort important pour le pharma-
cien de bien connait^e le temps le plus propre á leur récolte; 
mais ce moinent propice varié non-seuleinent d'aprés la saison 
oü chaqué plante se cléveloppe, mais encoré d'apres les parties 
de ia plante que Fon se propose de collecter. Ainsi, les racines, 
les bulbes et bourgeons, les liges, les écorces, les feuilles, 
lesfleurs et les JVuits, atteignent en diverses saisons le degré 
ue maturité que désire le pliarmacien. Lorsqu'il s'agit des 
êm's, des feuilles et des autres parties délicates, i l convient 

encoré d'avoir égard á la température et aux circonstances at-
^osphériques. Nous croyons done que des instructions gené
rales sur ce sujet ne seront pas sans utilité pour beaucoup de 
1103 lecteurs. Quant aux opérations qui suivent la récolte des 
Pintes, nous renvoyons aux articíes spéciaux oü i l en aé t é 
traite, et notamment aux inots DESSICATION et PLANTES. 

TOMI I V . 26 
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Les racines des plantes bisannuelles doivent étre récoltées 

dans le cours de Fautonme de la premiére anne'e, parce qu'a. 
lors elles ne sont plus, comine au printeraps et dans Teté, gor, 
gees de sucs aqueux retenant en dissolution les matériaux 
propres a la nutrition des plantes; elles ont, au contraire • 
alors elabore' les sues propres dans lesquels résident toutes 
leurs vertus. Les racines de la seconde anne'e e'tant presque en-
tiérement converties en substance lignense et inerte , doivent 
étre éloignées des ofiieines. 

Les racines des plantes vivaces sont á leur inaturité conve-
riable dans la jennesse de l ' individu, et á l'époque oú celui-ci 
perd ses feuilles. Cependant, i l y a quelques exceptions á 1 e-
gard de certaines plantes , couime , par exeniple , de la rhu-
barbe, pour laquelíe 11 faut attendre 5 ou 6 ans. 

Les racines des plantes anti-scorbutiques sont employe'es á 
1-état frais , parce qu'elles doivent leurs proprie'te's á un prin
cipe ácre et volátil qui se dissipe par la dessication. Ainsi, il 
ne peut y avoir de saison particuliére pour leur re'colte. 

Les bourgeons de sapin et de peuplier se re'coltent au prin-
temps, lorsqu'ils sont enduits d'une substance visqueuse, 
re'sineuse, aromatique, dans laquelle résident leurs qualif es 
actives. Les bulbes de colcbique doivent étre ramassés en a l i 
to mne á Tépoque de la floraison. 

Les tiges de douce-amére doivent étre cueillies en automne 
aprés la chute des feuilles, et Fon choisit les pousses de 
Fannée. 

A l'exception de Fecoixe de sureau que Fon cueille en été et 
dont on ratisse Fépiderme, toutes les écorces se récoltent éga-
lement en automne aprés la chute des feuilles. 

Les feuilles sont en general dans le meilleur état pour étre 
récoltées, dans la jeunesse de la plante et avant la floraison ¡ 
plus tard, elles deviennent dures, ligneuses, inoins ahondantes 
en sucs propres quiaffluent versles organes dela fructification-
Cependant, dans quelques plantes ( tes Labiées , par exemp'6)-
les feuilles partagent avec les fleurs les qualite's aromatiq"eS» 
et i l faut attendre l'époque de la floraison pour les cued'i1 
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Qn est méme tlans l'habitudtí de les collecter siinultanément; 
c'est ce que Ton nomme sommi tés fleuries. 

Mais c'est principálement pour les fleurs qu'il faut saisir le 
inoment convenable de les récolter. Les roses rouges doivent 
¿tre cueillies en boutons , parce qu'alors leurs qualite's astrin
gentes sont plus énergiques que lorsqu'elles sont épanouies. 
La plupart des autres fleurs demandent á étre récoltées au 
jnoment de leur épanouisscment et par un temps sec. Si le 
temps est pluvieux, elles noircissent, perdent une partie de 
leurs principes aromatiques, et sont tres sujettes á se gáter. 

I I faut attendre, pour les fruits et graines, qu'ils soient 
dans un état complet de maturite', á inoins que leur vertu 
reside dans Tastringence de leurs sucs , coinme, par exemple, 
dans le verjas. Ceux de ees fruits qui sont suceulens sont or-
dinairement employe's saris étre desséche's á la pre'paraíion des 
sirops, des conserves, et d'autres médicamens ou mets de fan-
taisie. Quelques~uns, coinme les primes, sont destines á la 
dessication. 

Tablean i n d i o a t i f des substances végé ta l e s que Fon p e u l r é 
colter chaqué mois dans le cours da l ' année ( r ) . 

JAJNVIER ET FÉVR1ER. 

L a nature est encoré dans éá 1<.:-
thargic, et si ce n'est quelques,-vio-
lettes printannicres qui commencejit 
Sise montrer, on ne récoite , pe&dant 
ees deux raois , aucune plante me-
dicinale. .•Ai:- \ • 

MARS.. ^ ¡ ^ 1 
Bourgeonsde peuplier. Aussi en avril. 
t'icaire. 
i leurs de giroflee jaune; et en avrii. 
— pécher, id . 

Fleurs de pervenche. 
— primevérej et en avril. 
— tussilage. 
— violettes. id . 

A V R I L . 

Feuilles d'asarum. . 
— de mandragore. 
FJeurSide narcisse des pres, 
— d'orlie blanche. 
— de pied-de-ehat. 

•J MAL , 
Abbinthe, premiere coupe. 

(i) Ce tableau est extrait de celui que MM. Hcnry et Guibonrtont pre
sente dans lenr Pharmacopée raisonnee , ouvrage recemment pubfie, oü Ton 
tfouve d'excellens précéptes sur les diverses branches de l'art pharmac'eutique. 

26. . 
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Anemone pulsatila ou Coqaelourde 
Alliairc, 
Blettc. 
Bercaburtgs. 
Cigue ( grande). 
Cochlearia. 
Cresson. 
Eupatoíre. 
Licrre terrestre. 
Pnimonaire officinale 
PimpreneMe (petite ) 
Fleurs de muguet. 
—. pensc'e cultivce. 
Roses páles, > quelquefois h la 
Roses rouges, > fia du mois, 
Chatons de noycr. 

J U I N . 

F E O i L I . E S E T SOMMITES. 

Ache. 
Aneth. 
Ange'liqae; et juillet. 
Armoise. 
Aurone, 
Asarum. 
Bardane. 
Belladone. 
Bétoine. 
Bourrache. 
Bugle. 
Buglosc. 
Capillaire de Montpellier. 
— Polytric. 
Centauree grande j et en juillet. 
— Jace'c. 
Chamaedrys, ^ 
ClianiEepitys, > et en juillet. 
Chardon benit, J 
— etoile. 
— marie. 
Chicoree. 
Digitale. 
Épiirge, 
Erysimum. 

Euphraise. 
Fenouil. 
Filipendule. 
Fu meter re. 
Galiet jaune; et en juílíet. 
Geraninm bec-de-grue. 
Guiraauvc. 
Joubarbe. 
Jusquiame noire, 
Laitue vireuse. 
Marrube blanc. 
Parictaire. 
Pervcnclie. 
Pissenlit. 
Plantain. 
Ronce. 
Saponaire. 
Scabieuse. 
Ve'ronique. 
Verveine. 

FLECRS.' 

Bnglose. 
Coquelicot. 
Camomüle vulgaire. 
Genet. 
Lis bíanc. 
Matricaire. 
Oranger; et en juillet. 
Pied-de-chat. 
Ptamiique, herbé h eternacr. 
Rose pále. 
— rouge. 
Sureau. 
Souci cultive. 

Cerises, \ 
Framboiscs, f - u t 
„ . > et en juilles. 
rraises, | 
Groseilles, 
Potitos noix. 
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JUILLET. 

FEÜILLES ET SOMMITES. 

Absinthe, deuxiórae coupe. 
Aigremoine. 
Argén tine. 
Bailóle. 
Basilic. 
Bon-Henri. 
Calament. 
Cataire. 
CJe'raatitc brülanfe. 
Ccntaurée ( petite). 
Chélidoine (grande ) . 
Ciiscute. 
Esule ( petite). 
Ésule ronde. 
Enpatoire. 
Gratiole. 
Hysope j et en aoút. 
Marjolaine. 
MavunT. 
Mauve. 
Melisse. 
Mélilot. 
Menthe crépue. 
Menthe poivrée ; et en aoñt. 
Menthe pouliot. 
Millefeuille. 
Millepertuis. 
Nicotiane ou tabac; eten aout. 
Origan. 
Orpb ácre. 
— reprise. 
Orvale. 
Passerage. 
Wed-de-lion. 
^ersicaire. 
Renoncule acre. 
Somarin. 
ftossolis. 
ftue. 
Sabine. 
^alicairc. 

DES PLANTES. 
Sauge. 
Scolopendre. 
Scordium. 
Scorodone ou Sango des bois. 
Scrophulaire. 
Senecon. 
Stimac. 
Tanaisie. 
Thym. 
Ulmaire. 

Bomraciie. 
Chevrefeuille. 
Lavando. 
Mauve. 
CEillet rouge. 
Ortie blanche. 
Pivoine. 
Scabieusc. 
Souci. 
Tilleul. 
Verge-d'or. 

FRÜ1TS ET SEMENCES. 

Cassis. 
Cerises. 
Framboises. 
Fraises. 
Groseilles. 
Lupin. 
Merises. 
Píoix verles. 
Pavot blanc. 
Pavot uoir. 
Persil. 
Psyllium. 
Thlaspi. 
Violette. 

A O U T . 

ÉCORCES, 

Écorce de surcau. 

FEÜILIES OU SOMMITÉS. 

Bdladonc. 

385 
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Menyanllie. Chicolee. 
MoreHe. Chiendent gros et petit. 
j\ue. Ellébore blanc. 
Stramoine. Ellébore noir. 

Fenouil. 
Filipendule. 

Bouillon blanc. Fougére mále. 
Grenadier. Guimauve. 
Guimauve. Iris. 
Houblon. Ne'nuphar. 

Orchis. 
Oseille. 
Paín de pourcean. 
Patiencf. 
Persil. 
Pelit lioux. 
Pivoine. 
Polypode. 
Pomme de teñe. 
Raifort sauvage. 
Re'giisse. 
Scrophulaire. 
Tormentille. 
Vale'riane. 

FRUITS BT SEMENCES. 

Ammi. 
Carvi. 
Coriandre. 
Concombre^ et en septctobre. 
— sauvage. 
Melón, 
Mures. 
Noix verles. 

S E P T E M B R E . 

Feuilles de mercuriale. 

PRUITS ET SEMENCES. 

Alkekenge j et en octobre. 
Cynorrhodon; et en octobre. 
Epinevinette. 
Nerprun. 
ISoisettes. 
Potiron. 
Sureau. 
Yéble. 

Ange'lique. 
Aristoloches diverses. 
Arréte-boeuf. 
Arum. 
Asarum. 
Ascle'piade. ^ 
Asperge. 
Bislorte. 
Calaraus aromaticus. 
Canne. 
Chelidoir^ 

O C T O B R E . 

Chou rouge. 
Gui de chénc. 
Bois de genévriev. 

Chéne. 
Garou. 
Marronnier 
Orme. 

Coings. 
Fainas. 
Geniévre. 
Noix. 
Pivoine. 
Pommes. 
Ralsins. 
Bjcínfc 
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Aune*?. 
Batane. 
Bryone. 
Churdón roJand. 
Chausse-trappe. 
(¡onsoude. 
Cynoglosse. 
Fraísier. 
(Jaranee. 
Imperatoire. 
Rhapontic. 
filuibarbc. 

vegtítation tolaicment suspenílu, no 
permet plus de recoher d'auli-es pió-
duits que certains fruits qui ne crai-
gnent pas los gelees, et qui, au con -
traire, dans certaiaes circonstances et 
pour certains usages, n'cn sonl que 
meilleurs lorsque le froid a raódifié la 
nature de leurs sucs; tels sont les frnits 
du prunellier, lorsque l'on veut en 
íaire de la piquetté. C'est aussi pea-
dant i'hiver que l'on se procure quel-
ques plantes cryptogaraes usite'es dans 
la Tlie'rapeodqae, comme l'agaric de 
ch«ne et les lichens. 

N O V E M B R E ET D E C E M B R E . 

C'est l'cpoqne oü le cours de la 

RECTIFICATION. On a donné ce noiu á la distillation que 
Ton fait subir une seconde ibis á une liqueur deja distillée, 
afin de l'obtenir plüs puré. La rectification se fait avec ou saris 
interméde : dans le premier cas, on introduit la substance 
á rectifier avec la substance employe'e comme interméde , 
on laisse en contact pendant quelque temps , on procede 
ensuite en agissant conve.nablement á la distillation d'a-
prés la nature des substances que Fon rectiíie, et le but que 
Fon veut atteindre; dans le second cas, on introduit le 
liquide ou dans le bain-marie d'un alambic, ou dans une 
cornue de verre, et l'on distille lentement de maniere á 
obtenir les parties les plus volátiles, íandis que cellos qui le 
sont moins restent dans le fond de l'appareil distiüatoire, 
Deja, á l'article ALCOOL , t . I , p. 226, nous avons indiqué 
comment on opere la rectification de ce liquide pour le priver 
del'eau. A l'article HÜÍLES , t. I I I , p. i/\.ó et I/^Í , nous avons 
de'crit la maniere de rectifier les huiles de Dippel et de succin. 
Enfin , á l'article ESPRIT DE CORNE DE CERF , t. 11, p. 427, nous 
avons donné les détails ne'cessaires pour la rectification de ce 
pioduit. Mais á cette époque nous n'avons pu faire part de 
^ouvelles modifications apportées á la rectification de l'alcool, 
parce qu'elles n'étaient pas base'es sur l'expe'rience; depuis, des 
essais ayant confirme' nos vues, nous avons indique' le procede 
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suivant, qui a éte publié dans le Journal de Chimie médicale 
pour 1828, t . I V , p. 169. On prend 8 litres d'alcool á 33°, on 
les introduit dans le bain-marie d'un alambic, et Ton y ajoute 
lolivres de chlomre de calcium bien sec et divise', on laisse 
en contact pendant 12 beures, et Ton procede á la distilla-
tion en continuant de cliauíFer jusqu'á ce que Talcool ne passe 
plus que goutte á goutte (l'esprit ainsi obtenu marquait 42o). 
Lorsque Falcool a cessé de passer, on introduit par la partie 
supe'rieure duchapiteau, 2 litres et demi d'eau, et Fon eleve 
la température; on obtient de nouveau del'alcooi mis en l i 
berté ;mais ce produit re'sultant de cette seconde ope'ration 
ne pese plus que 38°. Le cblorure de calcium devenu hydro-
chlorate a éte' de nouveau ramene' á l 'état de cblorure de cal
cium , puis mis en contact avec 7 litres d'alcool á 33°. L'opé-
ration fut ensuite re'péte'e; les divers produits obtenus méles 
ensemble fournirent 11 litres et demi d'alcool á ^o0. 

(A. C.) 
IlEDOUL. Synonyme vulgaire du C or l a r í a mjrr t i fol ia , qui 

est aussx connu sous le nom de sumac des teinturiers. V . Co-
RIARIA. (G...N.) : 

RÉFRIGÉRANT. On a donné ce nom au vaxsseau qui en
te ure le chapiteau des anciens alambics, et á celui dans lequel 
est place le serpentin du méme appareil. On remplit ees 
vases d'eau froide destine'e á favoriser la condensation des 
vapeurs qui s'élévent lorsque Fon opere la distillation. On 
donne aussi le nom de refrigerant á toutes les substances qui 
jouissent de la proprie'te' de déterminer le refroidissement. 

(A. C.) 
RÉGALE ( EAU ). ACIDE HYDRO-CHLORO-NITRIQÜE. 
RÉGLISSE. G l j c i r r h i z a g labra , L . — Rich. Bot. me'd., 

t. l í , p. SSy. (Famille des Légumineuses. Diadelphie De'can-
drie, L . ) Cette plante est originaire de l'Espagne, des depai'-
temens méridionaux de laFrance, de l 'Italie, de la Gréce, 
de la Barbarie , en un mot, de toutes les contre'es que baigne 
la Méditerrane'e. Ne'anmoins elle peut se cultiver avec facilite 
dans le, nord del'Europe; mais ses racines ont une saveur 
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inoins sucrée que celles cultivees dans le midi Ces racines sont 
trabantes et s'etendent á une grande distance ; elles sont rami-
fiées' cylindriques, ordinairement de la grosseur du doigt, 
vevétues d'un épidenue brunátre ridé par la dessication, et 
compose'es intérieurement de couches ligneusesjaunes. Les tiges 
sont dresse'es, glabres , presque simples, de 3 á 4 pieds de 
hauteur, portant des feuilles imparipinnées, compose'es gé-
néralement de treize folióles. Les fleurs sont papilionace'cs, 
violettes , et disposées en e'pis axillaires. 

Les racines ont une saveur tres sucrée et mucilagineuse, 
quelquefois méle'e d'un peu d'ácrete'. Les plus jaunes á l'inte'-
rieur sont en ge'néral celles qui sont les plus douces : c'est un 
Índice qu'elles sont recentes et qu'elles n'ont pas éte' avariees ; 
car riiumidite' altere cette couleur, en lu i donnant une teinte 
rousse plus ou inoins fonce'e. L'épiderme ayant aussi un peu 
dacrete, i l convient de ratisser les racines avant de les em-
ployer á des usages plrarmaceutiques. 

Les racines de re'glisse sont un objet de commerce assez i m -
portant pour les provinces d'Espagne adjacentes á la France. 
Bayonne est le principal entrepot de cet article; aussi dé-
signe-t-on, dans le commerce, cette sorte de re'glisse sous le 
nom de bois de régl i sse de Bayonne. 

La racine de re'glisse est un peu adoucissante, mais c'est k 
cela que se bornent ses proprie'te's me'dicamenteuses. Si Fon en 
fait une enorme consommation, c'est par e'conomie de sucre , 
et coinme correctif des me'dicamens de'sagre'ables au goút. 
Dans les hópitaux et dans la Pharmacie civile, on edulcore 
plusieurs tisanes et apozémes avec de la re'glisse ratissée et cou-
pée en pelits fragrnens, qu'il n'est pas ne'cessaire de soumettre 
a une de'coction prolongée ; i l suffit de la faire infuser ou de 
1 ajouter seulement sur la fin de la décoction. On a d'ailleurs 
observe' que par une forte ébullition, le principe ácre de nature 
oleo-resineuse se dissout dans l'eau et communique á la t i -
sane un mauvais goút. La dose est de 2 gros á une demi-once 
P0ur 2 livres de de'coction. L'infusion de re'glisse sert á p r é -
parcr une páte pectorale tres agréable. W,. PATE DE RÉGLISSE. 
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La poudre de réglisse est d'un jaune-soufre páie , lorsqu'elle 
a été faite avec des racines ratisse'es, et d'un jaune un peu gris 
lorsque l'on s'est servi des racines avec leur épiderme ( i ) . Son 
principal emploi pharmaceutique est pour rouler les pilules 
et pour donner une consistance convenable aux masses 
pilulaires , aux opiats , etc. ; mais i l est bon d'observer 
que, dans ce dernier cas, elle rie peut étre conside're'e que 
comme un excipient, et qu'il ne faut pas en trop augmenter la 
quantite', de peur d'aífaiblir les proprie'tés des me'dicamens 
actifs. La Pharraacie ve'térinaire consommé des quantités con
siderables de poudre de re'glisse , pour les bols et électuaires 
que l'on fait prendre aux dhevaux. 

M. Berzélius a donne', dans les Anuales de Chimie de Pog-
gendoríFj un procede' facile pour extraire la matiére sucrée de 
la re'glisse á Fetat de purete'. I I consiste á ajouter de l'acide 
sulfurique par petites portions á de l'infusion de re'glisse f i l -
tre'e et refroidie, jusqu'á ce qu'il ne se forme plus de precipité; 
á recueillir ce pre'cipite' sur un filtre, á le laver avec de l'eau 
acidulée puis avec de l'eau froide, á le traiter successivement 
par Falcool et le sous-carbonate de soude, á se'parer par la 
cristallisation le sel alcalin , et á faire e'vaporer le liquide res-
tant, jusqu'á consistance sirupeuse que l'on fait dessécber en 
une masse jaune et transparente qui est la matiére sucrée. 
Celle -ci communique aux solutions une couleur jaune, et en 
est précipitée par tous les acides. Ces precipites n'ont point 
d'acidité , sont solubles dans l'eau bouillante qui se prend en 
gelée par le refroidissement, etsontaussi solubles dans Fal
cool. Avec les bases salifiables solubles, le sucre de re'glisse 
forme des combinaisons solubles; avec les oxides métaliiques, 

(i) On vend quelquefois de la poudre de re'giisse sopliistiquée avec de la 
farine ou d'autres substances palTe'rulentes nioins exemptes de dangers. 
Cette poudre est en ge'ne'rai d'un jaune plus páie ; on y reeonnait le melange 
de la farine en la faisántbouillir dans Teau, avec laquelle elle forme de 1 era-
pois. L'iode, dans ce cas, n'est pas un re'actif k employer, puisque Ia 
vcglisse elle-mcme renfcrmc bcaucoup de fccule. 
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¿eS combinaisoas neutres insolubles. La matiére sucrée de 
11 j j j m s p r e c a í o r i u s (autre plante de la famille des Légumi-
neuses ) est analogue á celle de la ríéglisse. 

M. Hobiquet a publié ( i ) une analyse faite avec beaucoup 
de soins, de la racine de réglisse. En voici les resultats : 1 u n 
principe particulier ( g l j c i r r l i i z i n e ) qui a une saveur sucrée , 
á peine soluble dans Feau froide, tres soluble dans l'eau chande, 
non susceptible de donner de ralcool par la fermentation et 
de Tacide oxalique par l'acide nitrique, en un mot, qui diíFére 
du sucre par tous les caracteres chimiques; c'est la matiére ob-
tenue poste'rieurement par M . Berzélius, etdont i l vient d'étre 
fait mention; 2° . un autre principe (agédoite) peu soluble dans 
l'eau , insoluble dans l'alcool, cristallisable en octaédres, de-
{{ageant de rammoniaque lorsqu'on le ti-aite par la potasse ; 
3o. de Famidon, principe deja sígnale' par d'autres cbimistes; 
4°. une matiére azotée coagulable par la chaleur ( albumine ) ; 
5o. une huile re'sineuse , b ruñe , non soluble dans Feau froide, 
et á laquelle la réglisse doit son ácreté; 6o. du ligneux; "j0. des 
phosphates et malates de chaux et de magnésie. 

On prépare en grand, dans les pays méridionaux , un extrait 
de racines de réglisse, produit commercial fort irnportant, 
qui se vend sous les noms de suc ou jus de régl isse ( Succus 
Liquir idce, offic.). I I y en a de deux sortes, nommées d'a-
prés les pays d'oü on les tire. L'extrm't de régl isse dfEspagne 
ou de Catalogue s'obtient de la maniére suivante : on ar-
rache les racines dans le courant du mois de j u i n , on les fait 
se'cher á demi, on les incise et on les soumet á la décoction 
jusqu'á ce qu'elles soient épuisées. On exprime fortement et 
l'on fait bouillir les colatures dans de grandes chaudiéres de 
cuivre pour amener le liquide á la consistance d'extrait; 
0n roule alors celui-ci en magdaléons de cinq á six pouces de 
long sur un pouce de diamétre, on les expose quelque temps 
^ 1 air, et on les enveloppe de feuilles de laurier, Cet extrait 
est dur? t résnoir , d'une cassure luisante, d'une saveur su-

(0 r , Ann. de Chimie, T. L X X I Í , r . i43, 
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cree, quelquefois un peu acre. On doit clioisir celui qui Se 
dissout le plus compíétement possible dans l'eau, et dont la 
saveur est la plus exempte d'ácreté, ainsi que d'un certain 
goút de brule'. Comme on est dans l'usage de remuer í'extrait 
sur la fin de l'ope'ration et qu'on l'enléve avec des instrumens 
de fer, i l arrive que cet extrait contient toujours du culvre 
métallique; de plus, on le falsifie souvent avec de la favine, 
du sable et d'autres impuretés. I I est done ne'cessaire de le 
purifier en le faisant dissoudre dans l'eau, passant la décoc-
tion dans un linge fin, et e'vaporant de nouveau. 

Les gens du peuple consomment beaucoup de suc de ré-
glisse hrut pour les rhumes ; mais on ne doit employer, dans 
la Pharmacie, que celui qui a été purifié. En y ajoutant du 
sucre, de l'liuile vola tile d^anis ou d'autres aromates, on pre
pare diverses pátes pectorales que Ton rend plus actives par 
l'addition d'une petite quantite' d'opium et d'autres me'dica-
niens e'nergiques. L'extrait de réglisse est un des nombreux 
ingrédiens de la thériaque. 

\J extrait de régl isse de Calabre parait avoir été fait avec 
plus de soins que celui qui nous vient d'Espagne. I I est plus 
rarement falsifié , plus doux et plus soluble dans l'eau. On 
l'obtient des racines d'une espéce de réglisse nomme'e Gljciv-
rhiza echinata, remavquable par ses gousses hérissées de soies 
rudes , tandis que les gousses de la réglisse ordinaire sont 
glabres. 

RÉGULE. Ce nom, dhninutif de Rex , r o i , et qui signifie 
p e t i t r o i , avait été donné par les anciens aux substances métal-
liques purés et quin'étaient pas de l'or, qu'ils appelaientle roí 
des m é t a u x . On désignait par le m o t regule d'arsenic, l'arsenic 
métallique, et l'on donnait le nom d'arsenic á l'oxide de ce 
métal. On a aussi donné le nom de regule j o v i a l á un alliage 
d'antimoine et d'étain, et celui de régule de V é n u s á un al
liage d'antimoine et de cuivre. La plupart de ees noms sont 
maintenant abandonnés , et l'on ne les trouve plus que dans 
les anciens ouvrages. (A. C.) 

REINE DES PRÉS. Ifom vulgaire du Spircea V l m a r i a , U , 
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lante herbacee tres commune dans les prairies, et qui est 

plusconnue sous lenom ftulmaire. V . ce mot. 
RELACHANS. On donne ce nom aux médicamens propres 

I tléterminer le reláchement des organes qui sont dans un e'tat 
de tensión ou d'éréthisme. Les mucilagineux , les corps gras , 
sont considere's comme des relác.lians. (A. C.) 

REMÉDE. On a donné cette épithéte á tout ce qui peut de'-
terminer un cliangement salutaire dans l'e'conomie animale ou 
dans un organe en particulier. On a donné le nom de remede 
á un grand nombre de médicamens particuliers : tels sont le. 
remede du capucin ou du duc d ' A n t i n , l'eau mercurielle ; le 
remede de Durande , mélange de 12 grammes ( 3 gros ) d ' é -
ther sulfurique et de 8 grammes (2 gros) d'huile essentielle de 
térébenthine ; le remede de madame Nouffer, contre le tsenia; 
celui demademoiselle SíépJiens , contre les calculs, etc. , etc. 
Quelques-uns de ees remedes pouvant étre útiles, nous les 
indiquerons ici . (A. C) 

REMÉDE DES CAP^AIBES, Remede anti-goutteux, Remede 
contre la goutte. Ce remede, tres vanté , parait avoir la plus 
grande efficacité contre la goutte; rnais i l faut en méme temps 
que Fon emploie cette preparation, suivre un régime appro-
pvié, se dispenser de faire bonne chére, de boire des vins, des 
liqueurs échauíFantes. Cette préparation s'obtient de la ma
niere suivante : on prend, resine de gayac, 64 gram. (2 onc.); 
eau-de-vie de sucre ( taf ia) , 3 litres. On réduit en poudre gros-
siére la resine de gayac, on lamet dans un matras, on ajoute 
le tafia, on bouebe l'ouverture du vase avec un parchemin, 
et on le porte dans un endroit cbaud; on l'agite plusieurs 
foisparjour. Au bout de 10 á iSjours , on filtre la liqueur, 
0n l'introduit dans des bouteilles, et Ton conserve pour 
l'usa^éi; risfl) m f -«.sí- ; g3eít;r:d-fyoa: eiaontoJ Wüo?. 

Ce médicament, qui éloigne les accés de goutte, se prend 
Par petites cuillerées á café, deux le matin, buvant par-des-
sus une tasse de t b é , de tisane ou d'eau sucrée. (A. C.) 

REMÉDE DE PRADIER. Quinquina rouge concassé, salse-
pareille, sauge, de chaqué , 32 grammes (1 once); alcool á 
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rí?, degrés, 1000 grammes (Slivres). On falt dige'rer peudant 
8 jours, on passe avec expression ; on ajoute, baurne de la 
Mecque , 24 gram. (6 gros), et l'on filtre lorsque la solution 
ost opérée et Ton conserve. Cette preparation, mélée avec 
deux fois son pcids d'eáu de cliaux , forme un savon resino-
calcaire qui se trouve en suspensión dans un liquide légérement 
aroniatique. 

Le remede de Pradier est employe pour arroser de larges 
cataplasmes de farine de l in j avec lesquels on enveloppe en-
tierement les membres affecte's de goutte. Avant de s'en servir, 
on doit avoir soin d'agiter pour bien méler. (A. C.) 

REMEDE COIsTRE LE TiENIA. V . GEENADIER , tome I I I , 
pages 53 et 54 . 

RENARD. Canis vulpes , L . Cet animal figurait dans les 
anciens ouvrages de pharmacologie , pour ses poumons 
auxquels on attribuait des proprieíe's imaginaires. 

( G - N . ) ;., 
RENOKGüLAGÉES. Ranunculacece. Y&vú&z de plantes di-

colyle'dones polypétales, á étamines hypogynes ^ ayant pour 
type le genre Reuoncule ( Ranunculus ) qui lu i a donilé son 
r io iu . Elle se compose de plantes herbace'es ou tres rarement 
frutescentes, á feuilles alternes (excepté dans les clématUes 
oü elles sont Oppose'es), simples, découpées en lobes nom-
breux et de formes varices. Les organes fíoraux varient beau-
coyp , quant á leurs formes et leurs Gouleurs; on y trouve 
des cálices pétaloides ( dans l 'ellébore, Faconit, la. stápby-
saigre, etc.) , et des pétales , tantótplanes, tantót diverseraent 
configures en cornets, en comes d'abondance, et dans ce cas, 
les cálices ont ete' de'crits comme étant des corolies, et les co-
rolles ontéte' conside'rées comme des nectaires. Les étamines 
sont toujours nombreuses ; les pistils, munis d'un style et 
d'un styguíate lateraux , sont en nombre variable, mais ja
máis , si ce uest par avortement, réduits á Eunité. 

Toutes les Renonculacées sont remarquables par une tres 
grande ácreté qui existe dans toutes leurs parties , mais sui tout 
dans leurs racines. Cette aérete ept due aun principe qm 56 
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tlissipe par la dessication ou rébullition dans l'eau. Dans les 
aconits, la staphysaigre, et d'autres Renonculacées, le pr in
cipe (aconitine) est fixe et de nature alcaline. Cei-taines Re 
nonculace'es sont tellement acides, qu'elles de'terminent sur la 
peaudes plilycíénes et des excoriations ; telle est la clématite, 
nommée vulgairement herbé aux gueux, parce que les men-
dians s'en servent pour se faire naítre des plaies d'un aspee.t 
de'goutant. 

Parmi les Renonculacées employe'es á des usages pharma-
ceutiques, ou qu'i l est important de conpaítre á raison de 
leurs dangereuses proprie'te's , on distingue principalement les 
diverses espéces de RENONCULES , la FICAIRE , la PÜLSATILLE, la 
CLEMATITE, FELLÉBORE, la STAPHYSAIGRE , ' le PIED D'ALLOÜETTE, 
l 'AcopriTNAPEL , et la PIVOINE. V . ees niots. (A. R.) 

RENONCÜLE. Ranunculus. Genre principal de ia familia 
des Renonculace'es et de la Polyandrie Polygynie, L . , compose' 
d'un grand nombre d'espéces, la plupart indigénes des climats 
tempere's et froids de notre lie'misphére. Elles sont en gene
ral ácres et ve'ne'neuses , et M . Orfila les a rangées parmi les 
poisons ácres. Nous avons d i t , en parlant des Renonculacées i 
que leur principe délétére est de nature volatile , et qu' i l peut 
se dissiper par la cuisson. L'eau parait étreson contre-poison ; 
en conse'quence, i l convient de faire boire beauooup d'eau á 
ceux qui sont empoisonne's par les renoncules. Malgré ees. 
proprie'te's de'le'téres qui caracte'risent en ge'ne'ral les renon
cules, quelques espéces sont employe'es comme fourrages; 
telle est larenoncule aquatique {Ranunculus aquatilis) qui serí 
anourrirles bestiaux dans certaines contre'es de l'Angleterre. 
r . les observations e'conomiques sur cette plante par R. Pul-
teney ( T r a m a d . L i n n . soc., t, V , p. x ^ ) . 

Les fleurs des renoncules sont re'guliéres et parees, 
¿es couleurs les plus vives, jaunes, rouges ou blanches ; 
aussi quelques-unes sont-elles cultivées comme plantes d'or-
uement, dans les parterres oü elles doublent avec facilite, 
Telles sont, entre autres , la renoncule asiatique { R a n ú n -
Wmú asiaticus), dont les fleurs ont une belle couleur pon™ 
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ceau, la reuoncule ácve ( R. acris ) , et la rencmcule á femlles 
d'aconit ( R. aconitifolius ) , qui portent les noms vulgaires de 
bouton d'or et de bouton d'argent. Nous nous bornerons á 
mentionner les espéces les plus communes et en méme temps 
les plus actives. 

REUONCULE ACRE. Ranunculus acris , L. —Ric l i . Bot. méd. 
tt I I , p. 616; Orfda, Lejons de Me'decine légale, table 3. 
Cette espéce est tres commune dans les bois et les pre's. Sara-
cine est fibreuse; sa tige baute de plus d'un pied, divisée su-
périeurement en rameaux non striés, garnie de feuilles tripar-
tites, á lobes incisés et dentés. Les fíeurs sont jaunes et elles 
ont leur cálice étale', niais non rabattu. Cette plante est ein-
ploye'e en Novwége, étant e'crase'e, coinnic un excellent remede 
dans les nialadies psoriques et les autres afíeciions cutanées. 

RENONCÜLE BÜLBEÜSE, Ranunculus bulbosus, L . —Rich. 1. c, 
p. 6i5. Vulgairement noinine'e grenouillette. Elle est encoré 
plus commune que la precedente , dont elle se distingue sur
to ut par ses racines libreuses, sumiontées d'un renflement 
bulbiíbrme et cbarnu; ses rameaux supe'rieurs sont strie's 
longitudinalement; ses divisions calicinales sont tout-á-fait 
réfléchies et applique'es centre le pe'doncule. 

RENONGULE SCÉLÉRATE. Ranunculus sceleratus, L.—Rlcb. 
1. c., p. 617 . Cette espéce croit dans les localités bumides. Sa 
tige est dressée , cylindrique , striée , trés rameuse ; ses feuilles 
radicales sont glabres, pétiolées, orbiculaires, á cinq lobes cu
neiformes obtus et incisés; les caulinaires sont sessiles, lan-
céolées, irréguliérement incisées sur les bords; les supérieures 
sont entiéres. Lesíleurs sontjaunes, nombreuses, tréspetites; 
les fruits forment un capitule cylindroide. Cette renonculeest 
douée de propriétés si actives, qu'elle corrode la langue et 
l 'amére-boucbe. Appliquée sur la peau, elle agit córame vé-
sicatoire. 

RENONCULE FLAMMULE. Ranunculus F l a m m u l a , L . — Ricb-
1. c , p. 617 . Yulgairement nommée pe l i te douve. Cetíe espece 
se trouve fréquemment sur le bord des mares et des ruisseaux-
Sa tige est petite, coucbée, quelquefois tragante ala base, 
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•arnie de ículllcs lanceolécs-aigues , glabres et deníées sur Ies 

bords ; ses fleurs sont jauoes et terminales: 
On trouve aussi dans les l ieux aquatiques et par ni i les L e í -

w e s des étangs , le Kanunculm Lingua , L . , connu sons le 
nom vulgaire de grande douve. Cetíe espéce s'éléve tres L a u t ; 
ses feuilles sont l ancéo lées , entieres • ses fleurs d 'un beau 
jaune doré et tres grandes. 

Le Rarmnculiis arvensis, L . , plante comrnune dans Ies 
moissons, et qu i est remarquable par ses fruits m u r i q u é s , 
entrait dans rÉpithéiue de P.luknet contre le cáncer. 

I . (A- R.) 
RENOÜÉE. Nom franjáis clonné á quelques especes da 

geure Poljgonum, type de la fatnille des Polygone'es, et qu i 
faitparíie de l'Octandrie Tr igyn ie , L . (1). 

La RENOUÉE DES OISEAÜX, Poljgonum aviculare, L . , n o m -
me'e vulgairement iraínasse, est une petite plante Iierbace'e 
dont les t ir-es sont trabantes , tres ramií iées , garnies de pe ti tes 
feuilles e l l ip í iques l ancéo lées , et de í leurs axillaires aussi tres 
petites. Elle est excessivement commune cians les chemins, le 
long des 111 urs, et dans tous Ies lieux iucultes. Ses graines 
passaient autrefois pour én ie t iques et purgatives , p ropr ié lés 
fort douteuses, puisqne les oiseaux de basse-cour les mangent 
avec avid i té . 

La IIENOÜÉE-POIVRE D'EAÜ, Poljgonum hjdropiper, L . — 
ilicii. Bot. m é d . , t . I , p . 161 , vulgairement nomméepers i -
cáire brúlante, curage, etc., crolt abondamment dans les 
fossés pleins d'eau et dans les é tangs . Ses tiges sont dressées , 
noueuses et ar t iculées , baú l e s d 'un pied, rongeá t res , munies 
(le feuilles alternes, glabres , lancéolées , tres a igués , entieres, 
pcríées sur des pétioles engainans á la base. Ces feuilles n'of-
frfiijt pas de taches noires comrne celles de la persicaire corn-
toune {Poljgonum Persicaria, L . ) , espéce dont elle se r ap -
pi'oche sous ítíus les rapports. Ses fleurs sont ve rdá í res ou un 

0) M. Mcisncr, de Berne, a pubiití recemment une exceiiénte Monogra-
• * t'e ce genre qui est tres nombicux en especes. 

TOME I V . ^ 
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peu rosees, disposées en e'pis axillaires et terminaux, gré]cs 
et pendans. Le poivre d'eau doit son nom á la saveur ácre de 
sesfeuilles. Celles-ci, appliquées sur la peau, en détenninent 
la mbéfaction, et elles ont eté employées quelquefois pour 
rappeler les aífections artbritiques vagues vers leur siége pri-
mitif. 

Une espéce de Potygonum ( P . tinclorium, LoureirojP, 
chínense, Tlmnb. ) est employée en Chine pour la prépara-
tion d'une serte d'indigo. Le Poly'gonum muliiflorum, Thun-
berg, a des racines qui sont réputées cordiales chez les Japo
na is. lis les mangent crues , parce que la cuisson y développe 
un principe amer. 

Quant aux autres espéees de Potygonum remarquables par 
leur utilité, F . les articles BISTORTE et SAREAZIN, (A. R.) 

RÉPERGUSSIFS. On a donné ce nom aux topiques qui, 
applique's sur une paríie vivement irritée, font refluer á 
Fintérieur les liquides qui tendent á Tengorger. La glace, 
l'eau froide, l'acétate de plomb, sont des re'percussifs. 

(A. C) 
REPRISE. Nom vulgaire d'une espéce d'orpin. V . ce mot. 
E.EPTILES. Pieptanda. Troisiétne classe des animaux ver

tebres dans la méthode de M, Cuvier, et dont i'e'tude porte le 
nom á'Erpéíologie. Ces animaux sont ovipares, á l'exception de 
quelques-uns qui donnent naissance á des petits vivans. Les 
uns ont quatre pattes , Ü'autres deux seulement; l'ordre des 
Ophidiens cu Serpens en est de'pourvu. Beaucoup de reptiles 
ont le corps couverí d'écailies ou d'une carapace osseuse; les 
grenouilles et autres Batraciens ont la peau nue. Mais ce qui 
forme un caractére essentiel et fort remarquable dans les rep
tiles , c'est le mode particulier de la circulation du sang. 
ont le cceur disposé de maniere qu'á chaqué contraction, ü 
n'envoie dans les poumons qu'une partie du sang qu'il a refU 

des diverses parties du corps , et que le reste de ce fluide re-
tourne aux parties sans avoir subi l'action de l'oxigéne atmos' 
plie'rique. Or, comme c'est dans l'acte de la respiration que 
reside la pvincipale cause de la cbaleur et de la susceptd:»1^^ 
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¿e riiinervaíioii, i l resulte de cette organisaíion des reptiles, 
qu'ils ont le sang froid et une forcé musculaire peu dévelop-
p̂ 'e. Aussi ees animaux n'exercent-ils que des mouvemens de 
¡eptation ou de naíaiion , eí quoique plusieurs sautent et cou-
rent vite en certainos circonstances, ils se distinguent, eu 
oéne'ral, par des habitudes paresseuses , une digestión lente. 
Jes sensations obtusos , et ils s'engourdisscnt presque tous du-
rant l'hiver. 

Les Reptiles sont divise's en quatre ordres, savoir: i0, les Cht-
loniens dont le coeur est á deus oreillettes y et le corps porte' 
sur quatre pieds , enveloppé de deux boucliers formes par les 
cotes et le síei'num. Les tortues, aujourd'liui divise'es en p l u 
sieurs gen res , formen t cet ordre. 20. Les Sauriens, qui ont le 
cffiur á deux oreillettes, le corps revé tu d'écailles , porté sur 
deux ou quatre pieds. Exemples : les crocodilos , les lezards , 
Figuane. Z0. Les Ophidiens, ayant le cceur á deux oreillettes, 
le corps tres allongé, depourvu de pieds. Panni ees animaux , 
connus vulgairement sous le nom de serpens, i l en est de tres 
venimeux et qui cependant ont eu quelques emplois en Me'de-
cine ; telle est la vipere. l\0. Les Batraciens, dont le cceur n'a 
qu'une oreillettc , qui subissent une métamorpíiose, c'est-a-
dire qui passent de l'e'tat de poissons ou d'animaux respirant 
par des branchies et dépourvus de pieds, á celui d'animaux 
pulmones et possédant des membres • ils n'ont ni écaillcs 
ai carapace. Les grenouilles sont les plus remarquables des 
Baívaciens sous le rapport de Futilite'. (G , . . \ . ) 

Gen re de plantes dicotyle'dones polype'tales L y -
pogynes, type d'une petite famille á laquelle 011 a donné le 
nom de Résédace'es, et compose' de quelques espéces qui sont 
"es plantes herbacées , annuelles ou vivaces , a íleurs petites, 
oombreuses et dispose'es en épis simples et terminaux. On en 
Cliltive abondamment dans les jardins une espece á cause de 
1 odeur suave que répandent ses fleurs • c'est le Reseda odo-
rala> IJ- La gaude , plante emolo y ce dans la te i 11 tu re en jaune, 
^ ^ssi une espece de re'seda. V . GAUDE. (A. R.) 

IÜÍSIDÜ . On donne ce nom á ce qui reste d'un corps qui a 
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subi une oü plusieurs opérations chimiques, par exeniple 
l'action de i'eau, de l'alcool, des acides ou d'autres vé}iicules 

CA. C.) 
RÉSINES. Resince. On dési gne sous ce nom des substanccs 

d'origine organique , qui sont solides á froid, fusibles au feu, 
mais moins que la cire, inflammables par l'approche d'un 
corps en ignition en re'pandant beaucoup de noir de fumée, 
s'électrisant avec une grande facilite' par le frottement, pluS 
ou moins odorantes, insolubles dans l'eau, solubles dans l'al
cool , l'e'ther et les huiles volátiles, produisant du tannin 
artificiel par l'action de l'acide nitrique, susceptibles decombi-
naisons avec les álcalis, et pouvant les saturer á la maniere 
des acides faibles ( i ) . 

Les resines sont rarement á l'état de purcte', et plusieurs 
subslances auxquelles on donne commune'ment ce nom pouv-
raient tout aussi bien faire partie de la classe des gommes~ 
résines. V. ce mot. Les corps que Ton a éte' porte' á regarder 
exclusivement comme des résines purés sont ceux qui, tlé-
barrassés des principes e'trangers par des aíFusions successives 
d'aicool, d'abord á froid, puis pre'cipite'es par le refroidissement 
de leur solution dans l'alcool bouillant, affectent une sorte 
de forme cristalline. La nature de ees corps a e'te' étudie'e, en 
ees derniers temps, avec beaucoup ele soins, par M. Bonastre, 
pliarmacien de Paris, qui leur a imposé le nom de sous-résines; 
nom itnpropre , puisqu'il tend á faire croire que ees substanccs 
sont des modifications du principe résineux , tandis qu'au 
contraire elles seraient, suivant quelques cliimistes, ce prin-

(i) M. Otto-Unverdorben {Journ. de Pharm. von Tromsdorff, 182:), 
8e vol., 1er cali,, p. 21 ) , consiclérant que les resines sont des corps e'ectro-
nc'gatifs, c'-ést-ít-dire pouvant se combincr en proportions deíinics a\cc les 
álcalis et les oxides me'talliques qui snnt des corps clectro-negauís, a elasse 
ees substances parmi les acides. C'est principalemcnt avec la colopliane ou 
resine de pin qu'il a fait ses experiences. Les résinates alcalius sont solubles j 
Ies résinates formes avec les oxides insolubles sont aussi insolubles. Ceii" 
que donne la colopliane en pondré avec le gaz ammoniac cst en pa t 
«oluble. 
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cipe résineux lui-méme, privé des matléres qui le salissaient ( i ) . 
le travail de M. Bonastre a paru dans les números de janvier, 
niars et avril 1 8 2 4 , du Journal de Pharmacie. Ce chimiste ne 
considere point oes sous-re'sines conime agissant á la maniere 
¿es acides ; i l croit, au contraire, qu'elles pourraieut étre as-
similees aux bases salifiables, et e'tendant encoré plus loin Tana-
logie, i l va jusqu'á diré qu'elles ressemblent parfaitement aux 
álcalis végetaux qui, toujours selon M. Bonastre, nesont point 
alcalins dans la stricte acception du mot, mais qui retiennent 
les acides conune certains seis retiennent l'eau de cristallisa-
tion. Nous nefaisons qu'indiquer cette opinión, contre laquelle 
les objections se sont presse'es de toutes parts, mais qui ce-
pendant o tire aussi quelque chose de spe'cieux, et nous reu-
voyons, pour plus de de'tails, au me'moire original. Nous nous 
occuperons seulement ici des resines telles que les ve'ge'taux les 
íournissent, et qu'elles se rencontrent ordinairement dans le 
cornmerce pour les usages des arts et de la Me'decine. 

Par leur composition chimique et leurs proprie'te's, les re'-
sines se rapprochent beaucoup des huiles volátiles; elles sem-
blent méme étre le résultat de Tépaississement de celles-ci par 
1'absorption de l'oxigéne, pliénoinene que presentent plusieurs 
huiles volátiles, et notamment l'huile de térébenthine. De 
méme que les huiles volátiles, elles sont contenues dans des 
réservoirs ou vaisseaux de sucs propres qui se trouvent princi-
palement dans les parties corticales des végetaux , et elles en 
découlent, soit spontanément par des fissures naturelles, 
solt par des incisions artificie]les , d'abord sous la forme d'uií 
suc visqueux qui se concrete ensuite á l'air. On les extrait, 
quelquefois, au moyen de l'alcool que l'on fait digérer sur les 

(i) D'aprés la maniére de voir de MM. Pelletier et Guihourt, exprimce 
surtout par ce dernier dans son Histoire abregée des Drogues simples, 2e vol., 
P' ^22, la plupart des resines ne doivent leur solubilite' dans l'alcool qu'á leur 
C(mibinaison avec un principe qui leur est etranger, ct qui est ordinairement 
Une Imile volatile. Cest ce qui explique coinment le camphre et les huiles 
Volátiles facilitent la dissolution du copal et d'aulres re'sines dures qui sont 
P^'ées natureUement de principes propres Mes fairc dissoudre. 
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substanccs vegetales; mais l 'alcool dissout en méme tempg 
plusieurs autres principes. Long- íen ips on a consideré comme 
corps re'siüeux tout ce qu i se dissoivait dans ce juenslrue 
tandis que Ton nommait principes gommeux toutcs les ma-
tieres solubles dans l'eau. Les pcrfcctionnemens qu'a subís 
l'analyse vége'tale ont fait distinguer des resines une foule 
de corps qui n'avaicnt de cojniuua avec elles que leur solubi-
l i té dans ra lcoo l . L a nature du principe re'sioeux para i t étre 
au principe gommeux ce que Flmile fixe est á l 'eau, c'est-á-
dire que ees corps sont ent iéreraent oppose's sous le rapport de 
leur nature c l i imiqueet sous celui des proprie' tés. Dansi'unc'est 
l ' hyd rogéne qui Temporte sur le carbone; dans l'autre, au con-
traire , c'estle carbone qui predomine. Ceíte surabondance d'hv-
drogéne dans Ies re'sines fait qu'elles sont exccssiveinent inflam-
inables, ainsi que nous l'avons e'noncé en parlant deleurs carac
teres ge'néraux. Quelques resines sont fortement odorantes; 
elles doivent cette qua l i t é á la plus o u moins grande quantilé 
d ' l iu i le volatile avec laquelle elles sont unies. I I y en a méme 
o ü Ti iu i l e volatile est tellement p r é d o m i n a n t e , qu'elles res
ten t toujours fluides , ou qu'elles conservent une coasistance 
analogue á celle du m i e l ; telles sont Ies terebentilines des co-
n i ío res , celle de Cbio obtenue d'une espéce de pistacliier, les 
inatiercs improprement nomme'es baume de la Mecquc, baume 
de copa lm, etc. Ces substanccs demi- í lu ides forment une 
classe particulicrc de corps que Fon designe sous le nom ge'né-
r ique de térébeníhines. V . ce rnot . 

Non-seulement les vége'taux , mais encoré quelques animanx 
ou produits d 'animaux, fournissent des substanccs douées de 
toutes les proprie'te's qu i caracte'risent les resines. Ainsi l'a
nalyse cbimique en demontre la présence dans le muse, le 
castore'um, la b i l e , les cantliarides, etc. 

Un grand nombre de re'sines ont ete appele'es fort impropre
ment gommes, de m é m e que l ' on avait designé des gommes et 
des gommes-rés ines sous le nom de resines. 

Dans r é n u m é r a t i o n suivante , nous ne ferons connaitre 
l 'histoire par t icul iére que des vraies re'sines, renvoyant aux 
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ai lides des plantes qui les foumissent lonsqu'il en aura été 
fait une mention sufíisante , et aux vrais synonymes lorsqu'il 
sera question de substances faussement nommées resines. 

RESINE ALOUCHI. M. Bonastre {Journal de' Phcumacie, jan-
vier 1824 5 P- 1) a examiné une re'sine nommée alouchi, dont 
l'origine botanique est inconnue, mais qui ofí're de si grandes 
ressemblances avec la re'sine caragne, qu'on la suppose pvo-
duite par un arbre du méme genre, peut-étre VIcica Ara-
couchini d'Aublet; Icica helerophjlla, D.C. Elle renferme 
les principes suivans : principes re'sineux solubles dans l'alcool, 
68,162 ; sous-re'sine, 20 ,455 ; liuile volatile , 1,578 ; sel am-
moniacal , 0 , 8 9 9 ; P^ncipe amer, i , t 3 6 ; acide, approxima-
tivement, 0 , 1 8 9 ; impuretés mélées de chaux, 4 j i 6 7 ;perte, 
3,914; total, 100 ,00 . 

RESINE ANIMEE./7". ANIMÉE (RESINE). Pour suppléer á ce qui a éte 
omis d'essentiel dans l'article auquel nous renvoyons, nons 
ajouterons que les anciens pliarmacologistes ont décritfort va-
guement sous les noms animé orienlal, animé noir, animé su-
perieur, animé du Mexique, etc., des corps résineux qui se ra|)7 
portent les uns á la resine copal, les autres au bdellium ou á 
diverses substances dont la nature est inconnue. Le mot de ré-t 
sine animée devrait done disparaitre de la nomenclature, ou du 
moins devenir exclusivement synonymede re'sine de courbaril. 

RESINE CACHIBOU OU CHIBOU. ^ RÉSINE DE GOMART. 

RESINE CARAGNE. Substance re'sineuse^ ole'agineuse, tenace, 
en morceaux de la grosseur d'une noix, diversement compri
mes , durs , mais paraissaut avoir eu une certaine mollesse, 
d'une couleur noire-verdátre, opaque, et d'une odeur forte, 
analogue á celle qui re'sulterait du mélange des odeurs de re
sines de pin et de tacamaque. On faisaií autrefois quelque 
usage de cette re'sine qui e'tait apporte'e du Mexique. Elle 
de'coule de l'arbre nominé Awyris Caranna (1) par M. De 

(0 Caranna est, de méme que copal, un mol employe' par íes indigenes de 
1 Aménque, pour designev , non pas une snbstancc particniiére, mais tome 
Unc c'asse de substances. lis rappliquent h d'autres Tciebiuthacées, comme, 
t̂ f cxcmple, h, VElaphrium excelsum de M. Runth. 
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líuinboklt ( Re l, üíon du voy age, t. I I , p. 421 eí 4 3 5 ) , et 
<|U8 MM. Kuuth et De Candolle ont reuní, avec doute, au 
íjenre ícica de la famille des Te'rébinthace'es. 

RESINE DE COPAHÜ. Quoique BOUS ayons plusieurs fois r e n -

voyc ici pour traiter de la substance vulgalrement 11 ommee 
baume de copahu, nou.s s o m r a e s force's de renvoyer encoré a u 

m o l T É R É B E N T H i N E S ^ qui e s t la véritable place d e cette s ubs t ance . 

RESINE COPAL. Impropreiuent nomniée gonime copal. II y 
en a deux e s p é c e s , .l'une dure, et l'autre tendré. On presume 
que le copal dur ou vraicopal provient d^wVatería indica, L., 
011 Elceocaipus copallifera, lieíz; mais cette de'íerminaüon 
e s t l i e s douteuse, car M. Guibourt, qui a examiné des íleurs 
reníerme'es dans une larme de copal que possede M. Bonastre, 
y a reconnu d e s caracteres qui tendraient á íaire croire eme 
Farbie qui produit le copal appartient á la famille des Le'gu-

mineuses, et se place n o n loin de VHymencea Courbaril. On a 
encoré attribué le copal au Rlms copallina de Linné, qui c r o l t 

en Amérique; mais comme le vrai copal nous vient des ludes 
orientales, i l est probable que c'est le copal tendré dont i l sera 

question plus bas, qui provient de c e t t e espéce de Rhiis. 
Quoi qu'il en soit de Forigine botanique du copal dur , on le 
recueille dans l 'Inde, s o u s forme de grosses la r i ñ e s , recou-
vertes d'une couclie de quelques lignes d'e'paissenr, formec 
de re'sine et d'un sable siliceux dans lequei les m a s s e s parais-
sent avoir séjourne'. On enléve cetíe croute avant de livrer au 
commercele copal qui est alors d ' i m blanc jaunátre ou d'un 
jaune fauve, plus i-arement d'un jaune citrón. A Piníe'rieur, 
i l est transparent, vilreux, et tellement dur, que le fer 1 en-
tame difficilement; i l est insipide, inodoro, se ramollit au 
feu et y devient un peu élastique; i l ne se iond qu'á une 
cnaleur tres forte, et exhale alors une odeur aromatique ana-
logue á celle du bois d'aloés. I I ne se clissout que difíicilenient 
et e n partie dans Talcool ( 1 ) , Fétlier et les Imiles volátiles; 

(1) On facilite la dissolutiou du copal dans Talcool en ajoutant on 
eamphre h la solmion. 
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quoiqu'il solt direcíement insoluble dans les huiles fixes, oa 
en títít cependant les plus beaux et les plus solides vernis, 
jiomine's vernis gras et verm's a panneaux, dont l'excipient 

ie Luile fixe. Pour parvenir á y dissoudre le copal, ou 
le fait d'abord fondre dans un pot, on y ajoute de l'lmile de 
lin iithargyrée bouillaute qui s'y méle bien , ensuite de l'es-

de térebenthine, et Fon passe au travers d'un lin ge. 
On a designé le copal sous le no ni de faux harahé, á- raison 

dé sa ressemblance avec le succin ou karabe. M. Guibourt 
avait annonce' que le copal donnait de l'acide succinique á la 
disüüatioa ; niais, depuis, i l a reconau que ce re'sultát e'tait 
erroné. Ces deux subs ta rices se distinguent en outre par 
quelques caracteres pbysiques. Áinsi le succin pulve'rise ou 
renferme' en masses dans un bocal exbale une odeur qui est 
également fort sensible dans la teinture alcoolique; humecté 
avec de Falcool rectiíié, sa surface reste séclie • tandis que le 
copal en poudre ne donne qu'une faible odeur de vésinc, et 
que sa surface deviexit poisseuse et collaníe lorsqu'on Fluí— 
inecle avec de Falcool. 

Le copal tendré ou faux copal se ir o uve quclquefois melé 
auvrai copal de Flude, uiais on en apporte aussi du Bre'sil 
saris aucun mélange. Celui de Flnde se distingue du vrai copal 
par sa l'riabilité, sa nioiudre dure té , puisqu'on Fentame faci-
Icment avec la pointe d'un couteau; i l prend une teinte jaune 
en vieillissant. 11 est en larmcs globuleuses, d'une odeur faible; 
ilse dissout compléteraent dans Féther, et seulement en pa i -
tie dans Falcool, ou i l laisse un résidu qui a la consistance et 
l'aspect du gluten. Le copal tendré qui vient du Bre'sil a une 
transparence moins parfaite que le precedent; i l s'en distingue 
encoré par une dureté moins considerable. 

RESINE DE COURBAEIL. V . ANIMEE ( RESINE). 

RESINE ÉLASTIQUE. V . CAOÜTCHOUC, 

RESINE ÉLÉMI. L'origine de cette substance est long-temps 

reste'e douteuse, et méme aujourd'bui elle est encoré envelop-
pe'e de quelque obscurité. Les anciens pharmacologisíes en dis-
tlnSiiaient deux espéces : Fuñe vraie, c[u'ils disaient venir d'É-
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thiopie ( i ) , et qu'ils désignaient aussi sous 1c nom á'élémi en ro-
seaux, parce qu'on Tcipportait en masses de 2 ou 3 liv. envelop-
pe'es dans des feuilles d'une espéce de balisier ou de palmier, 
vegetaux. que Ton confondait sous le nom vague de roseaux. 
L'autre espéce d'ele'mi e'tait quaUíiée áefausse, on ne sait trop 
pourquoi, puisqu'elle diíferait á peine de l'autre; c'est méme 
aujourd'hui calle qui se trouve le plus abondamment dans le 
commerce. Cette re'sine est produite par dlfférens arbres de la 
familia des Te'rébinthace'es, qui appartiennant aux genres 
Amyris et Icica, et qui sont originaires du Mexique et de 
rAme'rique me'ridionale. UAmyris elemifera, L . , auquel 
M . De Candolle (Prodrom. Syst. veg., t. I I , p. 8i ) rapportc 
avec doute son Amjris Plumieri, e'tait cense'e en fournir 
le plus abondamment; mais on croit que la re'sine éle'rai 
qui aujourd'hui se trouve la plus re'pandue dans le commerce 
provient par incisions de VJcica Icicariba, De Candolle, 
iequel est probablement synonyme &Amyris ambrosiaca de 
Lirme fils. Toutes ees incertitudes sur 1'origine bota ni que de 
la resine ele'mi ont e'té causees par la croyance accréditéa sans 
motifs, qu'iln'y avait qu'un seul arbre d'oú provenáit la resine 
en question. Nous sommes convaincus , a u contraire, qn'uiie 

identltc presque paría i te existe entre les produits re'sineux de 
plusieurs arbres distinets les uns des autres, quoique appar-
tenant au méme groupe de la famille des Te'rébinthace'es. 

La re'sine éle'mi arrive en caisses de 2 á 3oo livres; elle est 
en masses d'ábord mollas , onctueuses, mais qui deviennent 
saches et cassantas, surtout á rexíe'rieur, par le froid et la v e 
taste'. Elles sontdemi-transparentes, d'un blanc jaunátre, mar-
bre'es de points verdátres, d'une odeur forte, analogue á celle 
du fenouil, due á une huile volatile que Ton peut obtenn 

(1) II est probable que, sous le nom d'e'lemi d'Éthiopie, les ancíens avaicnt 
en vuela resine du Canarium commune, dontil sera question dans le cours 
decel article. Le commerce des drogues deTInde se faisant antrefois parí E -
gypte, on croyait generak-ment que toutes ees substances medicinales ttnkn' 
wiginaires de í'Arabic ou de rÉthiopic. 



RÉSÍNES. 4 0 7 
par la distillation, et qui se dissipe par le temps; la re'sine 
éle'mi devient alors friable et peu odorante. Elle se ramollit 
sous la dent, et la chaleur des doigts suffit pour lu i donner 

consistance emplastique. Selon M. Bonastre (Journal de 
annacie, janvier 1 8 2 4 ) , la re'sine éle'mi se compose des 

principes imme'diats suivans : re'sine soluble á froid dans l ' a l -
cool, dont la solution donne des signes d'acidite', 6 0 , 0 0 ; 

sous-re'sine soluble á cliaud dans l'alcool, non acide ni alca-
Une, 2 4 , 0 0 ; buile volatile á odeur caraplire'e, 12 ,5o; prin
cipe amer non isole', 2 , 0 0 ; períe et impurete's, i ,5o; total, 
1 0 0 , 0 0 . La sous-re'sine indique'e ici par M. Bonastre parait 
él re la méme substance que M . Baup a si¿nalée sous le nom 
d'e/em/ne. 

On vend quelquefois de la resine éle'mi falsifie'e avec 
de la re'sine jaune et d'autres produits de coniféres. Cette 
fraude ne pcut étre facilement reconnue que par les personnes 
qui ont l'liabitude des drogues; car ce n'est qu'á son odeur 
particuíiére et á un certain aspect qu'il n'est pas facile de de'-
crire, qu'on reconnait la re'sine éle'mi. 

Cette resine entre, en grande proportion, dans plusieurs 
préparations emplastiques ou onguentaires, telles que les on-
guens dits d'Arcoeus et de Styrax. Elle fait aussi partie de Fal
co ola t de Fioraventi. 

M. Lesson, naíuralisíe de i'expédition autour clu monde 
du capitaine Duperrey, a rapporté de la Nouvelle-Guinéc une 
resine qui a beaucoup d'analogie avec l 'élémi, et qui parait 
produite par le Canarium commune ou par d'autres especes du 
méme genre , lesquelles sont de grands arbres indigénes des 
Indes orientales, etprincipalement desMoluques. La resine que 
M. Perrottet a rapporte'e des iles Pliilippines, et qui a été ana-
lysée en 1 8 2 1 par M. Maujean, pharmacien de Paris, nous 
parak étre la méme substance que celle dont M. Lesson a fait 
connaitre l'origine. Eu efíet, la resine du Canarium que nous 
avons examinée nous a présente tous les caracteres de celle 
des Philippines ; elle était verdátre et d'une odeur de fenouil, 
^ ailleurs presque semblable á la vraie resine élémi. Celle de 
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la Nouvellc-Guinée était blanclie-jaunátre et couverte d'ime 
efflo rescence Wancliátre ; niais la couleur nous semble un 
caractére peu important pour distinguer ees resines. Au sur-
plus, Rumph ( Herb. amhoin. ̂  v. 11, p. et i53 , tab. 
48 et 49) a donne' quelques détails assez précis sur la resine du 
Canarium,, genre dont i l a décrit et figure' plusieurs espéces. 

RESINE DU GAROU, L 'écorce du garou ( Daphne Gm'dium, L . ) 

contient une substance résinoide que M. Coldeli-Dorly {Journ. 
de Pharm., iSaS, p. 167 ) a isole'e, et dont i l a propose' l'em-
ploi comme ve'sicatoire, dissoute dans les graisses ou dans la l -
cool. Elle a une couleur verte foncee , une consistauce buty-
reuse \ une savenr tres caustique; elle est fluide á la moindve 
élévation de tempera ture, plus pesante que l'eau, soluble en 
grande partie et á froid dans l'alcool absolu, tres soluble 
dans Fetlier ainsi que dans les builes volátiles et fixes, les 
graisses, etc. 

RESINE DE GAYAC OU GAYACINE. Quelques chimistes, donnant 
peut—ctre trop d'importance aux propriétés qui dislinguent 
cette substance résineuse, ont proposé de la se'parer de la 
classe des resines. Ainsi, Brandes et Thomson i'ont de'signée 
sous le nom de gqyacine. Nous ferons connaítre plus bas ses 
diffe'rences essentielles et caractéris tiques. Elle d eco ule par 
des fissures pr a tiquees naturellement ou artificiellement au 
trono et aux branches de gayac ( Guajacum officinale, L. ). 
Ce rnoyen ne pourrait fournir que de tres petites quan-
tités de resine. On s'en procure plus expéditivement dans 
les colonies en divisant le bois de gayac en buches que 
Ton perce dans le sens de leur longueur; on cbauffe une 
des extre'mités , et la resine s'écoule par Textrémité op-
pose'e. On peut aussi l'obtenir artificiellement en traitant 
le bois de gayac rape' par l'alcool. Telle que le commerce 
la fournit, elle est en masses assez considerables , amorphes , 
friables, d'un brun verdátre á Texterieur , et brillantes dans 
leur cassure. Les fragmens minees sont translúcidos; on 
trouve á Tintérieur des débris d'e'corces et de parties ligneuses. 
La resine de gayac se ramollit sous la dent, íbnd au feu, et 
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vn-dalors sa couleur verdátre, qu'elle reprend par une nouvelle 
action de l'air et de la lumiére. Sa densité est de 1,228. Elle a 
une ocleur qui se rapproche un peu de celle du benjoin, et qui 
devient surtout sensible par la pulvérisation et la chalenr. Sa 
saveur est d'abord douce, puis amere et tres ácre, agissant 
principalement sur le gosier. Quoique renfermée dans un bo
cal de verre, la re'sine de gayac ne tarde pas á acquérir une 
belle couleur verte sur les surfaces exposées á la lumiére. I I 
faut done le concours de celle-ci, et non l'action seule de 
roxigéne, pour déterminer ce plie'noméne, qui d'ailleurs s'ob-
serve sur le bois de gayac rapé. 

Traitée par l'acide nitrique, elle fournit beaucoup d'acide 
ox al i que , sans donner , comme les vraies resines , du tannin 
artificiel; sa solution alcoolique passe successivement au vert, 
au bleu et au brun, par l'action du méme acide, ce qui semble 
lui donner quelque analogie avec l'indigo. L'action de l'acide 
nitrique sur la teinture de gayac peut fournir un caractére fa-
cile á employer pour distmguer la gayacine des autres corps 
résineux. I I suffit d'exposer un papier imbibé de teinture de 
gayac á la vapeur de l'acide nitrique, et ce papier ne tarde pas 
á se colorer en bleu. La teinture de gayac donne un precipité 
gris cendré par l'acide liydro-dhlorique, un precipité vert pále 
par l'acide sulfurique , un precipité bleu pále par le chlore et 
l'acide hydro-cyanique. Ainsi, l'eau de laurier-cerise et les 
autres préparations pharmaceutiques qui renferment ce der-
nier acide, font virer au bleu la teinture de gayac. L'éther 
dissout également la résine de gayac , et la solution jouit des 
mémes propriétés que la teinture alcoolique. Par la distilla-
tion , M. Brandes '{Mag. Pharm., t. XXV, p. 107 ) a obtenu 
les principes suivans : eau acidulée, 5,5; liuile bruñe épaisse, 
24,5 ; liuile empyreumatique, 3o,o; charbon , 3o,5 • gaz acide 
caibonique et gaz liydrogene carboné , 9,0 ; perte, o,5; to
tal, 100. 

Les propriétés de la résine de gayac sont semblables, niais á 
un degré bien supérieur, á celles du bois de ce nom. La 
teinture alcoolicpie est usitée principalement comme dentiñice. 
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La poudre entre dans la composition des masses pilulaires 
soit comme médicament actif, soit córame simple adjuvant. 

La resine de gayac est souvent alte're'e avec de la colophane. 
On reconnait cette fraude á l'odeur de resine térébenthinée 
qu'elle exhale quand on la met sur des charbons ardens, et á 
sa solubilite' dans Fessence de te'rébenthine. La re'sine de gayac 
puré ne donne pas une odeur analogue aux autres re'sines lors-
qu'on la brúle , et elle est insoluble dans l'huile volatile de 
te'rébenthine. 

RESINE DE GOMART . Resine de chibou ou cachibou. Elle est 
íburnie par le Bursera gummifera ^ L . , arbre de la famille des 
Te'rébinthace'es, et qui croit dans les Antilles meridionales , 
particuliérement á Saint — Domingue oü on le connait, de 
méme (pxeVHedwigia balsamifera, souslesnoms vulgaires de 
gamctrl, gómmier, sucrier de montagne, chibou, cachibou, 
bois a cochon, etc. Cette re'sine arrive enveloppe'e dans des 
feuilles de Maranta lútea, Aublet; elle est solide á l'extérieur, 
encoré un peu molle au centre, á cassure vitreuse et transpa
rente ; d'un jaune pále, d'une odeur de te'rébenthine fine lors-
qu'on l'e'crase , d'une saveur douce et parfumée córame celle 
du mástic, et nullement amere. Ces qualite's rapprochent beau-
coup la resine de gomart des re'sines tacamaques, qui sont pro-
duites par des arbres de la méme famille. Elle posséde á peu 
pres les mémes proprie'tés , et quelquefois on l'a substituée á 
diversproduits résineux plus fréquemment employés. Les ha-
bitans de Saint-Domingue en font grand cas comme vulnc-
raire , mais en Europe elle ne fixe plus l'attention des mé-
decins. 

RESINE D'ICIQUIER. M . Guibourt ( /o í /m. de Chimie méd., 
Juillet 1827 , p, 34o ) a donné ce nom á la substance résineuse 
que, dans son Histoire des Drogues simples , i l avait nommée 
tacamaque jaune terreuse. V . ce mot, ainsi que RESINE ÉIÍMI, 

dans le présent article. 
RESINE DE JALAP. V . EXTRAITS RÉSINIDÉS, t. I I , p. 49^? et^A-

I.AP, t . I T I , p. 281. 
RESINE JAUNE. V. POIX-RÉSINE. 
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RESINE JAÜÍVE DE LA NOÜVELLE-HOLLANDE. Le gouverneur Phil-

lip ( Trav. to Botany-Baj, 1789) a décrit et figuré un arbre 
de la Noüvelle-Hollande quHfoiirnit une resine en fragmens 
jaunátres, ayant quelques ressemblances avec la gomme-gutte, 
et rémarquable par des proprie'te's astringentes. Cette subs-
tance, peu importante á connaítre, n'est pas le kino prove-
nantdes Eucaljptus, arbres tres communs dans la Noüvelle-
Hollande. 

RESINE LACTÉE. M . Guibourt ( Histoire abrégée des Drogues 
simples, t . I I , p- 32o ) a fait l'histoire d'une re'sine dont l 'o-
rigine est inconnue, et pour laquelle i l a propose' le nom de 
resine lactée, á cause de Faspect blanc de lait qu'oíFre son i n -
íérieiir. Sa surface acquiert par le tenips une couleur jaune 
paille; sa cassure est conchoide , á aretes tranchantes; sa du-
rete' aussi grande que celle du copal, et sa tenacité encoré plus 
considerable. Cette re'sine n'ayant pas encoré refu d'emploi, 
nous ne devons pas nous e'tendre plus longuement sur ses pro
prie'te's plxysiques et cliimiques, que M . Guibourt a examine'es 
avec détail. 

RESINE LAQUE. V . LAQUE ( EÉSINE). 

RESINE DE MANÍ. Dans le Journal de Chimie rae'dicale, juillet 
1827, p. 337 , M . Guibourt a donne' quelques renseignemens 
sur cette re'sine qui est produite par le Moronobea coccínea , 
Aubl. , granel arbre de la famille des Gutíiféres , qui croit dans 
la Guyane oü i l est nommé vulgairement mani. Cette re'sine 
est en morceaux tres irre'guliers, grisátres exte'rieurement, 
noirs et luisans dans leur cassure. L'odeur en est le'gérement 
aromatique; elle se ramollit un peu sous la dent, et brúle 
avec une flamme blanclie sans répandre beaucoup de fume'e. 
Cette resine est employée par les habitans de la Guyane, pour 
goudronner les barques et les cordages, ainsi que pour faire 
des flambeaux. 

RESINE MÁSTIC. V. MÁSTIC. 

RESINE DE LA MECQUE. F". TEREBENTHINE DE LA MECQUE. 

RESINE ou GOMME OLAMPI. Les anciens pbarmacologistes ont 
designé sous ce nom une resine d'Ame'rique epi , a en juger 
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par les caracteres qu'ils luí assignaient, paraít étre le copal 
Brésil. V . RESINE DE COPAL. 

RESINE DE V I S . V . POIX-EÉSINE. 

RESINE SANDARAQUE. V . SANDARAQÜE. 

RESINE SANG-DRAGON. Resina sanguis-draco, Draconihema 
officin. ¡T. SANG-DRAGON ( I ) . 

RESINE TACAMAQÜE. Z7". TACAMAQUE. 

RESINE VERNIX. Z7. SANDARAQUE. (G. . .N. ) 

R É S O L Ü T I F S . Les médicamens résolutifs sont ceux qui 
jouissent de la proprie'te' de de'termmer la i^ésoluíion des eu-
gorgemens. Ces me'dicamens peuvent étre pris, et dans la 
classe des e'moliiens et dans celle des toniques , selon que la 
tumeur sur laquelle on doit les appliquer est inflammatoire ou 
atonique. 

Les álcalis, les carbonates de sonde et de potasse, les hydrio-
dates, l'hydro-chlorate d'ammoniaque, l'liydro-cliroinate de 
potasse, l'extrait de cigué, l'onguent mercuriel, etc. , etc., 
sont employe's avec succés comme re'solutifs. (A. C.) 

RÉVEILLE - M A T I N . Nom vulgaire de quelques especes 
d'Euphorbes , et particuliérement de VEuph. Helioscopia, L., 
plante fort commune dans les lieux humides et dans les tcr-
rains cultive's, ou elle fleurit pendant presque tout le c o u i s 

de l'anne'e. Sa tige est annuelle, dichotome, haute d'environ 
un demi-pied, garnie de feuilles cruciformes den tees aa 
sommet. L'oinbelle est quinquefide, rarement trifide ouqua-
drifide. Les graines sont réticule'es, et donnent une huile put-
gative semblable á celle de l'e'purge. F . ce mot. ( G . . . N . ) 

(r) Cetle resine, dont il y a plusieurs sortcs dans le commerce de la dro-
gueiie, est ordinairement de'signea sons le simple n o m á e s a n g - d r a g o n . 11 
nons semtle done plus conforme a notre plan d'uniformite, de renvoyer cu 
mor, qui se presente plus naturelicraent k l'ide'e du lecteur; il en seraje 
nitme pour les autres resines qni portent des nonas particnliers, ct qui poiu-
ront se trouver dans la suite a leur ordre alpliabetique, c o m m e s a n d a r a q u e - , 

t a c a m a q u e , etc. S i , dans le cours de ectartiele, noas noussorames ecaries 
de cette regle h. l'e'gard des resines é l é m i , copal , etc., c'csl que les artices 
concernant ces substanecs e'taient depasses et qu'il n'y avait plus moyen P } 
revenir par la suite. 
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KEVIVÍFICATION. On a donné le noni de revivijication á 

ropéiation qui consiste á ramener á i'état de metal Ies oxides 
ou les combine's métalliques. (A. C) 

RHABARBARINE. Nom donné á un principe cristallisable 
qui existe dans la rhubarbe, et qui a été isole par M. Caven-
tou. Ce principe est encoré peu connu, et i l est peu employe. 
Pfaíí' a aussi donné le nom de rhabarbaríne au produit que 
Ton obtient en traitant la racine de Rheum palmatum ^av 
l'eau, faisant évaporer la solution, dissolvant le re'sidu dans 
J'eau, fdtrant, faisant évaporer de nouveau, reprenant par 
l'alcool absolu et fdtrant la solution et la faisant évaporer. Ge 
produit n'est pas pur, c'est un compose' de diverses substances. 
Ify produit analogüe á la rhabarbaríne de Pfaff est décrit dans 
un ancien ouvrage de Jean-Jacques Weker, 1616. M . Pétroz 
a aussi fait des travaux sur le principe cristallisable de la r h u 
barbe , et nous regrettons qu'il ne les ait pas fait connaítre. 

(A. C.) 
RHAMNÉES. Famille de plantes dicotylédones polypétales 

á étainines périgynes , qui tire son nom du genre Rhamnus, 
nommé en franjáis nerprun. Elle se compose d'arbustes , d'ar— 
brisseaux ou d'arbres peu eleves , á feuilles simples , ordinal— 
rement alternes et accompagnées de stipules. Les fleurs sont 
petites , réguliéres , souvent imparfaitement unisexuées. Aux 
llhamnées appartiennent plusieurs plantes dont les diverses 
parties, mais surtout les fruits, sont employées danslaméde— 
cine et dans la teinture. Telles sont les diverses espéces de ner-
pruns, le houx vulgaire, le maté ou herbé du Paraguay, le 
jujubier, etc. F'. ees mots. (A. R ) 

RHAMNUS. F . NERPRUN. 

RHAPONTíC. Sous ce nom, on a designé les racines des d i 
versos especes de plantes usitées autrefois en Médecine. Le 
rtaponiíc blanc était la racine du Centaurea Behen, L . , ou le 
oéhen álbum de Murray. F . BEHEN BLANC. La racine de la 

{l"'ande centaurée ( Centaurea Centaurium, L . ) était nommée 
Rhapontíc riostras. Une plante également placée 4ans le genre 
^e"í««reízavait aussi été nommée Rhaponticum. Elle constitue 

TOME I V . 28 
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iiiaintenant, sous ce deinier nona, u¡i genre pai'ticulier el bfa. 
distinct des auties Centaure'es. Oa la cultive dans Ies jardins dé 
Bolanique , oü elle est fort remarquable par la grosseur de sa 
calathide qui est solitaire au sominet de la tige, et composc'c 
de íleurons rouges, íous fértiles. La jusquiame a aussi 
porte' le nom de rhapontic, cliez les anciens, Mais ce nom a 
ti te' plus généralement appliqué aux racines d'une espece de 
rluiljarbe ( Rheum Rhaponiicum, L.) et á celles de la patience 
des Alpes ( Rmnex alpinas, L . ) . les arlíeles PATIENCE et 
RHUBARBE. (G...N,.) 

R H I Z O M E . Rhizoma. On a ainsi nomme la tige souterraine 
qu i , dans certaines plantes, simule une ra cine, mais dont la 
position et la structure demontrent évid'envment qu'ou ne peut 
l'assimiler á cet órgano. Dans un rhizome on apergoit presqiu; 
toujours a la surface, au moins les vestiges des feiüiles radi
cales qui oceupent ordinairement la par tic supérieure, tandis 
que les vraies racines fibrillaires sout attacliées et pendantes á 
la partie inferieure. Ce que Fon nomine improprement racines 
dans les íbugeres et l'iris de Florence, sont des- exemples de 
rhizomes. (G...N.) 

lUiODES ( BOIS DE ) . 'F'. Bois DE RIIODES, 
HllODlUM. Corps combustible simple inétallique, solide, 

cassíint, d'un gris blanc j exposé á l aclian du gaz oxigene a 
diverses tempe'ratures , i l n'est pas altere'; son poids spécifique 
est de 11,000; i l n'est pas soluble dans les acides, on peut 
cependant l'oxider en le calcinant forteineiit dans un creitóet 
avec dunitrate de potasse. Le rhodium n'est pas employe en 
Phannacie; on Ta combine' au cldore, au soufre, et á quelques 
inétaux; mais comme i l est peu abondant et qu'on ne le rea-
contre qu'en petite quantite' dans le minerai de platine, ce 
metal sera encoré long-temps avant d'éíre mis en tisage da»s 
lesarts. MM. Vauquelin, Wollaston et Berzelius, sont Ies 
seuls chimistes qui se soient oceupés de ce metal. V . 1® 
moire publié dans le t, LXXXVIIÍ des Anuales de Chimie. 

(A. C) 
RBODODENDPxOís. Genre de plantes qui fovmart le type de 
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Kl famille desllbocloracéesdeM, de Jussicu, aujourcrimi reunie 
á celle des Éricinees. 11 comprend plusieurs arbustes ou arbris-
seaux , tous remarquables par l'elegance de leurs fleürs et de 
leurs feuillages; tels sont principalement les R. ponticum et 
R. máximum, qui font Forneraent des jardías , oú on les 
cultive facilement en ierre de brtiyére et en serré tempérée. 

Le Rhododendron fermgineum , L . , est l'ornemeut des 
Alpes et deá liantes montagnes de l'Europe ; ses fleurs sont 
rougeáíres ;#es feui 11 es entiéres , oblongues, vertes en dessus, 
couvertes en dessous d'ecailles couleur de rouille. On pre'tend 
que ees feuilles sont mortéllés poüí les brebis et les cbévres. 
Leur décoction a e'té einploye'e centre les maiadies cutanées. 

Le Rhododendron Chrjsanthum , L . , est U n petit arbuste 
qui croit sur les nioníagnés élevées de la Daourie etde l'Ásie 
mineare ; ses feuilles sont oblongues , raides , réfiécbies sur 
leurs bords , inodoros á l'état sec, doñees d'une saveur astrin
gente et un pea amere. Frises en infusión, elles auginentent 
la cbaleur du corps, excitent la soif et de termine" ! t une tráns-
piration abondante ou une augínentation des autres sécré-
tions. On s'en sert en Sibérie coñíre les rhuinatisines et la 
gouíte. On en fait infuser environ 2 gros dans IO onces d'eau 
bouillante, que l'on maintient á ce degié de cbaleur pendant 
toute la nuit. Le Icndemaiu matin on fait usage de cette 
infusión, en ayant soin de ne pas boire d'autres liquides , 
parce qu'ils pourraient provoquer le vomissement. Deux ou 
trois doses de ce remede sufíisent ordinairemént pour ope'rer 
une complete guérison. (G . . .N.) 

RHODOMEL. F . MELLITE DE ROSES , MIEL ROSAT. 

RHÜBARBE. On designe sous ce nom la racine de diverses 
plantes du genre Rheum qui fait partie de la famille des Po-
lygonces et rEnnéandrie Trigynie, L . On en distingue plu
sieurs varietés commerciales ^connues sous les noms des pays 
•ítrangers d'oú ees racines nous sont apportées. Ainsi, les 
dmbarbes exotiques sont distingue'es en deux principales 
sortes , savoir : la rhubarbe de Moscovie et la rliuharhe de 
Chine, anxquelles i l faut ajouter la i'hubarbe Rlwpontic, 

2 8 . . 
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ou la racine d'une espéce indiyéne des contrées orientales 
qui était beaucoup usite'e autrefois en Médecine sous le non* 
de rhapontic. C'est de ees trois soites de rhubavbes qu'ü 
sera question dans cet article. Nous y joindrons quelques dé-
tails sur la rhubarbe produite par les especes cultivées en 
France. 

RHUBAKBE DE MOSCOVIE OÜ DE EUKHARIE. Rhabarbarum; Rheum 
verum seu rossicum, Offic. Elle est en morceaux un peu apla-
tis , irre'guliers, anguleux , de 2 pouces au moins^l'épaisseur, 
mondes au vif, percés de fort grands trous, d'une conleur 
jaune-vive á l'exterieur, oíFrant á Fintérieur une marbrure 
rouge , jaune et blancbe , tres irre'guliére, quelquefois dispo-
se'e en étoile. Cette rbubarbe est en ge'néral raoins compacte 
que celle de Cbine, ce qui la rend assez diííicile á couper, car 
elle cede et ploie sous le couteau, ál 'instar descorps spongieux. 
Son odeur est tres prononcée; sa saveur amere, astringente. Elle 
eroque sous la dent et colore fortement la salive en jaune sa-
IVane'. Sa pondré est d'un jaune assez pur. Cette racine , la plus 
eslitnée des rbubarbes, est produite par les/í/teMm paZm r̂tom, 
itndulatum, et compactum., L . , plantes qui croissent na-
turellement dans la Tartarie et dans les provinces asiatiques 
de l'empire russe, presque limitrophes de la Chine. On a beau
coup e'crit pour prouver que c'e'tait telle espéce plutót que 
telle autre qui la produisait, mais i l y a lieu de croire que les 
trois especes que nous venons de nommer fournissent égale-
ment cette rhubarbe (1) qui nous vient, de seconde main, par 
ia Russie. Le gouvernement de cet Empíre a place un pbar-

(1) C'e'tait aussi le sentiinent de Murray, d'abord adopte par M. Guibourt, 
puis ensuite combattu par ce savant dans son Histoire des Drogues simple*-
D'aprés l'examen des racines des differentes especes de Rheum cultivées en 
France, il a elé porte h croire que le R. palmaimn t'tait la source exclusive 
déla vraie rhubarbe, I I ajoute aiileurs que Ton sait posilivemcnl que le R-
unduLatum est cultivé en grand dans la Sibe'rie, iiiais que ees racines n'ont 
jamáis pu remplaccr, dans le commerce, ceiles qui sont tirées déla Tartán^» 
parce qu'elles ctaicnt inícrieures en qualites. Mais ne pourrait-on pas VK. 
pondii; h. cette objecdon, que la rhubarbe de Sibe'rie avíiit peidn, P:ir T 
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éiacien á Kiachta , sur les frontieres de la Chlae, pour rece-
voir, choisir et expe'clier la rhubarbe apporte'e par une sociéte' 
de marchands bukhaies, Nous reviendrons sur ce sujet en par-
lant du commerce des rhubarbes. 

RHUBARBE DE CHINE. Rheum sinense, tartaricum, seu turci-
cum, OíFic. Le commerce nous la fournit en morceaux cylin-
driques ou arrondis, souvent perce's d'un pelit trou oü passait 
la córde qui servait á les suspendre pendant la dessication ; 
il'un jaune sale á l'exteneur; d'une texture compacte ; marbrés 
dé veines serre'es, d'une couleur briquetée terne; d'une odeur 
prononcée, et d'une saveur amere. La rhubarbe de Cliine colore 
la salive en jaune orangé, et elle croque tres fort sous la dent. 
Elle est plus pesante que la rhubarbe de Moscovie, et la couleur 
de sa poudre tient le milieu entre le jaune fauve et l'orangé. 
Cette rhubarbe, quoique moins estime'e que la pre'cédente 
sorte, posséde ne'anmoins des propriétes fort actives. On en 
trouve, dans le commerce , des morceaux qui sont monde's au 
vif cdmme la rhubarbe de Moscovie , mais on les distingue 
facilement á leur texture plus compacte, á la petitesse des trous 
dont lis sont perce's , e t surtout á leur couleur plus obscure 
ou plus grise. 

La rhubarbe de Chine, nomme'e aussi rhubarbe de rinde, 
nous arrive directement de Cantón, par transport mari-
time. On pre'sume que c'est au long voyage qu'elle a fait sur 
mer, et á rhuinidite' qui en est la conse'quence, qu' i l faut 
attribuer sa couleur plus terne, ainsi que l'inconvénfent d'étre 
plus sujette á la moisissure et aux vers. Pendant long-temps 
on a ignore' sa véritable origine , et Ton conjecturait qu'elle 
•ítait produite par certaines varie'te's des espéces qui donnent 
la rhubarbe de Moscovie, Le docteur Wal í ich , sur-intendant 

seul fait de la cnliure, les qnalites qui distinguént cmint'mrnenl la rhuBarbe 
''eTartarie , et qui paraissent dependre de l'influence du sul ctde l'etat savt-
Vage? Pallas et Georgi, qui ont c'tudic l'liistoire naturelic de la Piussie sur 
'«s lieux métnes , assurent en eíFet (|ue le R. undulaium. produit, sur íes. 
'"onts nieridionaux dc'couverts ét secs du 'l'hihct, une raciue plus belle que 
4lli les moniasues froides de la Siberic. 
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du jardiu botaniquc de Calcutía , ayant rega des graincs déla 
vraie rhubarbe de Chine re'colte'es dans les lieux oü elle crpit 
mturellemeBt sur le grand plateau de la Tartarie chinoise, 
les sema et fit naltre une espéce á iaquelle i l donna le nom 
á'émodí, sous lequel cette plante est désignéo par les habitans 
du pays. Golebrooke Ta décrite sous celui de íiheum austmle. 

RIIUBAEBE RHAPONTIC. Rhaponticum Oíñc. Le commerce nous 
présente deux varietés de cette sorte, Tune indigene, lautre 
exotique. La premiére, provenant de plantes cultivées avec 
facilité sous le climat de París, est grosse au moins comnie le 
poing, d'une apparence ligneuse, d'un gris rougeátre extérieu-
renient; sa cassure transversa le est marbrée de rouge et de 
Llanc, de maniere que ees deux couleurs fprment des stries 
serrées et rayorinantes du centre á la circonférence. Elle teint 
la salive en jaune , mais elle ne croque pas sous la dent. Sa sa-
veur est mucilagineuse , fort astringente ; son odeur est plus 
désagréable que celle de la vraie rhubarbe; sa pondré a en 
outre une teinte rougeátre que n'a pas celle de rliubarbe. 

Le rhapontic exotique estén morceaux longs de 3 a 4 Pouces; 
gros de 2 á 3 , d'une apparence moins ligneuse que le rhapon
tic cultivé, d'un jaune pále moins rougeátre á i'extérieur, mar
qués dans leur cassure des mémes stries rayonnantes, et pré-
sentant d'ailleurs les mémes qualilés pbysiques qui les íbnt 
distingaer des vraies rbubarbes, telles cju'une odeur parlicu-
liére , et surtout une saveur mucilagineuse astringente, non 
sablonneuse. Cepeudant, oa en trouve quelquefois des mor
ceaux mélés par fraude á la rliubarbe de Cliine ou de Mosco-
vie. Le rhapontic provient du Rheum Rhaponticum, L. , q"1 
croit spontanément dans Fancienne Thrace, sur les bords de 
lamer Caspienne, entre le Wolga et les monts üra ls , et dans 
iaSiberie. Dans le temps ou cette racine jouissait d'une assez 
grande réputation raédicale, ou lui subsíituait quelquefois la 
racine de patience des Alpes (Rumex alpinus ) , qui portait 
encoré les noms vulgaires de rhubarbe des moines et de rha
pontic de montagne. La racine de grande centaureo {Centau
rea Ccntauriian, L . ) était notmnee Rhapontic noslras, pafee 
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qu'ou la regardait aussi comme un succédanée du riiapontic 
txoü'juc. Elle s'en distinguait facilement par son ép idmnc 
iioir, sa saveur douceátre et son odeur analogue á celle de la 
jianlane. 

IIHÜBARBE D'EÜROPE OU DE FRANCE. Radícfís Iihei nostralis, Oillc. 
Elle se présente cominunément sous la forme de morceaux vo-
Uimineux plus longs que gros, d'une testure plusligneuse que 
celie des pre'cédentes sortes , marbre's de •veines tres serrées, 
tl'une odeur de'sagre'able , nauséabonde, d'une saveur astrin-
pente, teignant faiblement la salive en jaune, et croquant á 
peine sous la dent. Sa pendre a une teinte plus rougeátre que 
celle des rhubarbes exotiques. Gettc soríe, don t i i n'y a qu'une 
seule varíete commerciale, provient des diverses espeees de 
Rheum cullivées avec assez de s ucees en Euro pe , et sur l ' i i i s -
toire jiatarelle ainsi que sur la culture desquelles i l convient 
de donner ici un léger apergu. 

Les plantes du genre Rheum sont des berbes vivaces dont 
les vigo are ases tiges prenneut beaucoup d'accroissement. Leurs 
íeuilles, situées á la partie iufe'rieurfe de la ti ge, sont excessi-
venient largas, pétiolees et engaínantes, tantót ondulées, tan
to t palme'es, lomees ou simpiement dente'es. Les fleurs sont 
uombreuses, groupées en panicules rameuses et allongées, á 
rextrémité d é l a tige. Chaqué ílenr cst petite et ressembleá 
celle des genres Patienee ( Rum.ex ) et Renoue'e {Poljgonum) \ 
inais la rhubarbe difiere géneriquement du premier de ees 
genres par le nombre des e'tainines qui est de g au lieu de í>, 
et du second par les íruits qui sont munis d'angles tres saillans 
et membraneux. 

Le ükettm palmatum, L , , que Fon considere commel'es-
pece qu i , á i'e'tat sauvage, produit la meilleure rhubarbe, se 
distingue de ses, congéneres par ses feuilles palmees, c'est-á-dirc 
uivise'es juscja'au íiiilieu en ^sept lobes aigus, légerena«nt 
scabres, pos tees sur des pétioles creases eií dessus de sillons 
pea profanas, et arrondis sur leurs cotes. Les raeines á I'e'tat 
recent sont ¿ i r o s s e s , divisé es en epaisses ramlíieations, cas
antes, jaunes iuterieuremeaí, et revé lúes d'une écorce bruñe. 
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Le Rkeum undulalum, L . , a des feuilles ondulees, presque 
valúes , ayant á leur base de chaqué cote un sinús tres grand 
portees sur des pétioles planes en dessus, á angles aigus sur 
leurs cotes. Les racines re'centes sont grosses , arrondies , di-
vise'es en ramifications qui s'enfoncent tres profondément dans 
le sol, d'un jaune fonce' inte'rieurement, et revétues d'une 
écorce bruñe. 

Le Rheum compactum, L . , porte des feuilles presque lo-
bées, denticule'es, tres obtuses, glabres et luisantes. Ses ra
cines sont grosses, divise'es en plusieurs ramifications tres 
longues, d'une beile couleur jaune-rougeátre á l'intérieur. 
C'est de cette espéce que nous semble se rapproclier le Rheum 
auslrale de Colebrooke, auquel on a re'cemment attri-
bue' la véritable rhubarbe de Chine; on lu i donne en efí'et, 
pour caractére essentiel, d'avoir des feuilles arrondies et 
deute'es. 

Le Rheum Rhaponticum, L . , pousse de sa racine des feuilles 
tres grandes, cordiformes, lisses, d'un vert foncé, portees sur 
de longs pétioles sillonnés. Les racines sont grosses, charnues, 
souventramiíie'eS;, jaunes varie'es de rougeátre inte'rieurement, 
d'une couleur bruñe un peu rouge á TexíeVieur. 

Tout ce que l'on sait sur la culture de la rhubarbe dans les 
pays oü elle croit naturellement, se réduit a fort peu de ren-
seignemens positifs, fournis par les marchands bukhares qui 
l'apportent á l'entrepót établi par les Russes. D'aprés les récits 
de ees marchands qui se contrédisent en plusieurs points, la 
plante croitau piedd'une chaíne de montagnes; d'autres voya-
geurs assurent que c'est sur le sommet des liantes montagnes 
prés des ueiges e'ternelles , dans des terrains de diverse nature; 
mais les terrains le'gers et sablonneux sont les meilleurs. Ou 
fait deux récoltes par an, Fuñe au printemps, l'autre en au-
tomne , et l'on ne commence á arracher les racines que lors-
qu'elles ont atteint leur sixiéme anne'e. Aussitót qu'elles sont 
retire'es de terre, on les dépouille de leur écorce , on les coupe 
par morceaux, et on les enfile pour les faire sccher dans des 
licux aérés maisabrités des ravons da solcil. La dessitation es» 
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l'opération la plus importante, car c'est d'elle que dependent 
en grande partie les qualites de la rhubarbe. Elle enléve a la 
racine environ les quatre cinquiémes de son poids brut. Aprés 
la dessication de ees racines, on fai t une seconde ope'ration 
qui est, á proprement parier , la pre'paration de la rhubarbe, 
et qui consiste á ia nettoyer de nouveau, á la diviser en petits 
inorceaux que Fon perce', non-seulement dans le but de les 
enfiler pour les exposer á l 'air , mais encere pour s'assurer 
qu'ils ne sont point gáte's inte'rieurement. 

C'est en cet e'tat que la rhubarbe est verse'e dans le com-
incrce. Une corapagnie de Bukhares a recu du gouvernement 
cbinois, la concession du nionopole de son exportation. Elle 
reside á Si-ning-Fu, á environ 20 journe'es de Kian-sin et de 
Sclian-sin, villes situe'es dans la partie occidentale du vaste 
territoire nomme aujourd'bui Kansu, et qui fait partie de la 
Tartarie Tongusienne. C'est dans ees villes que les inarchands 
Bukbares s'approvisionnent de rhubarbe. De Si-ning-Fu, cette 
racine est répandue , d'un cote dans la Chine , de l'autrc dans 
la Russie, par Kiachta. 

Les Anglais et autres commerfans d'Europe vont acíieter 
directeraent des agens de la compagnie bukhare la rhubarbe 
de Chine á Cantón. Ces derniers ne sont pas tres scrupu-
leux sur la bonté des inorceaux qu'ils font vendré dans cet 
endroit; ils apportent, au contraire, beaucoup de soins dans le 
choix de la rhubarbe qu'ils expe'dient pour l'entrepót russe de 
Kiachta. I I y a, dans ce dernier lieu, un phamiacien dele'gue 
par le gouvernement pour examiner avec la plus scrupuleuse 
attentlon tousles morceaux de rhubarbe, et aucjuel i l a été en-
joint de rejeter et faire bmler toute racine défectueuse. C'est h 
une telle séverite' de la part des Russes sur le choix des mor
ceaux , que la rhubarbe de Moscovie doit sa réputation bien 
méritée d'étre supe'rieure aux autres sortes de rhubarbes. La 
quantité de rhubarbe apporte'e annuellement á l'entrepoC de 
Kiachta devait étre, suivant les conventions, de 1000 punds ; 
^'ais i l est rare qu'il en arrive autant, et, par suite du triage 
ainsi que du rejet de la rhubarbe qui n'est pas de bonne qua-
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i i lé , on ne verse dans le comnicrce qu'eaviron cinq a six cents 
punds de vraie rluibarlie de Mostovie. 

En vain les Rnsses ont, par tous les moyens ímaginaliks 
sollicité les uiarchands bukhares de leur procurer la vériiable 
plante qni fournit la rlmbarbe; ees marcliands out eu asst;¿ 
de bou sens pour reíuser leurs oíFres séduisantes, et ils se som 
bien aperjus qu'ils anéantiraient ahí si un commeree lueialii', 
sorte de tribuí annuel qu'ils lévenfc sur la Ilussie. Si Fon rci-
ilécliit, d'ailleurs, que les circonstances ciiiuatériques et siu-
tout la mture du sol influent excessivement sur les qualkcs 
des produits végétaux , on restera eonvaincu qu'il est presque 
aussi importaut de connaííre cea détaiis que de posseder la 
plante que l'on regarde coinme-la souebe de la rlmbarbe de 
premiere qualité; inais lors méme que Fon acquerrait toutes 
les connaissances nécessaires á cet eííet, pourrait-on imiter 
entiérement les procedes de la natme ? C'est la le graad 
probleme de la culture des rhubarbes. Nous ne peusous pas 
que Fon puisse parvenir á le resondre couipletemení, pas plus 
qu'on n'est parvenú á faire du bon vin de Bourgogne ou de 
b'ordeaux, aiileurs que dans ees localités, quoiqu'on se fut 
procure' des ceps bien autentbiques de ees fameux vignobles. 
Cependant, c'est en se conformant autant que possible aux 
circonstances climate'riques, d'aprés ce que Fon sait de ia 
distribution géogi'aphique des especes de rhubarbes , ainsi que 
de la na ture et de i'exposition du sol qu'elles préférent, que 
le cultivaíeur européen peut espérer d'obtenir une rhubarbe 
indi gene qui puisse rivaliser avee 1'ex o ti que pour i'enseiubie 
des propriéte's. Deja cette culture a e'té beaucoup ame'liorée en 
France , en Angleterre, en beigique , en Álleniagne et jusqu'eu 
Suede. Nous ne parlerons ici que des eíForts que Fon afaiís chez 
iious pour y faire fleurir cetíe branche d'industrie. 

Les preiniers essais ont été faits á Grosbois et a Claye pr¿» 
de Paris , sur le Rhenm palmatum. I I est á regretter que cette 
ospéce, qui, comme nous Favons dit plus baut, pavait étre le 
type de la vraie rluibarbe, se soit denaturée á un tel ponn 
(pie l'on a delarsse sa culture , et qu'on lu i a préíere' le Rnéum 
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nndulatum. Cepcndapt, comrae Ta íbrt bien observé M. Gui-
bourt, la racine du Rheum palmatum cultive', surtout lors-
qu'elle est ágée, quoiqu'ayant la compacite' d'une substance 
qui a e'té gorgée d'eau avant la dessication, est celle qui se 
rapproche le plus par ses qualiíe's physiques et chiuiiques de 
la rhubarbe de Chine. M. Genthon, pharmacien á Loriení, 
s'est livre' avec succés á la culture des diverses es peces de r lui-
barbes, et i l a .forme', dans le de'parteraent du Morbihau, vui 
etablissement nomine' rhéumpole, qui fournit aunucilement 
jusqu'á i5oolivres de rhubarbe indigéne. Voici son procede' de 
culture ( 1 ) : on séme la rhubarbe au printemps dans un terrain 
le'ger ; on trausplanle les jcunes pousses dans la méme saison 
de l'anne'e suivante, et on les repique á 3 pieds les unes dos 
autres. On ne re col te les racines qu'á Fautomne de la 5e ou 
6e année; elles pesent alors de i5 á 9.5 livres, et sont plus 
spongieuses que fibreuses, d'une dessication diííicile á cause 
de la grande quantité de matiére muqueuse et ex trac t i ve 
qu'elles rcnferuient. Aprés avoir arraché les racines, on les 
lave á grande eau et on en separe les petites racines et íibrilles 
radicellaires ; on les fait tremper de nonveau dans de l'eau 
fraíebe; on les coupe en morceaux de giosseur convenable; 
on rape leur écorce bruñe , et on les fait tremper une derniere 
í'ois dans l'eau froide pendaut 3 ou í\ lie ares. On les fait en-
suite égoutíer sur des claies ; elles exsudent alors vine matiere 
gommeuse , gélatiniforme ; enfin , on les fait sécher dans une 
e'tuve chauííe'e á 1 2 0 ou 140o centigr. Par la dessication, la 
i'hubarbe perd 7 0 á 7 2 pour 1 0 0 de son poids, et elle oííre á 
sasurface des rieles que Fon fait dispara!tic par la rape , et cu 
lutioduisant .les morceaux dans un bar i l fixé á un axe auquel 
on imprime un inouvement de rotat ion pendaut une d e m i -
lieure. Les morceaux de ri iubarbe sont alors couverts d'une 1 
poudre fine occasionée par leur frottement les uns sur les 
autres; ils offrent tous les caracteres pliysiques de la boiuie 

(',' Ce pioce'díi est a rich nres fe incrnc que cehii qui avait éic iiifliqi 
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rhubarbe exotique, mais on y remarque qudques diíFéiehces 
chimiques qui les mettent au-dessous de celle-ci, dans res-
time des the'rapeutistes, ainsi que nous le de'montierons dans 
la suite de cet article. 

Les premiers chimistes quí firent une analyse réguílere de 
la rhubarbe , se bornerent á y reconnaitre rexistence des prin
cipes goinmeux, résineux et colorant. Le célebre Scheéle , et 
Model de Saint-Pétersbourg, annoncérent que la propriété, si 
saillante dans les rliubarbes de Chine et de Tartarie, de cro-
quer sous la dent, de'pend de Toxalate de chaux qu'elles con-
tiennent abondamment. tandis que les rhubarbes indigenes 
en sont presque totalement prive'es. lis observérent également 
que la rhubarbe de Moscovie en contient un peu moins que 
celle de Chine. L'analyse de la rlmbarbe ayant e'té faite de 
nouveau par les chimistes modernes, a donué lieu á la décou-
verte de quelques principes ve'ge'taux. M . Henry pére, clief do 
la pharmacie céntrale des hópitaux de Paris, y signala un 
principe colorant jaune d'une nature particuliere, volátil au 
leu et donnant une fume'e odorante jaune, ayant l'odeur e tk 
saveur de la rhubarbe. Les álcalis avivent et rougissent celle 
inatiére colorante, les acides et dissolutions ine'talliques la 
pre'cipitent en jaune, le sulfate de fer en verdátre; elle donne 
du tannin par l'acide nitrique, Cestla.cajphojpicrile de plusieurs 
chimistes. M . Caventou obtint un autre principe colorant au-
quel i l donna le nom áerhabarbarin. Une faut pasconfondie 
ceprincipe immédiat avec un principe de nom semblable(/í/^-
harhariné), observé i l y a long-temps par Pfaít, et qui était 
une substance cVun brun íbncé, opaque , et dontles proprictés 
annoncent unméíange de divers principes; on croit méme que 
cette substance est identique avec la capbopicrite de M. Heury-
Le rhabarbarin de M. Caventou est jaune , susceptible de cris-
tallisation , insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau 
cliaude , l'alcool et Fether, formant avec tous les acides des 
composés insolubles, d'une odeur forte de rhubarbe et d une 
saveur ápreet amere. Quelques chimistes, etparticulieretnq»* 
M. Nani, pliarmacicu ilalien, avaient bien, á la véritc, an-
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nonce un álcali vegetal daos la rliubarbe, avec lequel ils for-
maient un sulfate ; mais M. Caventou a reconnu que ce p r é -
tendu sulfate de rhabarbarin n'était que du sulfate de chaux 
sali par des matiéres extractives de la rliubarbe. Nous ne 
dirons ríen de Vacide rhéumique d'Henderson, parce que 
M. Lassaigne a prouvé que cet acide e'tait identique avec l 'a-
cide oxalique. 

L'odeur de la rliubarbe est due á un principe volátil tres 
diíFusible, qui paralt étre de la uature des huiles volátiles , 
quoiqu'on n'ait pas encoré obtenu de riiuile volatile de r l i u 
barbe á Tétat de purete. M. Brcssy, médecin á Arpajon, avait 
annonce , dans un me'inoire adressé á l'Académie de Medecine, 
que Ton pouvait retirer une quantite' notable d'lmiíe de r l i u 
barbe ; mais les commissaires de rAcadémie ne purent en r e -
cueillir, quoiqu'ils eussent re'pe'te'tous les détails du procede 
indique' par M. Bressy. 

Voici les résultats de Fanalyse de la rliubarbe de Chine, 
publie'e par M. líenry : 10. matiére colorante jaune particu-
liére; 2o. liuile douce rancissant par la chaleor , soluble dans 
ralcool e t r t í t l ie r ; 3o. fécule amylace'e; 4°- gonime; 5o. tan-
nin ; 6o. ligneux ; 70. oxalate de cliaux (le tiers de son poids, 
ainsi que Sclieéle l'avait deja annonce' ) ; 8o. surmalate de 
cliaux , sulfate de cbaux, sel á base de po tasse et oxide de 
ler ( ees derniéres substances e n tres petite quantite' ) . 

Une autre analyse, publie'e par Brandes ( Thompson, Ann., 
X V I I , p. 4 ^ 9 ) 5 0̂ XQ cec' <̂e remarquable, que Toxalate de 
thaux n'y est point signale'. Cependant, l'existence de ce sel 
<'aas les rhubarbes exotiques est un fait constant, et qui peut 
servir á distinguer ees rhubarbes de celles que l'on obtient en 
l^irope par la culture, puisque celles-ci n'en contiennent pas 
dutout, ou n'en ofí'rent qu'une quantite extremement faible 
(enyiron undixieme). En revanche, les rhubai'bes cultive'es 
sont plus riches en tannin et conse'quemment plus astringentes 
«î e les rhubarbes e'trangeres á FEurope. Elles renferment en 
PUítpe beaucoup plus de fe'cule amylace'e et de matiére cole
ante qui a une teinte rougeátre au lieu d'étre jaune. Lorsque 
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Fon fait servir la rlmbarbe indigcnc á des usages me'dicaux i l 
faut en domier une dose do tibie ou triple de la rlmbarbe eso-
íiquepour produire les méínes eíFels. 

une nouvclle analyse de la rliubavbc , par M. Pc~ 
reíti de Home, a donné les re'sulíats suivans : i0. ,]„ 
táhhin ; 3 o . de l'acide gallique ; 3o. dü mala te de cbaux ; 
4°. de la gomme ; 5o. du sucre; 6o. de rimile iisc; r,0. JJ¿ 
f Imile volátile ; 8o. de la resine ; 90. une subsíance colorante 
jaune solide; 10o. de Fox álate de chaux ; 11o. de la fibrc 11-
gneuse. D'apres les expériences du docteur Tagliabo, la resine 
se ra i t la partie active de la rlmbarbe ; et, prise á la dose de 
10 á 12 grains, elle purgerait foríemeiit et sans douleuv. 
(Journal romain , 1826. ) 

Ilest reconnu cpueroxaiaíe de cliáux , sel insoluble et inerte, 
u'a aucune iufluence sur les qualités actives d é l a rbubarbe; 
c'est done aux principes solubles dans l'eau et ralcool que 
í'ette ra cine doit ses eminentes prOpriétés. Voici les proportions 
de ees parties solubles sur 1 0 0 paríies de div'erses rimbarbes: 
rhubarbe exotique, di te de Chine, 7 4 ; rlmbarbe indigene du 
Rheum. palmalum, 64;, rlmbarbe indigene du R. compac-
turn, 5o; rliubarbe indigene du R. iindulaíinn, 3 2 ; rhubarbe 
indigene du R. rhaponíicum, 3o. 

5o grainmes de rlmbarbe trailee par l'eau ont fournl les 
quantités suivantes d'extrait, savoir : pour la rlmbarbe de 
Cliinc , 22 grammés; pour celle de Moscovie , i&f%üfi} 
et pour celle de Franco, iG^-^SS^. La méme quantite de 
ihubarbe traiíe'e par Falcool recíiíié a donne' un extrait doní 
voici Ies proportions relatives : pour la rlmbarbe de Clúne , 
8 grainmes; pour celle de Moscovie, 8°'/,,5o ; et pour celle 
d'Europe , g?r-,70. 

La rlmbarbe est un médicament qui a deux modes d'actiou 
tout-á-fait difíerens. A une faible dose (4 a 8 grains en poudre), 
elle agit essentiellement comme tóniqué et concentre soií ac-
tion sur Festomac j dont elle augmente la forcé digesíivc. On 
la fait prendre avant le repas dans une cail íerée de boaiFiou 
ou enveloppée dans despains azimes. A la dose de i i 3 gíos> 
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gg^ ^git comme purgative , inais elle maniíesle encoré quel-
ques signes de la propric'té ton i que qui caracterise essentielle-
ment cette racine. On raciministre alors sous forme d'infusion, 
et i l suíUt de rempioyer simpleiucnt concassée ou de'chirée 
avec des tenailles. Elle est aussi un des iogrédiens adjuvans 
des potions pur^atives. La p o n d r é est encoré ad ramis t r ée 
c o i m n e purgativo á la dose de 2 scrupules á 1 gres, me ' langée 
avec 2 gros de magne'sie que l 'on fait prendre en denx doses. 

On en pre'pare , dans les pliamiacies, ira sirop simple et 
un sirop composé ( sirop de ciúeorée compose'), une í e in tu re 
alcoolique, un vin , un extra i t , des t a b l e í t e s , etc. Elle fait 
partie d'une foale de preparations oíBcinales , telles que les 
élixirs de Stougli ' íon, de lougue v i e , l e ' ca t l io l icum doub le , 
l'opiat i né sen íé r ique , etc. 

No us avons d i t que la rluibarbe ex e t ique , surtout cello dito 
de Chine , e'tait souvent gatee par r i iun i id i te ' qu'elle ép rouvc 
durant son trajet mar i t ime. Elle est encoré sujette á é t re p i 
quee des vers, et les niarcliands pallient ce defaut en bouebant 
les trous avec une p á t e faite de p o n d r é de r imbarbe et d'eau 
gomme'e , ou quelquefois avec de Focre j aune , et en roulaní . 
les niorceaux secs dans de la p o n d r é de r l iubarbc ; ce que 
Fon reconnait fácilenient lorsque Fon enléve la p o n d r é qu i 
adhere á la surface de ees niorceaux. 

La rimbarbe a é te usitee comme substance t inctorlale, On 
pourrait faire un emploi avanlageux sous ce rapport de cello 
de France , qu i est tres riclie en principe colora 111. 

Les feuilles de rluibarbe , et surtout cellos d u RJicum 
liibes, L . , espéce originaire de Perse, sont fre'qiiemment e m -
ploye'es en Angleterre comme alimens, On en fait des tartos, 
dont le g o ú t acidule rappelle celui des groseilles. 

Le nom de r imbarbe a éte' appí ique ' á desracines qui n'ont? 
«Np la vraie r imbarbe , que des rapports éíoigae's de formes 
^t de propriéte 's . A i n s i , f o n a n o m i n é : 

•RHDBAKBE DES ALPES ET RHÜBAKBE DES MOIJÍES , la racine de íá 
patienee des Alpes ( Rumex alpimis ) ; 

KHÜRABBE BLA?ÍCI!E , le mé^hoacan • 
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RHÜBAUBE DES PAUVRES OU FAUSSE RHÜBAKBE, l a racine du Tha~ 

lictrum Jlavum, plante de la famille des Renonculace'es, tres 
commune dans les pi'e's huraides de l'Eui-ópe^ et qui posséde 
un suc acre , amer, teignant en jaune ; 

RHUBARBE DES PAYSANS, la bourdaine. (CT...N,) 

RIIÜM. On a donne' le nom de rhum k la liqueur alcooljque 
obtenue de la distillation d'une liqvieur fermentée préparée 
avec la melasse ou le sucre liquide de l a canne á sucre. 

(A. C.) • 
RHÜS. Nom ge'ne'rique latin de plusieurs plantes qui four-

uissent. des produits útiles en Médecine et dans les arts, 
panni lesquelles on distingue les Rlius Coriaria et ÍÚius radi-
cnns ou Toxicodendron. F . SÜMAC DES CORROYEÜRS et SUMAC 

VENENEÜX. (G. . .N . ) 

R1BES. V . GROSEILLER. 

RICH ARDSONIA. Genre de plantes brésiliennes dontla ra
cine est vomitive. Les Richardsonia scabra et rosea, espéces 
pubi ices par MM. Auguste Saint-Hilaire et Martius, fournissent 
Vipécacuanha blanc de Pisón , ou / . ondulé de M . Guibourt. 

ce mot á l'art. TPÉCACÜANHA, t . I I I , p. 265. (G.. .N.) 

RICIN ORDINAIRE. Ricinus commimís , L. — Rich. Bot. 
raed., t. I , p. 216. (Famille des Eupíiorbiace'es. Monoecie 
Polyanclrie, L . ) Vulgairement Palma chrisii, Cataputia 
major, OíRcin. Ce vegetal est originaire de l'Incle et des con-
trées septentrionales d'Afrique, oü i l forme un arbre dont le 
tronc s'e'léve quelquefois á 3o ou 4 ° pieds. On le cultive au-
jourd'hui dans les jardins, principalement danslarégion medi-
terranéenne de l'Europe , et en Ainérique. Dans les pays tem-
péres , i l est annuel ou berbace', tandis que sur les plages 
cliaudes de la Méditerrane'e, comme, par exenlple , aux envi-
rons de Yillefranche prés de Nice, i l devient arborescent. Les 
tiges du ricin , tel qu'on le voit ordinairement dans nos jar
dins , sont dresse'es, hautes de 4 á 5 pieds, íistuleuses, glabres, 
glaucpaes , un peu purpurines, garnies de feuilles alternes, pe-
tiole'es, peltées, palme'es, á n ou 9 lobes aigus dente's en scu1. 
Les fleurs sont monoiques, reunies sur une méme giappe py-
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jamidalc; les fleurs males occupent la partie infe'rieure, et 
sont compose'es d'étamines nombreuses formant plusieurs fais-
ceaux rameuxréunis dans vui cálice á cinq divisions ; les.íleui's 
femelles , situées á la partie superieuxe , renfermeut un ovaire 
giobuleux, á trois cotes tuberculeuses et liérissées de pointes 
charaues, surnionte' de trois stiginates allonge's, glanduleux , 
rouges et bifides. Le fruit est une capsule á trois cotes sail-
Ijintes, á trois loges, renfermant cbacune une seule graine 
ovale, obtusa aux deux extrémités , de la grosseur d'un petit 
Iiaricot, comprime'e d'un cote, bombee de l'autre, munie 
d'une caroncule ou appendice cliarnu á son ombilic. Le tegu-
ment exte'rieur est lisse, luisant, d'un gris jaspe' de bruu , 
minee, dur et fragüe; une pellicule se'parable recouvre i m m é -
diatementramande qui est formée d'ungros endosperme blanc 
oléagineux, et d'un embryon á cotyle'dons íbliace's, Cetté 
graine n'a pas d'odeur ; sa saveur est douceátre , un peu ana-
logue á celle du clienevis, et suivie d'une legére áefete'. Elle 
rancit tres facilement. 

On retire par expression ou par ébullition dans l'eau, des 
graines dur ic in , une huile purgativo fort employee en Mc-
decine. V . HÜILE DE RICIN , t. I I I , p. 122. La culture de cette 
plante est assez facile, méme sous le climat de Paris;, et mér i -
terait l'attention des économisíes. 

Une analyse du r icin, faite parGeyer, et insére'e dans le 
t. 2 du nouveau journal de Tromsdorfdonne les re'sultats 
suivans : 69,09 de graine fournissent 23,82 de pe'ricarpe, qui 
contiennent, re'sine bruñe presque insipide, retenant un peu 
d'un principe amer, 1,91 ; gomme , 1 , 9 1 ; fibre ligneuse, 20. 
Les 69,09 de graine contiennent: Imile grasse, qui n'est ácre 
que lorsqu'elle est rancie, 46? '9 ; gomme, 2 , 4 ; amidon et 
fibre ligneuse, 20 ; albumine , o, 5 ; eau, 7,09. Pfaff a t rouvé, 
dans le péricarpe, un peu de cire. (A. R ) 

RlZ. Oryza sativa, L . — Rich. Bot. me'd. , t. I , p. 69 . (Fa-
ftñlle des Gramine'es. Hexandi ie Digynie, L. ) Le riz est origi-
naire de l'Inde, oü on le cultive depuis lestemps les plus recules; 
de lá, cette culture s'est propage'e en Égyptc, dans les provinces 

TOME I V . 29 
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meridionales de l'Europe, et successivement dans presque tous 
l e s l i e u x du globe q u i , par l a natura de leur sol et leur t e m p é , 
r a t u r e , e'taient propres au p a r f a i t d é v e l o p p e m e n t d e c e précieux 
vége' ta l . C'est une plante annuel le , q u i s e p l a i t dans les terrains 
bas e t i n o n d é s ; cependant certaines variéte 's d é s i g n é e s sous 
le n o m de riz sec, r é u s s i s s e n t e'galement dans les terrains á 
froment . La cul ture de ees variéte's a é t é t e n t é e avec succés 
p a r quelques agriculteurs d u m i d i de la France, et me'riterait 
d ' é tre encourage'e ( i ) . Celle d u riz ordinaire re'ussirait, sansau-
cun doute, dans les pays chauds de l'Europe, o ü existent natu-
re l l ement de grandes e'tendues de terrains tres bas et tres h u -
m i d e s , o ü croissent une foule d'herbes i n ú t i l e s , et par c o n s é -
quent aussi dangereUx , sous l e rapport hygie'nique, que s'ils 
etaient; convertis en rizieres. Celles-ci sont , en effet, des 
foyers d'e'manations déle' téres q u i , dans plusieurs contre'es, et 
n o t a i n m é n t sur l a cote d u r o y a n m e de Murcie, occasionent de 
graves e'pide'miés. I I est done fort important pour l a san té p u 
b l i q u e , que l a cul ture d u r iz á irrigations artificielles soit eloi-
gne'e des habitat ions . 

On distingue dans l e r iz c u l t i v é u n g r a n d nombre de v a 
r i e t é s , l es unes sans barbes . , les autres munies de barbes; les 
unes ayant leurs é c a i l l e s b r u ñ e s , les autres ayant celles-ci 
s implement j a u n á t r e s . I I en est qu i diíFérent par le temps 
qu'elles mettent á m ú r i r , et q u i v a r i é de 3 á 8 mois . 

Le riz d u commerce offre deux v a r i e t é s principales , connues 
sous • les noms de riz de la Carotine et riz du Piémont. Le 
premier est le p lus e s t i m é ; i l est t o u t - á - f a i t b l a n c , transpa-
r e n t , anguleux , a l l o n g é , i n o d o r e , et d'une saveur franche 
farineuse. Le second est j a u n á t r e , m o i n s a l l o n g é , arrondi , 
o p a q u e , d'une l é g é r e odeur p a r t i c u l i é r e , et d'une saveur un 
p e u á c r e . 

(i) Un essai fait en 1827, h Neuilly prés Paris, par M. Jacqnes, sur le riz 
sec de la Chine, a donne' des resultáis assez satisfaisans pour qu'il soit per-
mis d'espérer que cette culture eút beaucoup de succés dans nos de'par-
temens mcridionaux. P*s Ann. de l a Société d'Horticulture de Paris , 
januier 1828, p. i3. 
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L'amlyse du riz, par M. Vogel (Journ. de Pharm., t . I I I , 
p. 2 i 4 ) , avaitdonné les resultáis suivans : amidon , 9 6 ; 
sucre, 1 ; huile grasse , i , 5 ; albumine, 0 , 2 ; seis, quantite 
indéterminée. M . Vauquelin a trouvé, ainsi que M . Vogel, 
des traces presque imperceptibles de gluten, mais pas de ma-
tiére suci-e'e. Enfin, M. Braconnot ( Ann. de Chim. etde Phy-
sique, t . I V , p. 370) a publié l'analyse comparative des deux 
varie'te's de riz du coinmerce, dont nous présentons ici les 
resultáis : 

Eau 
Amidon 
Parenchyme. 
Matiere animalise'e 
Sucre incristallisable 
Matiere gommeuse 
Huile. -
Phosphate de chaux 
Phosphate et muríate dé po-

tasse, acide acétique, sel 
ve'ge'tal calcaire, sel végé- / 
tal á base de potasse, 
soufre. 

Riz de Caroline. Ríz d u Piernónt 

5 ,oo 
8 5 , 0 7 

4 , 8 o 

3,60 
0 ,29 

o, i 3 
o,4o 

des traces. 

7,00 
83,8o 

4 ,8o 
3,6o 
o,o5 
o, IO 

o , 2 5 

o , 4 o 

des tr; 

Le principal usage du ríz est de servir d'aliment á une infi
nité de peuples, qui en font mérae presque exclusivement leuv 
nourriture. En Perse, en Chine et dans quelques contrées de 
l'Inde , on en fait des pátes ou gáteaux que Fon nomme pilau, 
sorom, etc., qui , jusqu'á un certain point, peuvent remplacer 
le pain, et que Ton assaisonne avec le lait de coco, le suc de 
grenades , le sucre, les bananes , des viandes, diverses subs-
tances aromatiques, et beaucoup d'autres productions natu-
relles. Mais l'absence du gluten est un obstacle á la panification 
du riz, et empéclie que cette cércale ne soit d'un eraploi aussi 
^vantageux que le froment. Le riz est encoré usité dans l'Inde 
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pour faire de la hiere; on en obtlent aussi une liqueur alcoo-
lique semblable á l'arrack , espece d'eau-de-vie obtenue par la 
fernientation de la seve des cocotiers, ainsi que d'autres ma-
tieres sucrees. 

Dans notre Eotanique me'dicale , nous avions manifesté 
quelque étonneinent de ce que le riz , contenant si peu de ma-
tiére sucrée, fournít néanmoins beaucoup d'alcoal; mais oa 
congoit facilement que la grande quantité d'amidon que ren-
ferme le riz puisse produire beaucoup d'alcool en se convertis-
sant préalablement en matiére sucrée dans l'acte de la fennen-
tation ( i ) . 

La décocdon de riz est souvent employe'e en Médecine comme 
adoucissante, dans les irritations du canal digesíif. C'est ainsi 
que Fon explique la propriété qu'elle a d'arréter les diarrhées, 
et non en vertu d'un principe astringent, que lu i altribuaient 
gratuite.uient les anciens. (A. R.) 

RIZIGAL. V . SULFURE D'AESENIC. 

IIOBRE ou ROU'VRE. Ces noms vulgaires du chéne de nos 
íbréts sont évidemment derives du mot Robur, par lequel les 
anciens désignaient cet arbre , embléme de la forcé. V . CHÉNE 

COMMUN. (G.-.N.) 

ROBS , Roobs. On a donné ces noms, ¿'origine árabe , á des 
extraits mous obtenus par la concentration des sucs de fruits, 
á l'aide de lacbaleur, poussant révaporation jusqu'á ce que 
ce produit ait la consistance du miel. Le suc de raisin cuit en 
consistance de miel est de'signé par le nom de sapa) un peu 
moins consistant, i l pór te le noin áe. defruturn. Nous avons 
parle' des robs de nerprun et de sureau, qui sont les seuls em-
ployés, á l'article EXTRAITS , t . I I , p. 486. (A. C.) 

ROCAMBOLLE. Nom vulgaire d'une espece d'ail ( Jllium 
scorodoprasum , L . ) employe'e á des usages culinaires. Ses 

(1) Tíons reclamons íci contre rassertióií de M. Fée ( Cours d^Histoire na-
turelle pharmaceutique, v. Ií, p.'joo), qni nous píete une opinión que nous 
n'avons jamáis exprimee , savoir : que Pabsence clu gluten est la se ule cause 
qui tnipéche le riz fie produire de Palcool par la fennentatioiu 
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nictés sont excitantes et analogucs á celles de ses congé

neres , comme la civelte, réchalote , etc. (G.. .N.) 
ROCCELLA TINCTOIUA. 74: ORSEIIXE. 
ROCOÜ ou ROÜCOÜ. Pigmentum Unicu, officin. Substance 

tinctoriale retire'e des fruits du rocouyer ( Bixa orellana, L , ) , 
arbre cultivé dans rAmérique méridionale et au Mexique. 11 
est le type d'une nouvelle famille de plantes proposée pav 
M. Kunth, sous le nom de Bixinées , et formée aux dépens de 
celle des Tiliacées de M. De Jussieu. Les fruits du rocouyer 
sont des capsules ou gousses á une seule loge, á deux valves 
liérissées de pointes, et contenant plusieurs graines recouvertes 
d'une matiére pulpeuse, gluante, couleur de verrniilon. C'est 
cette matiére c[ui fournit le rocou. Pour l'obtenir , on écrase 
les graines dans des auges de bois, et Ton délaie la páte dans 
de l'eau chaude ; on jette le tout sur un tamis de crin ou sur 
tout autre filtre peu serré ( i ) ; l'eau, entraine avec elle la ma
tiére colorante d'autant plus impure que le filtre est inoins 
serré, et que les graines ont été plus broyées (2). Onlaisse re-
poser et fermenter sur son marc cette liqueur colorée; on d é -
cante le dépót qu'eile forme, et on le niet sécber á l'onibre 
jusqu'á ce qu' i l ait acquis la consistance d'une páte solide. On 
en fait alors des masses ou pains de 3 á 4 livres que Ton en— 
veloppe dans des feuilles de bananier. Ces masses sont apla-
ties, allongées ou de forme carrée, assez lisses, souvent sé-
clies, oíFrant dans leur cassure des points Islanes et brillans 
qui sont probablement des efíloreséences d'un sel ammoniacal. 
On clioisit le rocou d'une couleur de sang á l 'intérieur, d'une 
saveur saline et astringente, et d'une odeur puante de tabac ou 
de moisi. Cette odeur fétide provient de l'urine avec laquelle 
on le pétrit pour lu i donner une consistance molle et pour en 
aviver la couleur. 

Les spailies de quelques palmiers, dont la tcxlure est feutree, sontsou-
veiit employcs par les habitaos des contrees tropicales en guise deíiltre. 

(2) A Bogotá, on se borne a frotler les unes sur les autres et sous l'eau , les 
Snúnes de rocou. Ce procede est, sans contredit, preferable \ edui du bioie-
üitrnt, rjiü iatioduit des maticres elraugéies a ta substance colorante. 
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M. Boussingault, chimiste frangais , établi depuis quelques 

aanées dans la république de Colombie , a examiné chimique-
ment la matiére colorante qui entoure les graines durocouyer, 
et i l a publie' une note sur ce sujet dans le X X X V I I P vol. des 
Anuales de Chimie et de Pbysique. L'alcool et l'éther dissol-
ventbien cette matiére colorante; lasolution á froid est d'une 
belle couleur orangée, et elie laisse précipiter un dépót pul-
vérulent. La potasse, la soude et leurs carbonates, en dissol-
vent aussi une grande proportion , d'oü elle est précipite'e pal
les acides. Le chlore decolore subitement la solution alcoo-
lique. Les acides hydrochlorique, acétique , n'ont aucune 
action sur le rocou; l'acide sulfurique concentré, au con-
traire , le fait passer tout-á-coup á un tres beau bleu d'indigo, 
puis au vert et au violet. L'acide nitrique n'a qu'une action 
lente á froid sur cette couleur ; á cbaud, i l y a inflammation. 
Le rocou se dissout facilenient dans les huiles grasses et vo
látiles. 

Le rocou a été employé en Médecine comme purgatif; mais 
c'est á tort que l'on a prétendu qu'il était le contre-poison du 
suc de manioc. Appliqué á Fextérieur , i l tue les insectes qui 
selogent sous la peau. Cette substance estprincipalement usitée 
comme tinctoriale. Les peuples sauvages de l'Amérique s'en 
teignent le corps en l'incorporan t avec une matiére grasse {chica), 
lorsqu'ils vont faire quelque expédition de guerre. Les In-
diens en colorent plusieurs de leurs mets , et on l'emploie de 
méme en Europe pour donner une couleur rougeátre á la cire 
et au beurre. On obtient une couleur jaune dcrée trés belle en 
traitant le rocou par une dissolution alcaline. Cette couleur 
peut étre appliquée , au moyen de l'acide acétique, sur lasoie 
non alunée, inais elle n'a pas de solidité. (G...N.) 

ROMARIN. Rosmarinus officinalis, L. —«Rich. Bot. méd., 
t . I , p. 2 4 4 - ( í ami l le des Labiées. Diandrie Monogynie , L. ) 
Arbrisseau qui crolt spontanément sur les collines pierreuses 
dans toute la région méditerranéenne. On le cultive dans 
les jardins, á cause de l'odeur aromatique que toutes ses par-
ties et surtout ses feuilles et ses fleurs exhalent. Sa tige se di-
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vise en rameaux gréles, allongés, de couleur cendree, garnis 
de feuilles nombreuses, sessiles, oppose'es, e'troites, line'aires, 
ayant les bords roule's en dessous, tres fermes, vertes en des-
sus, blanchátres en dessous, et obtuses au sommet. Les fleurs, 
dont la corolle est d'un bleu pále ou blanche, sont oppose'es , 
presque verticille'es dans Faisselle des feuilles á l'extre'mité des 
¿i-anches. 

L'odeur forte et la saveur amére-campbre'e du romarin sont 
dues á la pre'sence d'une grande quantite' d'huile volatile que 
l'on extrait par distillation, et qui entre dans lapréparation de 
plusieurs alcoolats aromatiques, employe's, soit comme me-
dicamens, soit comme cosme'tiques. Ainsi, cette huile vola-
lile domine sur les autres ingre'diens de la fameuse eau de la 
reine deHongrie. Lessommite's fleuries entrent dans les sirops 
d'Erysimum et de Staechas composés, dans Talcoolat de m é -
lisse, le vinaigre anti-septique, etc. On se sert aussi des feuilles 
de romarin pour assaisonner diífe'rens mets. Elles jouissent de 
proprie'tés excitantes assez prononcées, et on les a employe'es 
en Médecine comme ce'phaliques et febrifuges. 

C'est á la grande abondance du romarin dans les pays me'ri-
dionaux, et particuliérement dans les environs de Narbonne i 
que le miel de ees pays dpit les qualite's aromatiques qui le 
distinguent. 

RONCE COMMÜNE. Rubus frutícosus, L. (Famille desRo-
sace'es. Icosandrie Polygynie, L . ) C'est un des arbrisseaux les 
plus communs dans les haies de toute TEurope. Ses rameaux 
sont longs , glabres, anguleux , sillonne's, couverts, ainsi que 
les pe'tioles et les nervures des feuilles , d'aiguillons tres ace'-
re's. Ses feuilles sont larges , digite'es, compose'es de trois á 
cinq folióles ; celle du milieu, qui est la plus grande, est por-
te'e sur un pe'tiole plus long; toutes sont ovales-oblongues, 
aigues, dente'es en scie, blanches et tomenteuses á leur face 
mférieure. Les fleurs sont blanches ou légerement rosees , for-
mant une grappe terminale tres allonge'e ; les fruits sont noirs, 
accompagnés par le cálice, et semblabies aux framboises; ils 
^ontiennent un suc noir, inodore, d'une saveur douce et un 
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peu tmicilagineuse. Les í'euilles de ronce sout légerement as
tringentes ; ieur infusión est frequeinment employée contra les 
inflammations légéres de la gorge ; elle est le véhicule des 
gargarismes astringens que Fon edulcore avec du miel rosat 
ou d'autres sirops appropriés. Les fruits sont quelquefois dc-
signe's vulgairement sous le nom de mures des buissons, ct ef-
fectivement ils ont beaucoup de rapports avec les fruits du 
múrier , pour la saveur et les propriétés. On en fait un sirop 
qui peut étre donné aux mémes doses et dans les mémescir-
constances que celui de mures. (G..,iv.) 

RONCE Dü MONT IDA. Synonyme de fraraboisier. F . Qe 
mot. 

RONDOTE, ü n des noms vulgaires du lierre terrestre. ce 
mot , t. I I I , p. SSg. 

RONGEÜRS. Quatriéme ordre de la classe des Mammiféres, 
dans la me'thode de M. Cuvier. Z7". MAMMIFÉRES. 

ROQÜETTE. Eruca sativa, Lamarck. Brassica Eruca, L. 
— Rich. Bot. méd. , t , I I , p. 667. (Famille des Cruciféres. 
Te'tradynamie siliqueuse, L. ) Cette plante croit naturelle-
ment dans les lieux incultes de l'Europe australe et de l'Afrique 
bore'ale. Cultive'e dans les jardins, elle a produit un grand 
nombre de varie'te's. Sa racine est annuelle 5 sa tige est liante 
d'un á deux pieds, dressée , un peu pubescente, rameuse su-
périeurement, garnie de feuilles longues, pétiole'es , lyre'es ou 
aile'es avec un lobe terminal grand et obtus. Les fleurs sont 
d'un jaune citrin fort pále , marquées de veines violettes ou 
noirátres. Toute la plante exhale, par le froisseinent, une 
odeur forte et désagréable ; cependant elle est usite'e comme 
assaisonnement. Sa saveur acre et amere de'cele des propriétés 
stimulantes analoguesá celles des autres Cruciféres. Les graines 
de cette plante ont eu, dans l'antiquité , une grande réputa-
tion comme aphrodisiaques, ainsi que nous l'apprend ce vers 
si connu: 

Excitat ad veneretu lardos Eruca rnaritos. 

On a donné le nom de roquette á d'autres Cruciféres et 
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jnéme á des plantes qui n'ont presque pas de rapports avec 
celles-ci- Ainsi on a vulgairement nommé : 

ROQÜETTE BATARDE, le Reseda luteola. V . GAUDE. 

KOQÜETTE DE MER , le Buníus Caküe, L . ' , crucifére qui croit 
abondamment surlesplages mariíimes. 

ROQUETTE SAÜVAGE, le Sis^mhrium tenuifolium, L . , espece 
de crucifére excessivement ahondante dans les fosses, les dé-
combres et les lieux incultes de l'Europe tempe're'e. Son odeur 
est tres forte , et sa saveur ácre , amere, en un mot , douées 
de proprie'te's semblables á celles de la roquette cultive'e. 

( G . . . N ) 

ROSACÉES. Rosacece. Famille naturelle de plantes dicoty-
lédones polypétales, á e'tamines périgynes, ayant pour genre 
principal le rosier qui lu i a donne' son nom. Elle se coinpose 
d'un nombre conside'rable d'espéces dont le port est tres va
rié' ; ce sont, tantót de grands arbres , des arbrisseaux ou des 
arbustes, tantót des plantes lierbace'es , annuelles ou vivaces. 
Leurs feuilles sont alternes , simples ou composées, toujours 
munies á leur base de deux stipules foliacées qui , assez fre-
quemment, adhérent au pe'tiole. L'inflorescence estaussi trés 
diversifie'e. Les íleurs sont tantót solitaires et axillaires , tantót 
fascicule'es, tantót en corymbes, en grappes, en e'pis ou en 
panicules. Elles sont composées d'un cálice libre ou aclhe'rent, 
á cinq segmens réguliers , d'une corolle á cinq pétales égaux, 
réguliers, étalés, et insérés, ainsi que les étamines qui sont 
Hombreases, á l'entrée du tube du cálice, ou á la base de 
ses divisions lorsqu'il n'est pas adhérent. Le fruit oíFre aussi 
beaucoup de modifications: dans toute une t r ibu, c'est un 
drupe ou fruit charnu contenant un noyau; dans une autre 
tvibu, c'est une pomme ou mélonide; et dans les autres sec-
üons de la famille , le fruit est une baie succulentc ou une cap
sule séche, composée de plusieurs carpelles agglomérés sur un 
réceptacle. 

La famille des Rosacées, étant composée de plantes aussi 
liétéromophes, n'oíFre pas, dans son ensemble, d'uniformité 
l^ant aux propriétés medicales; mais si on la considere dans 
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les coupes que l'ou y a établies, on peut alora exprimer les 
propriétés qui sont l'apanage de chacun de ees groupes. 

La premiére tribu ou celle des CHRYSOB AL ANEES , est tout exo-
tique; elle se compose d'arbres dont les fruits sont comestibles 
quoiqu'ayant un peu d'astringence; tel est le prunier d'Amé-
rique , Chrysobalanus Icaco. V. ce mot. 

La tribu des AMYGDALEES ou DRUPACÉES est caracte'rise'e pai
la nature de son frui t , qui est plus ou moins charnu, renfer-
mant un noyau et une amande huileuse. Cette tribu se com
pose de plusieurs arbres fruitiers d'une assez grande impor-
tance dans l'e'conomie domestique: tels sont le pécher, l'a-
mandier , le cerisier et le prunier. T .̂ ees mots. Les diverses 
parties de ees ve'gétaux, mais principalement les noyaux des 
fruits, sont imprégne's d'acide hydro-cyanique accompagne' 
d'un principe amer et d'une huile volatile extrémement ácre. 
C'est dans les feuilles de laurier-eerise et dans les amandes 
ameres que domine cet acide ; aussi sont-elles douées de pro-
priéte's fort e'nergiques. V . LAURIER-CERISE et AMANDES AMERES. 

I I de'coule du troné de plusieurs Drupace'es et particuliérement 
des cerisiers et pruniers , une gomme usite'e dans les arts sous 
le nom de gomme du pays. V. ce mot. 

La tribu des SPIREAGEES se compose de plantes herbacees ou 
frutescentes dont les fruits sont des capsules multiloculaires, 
íbrme'es de plusieurs carpelles ou petits fruits partiels sondes 
intimement ensemble. On y trouve plusieurs plantes d'orne-
mens, mais peu de vége'taux útiles. La filipendule et l'ulmaire, 
espéces appartenant au genre Spirosa, ont été employées en 
Médecine , ainsi que le Spircea trifoliata, plante indigene 
de rAme'riqúe septentrionale. 

Dans la tribu des FRAGARIACEES OU DRYADEES , les fruits sont 
place's sur un gynopliore ou re'ceptacle arrondi plus ou moins 
proéminent; ils sont tantót secs, petits, simulant des graines, 
comme dans la fraise ( i ) , tantót suceulens et soude's en un 

(t) II est presque inutile de rappelei-que la partie comestible de la fraisc 
n'cst pas le í'rnit lui-meme, mais le support commun des fruits. 
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seul, comme dans la írambroise, la ronce. Plusieurs plantes 
de cette tribu sont tres riches en principe astringent : telles 
sont les racines de benoite, de tormentille, les feuilles de 
ronce, d'aigremoine, etc. ' 

Xa tribu des ROSEES se compose uniquement du genre Ro-
s¡er, auquel nous consacrerons un article spécial; i l est done 
inutile de nous étendre sur les caracteres et les proprie'te's dê  
cette t r i bu , puisqu'ils seront exposés dans l'ardcle ROSIER, 

auquel nous renvoyons. 
Les POMACEES forment une tribu tres distincte des autres 

Rosace'es, par la structure du fruit qui est une pomme ou 
mélonide. V . ce mot á Fárdele FRUIT . I I suffit de nommer le 
poirier, le pommier, le coignassier, le ne'ílier et le sorbier , 
pour donner une idee de Timportance des vége'taux qui com- 9r 
posent cette tribu. 

On a encoré forme' d'autres tribus dans la famille des Rosa-
cees ; mais comme les plantes qu'elles renferment ne sont au-
cunement remarquables par leurs proprie'te's ouleurs usages , ; 
nous les passerons sous silence. (G.. .N.) 

ROSAGE. Nom franjáis du genre Rhododendron. { V . ce 1 
mot.) | 

ROSAT. On a adjointce mot á la plupart des compositions 
dans lesquelles on fait entrer les roses; ainsi on d i t , miel 
rosat, onguent rosat, vinaigre rosat. (A. C.) 

ROSES. Fleurs du rosier. V . ce mot. 
On de'signe abusivement, dans les jardlns, sous le nom de 

ROSE TREMIERE , Y¿álthcsci ro^ea de Cavanilles, nomme'e aussi 
Alcéepasse-rose. C'est une plante de la famille des Malvace'es, 
originaire d'Orient, et que Fon cultive á cause de sa beaute'. 
Toutes ses parties sont e'mollientes, et ses racines ont e'te' em,-' 
ployées comme celles de la guimauve. (G.. .N.) 

ROSEAÜ. ^rM«6?o. Les anciens botanistes donnaient ce nom 
a diverses Graminées et méme á d'autres plantes monocoty-
'edones remarquables par leur tige droite élance'e, propre á 
a're des camies ou des baláis, termine'e par une aigrette ele
gante de fleurs glumace'es. Cette de'nomination a e'te' conserve'e 
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avec son acceptlon par le vulgaive , inais les botanistes mo-
dernes Tont restreinte á un genre de la famille des Graminées 
dont une espece que nous allons décrire est assez remarquable. 

Le ROSEAU A BALÁIS , Arundo Phragmiles, L. , est une plante 
commune dans les localités aquatiques de l'Europe. De ses 
racines longues et rampantes , s'éleveut des cliaumes droits, 
liauts de i á 2 métres, garnis de íeuilles rubanées , coupaales 
et denticulées á leurs bords. La panicule est ampie, touíí'ue, 
et d'une couleur noirátre légerement teinte de rougeátre. Cetle 
panicule fournit une couleur verte que Ton applique dans la 
teinture. On s'en sert aussi pour faire de jolis petits baláis 
d'appartement. Les racines sont douces, et analogues, pour les 
propriétés, á celles du cliiendeat. G'est bien gratuiiement 
qu'on leur a attribué des propriétés antisypbilitiques ; et si, 
comme on le prétend, elles font la base du rob de Lafí'ccteur, 
nous ne pouvons ajouter foi aux eíFets merveilleux et saus 
doute exagérés de cette fameuse drogue. 

Parriii les plantes improprement nommées roseaux, nous 
citerous les suivantes : 

IIOSEAÜ AROMATIQUE OU 0D0RANT. V . CALAMUS AUOMATICÜS. 

HOSEAÜ ÉPIIVEÜX. Le rotin. 7 .̂ CALAMÜS HOTANG. 

ROSEAU FLECHIER. Synonyme de galanga. Z^. ce mot. 
ROSEAU A QUENOUILLE, T^. CANNE ( RACIJVE DE ) . 

ROSEAU ROUGE OLI A LARGES FEUILLES. Le balisier ( Canna m~ 
dica, L . ) , plante de la famille des Cannées , remarquablc paí
ses lai-ges feuilles qui servent á envelopper diverses substaaces 
extractives ou résineuses. Ses íleurs sont d'uu beau rouge, 
et on les cultive pour rorneinent dans les serres cbaudes. 

ROSEAU A SUCRE. La canne qui fournit le sucre. 7 .̂ ce dermer 
mot. ' (G...NO 

ROSIER. Rosa. Genre de plantes qui a servi de type á la 
íamille des Rosacées, composée d'un nombre immense d'es-
péces qui croissent naturellement dans plusieurs contrées de 
l'Europe inéridionale , de l'Asie et de i'Afrique. Cultivees 
dans nos jardins, elles en font le plus bel ornement, et bnus 
íleurs sont tellement toanues , que nous croyons superílu d W 
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xfcpré la structure. Nous ne mentlonneroas ici que Ies ro-
siers dont les fleuvs ou les fruits sout employe's a des usages 
médicinaux. 

ROSIERSAÜVAGE ou ÉGLANTIER. Rosa canina, L . ~ R i c I i . Bot, 
uiécl., t. 11, p. 529. C'est un arbrisseau tres coinmun clans 
les líales et les buissons de toute l'Earope, oü i l fleurit en mai 
et porte fruit en septembre. Ses rameaux sont effilés , glabres, 
armes d'aiguillons crochus, garnis de feuilles alternes , p in-
nées avec impaire, et légérement glauques. Les íleurs sont 
grandes , u a peu rougeátres, portees sur des pédoncules courts 
et glabres. Les fruits, vulgairement noimaés gratteculs et 
cfnorrhodons , sont ovales, inférieurement amincis, couron— 
nés par les découpures du callee, lisses , brillans , d'un rouge 
vif extérieurement, d'une couleur jaunátre dans leur paren— 
chyine intérieur, reafermant des graines oblougues , recou-
vertes d'un test dur et lie'rissées de polis. La saveur de ees 
fruits, á Fetat de maturite' parfalte, est acidule et astringente. 
Quand la gele'e a passe' dessus , lis deviennent tres inous et 
(ruñe saveur sucrée. On les pulpe pour en séparer les noyaux et 
les poils rudes qui les recouvrent; et c'est avec cette pulpe que 
Ton prepare la conserve de cynorrhodon , qui , á raison de ses 
|)roprietés astringentes , est administre'e dans la diavrhée cliro-
nique. 

Les fruits du rosier sauvage, ou les cynorrhodons, ont e'té 
analysés par M. H. Bllz, qui a publie' sur ce sujet un me-
molre tres etendu , insére dans le Journal allemand de Phar-
macie de TromsdoríF, 1 8 2 4 , YIIIe vo l . , ier cahier, p. 63. 
ftü fruits contiennent les principes suivans : une bulle vola-
lile , une bulle grasse, du tannin , du sucre incristalllsable , 
de la inyricine, une resine solide, une re'sine molle, de la 
filare, de ralbumine ve'gétale, de la gomme , de l'acide c i -
tl'ique, de Tacide malique, des seis, etc. D'aprés l'auteur de 
cette analyse, les cynorrhodons doivent leur couleur á la re'-
s,ne; leur brillant á la resine , la myricine et Talbumine ; leur 
0(leur á l l iu l le volatile; leur saveur aux acides citrique et ma-
^ue^ ainsi qu'au sucre et á r i iul le volatile. L'e'piderme est 
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chimiquement diíFérent^ de la pulpe; i l se compose de myri-
cine, de resine solide et de fibre. La pulpe contient de la 
gomme , du sucre alteré par du mucilage, des acides citriqug 
et malique , et de la re'sine molle, qui , mcinére'e, donne du 
phosphate de chaux. Enfm les cynorrhodons non múrs con-
tiennent plus d'acide et de sucre, mais moins de gomme et 
de resine, que ceux qui ne sont pas parvenus á leur maturité 
complete. 

ROSIER DE FRANGE. Rosagallica, L.—Riela, loe. cit., p. 53i. 
Ce rosier croit en abondance, non-seulement en France sur 
les collines, mais encoré en plusieurs autres localités d'Europe. 
C'est un arbuste peu eleve', buissonneux, á tiges dresse'es, 
rameuses, munies d'aiguillons courts et nombreux. Les feuilles 
sont imparipinnées, composées de folióles ovales-cordiformes, 
dente'es en scie et crispe'es. Les fleurs sont d'un beau rouge 
cramoisi, tres grandes, ayant les pe'tales e'cliancrés en cceur au 
sommet; les fruits sont ovoides, lisses, ayant le parenchyme 
ferme. Par la culture , les fleurs de ce rosier doublent facile-
ment, et on les connait dans les officines sous les noms de 
roses de Provins et de roses rouges. On les cueille avant leur 
complot e'panouissement, on les monde de leurs onglets, on 
les fait desse'cher á l'ardeur d'un beau soleil ou dans une e'tuve 
bien chaufíee , et on les conserve dans un endroit seo. 

Les roses de Provins desse'che'es ont une couleur rouge fon-
ce'e, une saveur styptique, et une odeur assez agre'able qu'elles 
perdent par la vétusté. On les employait autrefois en Mede-
cine beaucoup plus qu'aujourd'hui, parce qu'on leur attri-
buait des proprie'tés imaginaires; elles sont seulement astrin
gentes et toniques, et conséquemment mises en usage dans la 
leucorrhe'e , la ble'norrhe'e chronique, la diarrhe'e , en un mot 
dans tous les écoulemens dépendant de causes de'bilitantes. 
Les roses rouges sont la base de plusieurs pre'parations phar-
maceutiques, telles que le vinaigre et le miel rosats; on en 
fait aussi un sirop et une conserve qui sont fre'quemment em-
ployés comme excipiens dans la préparation des bols, pilules, 
opiats et autres me'dicamens magistraux. En raison de la quan-
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tite assez considerable de tannin el d'acide gallique que les 
roses rouges contiennent [ on a propose' de les faire servir dans 
la teinture en noir; mais cet emploi serait loin d'offrir deFe-
conomie. M. Cartier a publie' ( Journ. de Pharm. > t. V I I , 
p. 53i ) une analyse des roses de Provins, dans lesquelles i l a 
trouve': du tannin et de l'acide gallique; une matiére colo
rante ; une huile volatile ; une matiére grasse; de l'albumine ; 
des seis solubles á base de potasse ; des seis insolubles á base 
de chaux; de la silice , et de l'oxide de fer. 

ROSIER A CENT FEUiixES. Rosa centifolia, L . C'est de tous 
les rosiers celui qui se pare des plus belles fleurs et que l'on 
cultive dans tous les jardins, ou i l a produit un nombre 
immense de varietés. Parmi celles-ci, nous ne citerons que les 
principales, qui ont e'té figure'es avec un rare talent par le 
grand peintre de roses, M . Redouté (1), savoir : la rose 
mousseuse, Redouté , tab. 4 ' > I a rose á feuille de laitue , 
tab. 3^ ; la rose unique, tab. 3; la roseprolifere, tab. 65; les 
différentes variétés de roses naines connues sous le nom de 
roses pompons, etc. 

ROSIER DE DAMAS. Rosa damascena, M i l i . ; Redouté, tab. 53; 
Yiosa bífera, Persoon. On le connalt sous les noms vulgaires 
de rosier des quatre saisons, de Puteaux, á fleurs pales, etc. 
II est originaire de l'Asie-Mineure, et on le cultive depuis des 
siécles dans les jardins d'Europe, á cause de l'odeur suave 
de ses fleurs. I I a beaucoup de ressemblance avec le rosier á 
cent feuilles, et, comme l u i , i l a produit un grand nombre 
de variétés. Ses fleurs sont moins belles que les roses á cent 
feuilles; elles se composent de pétales nombreux, de couleur 
de chair, obovés et étalés. Ce sont elles q u i , dans les phar-
niacies frangaises, sont employées sous le nom de roses pales 
[ROSOÍ pallidce, Rosee catharticce, offic). Selon M. Chéreau, 
W odeur se développe singuliérement par l'action de Fiode; 
elle se perd par la dessication; leur saveur est légérement as-
engente et amere. Les roses páles sont laxatives , et l'on en 

(') Les roses y peintes par Redoutdj le teite pai: Thory, habíie amateur. 
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prepare un sirop fréquemment usite pour purgev les cnfans 
C'est encoré avec ees roses quel'on prepare ronguent rosat et 
Talcoolat de roses. Enfin, on en obticnt, parla distillation 
une eau qui a de nombreux emplois, soit comme parfum, soit 
eoinine véhicule de plusieurs raédicainens internes ou externas, 
tais que des potions, des collyres, etc. 

L'huile volatile de roses, dont Todeur est si diffusible, s'ob-
tient dans les eontre'es orientales et sur les cckes septentrio
nales d'Afrique, par la distillation des íleurs entiéres de ro-
siers qui ont de grands rapports avec, celui des quatre saisons. 
€'est principalement le RosrER MÜSQÜE , Rosa moschala, L. , 
Redouté, tab. 33 et 99, qui sert á l'extraction de cette buile. 
| f . HüILE VOLATILE DE ROSES, t. J I I , p. 167. (G...N.) 

ROSSOLÍS. Sous ce nom, qui. signifie rosee du soleil, on dé-
signait autrefoisles plantes du genre Drosera de Linne', dont 
on a forme' le type d'une petite famille particuliére. Ce sont 
de petites berbes qui croissent dans les localite's. tourbeusés, 
et qui sont tresremarquablespar leurs feuilles radicales, cou-
vertes de poils glanduleux rougeátres qui ressemblent aux 
gouttes de i'osee lorsque le soleil y darde ses rayons. Ces 
plantes íiguraient dans l'ancienne The'rapeutique, niais au-
jourd'bui elles sont compléteínent oublie'es. Les feuilles 
fraiches ont une saveur légérement acide, ácre, unpeu corro-
dante ; elles font cailler le lai t , et Fon prétend qu'elles cau-
sent aux inoutons une toux opiniátre, etsouvent incurable. 

; , : ; JO 
R O T U L E S . F . PASTILLES. 

ROUGE D'ANGLETERRE. C'est le tritoxide de fer. 
ROUGE DE CARTHAME. On a donné ce nom á une matiere 

colorante que l'on obtient de la maniere suivante : on lave la 
fleur á grande eau pour dissoudre toute la matiéré colorante 
jaune qui accompagne la inatiére colorante rouge ; lorsque la 
fleur ne colore plus sensiblement l'eau, on la met en contact 
avec son poids de sous-carbonate de sonde dissous dans 8 a 
10 parties d'eau; au bout d'une lieure , on passe la liqueur a 
íravers une toile serre'e , on y verse du jus de citrons en quau-
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tité plus que suffisante pour saturar Falcali, et Ton y plonge 
¿es écheveaux de cotón. L'acide citrique contenu dans ce jus 
sature le sous-carbonate de sonde, et en precipite la matiére 
colorante, qui se combine promptement avec le cotón; 011 
lave de nouveau pour se'parer un peu de matiére jaune qui a 
échappe' au premier lavage : 011 traite par une nouvelle 
quantite' de solution de sous-carbonate de sonde qui redissout 
la matiére colorante, et on la precipite de nouveau par le jus 
dej citrons ; elle se rassemble peu á peu au fond du vase. On 
la separe de la liqueur surnageante, on la lave et on la fait 
sécher ; elle prend l'aspect du cuivre; elle peut étre conserve'e 
indéfiniment; i l n'en faut qu'une parcelle pour donner á l'eau 
une couleur rose tres fonce'e. Le rouge de carthame, broyé 
avec du tale extréraement fin, fournit le rouge dont les femmes 
se servent pour la toilette. 

On a donne' le nom de cartliamite á ce produit, qui est 
soluble dans les álcalis, insoluble dans l'eau et dans l ' a l -
cool. Ce produit, tres bien prepare', a figuré á Fexposition 
de 1823, sous le nom bizarre de rouge vert d\Aihenes. 

(A. C.) 
ROUGE GINCHONIQÜE. On a donné ce nom á un principe 

colorant qui existe dans les quinquinas. Ce produit ne pre'ci-
pite pas la gélatine, mais i l acquiert cette propriéte lorsque, 
aprés avoir été combiné á une base salifiable , on le sépare au 
moyen d'un acide. ( V . les travaux de MM. Pelletier et Ca-
ventou sur les quinquinas.) (A. C.) 

E.OÜRE ET ROÜVRE. Un des vieux noms du chéne com-
mun. V . ce mot. 

RUBIA TINCTORUM. V . GARANCE. 
RUBIACÉES. Rubiacece. Famille naturelle de plantes dico-

tylédones , composée d'un trés grand nombre de genres qui 
ont des caractéres communs assez tranchés et á l'aide desquels 
on reconnait facilement les plantes qui appartiennent á cette 
famille. Ainsi le cálice y est toüjours adhérent á l'ovaire ; les 
partles de la fleur sont réguliéres et au nombre de quatre ou 
de cinq; la corolle est monopéíale , et porte les étamines qui 

TOME I V . 3o 
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sont alternes avec ses divisions et en meme nombre que celles-
c¡, tanlót saillantes, tantót renfermées dans le tube. Les 
feuilles sont toujours oppose'es ou verticillées , tres entiéres, 
et accompagnées de deux stipules interpétiolaires. La ga-
ranee (Rubia) a donné son noni á ce groupe de vegétaux qui 
sont répandus sur touté la surface du globe. Les Rubiacées 
de nos pays sont des plantes, en general, petites, ber-
bacées et annuelles. Elles ont les diverses parties de leur sys-
téme floral en nombre quaternaire, les feuilles verticillées, 
le fruit capsulaire á deux coques; telles sont les nombreuses 
espéces qui composent les genres GAEANCE , GALIET et ASPERULE. 

Les Rubiacées des pays cbauds sont, au contraire, des plantes 
•le plus souvent ligneuses et méme arborescentes, ayant leur 
systéme floral en nombre quinaire, les feuilles simplement 
oppose'es. On y remarque les plantes qui fournissent le QUIN

QUINA, le CATE , I'IPECACÜAIVHA , et un grand nombre de ve'ge-
laux, dont les proprie'te's sont toniques , astringentes , ou vo-
mitives ; en sorte que sous le rapport des vertus medicales, 
cette famille, si naturelle d'ailleurs par ses formes, oí iré aussi 
la plus grande analogie dans les diverses plantes qui la cons-
tituent. Le principe astringent est surtout dominant dans le 
Nauclea Gambir, dont on extrait la substance nomme'e KINO. 

La garance ( Rubia tinctorum ) ainsi qu'une espéce d'aspe'-
rule ( Asperula tincíoria ) sont riches en principes coloraos, 
et dont on a fait d'utiles applications. 7̂ . pour plus de détails 
tous les articles de plantes cite'es ici . (A. R.) 

RUBINE D'ANTIMOINE. Magnesia opalina. Les anciens 
ont donné ce nom á une espéce de sulfure d'antimoine melé 
d'oxide que l'on préparait avec parties érales de sulfure d'an
timoine et de sel marin. (A. C.) 

RUBINE D'ARSENÍC. F . SULFURE D'ARSENIC. 

RÜBÜS FRUTICOSÜS. RONCE COMMÜNE. 

RUBÜS ID^US. V . FRAMBOISIER. 

RUE DE CHÉVRE. F . GALEGA COMMUN. 

RUE DES MURAILLES. V . DORADILLE. 

RUE ODORANTE. Ruta graveoleiis, L. — Ricb. Bot. méd.r 



RUE ODORANTE. 457 
t I I , p- 7 ^ - (Famille des Rutacées. Décawdrie Monogynie, L.) 
C'est un arbuste indigéne des contrées meridionales de l 'Eu-
rope et cultivé depuis long-temps dans les jardins, á raison 
de ses usages médicinaux. 11 se ramifie des sa base en un grand 
nombre de brancLes, dont les inférieures sont ligneuses, les 
supérieures lierbacées. Les feuilles sont éparses, d'un vert 
glauque, conipose'es de folióles cuneiformes un peu e'paisses 
et cbarnues. Les íleurs sont jaunes, et dispose'es sur de courts 
pe'doncules en un petit corymbe «panicule' et terminal. La 
fleut céntrale a ordinairement dix étamines et cinq divisions 
á la corolle et au cálice , tandis que le nombx-e des e'tainines 
est de liuit et celui des parties de la íleur de quatre, dans les 
autres íleurs du corymbe. Toutes les parties de la rué re'pan-
dent, surtout quand on les froisse, une odeur forte et peu 
agre'able ; leur saveur est amere, acre et tres chande. Ces qua-
lités sont dues á une baile volatile fort abondante qui reside 
dans une foule de ve'sicules glandulaires tres apparentes sur 
touíe la surface de la plante. 

La rué e'tait usitée comme condiment chez les anciens, qui 
avaient probablement des goúts bien diffe'rens des nótres. 
Vassa fcetida, parexemple, é ta i tpour eux un régal , tandis 
que pour nous c'est une drogue insupportable. Encoré aujour-
d'hui, les peuples du midi de l 'Italiej de FEspagne, ne 
craignent pas ces odeurs fortes, et Fon dit méme que ceile de 
la rué, qu'ils considérent comme antiseptique, leur est assez 
agre'able. 

Les feuilles d é l a rué sont stimulantes et irritantes; elles 
ont été souvent employe'es pour activer le cours des mens-
trues retarde'es par une cause debilitante. Mais ce remede 
doit étre employé avec beaucoup de circonspection , car 
ayant une grande activite' sur l 'u térus, i l peut provoquer une 
hémorrbagie inquietante , et méme l'avortement. La rué a e'te' 
aussi administrée comme vermifuge : la dose est d'un demi-
gros á un gros, en infusión dans une chopine d'eau \ ou de 8 
« 12 grains en pondré et sous forme de pilules. 

La rué entre dans plusieurs préparations oíFicinales , teíles 

3 b : 
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que l'eau vulnéraire, le baume tranquille, le vinaigre anti-
septique, etc. (G...N.) 

RUMINANS. Septieme ordve de la classe des Mammiféres 
dans la methode du Régne animal de M. Cuvier. V . MAM
MIFÉRES. 

RUMEX ACETOSA. / ' . OSEILLE. 
RUMEX ACÜTÜS ET PATIENTÍA. V . PATIENCE. 
RÜSCUS ACULEATÜS. F . FRAGON PIQUANT. 
RÜSMA. Nom donné par les orientaux á un dépilatoire 

composé de sulfure d'arsenic et de chaux vive. V . DÉPILA-

TOIRES, t . I I , p. 267. 
RÜTACÉES. Rutaccea. Famille naturelle de plantes dico-

tylédones, á corolle polype'tale et á étaraines hypogynes, 
ayant pour type le genre Rué ( Ruta ) qui lu i a donné son 
nom. Elle se compose de ve'ge'laux herbace's ou ligneux, á 
feuilles alternes ou oppose'es, simples ou pinnées. Les fleurs 
sont réguliéres ; le cálice et la corolle sont á quatre ou cinq di-
visions ; les étamines en nombre e'gal ou double des divisions 
de la corolle; l'ovaire est composé de quatre ou cinq carpelles 
uniloculaires, réunis en une capsule sur un gynophore de
prime'. Les Rutacées sont re'pandues sur toute la surí'ace du 
globe. Celles de nos pays ( la RUÉ , la FRAXINELLE ) sont des 
plantes herbacées ou á peine ligneuses, tres odorantes et exci
tantes. Dans les pays chauds, ce sont en general des arbres 
dont le bois et Técorce renferment des principes ácres et 
amers. Quelques-uns sont employés en Médecine ; tels sont le 
Bois DE GATAC { Guajacum qfficinale, L.) , l'écorce d'ANGUS-

TÜRE VRAIE {Cusparía febrífuga, 'Vlmnhoiáí). F". ees mots. 
(A. R.) 

SABADILLA. Nom ofíicinal dé la cévadille. cemot. 
SABINE. Juniperus Sabina, L. —Rich. Bot. méd., t. I | 

p. i44• (Famille des Coniféres. Dioecie Monadelphie, L. } 
Cette espéce de genévyier est un arbrisseau qui croit assez 
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abondamment dans les contrées meridionales de l'Europe. 
Son trono s'éléve á environ 12 pieds, et porte des branclies 
redressées, tres ramifie'es. Ses feuilles sont tres petites, squam-
inifoi'mes , rapprochées , imbrique'es sur la tige , opposées , 
ovales, aigués, non e'pineuses. Les chatons de fleurs sont por
tes sur de petits pe'doncules recourbe's et écailleux. Les fruits, 
ont la forme de petits pois , un peu ovoides ; ils sont charnus, 
d'un bleu noirátre , et contiennent un ou deux noyaux. 

Les feuilles de sabine ont une saveur ácre et amere, une 
odeur forte, aromatique et te're'bintbace'e. Elles doivent ees 
qiialite's physiques á une buile volatile tres abondante, et 
elles possédent des propriétés stimulantes d'une extreme éner-
gie. Leur action a lieu spe'cialement sur Tutérus; á la dose de 
2 á 6 grains en poudre , elles favorisent le travail de la mens— 
truation; á une dose plus éleve'e, elles occasionent des acci-
dens graves, telles que rinílammation de l'utérus et des in-
testins, et tous les symptóraes des poisons irritans. La sabine 
n'a e'té que trop souvent usite'e dans des vues crirninelles, pour 
produire l'avortement. La poudre de sabine est un excellent 
escarrotique pour ronger les excroissances et cicatriser les 
ulceres véne'riens.. (A. R.) , 

SACCHARIN. Qui est de la nature du sucre. 
SACCHAROIDE. Qui a l'aspect du sucre. 
SACCHARÜM OFFICINARUM. V . SUCRE. 
SAFRAN BATARD ou SAFRAWÜM. On a donné ees noms 

aux fleurs de carthame , á raison de leur couleur rouge-oran-
gee • et probablement aussi parce qu'elles servent á sopldsti-
quer le safran. On a aussi nommé Sajran bálard le colchique 
d'automne, a cause de sa ressemblanceavec la fleur du safran. 
f̂ . CARTHAME, COLCHIQUE et SAFRAN CULTIVÉ. ( G . . , ¡ N r . ) 

SAFRAN CULTIVÉ. Crocus sativus, L . , var. officinalis. Riclí. 
Bot. me'd., t . I , p. 107. (Famille des Iridées. Triandrie Mono-
gynie, L . ) Pendant long-temps la contrée oü croit naturelle-
ínentle safran a ete' ignorée; on disait vaguement qu'il était 
onginaire de l'Orient. 11 fut indiqué pour la preiniérc fois par 
Smith (Prodrom. Flor, grcec. ) córame croissant spontaué-
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ment dans les basses montagnes de l'Attique; et i l a été ré-
cemment découvert par M. Bertoloni, aux environs d'Ascoli 
dans la Marche d'Ancóne. Cette plantea un imlbe anondi, 
deprime, charnu, et blanc dans son inte'rieur, recouvert exté-
rieurement de tuniques séches et bruñes. Les feuilles naissent 
en septembre et octobre, un peu api es Tapparition des fleurs i 
elies sont dresse'es, line'aires , sans nervures, repliées et légé-
rement ciliées sur les bords. Les fleurs, au nombre d'une á 
trois, sortent du milieu des feuilles; elles sont grandes, d'im 
riolet clair, raarquées de veines rouges, entourées d'une 
spatlie double , et ayant l'entre'e du pe'riantlie garni de poils 
e'pais. Le style est divisé supe'rieurement en trois stigmates 
tres longs, un peu roule's et cre'nele's au sommet, d'une belle 
couleur jaune fonce'e. On cultive en grandle safran dansplu-
sieurs contrées de l'Europe et de la Franca, principalement 
dans le ci-devant Gatinais. Ses stigmates tries et desséche's avec 
soin sont la substahce connue dans le commerce sous le nom 
de safran du Gatinais, dont la couleur est d'un jaune rou-
geátre, l'odeur parliculiere forte, et pourtant assez agréable , 
la saveur amere et piquante. La poudre de safran est d'une 
belle couleur orangée. 

Analyse' par MM. Vogel et Bouillon-Lagrange ( i ) , le safran 
a fourni les principes suivans : extrait uni á une matiére colo
rante, 65; huile vola ti le, quantite' indeterminable; cire vé-
ge'tale, o,5o; gomme, 6,5o ; albumine, o,5o ; eau, i o ; de'-
bris du vegetal, i o ; seis á base de chaux, de potasse et de 
magne'sie, 2,5o. Le principe colorant a e'té obtenu á l'état de 
pureté par M. Henry, qui Fa nomme' Poljchro'ite, V. ce mot. 

Le safran est un médicament stimulant et antispasmodique, 
mais i l convient de ne l'employer qu'á tres petite dose , sur-
tout si Fon se propose seulement d'exciter les diífe'rentes 
fonctions, par exemple le flux menstruel. A la dose de deux 
scrupules á un gros, en infusión, i l determine les accidens de 

(i) Anuales de Chimie, v. L X X X , p. if 
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l'ivresse , le delire, une congestión cérébrale plus cu moins 
forte, etc. On le fait entrer dans plusieurs préparations pliar-
maceutiques, le laudanum de Sydenham, l'élixir de Garus, etc. 
Applic[us á l'extérieur, i l passe pour résolutif et calmant. Ses 
usages éconoraiques se bornent á íburnir une teinture jaune 
peu solide , et á servir d'assaisonneraent pour certains ali~ 
jnens. Ainsi en Italie, en Espagne et dans le midi de la France, 
on en met dans les soupcs et dans les ragoúts. C'est avec le 
safran que l'on colore le vermicelle et les autres pátes de fa-
rine, des gáteaux, des liqueurs de tabie, etc. On í al si lie sou-
vent le safran avec les fleurs du Carthamus tinclorius; mais 
cette supercherie est facile a reconnaitre , en mettant infuser 
dans l'eau le safran suspect. Les fleurons du carthaine, tubu-
leux , réguliers , renfle's brusquement au sommet, et ofl'rant 
un limbe á cinq segmens e'gaux, se distinguent aisément des 
stigmates du safran dont nous avons décrit la forme dans cet 
article. Une falsificatlon encoré plus blámable est celle ou 
l'on méle au safran, du sable, du sous-carbonate de plomb et 
d'autres substances pulvérulentes qui s'attaclient au safran et 
en augmentent le poids. Nous avons vu du safran ainsi altere' 
qui laissait déposer dans Feau plus d'un quavt de son poids 
de pondré blanche en grande partie composée de carbonate de 
plomb; l'eau se colorait instantanément , parce que l'on avait 
arrosé les fleurs de carthame avec une forte infusión de vrai 
safran, dont on avait melé le résidu aux fleurs séches du 
carthame ou d'autres carduacées qui simulent le safran. 

Pour établir une safraniére , on cboisit un terrain léger, un 
peu sablonneux et noirátre. On le fume convenablement, et 
on l'ameublit par trois labours faits successivement pendant 
l'Mver. Yers la fin de mai, on plante les bulbes de safran á 
3 pouces de distance les uns des autres et á 6 pouces de pro-
tondeur. De six semaines en six semaines, on bine et Fon 
sarcle la safraniére , pour lapurger des mauvaises lierbes (r). 

(i) Les safraniórcs sont souvcnt ravagecs par un íle'au qui est aux sufrans 
•'e(¡iic ia peste est aux anituaux. Ge sont de petits champignons parasilcs 
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Le derniei' sarclage se fait peu de temps avant l'apparition 
des fleurs j i l est avantageux que des pluies tombent á cette 
époque, et qu' i l fasse chaud et sec pendant la íloraison 
Coiiime les fleurs se succédent pendant trois semaines á un 
mols, on va tous les jours les cueilliv; on les rapporte á 
la maison, oú des femmes et des enfans en se'parent les stig-
mates que Fon met sécher sur des íarais de crin suspendus au-
dessus d'un feu doux , en ayant soin de les remuer presque 
continuellement, jusqu'á parfaite dessication. On met alors le 
safran dans des sacs de papier, que Toa renferme dans des 
bol tes, et on le livre au coramerce. (G...N.) 

SAFRAN DES INDES. On a donné ce nom á la racine de 
cúrcuma, qui fournit une belle couleur jaune. CÚRCUMA. 

SAFRAN DE MARS ASTRINGENT. G'est le tritoxide de fer. 
SAFRANÜM. F . SAFRAN BATARD. 
SAFRE. On a donne' ce nom á de l'oxide de cobalt prove-

nant du grillage du nainerai, et qui aprés avoir e'té pilé et ta-
mise' est melé avec 2 á 3 parties de sable cu de quartz. Ce 
produit sert á colorer en bleu le verre et les émaux; i l sert 
aussi pour faire les couvertes des poteries fines; pour cela, 
on le fond avec les principes constituans de ees yerres. 

(A. G.) 
SAGAPENÜM. Suc gommo-résineux d'une ombellifére en

coré peu connue, que Willdenow croit étre le Férula pérsica, 
c'est-á-dire la méme plante á laquelle on attribuait la gomme 
ammoniaque et Vassa fcetida. Pline, Dioscoride, et les auteurs 
de l'antiquité , ont fait mention de cette drogue qu'ils disaient 
venir de la Médie. 

Le sagapenum que le commerce nous apporte encoré au-
jourd'hui des contrées orientales, est en masses amorpbes, 

{Rhizoctonia crocorwm,D.C. ) qui s'attachent á leurs bulbes et les font pe-
rir. II n'y a'pas d'autre pioyen d'arréter la contagión qu'ea pratiqnant des 
fossés aatour des points infectes, en ayant soin de rejeter la terre du cóte 
des safrans malades, et non dans les autres parties de la safraniére , car une 
seule pellee de terre suffirait pour y porter les germes de la contagión. 
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composéesde fragmens mqm et adhérens , demi-transparens, 
rouges-jaunes extérieurement, d'un jaune pále intérieure-
ment, brunissantá l'air, d'une consistance cireuse et cassante, 
nieles d'impuretés et de petits fruits plus ou moins brise's, 
inais que Ton reconnait aise'ment pour des akénes d'ombelli-
fére. L'odeur de cette gomme-re'sine est alliace'e, plus forte 
que celle du galbanum, mais moins que celle de Vassa fcetida, 
dont elle se rapproche e'galement par la saveur et les autres 
proprie'tés. Le sagapenum s'^amollit sous les doigts et devient 
tenace : i l brúle en re'pandant une ílamme Manche et beau-
coup de fumée: i l laisse pour residu un cliarbon le'ger et spon-
gieux. I I fournitpar la distillation une petite quantité d'huile 
volatile; Falcool pur le dissout presque en totalite'. 

Cetíe gomme-re'sine était de'signe'e dans les vieux e'crits de 
matiére me'dicale sous le nom de gomme sérapliique$ elle 
entrait dans les pi'e'parations monstrueuses de l'ancienne phar-
macie, et encoré aujourd'hui quelques me'decins de la vieille 
roche Fadministrent comme me'dicament fondant et pour d i -
minuer l'e'paississement deshumeurs. Nous ne croyons le sa
gapenum utile que comme médicament externe , et á ce titre 
i l figure parmi les ingre'diens de l'eraplátre diachylon gommé. 

Analyse'par M. Pelletier (j&uZ/eím de Pharmacie, 1 8 1 ) , le 
sagapenum a fourni les principes imme'diats suivans : re'sine, 
S^aS ; gomme, 3 1 , 9 4 ; malate acide de chaux, 0 , 4 0 ; matiére 
particuliére , 0 , 6 0 ; bassorine , 1 , 0 ; huile volatile et perte , 
1 1 , 8 0 ; total , loo. (G. / .N.) 

SAGOÜ. Substance fe'culente, obtenue de la partie céntrale 
du tronc de divers palmiers, et principalement de ceux qui 
fout partie du genre S'agus, nominé en franjáis sagouier. 
y. ce mot. (G...N.) 

SAGOUIER O Ü S A G O U T I E R . Sagus. Genre de plantes de la 
Famille des Palmiers et de la Monoecie Hexandrie, L. , ren-
fermant un petit nombre d'espéces qui croissent dans les 
contrées tropicales de l'Asie et de l'Afrique. Une des plus re. 
Niarquables a été transportée dans les colonies d'Araérique, 
0u eWe a pris un accroisseraent lapide, et s'est propagée facile-
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ment par le moyen des graiaes. Coinme ees espéces fouriiissent 
des produits d'une grande u ti lité, i l nous semble convenable 
d'entrer dans quelques détails á leur e'gard. 

SAGOUIER RAPHIA, Sagus Raphia, Lamck., Illustr. gen. 
tab. 77 i , f. i ; Raphia vinifera, Palisot Beauvois, Fl. d'Oware 
tab. 44? 1 Ttab. 45 et 46? í. i • Arbre de moyennegrandeur 
dont le stipe est droit , cylindrique, cotivert des débris desse-
chés des anciennes feuilles, garni á sa partie supérieure de 
feuilles grandes, nombreuses, pendan tes, aile'es, cbargées, 
ainsi que lespe'tioles, de petites épines nombreuses. De la base 
de ees feuilles sor ten t et pendent de tres grands re'gimes, d i 
vises en un grand nombre de raraeaux et ramuscules inegaux, 
rap pro ches, environnés chacun de bracte'es ou spa thes par
tidles coartes, tronquees et fendues longitudinalement. Ce 
palmief croít dans les diverses contre'es de rinde oriéntale et 
en Afrique, sur le bord des riviéres. 

SAGOUIER PÉDONGÜLÉ , Raphia pedunculata, Palisot Beauvois, 
loe. cit., tab. 44 > 2 ? et 4 6 , 1 • 2 ; Sagus Ruffia, var., 
W i l d . ; Jacq., Frngm. bot., 7, tab. 4 , f- 2 ; Poiteau, Journal 
de Chimie me'dicale, juillet 1826, avec figure. Espéce telle-
ment voisine de la precedente, que la plupart des auteurs Ten 
considérent comme une simple varíete'; elle s'en distingue 
par une le'gére différence de forme dans les fruits, et par 
ses íleurs males pédicelle'es ; mais ees caracteres ne sont pas 
constans. Ce palmier croit á Madagascar , d'oü i l a e'té trans
porté d'abord aux iles de France et de Bombón , puis á 
Cayenne. D'aprés les renseignemens recueillis par Poiteau 
dans cette derniére colonie, i l ne fleurit qu'á sa quinzieme 
année, et i l met prés de dix ans pour développer sa panicale 
entiére. 

Une troisiéme espéce de sagouier est celle que Willdenow 
a nommée Sagus Rumphii, parce qu'elle a été décrite et 
figurée par Rumphius {Herb. amboin., I , p. n:i, tab. 17 et 18). 
Ce palmier est un arbre peu elevé qui croit dans les Moluques, 
et qui fournit la variété de sagou la plus blancbe et la pl"u 
estimée. 
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Avant de donner quelques déíails sur rextraction du sagou, 

principal produit non-seulement des espéces que nous venons 
d'éünmérer, mais encoré de plusieurs autres palmiers, nous 
devons diré un inot des divers usages auxquels les peuples á 
demi civilise's de l'Afrique soumettent les diverses parties 
des sagouiers, et surtout du sagouier Raphia. 

Les négres font des sagaies avec les racliis ou pe'tioles com-
muns des feuilles : ees sagaies sont des instruraens arme's d'une 
arete de poisson ou d'un hamefon de fer avec lequel ils har-
ponnent tres adroitement le poisson. Les feuilles leur servent 
á construiré des palissades, des murs et des couvertures d'ha-
bilations. 

La séve des sagouiers donne, par la fermentation, une l i -
queur vineuse tres forte, connue á Oware sous le nom de 
Bourdon, et qui est préfe're'e aux autres vins de palme. On 
l'obtient en coupant ou fracturant au sommet de l'arbre la 
nouvelle pousse du centre, et Fon refoit dans des calebasses 
le suc, qui fermente alors tres facilement, vu la grande quan-
tité de principes sucres et muciiagineux qu' i l contient. Les 
habitans d'Oware font fermenter les amandes du fruit avec la 
séve étendue d'eau; ils obtiennent ainsi un vin plus coloré, 
plus spiritueux , et chargé d'acide carbonique, car i l pétille 
comme du vin de Champagne ( et la quantité d'un demi-litre 
suffit pour griser un bomme qui n'esí pas habitué á cette 
boisson. Le chou du sagouier se mange, soit cru ou en salade, 
soit cuit comme nos cardes. L'intérieur du tronc des jeunes 
sagouiers, ou la partie méme qui fournit le sagou, est aussi 
le manger le plus tendré et le plus délicat dont on puisse se 
faire une idee. 

Le SAGOÜ n'est autre chose que la partie médullaire qui 
forme la presque totalité du tronc des sagouiers, et que l'on 
extrait de la maniere suivante : on fend l'arbre dans sa l o n -
gueur, on écrase la partie intérieure qui est fort tendré, spon-
gieuse, á peu prés de la consistance púlpense d'une pomme 
0n d'un navet. On rassemble cette pulpe dans des espéces de 
cones ou d'entonnoirs faits d'écorces d'arbres dont les inters--
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tices sont aussi larges que ceux d'un tamis de crin • on ]a 
délaie ensuite avec de l'eau , qui entraine la partie la plus fine 
et la plus blanche de la moelle : ceile-ci se de'pose peu á peu ¡ 
on Ja separe, parla décantation, de l'eau qui la surnage, et 
on la passe á travers des platines perforées, de la méme ma
niere qu'on fabrique en Europe le vermicelle et autres pátes 
féculentes. Le sagou prend alors la forme de petits grains 
roussátres , sous laquelle on nous l'apporte de l'Inde. Tel est 
le mode d'extraction décrit par les voyageurs • mais M. Poiteau, 
qui a essayé de préparer du sagou á Cayenne, explique d'une 
autre maniere la forme granúlense que cette substance aífecte. 
Selon ce naturaliste, les parties en suspensión dans l'eau se 
pre'cipitent lentement ou méme ne se précipitent pas du tout; 
i l est done ne'cessaire depasserau travers d'un linge etd'exposer 
au soled le re'sidu pour le faire sécher. Par le seul eífet de la 
dessication, cette substance se rassemble en grains grisátres, 
gros d'abord comine une tete d'e'pingle, puis trois á quatre 
fois plus gros et irre'guliers. M. Lesson , qui a vu pre'parer le 
sagou en plusieurs contre'es des Indes et de la Polynésie , 
nous a confirmé Texactitude des observations de M. Poiteau. 

Le sagou est une matiére amylacée, qui se ramollit, de-
vient ti-ansparente, et finit par se dissoudre dans l'eau. On en 
forme avec le lait et le bouillon de le'gers potages que Ton 
recoinmande dans les aííections de poitrine. Pour le faire dis
soudre et cuire avec promptitude, on en met dans un poélon 
environ une cuillerée que Ton délaie peu á peu avec une cho-
pine de lait , de bouillon, ou simplement d'eau ebaude ; on 
place ce poélon sur un feu doux, et Fon remue sans discon-
tinuer, jusqu'á ce que le sagou soit dissous j on y ajoute alors 
du sucre et des aromates. Dans les Moluques et les Philip-
pines, on fait avec le sagou des pains mollets d'un demi-pied 
carré ; i l sert aussi á préparer des sortes de poudingues avec 
du suc de limons , des coulis de poissons et d'autres mets de 
fantaisie. (G...N.) 

SAINB01S. F . GAROU. 

SA1ND0ÜX. F . AXOATGE. 
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MLANGAIíE. Espéce d'hirondelle de Flnde, dont les nids 

sont comestibles. V . HIKONDELLE. 
SALEP. On donne ce nom aux bulbes desse'clie's Korchis 

que le commerce nous apporte de l'Asie-Mineure et de la Perse. 
Ün grand nombre d'espéces produisent ees bulbes, mais i l pa-
raíl: que VOrchis mascula est la plus abondante. Le salep du 
commerce est en petits morceaux ovales, d'une couleur jaune-
blancbátre, quelquefois á demi transparens, eorne's, trés durs, 
inodores ou doués d'une faible odeur , d'un goút semblable á 
celui de la gomme adraganthe. lis sont composés presque en-
tierement de matiére feculenta, et conse'quemment tres 
propres á faire des bouillies e'paisses qui sont en grande re'pu-
tation, surtout cliez les Orientaux , comme analeptiques, 
c'est-á-dire pour restaurer les forces e'puise'es. Mais ce que Fon 
a dit des propriétés aphrodisiaques du salep est un préjuge 
qui ne devrait avoir de cre'dit que cliez des peuples ignorans, 
dont l'abus des jouissances a détruit les faculte's viriles, qu'ils 
ne peuvent certainenient pas recouvrer á l'aide d'une drogue 
aussi innocente que le salep. Cependant, beaucoup de gens en 
Europe croient encoré á ees merveilleuses propriéte's, et nous 
voyons tous les jours amloncer pompeusement du cliocolat au 
salep et d'autres pre'parations destine'es á restituer la vigueuv 
de la jeunesse aux corps de'biles de nos libidineux vieillards. 
Cette crédulité n'a lieureusement pas d'autres fácheuses conse-
quences que de nous faire payer assez cher une sorte de tribut 
á l 'étranger, quand i l nous serait facile de nous en aífranchir 
par la récolte des bulbes d'orcliis qui couvrent nos prairies 
et nos montagnes (1). 

Depuis long-temps Geoffroy, Retzius et d'autres auteurs de 
Pliarmacologie ont attiré sur ce point important, l'attention 
des e'conomistes, et ils ont donné la maniere de pre'parer ees 

(1) M. Chcvallior a cherche a determiner quelles sont les quantite's d'or-
cnisqiióo pent recueillír dans nne jbnrnee, et aquel prix ils peuvent re— 
venir, Ces essais ont ete comrnenc<!.9 dans le de'pai temcnt du Ganlal, oü les 
«rchis son.» fort abondaus. •.;».: 1B11'.. J :v : ' i i .28 .a . l - . - V 
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bulbes de maniere á les rendre parfaitement identiques avec 
le salep des Orientaux. Pour cela , on choisit les plus grog 
bulbes , on les nettoie en raclant la peau extérieure, on les fait 
macérer d'abord quelque temps dans de Feau chande, puis 
Ton porte celle-ci jusqu'á l'ébullition ; on les enfile dans des 
ficelles , et on les fait sécher en les exposant á un air cbaud et 
sec. Ainsi desséché, le salep peut étre re'duit en poudre, qui > 
dissoute dans l'eau bouillante, forme une gelée que Fon rend 
plus agréable par Faddition du sucre et de divers aromates. 

(G...N.) 
SALICAIRE. Ljihrum Salicaria, L. Jolieplantequi a donué 

son nom á la famille des Salicariées , et qui est tres commune 
en Europe sur les bords des eaux. Ses tiges s'élévent á i métre 
et plus ; elles sont droites , effile'es, quadrangulaires, gar-
nies de feuilles sessiles, lance'olees , terne'es ou quaternées. 
ü n long e'pi de fleurs roses termine la tige. La salicaire est 
inodora, d'une saveur herbace'e, et légérement astringente. 
Elle a été employée contre la diarrhée et la dyssenterie; inais 
aujourd'hui elle est tombée en désuétude. 

(G.;.N.) 
SALICOR ou SOÜDE DE NARBONNE. On nomine ainsi le 

produit obtenu par Fincine'ration de quelques plantes mari-
times de la famille des Ghe'nopodées et particulierement des 
Salicornia herbácea fruticosa, L . V . SOUDE. (G...N.) 

SALICORNIA HERBACEA ET FRUTICOSA. V . SALICOR et 
SOUDE. 

SALIFIABLE. V . BASES SALIFIABLES , t . I , p. 3g4. 
SALIN. On a donné ce nom au produit de la combustión 

des ve'gétaux. Le mot salín, saliñe, est aussi employe' pour de-
signer ce qui appartient au sel, ce qui est de la nature du sel; 
ainsi r o n dit substance saline. 

SALPÉTRE, Nom que porte le nitrate de potasse. ce 
mot. 

SALSEPAREILLE. Radix Salsaparillce seu Sarsaparillce, 
Officin. Racine du Smilax Salsaparilla, L.—Ricli. Bot. méd,, 
1.1, p.85. C'est un arbusto grimpantdela famille des Aspaiagées 
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et de la Dioecie Hexandrie, L . , qui se trouve au Pérou, au Mexi-
que, au Brésil, sur la cote de Curaana et dans d'autres íieux de 
l'^me'rique méridionale. Oncroit avecassez de vraisemblance, 
que les diverses sortes de salsepareille du commerce sont pro-
duites par des espéces difíerentes de smilax. MM. De Hum— 
boldt, Bonpland et Kunth , en ont décr i tonze, parmi les-
quelles ils signalent les Smilax qfficinalis, syphylitica et cu— 
manensis, la premiére surtout, comme fournissant la majeure 
partie des salsepareilles qui sont emraagasine'es á Carthagene, 
á Vera-Crux et á Monpox, et de la expe'diées en Europe. 

On trouve dans le commerce quatre sortes principales de 
salsepareille que nous allons de'crire successivement. 

SALSEPAREILLE DE HONDURAS. Ces racines sont fort longues , 
fibreuses , cylindriques , de la grosseur d'une plume d'oie, 
longitudinalement sillonnées, revétues d'un e'piderme minee 
cendre', ayant la partie corticale d'un blanc rose', le méditul-
lium ou cceur ligneux Llano, cylindrique, á fibres conti
núes , ce qui permet de fendre la racine avec la plus grande 
facilite' dans toute sa longueur. Les racines de salsepa
reille de Honduras sont garnies de leurs souches et de quel-
ques tron^ons de tiges noueuses; elles sont replie'es en bottes 
de 2 pieds de longueur , et réunies en bailes du poids de 100 
á i5o livres. Un enduit noir-grisátre recouvre cette sorte de 
salsepareille; i l provient de la terre dans laquelle les racines 
ont ve'ge'te'; car lorsqu'on veut les arracher, on commence 
par arroser fortement le terraiu', qu i , ainsi détrempé, salitles 
racines, et leur comniunique une odeur dont se charge la 
décoction dans l'eau. La saveur du coeur ligneux est simple-
ment fade et amylacee ; celle de la partie corticale est souvent 
d'une amerturae assez prononcée. 

SALSEPAEEILLE CARAQÜE. C'est une varióte fort peu distincle 
de la pre'cédente ; elle n'en diíFére que parce qu'eile est moins 
terreuse, d'un gris pále un peu rougeátre á Texte'rieur, mar-
([uee de stries et de canneiures moins appareníes. Elle se fend 
aussi avec beaucoup de facilite ' , et sa partie ligneuse est d'une 
'ouleur blanclie qui tranclie avec la couleur rosee de la 
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partie corticale. D'aprés ees qualités extérieures , cette sorte 
semblerait préférable á la precedente; ne'anmoins elle passe 
pour moins active , et sa valeur commerciale est moindre. 

SALSEPAREILLE ROUGE dite DE LA JAMAÍQÜE. Cette sorte est aussi 
fort ressemblante, par sa forme ge'nérale, á la salsepareille 
de Honduras. Elle est e'galement garnie de souches , longue de 
6 á 7 pieds, ridée , et comprimée par la dessication, mais elle 
est plus gréle et entiérement prive'e de terre. L'épiderme est 
d'un rouge orangé ou d'un gris rougeátre ; la partie corticale , 
moins épaisse que celle de la salsepareille de Honduras , est 
habituellement plus humide et plus souple , parce qu'elle 
contient une plus grande quantite' de sel marln. La saveur de 
cette sorte de salsepareille est plus amere et plus aromatique. 
On la regarde comme supérieure en qualite' á la salsepareille 
de Honduras, mais elle est assez rare dans le comraerce de la 
droguerie frangaise. 

SALSEPAREILLE DU BRÉSIL dite DE PORTUGAL. Elle nous arrive 
privée de souches , en bottes cylindriques d'un poids variable. 
Son e'piderrae est d'un rouge terne , marque'e de légéres stries 
longitudinales. Toute la partie inte'rieure estblanche et parait 
forme'e presque entiérement d'amidon. Sa saveur est un peu 
amere. 

Les diverses sortes de salsepareille que nous venons d'énu-
me'rer subissent une pre'paration tres simple avant que d'étre 
employe'es en Me'decine. On se contente de les fendre longi-
tudinalement et de les couper en petits fragmens longs d'en-
viron i pouce. 

Les proprie'te's actives de ees racines re'sident dans la 
partie corticale, ainsi que M . Pope, pharmacien de Londres , 
l'a annonce', et non dáns le méditullium, qui ne renferme 
que de l'amidon, du iigneux , c'est-á-dire des principes ab-
solument inertes. Cependant M. Folchi a publié, á Rome, 
des recherches chimiques sur la salsepareille , ou i l a pre'tendu 
que le principe actif, qu'il a regarde' comme un nouvel 
álcali vegetal ( smilacine ) , était contenu dans la partie mé-
dullaire. 
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ün autre médecin italien, le docteur Palotti, a découveit 

presqu'á la méme époque, dans la salsepareille , un principe 
qu'il a nommé parigline, qui de'termine des nause'es , ralentit 
le mouvement circulatoiie , et cause un abattement ge'néral. 
Ce principe est-il difíerent de la smilacine du docteur Folchi? 
Nous ne le pensons pas; mais ees nouvelles substances sont 
encoré trop peu connues, tant dans leurnature que dans leurs 
eííets , pour qu'on doive les considérer définitivement comme 
les vrais principes actifs de la salsepareille. J^. PAKIGLINE et 
SMILACINE. 

I I est peu de médicamens qui aient eu autant de réputation 
que la salsepareille. C'est le remede antisyphilitique par ex-
cellence , ceíui que les médecins , méme les plus sceptiques , 
emploient lorsque la maladie n'a pas ce'dé au iwcrcure. Ceux 
qui veulent expliquer le mode d'action de toutes les drogues , 
disent que la salsepareille agit comme sudorifique; mais 
quoique cet effet ait souvent l ieu, on voit encoré plus souvent 
la de'coction de cette racine ne pas occasioner de diaphorese 
plus raarquée que la décoction de toute autre racine, et ce— 
pendant produire des re'suitats assez heureux. Ne vaudrait-il 
pas mieux avouer que Ton ignore complétement comment agit 
la salsepareille, et qu'on ne l'emploie que d'une maniere tout-
á-fait empirique? I I suffit, pour le médecin praticien, de 
constater ses bons effets á telle dose et sous telle forme de'ter-
minées; le physiologiste en déterminera, s'il le peut-,- la cause 
et le inode d'action. 

On administre la salsepareille á la dose de 2 á 3 onces pour 
trois livres d'eau réduites á 2 livres par rébull i t ion. Ordinai— 
rement on lu i associe la gayac, la squine et le sassafras , qui 
composent avec elle ce que Fon nommait autrefois les quatre 
bois sudorifiques. On en fait un sirop simple et un sirop com
pose' légerement purgatif, connu sous le nom de sirop de 
Cuisinier. n ; 

La salsepareille que Fon vend coupe'e chez les droguistes 
cst sujette á étre falsifiée avec les rhizomes du Carex arenaria, 
qui sont connus sous le nom de salsepareille d'Alleinagne. 

TOME I V . 3i 
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V . rarücle LAiciif; DJES SABLES, OÚ nous avons indiqué les 
de reconnaitre cette fraude. (G.. 

SALSIFIX NOIR. Syaonyme de scorzonére. ce mot. 
SALSIFIX SAÜVAGE. On donne vulgairement ce nom á la 

racine du Tragopogón pratense , L . , plante berbacce qui ap-
partienta la famiile des Synantlie're'es , tribu des Chicoracées, 
et qui croít en abondance dans les prairies. Cette racine estires 
anaiogue pour les propriétés et les usages , á celle de la scorzo-
ncre. ce mot. (G...N.) 

SALSOLA. Genre de plantes de la familie des Cbénopodées, 
compose' de plusieurs espéces qui croissent sur les bords de la 
raer ou dans les lieux sale's , et qui fournissent de la soude par 
i'incine'ration. Les plus remarquables de ees espéces sont les 
suivantes : i0. Salsola Soda, L . , nommée vulgairement herbé 
au yerre> ©u soude commune; 2 ° . S, K a l i , L. , ou soude kali; 
3o. S. Tragus, L . , ou soude e'pineuse ; [\0. S. sativa, L . , ou 
soude d'Alicante. T7, pour plus de reaseignemens l'art. SOÜDE. 

<G...N.) 

SALVIA OFFICTNALIS ET SGLAREA. F . SAUGE. 

SAMARE. On nomme ainsi une serte de í'ruit sec indéhiscent 
bordé d'ailes meiubraueuses. Tel est le fruit de Forme, du 
frene, etc. (G. . .N . ) 

SAMBÜCÜS EBÜLÜS. HIÉBLE. 

SAMBÜCUS NIGRA. V . SÜREAÜ. 
SANDARAGINE. On a do une ce nom á un produit q u i , sui-

vant Geise, fait le cinquiéme en poids de la resine sandai'aque. 
On Fobtient pour résidu en traitant cette resine avec de l 'a l-
cool á froid. La sandaracine est blancbe , fragüe, friable, inso-
luble dans Feau, tres soluble dans Fether, et précipitable par 
r a l c o o l sous forme de flocons blanes. (A. C) 

SANDARAQÜE. Substance résineuse fouraie par le Thufa 
art icúlala, Desf. Flom atlant., t. I I , p. 353, tab. aSa, pe-
tit arbre de la familie des Coniféres , qui croít sur les cótee 
septentrionales d'Afrique. On i'a pendant long-temps attribuée 
á une espéce de genérrier ( Juniperus Oxycedrus, L. ) 5 m a i s 

cet arbrisseau ne produit presque poiiit de résine dans nos 
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cojitrees m é r i d i o B a l e s , oú i l n'est pas rare. D'ailleurs, l 'opí -
nion qui attribue la sandaraque a u Thiija articúlala est celle 
de Broussonnet et de M. Scliousboe, cónsul de Danemarck á 
Tánger, observateurs dignes de confiance. La sandai-aque est 
en larmes rondes 011 allongées, blanchátres ou d'un jaune 
citrin pá le , brillantes , transparentes , se brisant sous l a dent, 
brulant avec une flamme el ai re, et exlialant une odeur bal— 
samique et agreable, soluble presque en entier dans l'alcool, 
luoins soluble dans Fbuile volatile de térébenthine, d'une sa-
veur résineuse et u n peu balsamique. 

La sandaraque entre dans la composition des vernis á l ' a l 
cool ; on se sert de sa pondré pour empéclier le papier de se 
laisser traverser par l'encre, lorsqu'on a enlevé Fecriture par 
legrattage. (G . . .N.) 

SANG. Le sang est un liquide animal produit par l'elabo.ra-
íion du cbyle. 11 acquiert ses quaíités vivifiantes dans Facte 
de la respiration ; i l penetre tons les organes á Faide de l a circu-
lation , distribuant les principes á tous les tissus organiques; 
c'est le conducteur de la cbaleur animale , la source principale 
des se'crétionset des exbalaisons. Le sangestblanc dans les mol-
lusques et dans les animaux des ordres infe'rieurs appele's ani-
maux a sang blanc. I I est rouge cliez les autres, les mammiféres, 
les oiseaux , les reptiles, les poissons. Examine'au microscope, 
i l se compose de globules d'une extreme te'nuité, et dont la 
forme varié dans les diverses classes d'animaux ; ils sont arron-
dis dans l a plupart des mammiféres, et elliptiques dans les o i 
seaux , les poissons, les reptiles et dans d'autres animaux, ainsi 
que l'ont prouvé les observations de Hewson, Pre'vost et D u -
mas, etc. Pris dans Fhomme , c'est un composé d'eau, d 'albu-
mine, de fibrine, d'une substance animale coloree, d'un peu de 
matiére grasse et de diffe'rens seis, les bydro-chlorates de po-
lasse et de soude , le sous-phosphate de cbaux, les sous-car-
bonates de soude , de dhaux , de magne'sie, l'oxide de fer. 
M. Berzélius y avait aussi sigualé d u lactatc de soude uní á une 
matiere animale \ mais depuis, l'acide lactique ayant e'te' con
sideré comme de l'acide acétique, plus une matiére animale, 

3 i . . 
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on peut croire que c'estce dernier acide qui était uni á la soude 
dans le sang examine' par Berzélius. 

Un grand nombre d'auteurs se sont occupés de l'analyse da 
sang de l'liomine et de celui des animaux. Parmi ees auteurs 
on doit citer : Yieussens et Vi l l i s , Lémery, Menghini, Rhades, 
Vestrumb, Margraf, Rouelle le cadet, Abilgaard, Gmelin, Sage, 
Gren, Parmentier et Deyeux , PrOust, Baumé, Fourcroy, Vau-
quelin, Berzélius , Hildebrant, Buquet, Rose, John, Pearson, 
Home, Marcet, Brande, Orfda, Lassaigne, Dumas. Les premiers 
essais sur le sang sont dus á Barbatus et á Bohnius; ils datentdu 
i^6 siécle. Ruyscli, ensuite, traita la partie solide du sang, etil 
en separa des fibres , des tissus, des membranas. Lewenoecket 
Hartsoéker se servirent du microscope pour l'exarniner, et ils 
décrivirent sa structure, qu'ils reconnurent étre globuleuse. 
Hales, plus tard, disserta sur l'analyse du sang par le feu, et 
sur le fluide élastique qui est degage' de ce corpspar cet agent. 
Lémery de'montra la pre'sence du fer dans le sang • Menghini 
en determina la proportion. Hoñinan , le premier, décrivitles 
caracteres chimiques des diverses parties du sang se'pare'es 
spontanement. Langrish, Cheyne , Swencke, en íirent l'ana
lyse chimique, Gaubius i'examina. Plus tard, Rouelle le 
jeune fit connaitre avec precisión les seis contenus dans le 
sang. G. Hewson décrivit plus tard des propriéte's du sang 
qui avalen t échappé á ses devanciers. Buquet, aprés Rouelle, 
^tudia les proprie'tés chimiques du caillot et de la partie íi-

. breuse. Dehaen fit voir que sa coagulation, son serum, sa 
touenne , variaient suivant les cireonstances de son extraction 
par la saigne'e. Cygna ne ne'gligea rien pour de'couvrir la cause 
de sa rutilation á l 'air, que les expériences de Lavoisier, de 
Meuziez et de Godwin ont mise ensuite hors de doute. 
Crawford determina la dijfFe'rence de chaleur spécifique du 
sang artériel et dn sang veineux. Deyeux et Parmentier, Vau-
quelin , Berzélius et d'autres chimistes, ont depuis étudie' les 
diíFérens matériaux du sang, soit pris sur l'animal á l'état sain, 
^oit pris sur l'animal dans divers e'tats de inaladie. Le sang 
est fluide, de couleur rouge, d'un grand degré de consistance. 
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qui varié dans le méme animal d'aprés diverses circonstances; 
i l est onctueux au toucher; i l a une saveiir le'gérement salee, 
une odeur particuliére. Le poids spécifique du sang humain 
est, d'aprés Haller, de 1 , 0 5 2 7 , et celui du sang de boeuf, 
d'aprés Fourcroy , de i,o56 á la température de i 5 á 16o cen-
tigrades; mais ees poids spe'cifiques varient beaucoup dans les 
divers animaux , et cette variation se présente dans les mémes 
animaux selon la nature des circonstances dans lesquelles i l 
est pris. 

Le sang tire' de l'iiomme cu d'un animal, puis laisse' en 
repos, se prend promptement en une masse solide; cette masse 
se separe ensuite peuápeu en deuxparties distinctes, l'une l i 
quide et qui a e'te' désigne'e par le nom de serum, l'autre, qui 
est solide, est de'signée parles norns de caillot, de coagulum 
et de cruor. 

L'analyse de ees deuxproduits se'pare's du sang a fourni, á 
M. Berze'lius, les résultats suivans, sur 1000 parties de se'rum • 

Serum du sang de taureau (1). 

Eau 905 ,000 

Albuinine. . . . . . . . . 79>99o 
Acétate de soude et 

matiéré extractive. 
Hydro - chlorates de 

soude etdepotasse. 
Soude et matiére ani-

male 
Perte. , 

6,175 

2,565 

1 , 5 2 0 

4 ,75o 

1000,000 

Serum du sang humain. 

Eau 905,o 
Albumine 80 ,0 
Hydro-chlor. de soude 

et de potasse 6 ,0 
Acétate de soude et ma

tiére animale 4?° 
Soude , phosphate de 

soude et mat. anim. 4?1 
Perte 0 ,9 

Le méme auteur a reconnu que le caillot était composé de 
Matiére colorante, 6 4 ; de fibrine et d'albumine, 36; la ma-
tiere colorante examinée par Berzélius lu i a fourni: 

0 ) L'animal e'tait jei 
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i0. Oxide de fer. . . . 5o,o 
2 o . Sous-phosphate de fer ^ 5 
3o. Phosphate de fer et traces de magnésie. 6,o 
4°. Ghaux puré. . . . . 20,0 
5°. Acide carbonique et perte . i6,5 

100,0 

Le pliarmacien e'tant quelquefois appele' á reconnaítre 
les taches de sang sur les étoíFes, nous avons cru devoir ter-
miner cet avticle en donnant quelques détails sur les carac
teres qui peuvent faire reconnaítre ees taches. Ces détails ont 
été puisés dans les mémoires de M . Orilla, lusa l'Académie 
royale de Médecine, en juillet 1827 et le 29 janvier 1828 (1). 

Ces taches, causees par une petite quantite' de sang, sont 
d'un rouge clair; elles sont d'une couleur bruñe foncée iorsque 
le' sang qui les forme est en plus grande quantite'. Pour exa-
miner et reconnaítre si elles sont forme'es par le sang, on coupe 
la place qu'elles oceupent sur l'étoffe qu'elles salissent, on 
re'unit les parties coupe'es, qui doivent con teñir le sang, á 
l'aide d'un petit morceau de fil et on les suspend dans l'eau, 
bientót on aperfoit des stries rougeátres qui vont du liaut en 
has et donnent á l'eau une couleur rouge-brunátre, tandis 
que des flocons de fibrine se précipitent et oceupent le fond 
du vase. 

Traite'e par divers re'actifs, l'eau sanguinolente pre'sente les 
caracteres suivans : IO. chauffe'e á 100o dans un tube de verre, 
elle se trouble et fournit un coagulum d'un gris verddtre. Ce 
coagulum est soluble dans la potasse; la solution vue par re'-
fraction est d'une couleur bruñe tirant sur le rouge. 

2 o . Les acides nitrique et sulfurique coagulent cette liqueurj 
i l se forme un precipite' de couleur gris tirant sur le rose) la 
liqueur surnageante est incolore et un peu louche. 

3o. L'infusion aqueuse de noix de galle verse'e dans cette 
liqueur coagule le sang en gris rosé. 

(1) V . le Journ. de Chim. méd. , t. I I I , p. 366, ct t. I V , p. io5. 
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/[0, Les dissolutions d'alun et de per-chlorure d'étain d é -

laient la liqueur da sang sans la clianger. 
5o, L'alcool concentré melé á l a liqueur obtenue des taches, 

y détennine (lorsque Talcool y est en assez grande quan-
tité) un coagalum couleur de chcdr; la liqueur filtrée est dé-
colorée. 

6o. L'ammoniaque n'altére pas ou altere á peine la couleur 
de l'eau sanguinolente. 

7°. L'acide hydfo-chlorique ne jaunit pas les taches de 
sang. 

8o. L'hydro-cyanate de potasse ne trouble pas la liqueur 
sanguinolente. 

9°. Le chlore ajouté au liquide le verdit sans le précipiter ; 
si Ton en ajoute davantage, i l le decolore sans fan faire perdre 
sa transparence. 

La reunión de tous ees caracteres peut aider k affirmer la 
présence ou non da sang, sur une étoffe. Depuis peu on a 
prétendu que ees caracteres n'étaient pas suffisans , et qu'un 
sang artificiel formé á l'aide de Falbumine colorée par de la 
garance , présentait les mémes phénornénes que le sang lors— 
qu'on le mélait avec les réactifs. Cette assertion, si elle eút 
été vraie, eút eu des résultats fácheux , et peut-étre la socisté 
auiait eu á craindre que des crimes restassent impunis, faute 
d'indices, q u i , la plupart du temps j lors des déba ts , de-
viennent des piéces de conviction. Mais elle a été combattue, 
et par le raisonnement, et par rexpérience. En eíFet, on a vu 
que le sang de garance oíFrait des diíFérences notables qui sont 
les suivantes 1 

IO. Ges taches ne íburnissent pas de fibrine. 
2°. La solution fournie par les taches faites avec la garance 

est rouge orangé au lieu d'étre d'un rouge brun. 
3o. Par la chaleur on obtient, avec ce liquide , un coagu-

lum qui est rosé au lieu d'étre gris, et la liqueur surnageante, 
au lieu d'étre grisátre comme avec le sang, est d'un jaurie rosé 
ou rouge, 

4o- Par les acides nitriques, au lieu d'obtenir un precipité 
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gris rosé et un liquide incolore , le sang arlificiel fournit un 
precipité jaune paille et un liquide jaunátre. 

5o. L'infusion de noix de galle coagule la solution garan-
ce'e en blanc jaunátre au lieu du gris rosé obtenu ávec le 
sang. 

6V Les dissolutions d'étain et d'alun jaunissent le pre'tendu 
sang; i l n'en est pas de méme avec le sang. 

rf. L'alcool, comme on l'a vu , fournit avec le sang un 
coagulum rouge de chair et un liquide incblore ; avec la pre-
paration de garance^ on a un coagule'm?e, et le liquide surna-
geant est d'une couieurj^H^e tirant sur le rose. 

8O. L'ammoniaque, qui altere á peine la couleur du sang, 
fait virer au violet le sang factice. 

Nous bornei'ons lá nos observations, tout en émettant l'o-
pinion qu'il est encoré une foule de re'actifs qu i , au besoin, 
pourraient faire ^distinguer le sang des animaux du sang de 
garance, qui d'ailleurs ne se rencontre pas dansla nature, et 
qui est le résultat d'un mélange fait á plaiáir, (A. C.) 

SANG-DRAGON. Substance résineuse , d'une couleur rouge 
vive , dont i l existe plusieurs variéte's commerciales, produites 
par diverses'espéces de vége'taux qui croissent dans les pays 
chauds du globe. 

Le SANG-DRAGON EN KOSEAU est extrait des fruits du Calamus 
rolang, ipeút palraier des ludes orientales. On l'obtient, 
soit en esposant ees fruits á la vapeur de l'eau bouillante, 
qui les ramollit et fait exsuder la resine , soit en les cui-
sant dans l'eau aprés avoir éte' concassés. Le premier procede 
fournit un sang-dragon d'une tres belle qualite', dont on 
forme de petites masses ovales dkua rouge brun, dures, d'une 
cassure peu brillante, de la grosseur d'une prune, que Ton 
entoure de feuiiles de Calamus, et que Ton vend dispose's en 
colliers. 

Le sang-dragon contient, selon Thomson , un peu d'acide 
benzoíque; mais cet acide y est en trop petite quantite' pour 
que Ton doive placer le sang-dragon au rangdes baumes ainsi 
que le chhniste anglais l'a proposé. L'alcool dissout presque en 
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totalité cette substance résineuse • la dissolution est d'un beau 
rouge, tache le marbre et penetre d'autant plus profondément 
que le marbre est plus cbaud , prepriété dont on a profité 
pouî  faire une composition qui imite le granit. Le sang-dragon 
se dissout aussi dans les huiles ; i l forme du lannin par l'action 
des acides nitrique et sulfurique. On lui attribue des pro-
priétés astringentes, et on l'emploie en pi|ules contre la blen-
norrhagie; mais son principal usage est pour la composition 
des couleurs et des vernis á l'usage des peintres. 

Comme le sang-dragon en rosean a une valeur plus consi— 
de'rable que les autres sortes , les marchands vendent souvent 
du sang-dragon alteré auquel ils donnent la forme et Fappa-
rence du sang-dragon en rosean. Le procede' par la coction des 
fruits dans l'eau donne une resine moins puré que la prece
dente et d'une moins belle couleur; on la fagonne en petits 
palets arrondis, d'un demi-pouce environ d'e'paisseur sur 2 á 
3 pouces de diametre. 

Une seconde sorte de sang-dragon de'coule, par des fis-
sures naturelles , du tronc du Dracoena Draco, L . , plante ar
borescente de la famille des Asparagine'es, qui croít dans les 
ües Canaries, oü son tronc acquiert souvent d'énormes dimen-
sions. I I est en fragmens lisses, durs , secs , d'un brun rouge , 
á cassure un peu brillante, et entoure's des feuilles de la 
plante. 

Enfin i l y a une troisiéme sovte de sang-dragon qui est 
beaucoup moins estime'e que les pre'ce'dentes, et qui provient 
du Pterocarpus Draco, L . , arbre de la famille des Légumi-
neuses. Ce sang-dragon est en morceaux cylindriques, com-
prime's , longs environ d'un pied, et e'pais d'unpouce, souvent 
alteres par des corps étrangers, et jamáis entoure's de feuilles 
de monocotylédones. (G . . .N.) 

SANGSUE. Sanguisuga, Hirudo. Genre d'animaux de la 
classe des Annélides, type d é l a Famille des Hirudine'es de 
MM. deLamarck, Savigny et Latreille. Ces animaux e'taient 
connus dans l 'antiquité; i l en est fait mention dans la Bible , 
et leur faculté de sucer Je sang des autres animaux, leur a 
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•valu che2 les Grecsles noms de (Ó^ÍÁM et <piÁt¿étictTog. Les Latins 
leur donnaient ceux de hirudo ( i ) et sanguisuga, qui ont été 
conserve's dans nos nomenclatures. A l'e'poque oú Linné i n -
troduisit la plus utile reforme dans la classiíication des étres 
naturels , neuf espéces de sangsues avaient éte' décrites, aux-
quelles ce grand naturaliste en ajotita une dixiéme. Depuis ce 
temps, par les travaux d'une foule de savans qu'il est superflu 
de citar i c i , le nombre des hirudo s'augmenta considérable-
ment, et leur histoire se compliqua d'obscurite's, ou se de-
brouilla iiisensiblement, selon le défaut de sagacite'ou la jus-
tesse des vues des observateurs. 

Dans ce Dictionnaire,uniquement consacre' aux objets útiles 
en Méclecineou dans les Arts, nous nedevonspointnous oceuper 
de ees divers travaux qui ont eu pour résultats : la cre'ation de 
plusieurs genres, aux de'pens de celui qui avait e'te' forme' par 
Linné; la distinction des espéces confondues les unes avec les 
autres; Texclusion desanimaux qu'on avait mal á propos classés 
parmi les sangsues; enfin la connaissance approfondie de l'or-
ganisation et de la physiologie de ees singuliers animaux. I I 
a paru dans ees derniers temps plmieurs ouvrages oú ees 
questions ont été traitées avec toute l'étendue qu'elles méri-
taient, et que ceUx de nos lectéurs qui voudront acquérir deá 
notions tres détaillées ne peuvent se dispenser de consulter. 
Tels sont les mérnoires sur les Annélides , insérés dans le 
grand ouvrage sur l'Égypte (p . i i 3 et suiv.), par M. Jules-
César Savigny; la monograpbie du genre Hirudo, par M. Hya-
cinthe Carena ( Mem. della reate Acad. del Scienc. di To
rmo, t. X X V , p . 273 et suiv.) ; l'Histoire naturelle et médi-
cale des sangsues, par M . Derheims, Paris 1825, avec fig.; 
enfin la Monograpbie des Hirudinées , par M. Moquin-Tandon, 
Montpellier 1827, avec figures. C'est ce dernier et excellent 
ouvrage qui nous servirá de guide dans la description des es-

(1) II n'estpersonne qui ne se rappelle ce ters si expressif qui termine le 
premier chant de TArt poe'tique d'Horacé t 

JYon rnissura cutern nisi p l e n a c r u o r i s hirudo. 
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medicinales de sangsues, ainsi que dans quelques de'tails 

d'Anatomie el de Pliysiologie que l'importance de ees animaux 
nous forcé de ne pas omettre. Ces détails sont d'ailleurs ne'-
cessaires pour se faire une ide'e exacte de la succión du sang par 
les sangsues, fonction que i'art de gue'rir a su mettre si mer-
veilleusement á profit; ils le sont e'galemént pour eclairer le 
lecteur sur la reproduction et la conservation des individus. 

Legenre des sangsues {Sanguisuga, Savigny; Hirudinhspec., 
Lainarck ) est ainsi caractérise': corps allongé un peu de'primé, 
obtus en arriére, rétréci graduellement en avant, coniposé 
d'un tres grand nombre ( 98 ) de segmens courts, e'gaux j tres 
distinets , saillans sur les cotes, présentant entre le ay6 et le 
28e et entre le 32e et le 33e, les orifices des organes de la ge-
ne'ration. Ventouse oréale peu concave, bilabie'e, á lévre supe'-
rieure tres avance'e, presque lance'ole'e, formée par les cinq 
pi^emiers segmens. Bouche grande relativement á la ventouse 
órale. Máchoires dures, tres comprime'es, á deux rangs de 
denticules nombreux tres pointus et tres serrés i d'autant plus 
gros et plus aigus qu'ils sont plus rapproche's du bord exte'^ 
rieur. Yeux au nombre de d ix , peu saillans, disposés Sur une 
ligne courbe ; six rapproche's sur le premier segment, deux sur 
le troisiéme, et deux sur le sixiéme, les quatre poste'rieures 
e'tant les plus petits. Ventouse anale obliquement terminale , 
moyenne et le'gérement sillonne'e dans sa eoncavite'. Anus tres 
difficile á distinguer. 

Ces caracteres différent un peu de ceux du genre Hcemopís 
dans lequel se place la SANGSUE DE cnEVAt ou SANGSUE NOIRE , 

qui ne peut étre employee en Me'decine, car elle ne suce point 
le sang des animaux vertébre's (1), quoi qu'on en ait dit de la 

(1) MM. Hlizard flls et Pelletier, claacge's par le pre'fet de pólice cíe véri-
ner si la sangsue noire, etant sübstituee aux sangstíés medicinales ) pouvaií 
donner lieu k des accideus dangereux, se sont assurés qu'slle ne pouvait pas 
méme piquer le derme des animaux vertebres, ce qui a e'te' confirme par les 
observations de M. Monquin-Tandon. Les sangsues qui s'attaclient aux che-
vaux ei aux autres animaux domestiques sont de vraies sangsues me'dicinales 
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malignité de ses morsures. Les denticules des Ilazmopis sont 
émousse's et non ace'rés comrae ceux des Sanguisuga. 

La SANGSÜE OFFÍCINALE. Sanguisuga officinalis, Savigny ; 
Moquin-Tandon, loe. cit., tab. 5 , f. i ; Hirudo officinalis, 
Derbeims, loe. cit., p. 9, 11 et suiv., connue en Franca 
sous le nom vulgaire de sangsue verle. Elle babite les eaux 
douces des mares etdesfosse's, dans FEurope tempe're'e et mé-
ridionale. C'est la plus grosse des espéces connues ; elle a or-
dinairement, lorsqu'elle est adulte, de 4 a 5 pouces de 
longueur, sur une largeur de 5 á 6 ligues; quelques indi-
yidus ont au moins 7 pouces de longueur. Son corps est 
allongé , de'prirae', brun-verdátre, ordinairement assez clair , 
tirant quelquefois sur le roussátre cu sur le jaune sale , mar
que' de six bandes longitudinales couleur de rouille plus ou 
moins fonce'e. Les bandes du milieu ont une couleur assez 
claire, avee un tres petit nombre de inouebetures noirátres; 
les intermédiaires ont ordinairement un peu plus de noir; 
enfinles marginales sont á peine roussátres, tellementles taches 
noires y sont foncées et rapprocbées. Les segmens du corps 
sont tres lisses; les bords sont saillans et de couleur vert rous-
sátx*e, plus claire que celle du dos. Le ventre est olivátre , non 
tache' irre'guliérement de noir sur sa surface , ayant seulement 
deux raies longitudinales laterales formées de taches noires 
rapprocbées. Les yeux sont fort saillans , surtout dans les plus 
petits individus. Les mácboires sont tres blanches , et les pe-
tites dents fort ace're'es , plus grosses et plus aigués vers le cóté 
extérieur, et au nombre d'environ 60 paires. On remarque 
sur le dos de cette espéce , de petits points diapbanes range's 
transversalement, et correspondant aux organes de la respira-
tion. Cette sangsue oíFre trois varie'te's : dans la premiére , les 
bandes dorsales sont interrompues d'espace en espace; dans 
la seconde , elles sont re'duites á des points noirátres plus ou 
moins nombreux ; et dans la troisiéme, elles se re'unissent par 
des mouchetures transversales. 

La SANGSUE MEDICÍNALE, Sanguisuga medicinalis, Savigny; 
Moquin-Tandon , i . c. , tab. 5, f. 2 ; Hirudo medicinalis de 
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la plupart des auteurs , nommée communément en France 
sangsue grise. Sa longueur est de 4 á 5 pouces. Elle vit dans 
les eaux douces de l'Europe , particuliérement dans les con-
trées tempére'es et septentrionales. Cette espéce a beaucoup de 
ressemblance avec la sangsue officinale. Son dos est d'une 
íouleui' verte plus cu moins foncée , rarement j sali par une 
teinte brunátre , marque' de six bandes longitudinales ferrugi-
neuses beaucoup plus claires que le fond. Les bandes mé-
dianes sont dépourvues de taches noires , ou n'en oíFrent que 
tres rarement de tres petites. Les bandes intermédiaires sont 
marquées de cinq en cinq anneaux par des taches noires irre— 
guliérement triangulaires ou carrees ; dans quelques varie'te's, 
ees taches noires sont tellement allongées qu'elles tendent á se 
confondre. Les segmens sont muiiis d'une multitude de petits 
mamelons grenus qui se manifestent ou s'effacent á la volonté 
de l'aninial. Le ventre est vert-jaunátre plus ou moins sale , 
tache' de noir , borde' de deux raies longitudinales noires, 
tellement larges et rapproche'es dans certains individus , qu'on 
dirait que le ventre a un fond noir tache' de jaune. 

Les deux espéces de sangsues dont nous venons de donner 
une courte description, sont les plus fre'quemment employe'es; 
mais toutes celles qui apparfiennent ve'ritablement au genre 
Sanguisuga pourraient le.s remplacer au besoin. D'ailleurs ees 
especes n'oífrent pasde grandes différences entre elles ( i ) , et 
plusieurs sont confondues dans les officines avec la sangsue 
médicinale oul'officinale. 

Voici les caracteres spécifiques des sangsues peu communes : 
IO, Sanguisuga obscura, Moquin-Tandon, 1. c., tab. 5, f. 3 ; 

(i) M. De BiainvMle, dans son art. SAMGSXTE du Dictionnaire des Sciences 
naturellcs, admct comme espéce bien distincte, la sangsue me'dicinale, dans 
laquelle i l etablit cinq varie'tés, sous les noms de sangsue me'dicinale grise, 
sangsue me'dicinale verte, sangsue me'dicinale marquete'e (Huzard) , sangsue 
Médicinale noire, et sangsue me'dicinale couleur de chair. Suivant ce celebre 
zoologiste. Ta Sanguisuga officinalis de Savigny est la méme que VHirudo 
Vouincialis Qdíxeaa., qu'il rapportc, ainsi que VHirudo medicinalis de 
^avcna, á la -vaneté verte de la sangsue me'dicinale. 
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corps brun foncé sur le dos; segmens garnis sur leur contour de 
mamelons grenus; ventre verdátre , avec des atomes noirs 
nombreux et peu saillans. Cette espéce vit dans les eaux du 
midi de la France 5 elle estlongue de 1 á 2 pouees.—20. San-
guisuga Verhana, Moq.-Tand., tab. , 6 , f. 1 ; Hirudo her
baria , Carena, Monogr. Hirud., p. 285 , tab. 11, f. 6 : corps 
d'un vert sombre; dos ayant des bandes bruñes, transversas 
et paralleles , formant dans l'extension deux ligues longitu
dinales et interrompues; ventre ver t- jaunátre, immaculé ou 
seulement marqué de tres petits points noirs. Cette sangsue se 
trouve dans le Lac-Majeur , en Italie; elle n'a qu'une longueur 
de 3o ligues sur une largeur de 3 et demie. —• 3o. Sanguisuga 
interrupta, Moq.-Tand., tab. 6 , f. 2 : corps verdátre , mar
qué supérieurement de taches isolées ; segmens tuberculeux; 
ventre jaunátre, quelquefois largement maculé de noir, ayant 
sur les cotes deux bandes noires en zigzag. Cette sangsue a 
une longueur de 3 á 4 pouees. 

Le corps des sangsues est mou, susceptible de se contrac-
ter en boule et de prendre diverses formes. I I est recouvert 
d'un épiderme lisse , minee, transparent, dont l'animal se dé-
barrasse tous les quatre ou cinq jours, en sortant de cette sorte 
de fourreau á peu prés á la maniere des serpens. Sous répi»-
derme est le pigmentum q u i , examiné au microscope, paraít 
formé d'un tissu spongieux, contenant la matiére colorante , 
et traversé par les extrémités nerveuses qui lui donnent une 
sensibilité tres vive. Le derme est la partie la plus épaisse de 
i'enveloppe cutanée 2 i l se compose d'un grand nombre de 
fibrés ayant une apparence floconneuse , recevant plusieurs 
petites ramifications nerveuses ainsi que de nombreuses divi-
sions des petits vaisseaux sanguins. Ce derme s'amincit et de-
vient peu apparent á des intervalles égaux , mais plus rappro-
chés aux parties antérieure et poste'rieure ; ees intervalles 
etroits et circulaires séparent les nombreux segmens ou an-
neaux de l'animal; ce sont les articulations par lesquelles il 
exécute ses mouvemens. On trouve dans le derme une grande 
quantité de mamelons grenus , quelquefois fort saillans, et 
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excrétant une liumeur gluante qui lubréfie la surface exté-
rieure de la peau, 

Le canal alimentaire s'e'tend, sans aucune circonvolutión, 
depuis la ventouse antérieure jusqu'á la ventouse anale. II se 
compose de la bouche, de Toesopliage, des estomacs, des 
ccecums, du rectum et de l'anus. Nous reviendrons sur l 'or-
ganisation de la bouche, en parlant de la succión. 

L'appareil circulatoire se compose de vaisseaux late'raux et 
d'un vaisseaudorsal, pleins d'un sang qui, selon M. Derheiras, 
peut se séparer en deux parties coinme celui des Mammiféres , 
mais dont le caillot ne contient qu'une quantite' á peine ap-
préciable de fibrine. La matiére colorante, le se'rum et l'albu-
mine y sont en proportion plus considerable que dans le sang 
des Mammiféres. 

La respiration des sangsues ne s'opére pas par la bouche, 
ainsi que plusieurs auteurs l'ont avancé sans preuves ; elle a 
lieu par le moyen de vessies ou saos rnembraneux dont le 
nombre varié de x5 á 2 0 , situe's sur les cóte's de l'animal et 
dont la communication avec les vaisseaux pulmonaires laté-
raux est bien difficile á reconnaiíre. Les sangsues peuvent vivre 
plusieurs jours sans respirer. Elles restent vivantes , au moins 
une semaiue, dans un bocal plein d'eau et herme'tiquement 
ferme'. II parait que la grande quantite' d'organes pulmonaires 
dont ees animaux sont pourvus, leur donne cette faculté de 
résister si long-temps á l'asphyxie, la masse d'air qu'ils doi-
vent renfermer dans ees organes étant assez considérable. 

Le systéme nerveux Se compose d'un cordón médullaire 
immédiatement appliqué contre le tube digestif, et qui á'e— 
tend depuis la bouche jusqu 'á rorigine de la ventouse anale. 
On y remarque d'espace en espace des renflemens ou ganglions 
au nombre de 22 ou 2 8 , qui sont placés cliacun entre deux 
organes de la respiration. La peau des sangsues jouit d'une 
grande sensibilité, mais les autres sens sont tres obtus; ceux 
de l'odorat, de Toule, du goút , e tméme celui de la vue, quoi-
que ees animaux aientdix yeux, paraissent complétement nuls. 

Les mouvemens de l'animal s'opérent au moyen de muscles 
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dont i l y a deux couches, Tune supérieure et l'autre inférieure 
toutes deux fonnées de faisceaux plats et uniformément dis-
tribués. Quand Tanimal veutfaire un mouvement de progres-
sion , i l fixe d'abord sa ventouse anale, en formani une sorte 
de coupe dont i l applique parfaitement les bords ainsi que tous 
les points du disque sur le corps auquel i l veut s'attacber ¡ i l en 
fait de inéme avec sa ventouse órale qu' i l attache á un point 
plus cu moins éloigne'. I I de'tache alors sa ventouse anale pour 
la rapprocher de la ventouse órale, la fixer de nouveau, et 
ainsi desuiíe. L'application de ees ventouses contre les corps, 
méme contre ceux qui sont les plus polis , est si intime qu'il 
est tres difficile de faire lácher prise aux sangsues en les tirant 
pai' le corps, c'est-á-dire lorsqu'on agit perpendiculairement 
au plan sur lequel elles reposent; i l faut alors les faire glisser 
en leur donnant latéralement un petit coup de pouce. La na-
tation des sangsues, oules mouvemens qu'elles exe'cutent dans 
l'eau, est me'caniquement sembiable á leur progression sur 
des corps solides ; ce sont des courbes alternatives et tres raul-
tiplie'es á raison de la multiplication des points d'appui. Ordi-
nairement les sangsues aiment á se teñir applique'es au fond 
de l'eau sur les corps solides. On a observé que leurs mouve
mens suivaient les variations atmosphe'riques; elles s'agitent 
et montent á la surface de l'eau aux approches de l'orage, 
et les pécheurs profitent de cette circonstance pour les prendre. 
Cependant on a beaucoup exage'ré la constance d'un tel phéno-
méne, et i l n'y a pas une grande confiance a accorder á cette 
sorte de barométre. 

Les sangsues sont hennaphrodites, mais chaqué individu ne 
peut se fe'conder lui-méme. L'acte du coit se passe, chez ees 
Annélides, de la méme maniere que dans les Limaces. Les ou-
vertures des organes sexuels sont place'es á la partie inférieure 
del'animal, sur une méme ligne, et éloigne'es Tune de l'autre 
de cinq segmens, quelqüefois de trois ou d'un seulement. 
L'organe femelle est situé au-dessous de Forgane mále. Les 
sangsues de'posent leurs ceufs, tantót á la surface de la terre, 
tantófe dans des trous arrondís communiquant avec des gale-
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ries oü Fon tronve le plus souvent une ou deux sangsues. Ces 
eeufs sont des cocons ovoides dont le poids varié de 24 á 
^8 grains , selon leur état de vacuité ou de ple'nitude; leur 
plus grand diamétre est de 6 á 1 3 ligues , leur plus petit de 5 
á 8. L'enveloppe exte'rieure de ces csufs est une bourre de 
fibres ou fdamens corne's, transparens qui , d'aprés l'examen 
chinxique qu'en a fait M. Boullay > peuvent étre compare's á 
répiderme de la peau et qui offrent les caracteres des matiéres 
cornees; L'enveloppe secondaire ou la capsule n'a point d'ori— 
fice ; on voit seulement aux extre'mite's de son plus grand dia
métre , deux petites saillies angulaires ou mamelons qui se de-
truisent facilement; ce sont des opérenles qui laissent á leur 
place de petites ouvertures d'une demi-ligne de diamétre. La 
matiére qui compose cette capsule est, selon M . Boullay , de 
nature albumineuse. A l 'intérieur, on observe un mucus dans 
lequel les ovules sont contenus ; ceux-ci sont au nombre de 6 
a 18 , dans les sangsues me'dicinale et oíficinale. Un assez 
grand nombre de cocons sont stériles; ils ont une densite' plus 
grande que les cocons fécondés , et renferment une matiére 
roussátre qui ressemble á de la gelée tremblottante. Dés que 
les petits foetus ont atteint leur développement, ils font eííbrt 
centre les extre'mités de cliaque cocón, déterminent la chute 
des opérenles, et s'e'chappent par les trous qui en re'sultent; 
quelquefois ils s'enfoncent dans les mailles du réseau exte'~ 
rieur spongieux, et finissent par sortir en diverspoints de sa 
surface. Les petites sangsues sont d'abord rougeátres et fdi~ 
formes; les vaisseaux sanguins sont visibles á l'exte'rieur, etle 
nouveau-ne' ne tarde pas á revétir la livrée de ses parens. 

La reproduction des sangsues par cocons n'était pas ignore'e 
des paysans de la Bretagne et d'autres contrees de la France ; 
depuis un temps imme'morial, ils ont la coutume de repeu— 
pler de sangsues les e'tangs e'puisés par de nombreuses peches, 
en y transportant les cocons enfouis dans la boue des 
e'tangs ou i l existe une grande quantité de ces animaux. 
Cependant, les de'tails dont nous ne venons d'exposer qu'un 
sommaire tres succinct, n'avaient pas e'te' enregistres dans 

TOME IV". Sa 
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les archives de la science ( i ) , et ce ne fut qu'en 1821 qUe 
M . Lenoble, me'decin á l'hópital de Versailles, les fit le pre
mier connaitre á la Sociéte' d'Agriculture du de'partement 
de Seine-et-Oise. Peu de temps aprés , le docteur Rayer lut un 
mémoire á rAcade'mie de Médecine , oü i l presenta de nou-
velles observations fort inte'ressantes sur les cocons de sang-
sues; c'est dans ce me'moire que sont consignes les résultats 
des analyses chimiques faites par M . Boullay. A la méme 
e'poque, M. Rawlins Johnson publia en Angleterre le mémoire 
de M . Lenoble qu' i l enrichit de nouvelles observations. Enfin 
plusieurs pharmaciens et médecins , parmi lesquels nous cite-
rons MM. Charpentier de Valenciennes, Desaux dePoitiers, 
Chatelain de Toulon , Derheims, Pallas, Guyon et Achard k 
la Martinique , contribuérent á eclaicir ce point d'Histoire 
naturelle, et se livrérent á divers travaux relatifs á la multi-
plication des sangsues dans des marais artificiéis. 

La peche des sangsues se fait tantót á la main, tantól á 
Faide de filets de toile de crin á mailles larges, tendus sur de* 
cercles, tantót en jetant dans les eaux des matiéres animales 
auxquelles les sangsues vont s'attacher. Quelques pécheurs se 
mettent dans l'eau et s'exposent aux piqúres des sangsues, 
qu'ils de'tachent avec promptitude. 

Les sangsues ont une grande tenacite' á la vie. Tout le 
monde sait qu'une sangsue officinale, étant coupe'e par le 
milieu au moment de la succión, la partie ante'rieure con
tinué á pomper le sang , au moins pendant quelques minutes. 

Si Ton coupe une sangsue en plusieurs trongons , la vitalité 
de chacun de ceux-ci se prolonge pendant un temps plus cu 
moins considerable. M. Rayer a méme conservé vivantes , 
pendant l'espace de quatre mois, des sangsues auxquelles i l 

(1) Bergman avait, h la vérite, observe un semblable moda de reprodac-
tion sur VHirudo octoculata , qui est maintenant placee dans le genre iVe-
phelis. Mais cette observation etait reste'e tellement ignore'e de la plupart des 
naturalisies, que Linae' avait d'abord áéátií le cocón de ceíte hirudinee 
-omme nn insccte bémiptérc ( Coccus aquaticus ). 
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avait enlevé les deux ventouses. Ces faits si extraordinaires 
g'expliquent assez bien par rhypotliése deM. Moquin-Tandon, 
qui considere, dans la sangsue , chaqué espace occupe' par cinq 
segmens comme un animal simple (Zoonite), dans lequel 
Tindividualité est fortement caractérise'e, car i l posséde les 
élémens de Fexistence , c'est-á-dire un petit systéme nerveux, 
un systéme digestif, un appareil pour la respiration , pour la 
circulation, etc. Cependant, malgré leur tenacite' á l av ie , 
les sangsues périssent en masses et comme par maladies e'pi-
de'miques, lorsqu'on n'apporte pas beaucoup de soins dans 
leur conservation. La distinction des espéces n'est pas fort 
importante; car les rentables sangsues ne se mordent point 
entre elles, ainsi qu'on Ta faussement pre'tendu. La putre'-
faction est le fle'au qu'elles redoutent le plus ; elle est ordi -
nairement de'termine'e par raccumulation de ces animaux dans 
des vases e'troits, et par l'éle'vation de tempera ture. Leurs 
diverses excre'tions ont bientót corrompul'eau, au point qu'elle 
exhale Fodeur la plus infecte; i l couvient done de changer 
cette eau le plus souvent possible, et de se'parer toutes les 
sangsues qui sont mortes ou malades. Dans les pharmacies oú 
Ton ne fait pas une grande consomraation de sangsues, on les 
tient ordinairement dans des bocaux de verre ou dans des 
jarres de gres, á demi pleins d'eau, que Ton recouvre avec 
de la toile, et que Ton place á la cave ou dans des lieux dont 
la tempe'rature est uniforme. Mais lorsqu'on en a un nombre 
immense á conserver, et qu ' i l est trop dispendieux et diffi-
cile de les changer d'eau fre'quemment, i l convient de se servir 
d'un appareil particulier. Voici celui qui a e'te' propose' par 
M. Derheims. Dans le fond d'un bassin de marbre ou d'une 
pierre dure quelconque, on dispose une conche de 6 á 7 pouces 
de mousse, de tourbes et de charbon de bois en petits frag-
toens ; on parséme cette conche de petits cailloux dont le 
poids sert á comprimer doucement la mousse. A Fuñe des 
extremite's du bassin et vers le milieu de la hauteur des pa-
roiSj on assujettit une table minee de pierre, perce'e de petits 
trous, et couverte d'une couche de mousse comprime'e par de 

3 2 . . 
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petits cailloux. On met de í'eáu dans le bassin jusqu'á ce 
qu'elle affleure la couche de mousse qiú est sur la table, eí 
Ton abrite de la lumiére le bassin par une toile de crin. De 
cette maniere, les saugsues ont un libre champ pour nager' 
dans l'eau , se promener sur la mousse extérieure , ou s'en-
foncer dans la couche, afín de s'y débarrasser des mucosite's qui 
sontles principaux matériaux de la putréfaction ( i ) . En Angie-
terre, on pratique dans la terre des fosses assez larges, que 
Ton muraille en máchefer. Quelques personnes, en France, 
pratiquent aussi des fosses dans la terre , mais elles les en-
duisent d'une forte couche de terre glaise qu'elles maintien-
nent humide, et qu'elles abritent des accidens de la tempé-
rature. Ce moyen de conservation est un des mieux\entendus •' 
les sangsues pratiquent des trous ou galeries dans l'argile, et 
y Vivent plusieurs anne'es. 

Les sangsues sont, sans contredit, les plus útiles des ani-
maux que la The'rapeutique met en usage, et elles ont ex-
traordinairement acquis d'iniporlance depuis que la majorité 
des praticiens s'est prononce'e pour la doctrine médicale du 
professeur Broussais. LacOnsommation en est si grande, qu'on 
a craint souvent d'en manquer pour le service des hópitaux, 
et qu'on a imagine' divers moyens artificiéis pour y sup-
ple'er (2). Paris en consommé annuellement plus de trois m i l -

(1) M. Hampe (Arch . apoíh. verh. Brandes) a indiqué un moyen de 
conservation, qui n'est qu'un perfectionnement de l'appareil de M. Der-
heims; il consiste a teñir les sangsues dans de petites tonnes charbonne'es h 
l'iatcrieur et ouvertes h l'un des bouts. Le fond est garni d'une couche de 
sable , sur laquelle reposent de la mousse et des raorceaux de charbon , etl'on 
chawge l'eau au moyen d'un robinet place un peu au-dessus de la couche 
de sable. Dans cet appareil perfectionnc', nous ne voyous pas comment on 
peni dc'barrasser l'intérieur des tonnes de la grande quantite'de mucus qni se 
forme journellement, car le trou dn róbinet n'est pas suffisant pour permettre 
lenr entierecvacuation, h moins qu'on ne les rince h. grande eau et h plusieurs 
rcprises ;,mais alors on risque de boulevcrser la couche de sable, la mousse et 
le charbon qui sont.dessus. • 

(2) Le docteur Sarlandierc a propose un instrument scarificaíeur nomine 
h'twttqméire, destine' íi remplacer les sangsues; mais on ne l'a pas mis beaw-
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lions doBt le prix moyen est á peu prés de 5o francs le mille. 
JEn 1806 , ce prix n 'était que de i5 á 16 francs; en 1815, i l 
s'e'levait deja de 3o á 36 francs; et, dans l'liiver de 1821, i l a 
monté jusqu'á 200 francs. Le commerce des sangsues est au-
jourd'hui un grand objet de speculation. On les tire non-
seulement de tous nos de'partemens du centre et du mid i , 
mais encoré de l ' I tal ie, del'Espagne, delaBohéme , etjusque 
des frontieres de Turquie. I I y a environ un an qu'un spe-
culateur en a fait transporter en poste plusieurs voitures 
charge'es : quoique les chaleurs en eussent de'truit une grande 
quantite', le be'nefice qu' i l en a retiré a é t é , dit-on , tres con
siderable. Le transport des sangsues, lorsqu'elles n'ont pas un 
trop long yoyage a faire , peut s'eíFectuer dans des sacs de 
toile bien serrés , que Ton maintient huniides en les placant 
dans des paniers de mousse ou de paille humectes. G'est 
ainsi qu'on apporte á Paris celles des environs de Nantes et 
de Moulins. On les entasse ordinairement au nombre de 5po ; 
mais quelquefois on fait des paquets beaucoup plus considé-
rables. En 1820 , M . Bourguignon , berboriste et droguiste de 
Paris, en regut d'un pbarmacien de Moulins 13o 000, dans 
des sacs qui en contenaient chacun 14 , 000 . 

Les tentatives que Fon a faites dans le but de faire servir 
plusieurs fois les mémes sangsues n'ont pas été couronnées 
d'un succés complet. M . Henry, cbef de la Pbarmacie céntrale 
des hópitaux de Paris,, a pensé que Ce moyen ne pouvait étre 
mis en usage sous l e point de vüe économique. M. le docteur 
Pallas, au contraire, avoulu prouver, par de noinbreuses expé-
riences, qu'on pouyáit s'en servir de nouveau en les faisant 
dégorger dans de l'argile humide. Ón sait que les sangsues dé-
gorgent immédiatement lorsqu'on les place sur de la cendre 
froide. I I faut alors les replacer dans l'eau fraiche, ou quel-
ques-unes survivent; mais on ne peut les employer derecíief 
qu'aprés plusieurs mois. 

coup en nsnge , non plus que Varlificial-leach d̂ s Anglais , qui en est unQ 
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Nous terminerons cet article, trop long peut-étre si Ton a 

égard aux bornes imposées á cet ouvrage, trop court et trop 
succinct pour un animal d'une si haute importance, en donnant 
quelques de'tails sur l'emploi des sangsues et sur leur mode de 
succión, On les administre dans presque toutes lesphlegmasies, 
soit pour de'gorger les vaisseaux capillaires, en les posant i m -
médiatement sur les parties enflamme'es, ou , ce qui est préfe-
rabie, dans le voisinage d e l'inflammation; soit pour agir, á l a 
maniere des saigne'es generales, sur les gros viscéres intérieurs 
affectés d'inflammation. Dans ce dernier cas, on les applique 
sur les parties du corps oú les vaisseaux veineux sont tres ap-
parens, comme la marge de l'anus, le cou, la partie interne 
et supérieure des cuisses, etc. Le mode d'application des 
sangsues est fort simple, mais i l exige de l'habitude et une 
certaine adresse. On lave soigneusement l a partie avec de l'eau 
tiéde ou du la i t , et Ton pose les sangsues en les saisissant pal
le dos et dirigeant la ventouse órale. Quelqüefois On enferme 
la sangsue dans un verre á liqueur, dont on place l'orifice sur 
la partie oü l'on veut faire mordre la sangsue. Lorsque la 
douleur cause'e parla morsure d'une sangsue est insupportabie 
pour le malade , on la fait lácher prise en mettant Sur son dos 
et á la partie supe'rieure du corps, une substance irritante, 
telle que du tabac ou du sel. 

Tout le monde sait que les sangsues ne peuvent plus 
mordre lorsqu'elies sont gorge'es de sang, et l'on a remarqué 
qu'elles étaient également prive'es d'appétit á l'e'poque oú 
elles changeaient de peau. Quelqüefois des sangsues noires ou 
de cheval ( Hcemopis vorax) sont méle'es aux vraies sangsues j 
elles ne peuvent mordre la peau de l'bomme, par les raisons 
que nous avons expose'es plus haut; mais i l arrive souvent 
que des vraies sangsues refusent de mordre, sans qu'on en 
puisse reconnaltre la cause. 

Pour se faire une ide'e pre'cise de la maniere dont une sangsue 
opere sa morsure, i l faut bien connaitre l'organisation de sa 
bouclie. M. Derbeims apre'tendu quelesmáchoiresde la sangsue 
sont des laniéres tendues, ayant une cavité inte'rieure, et p r e -
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jjant une forme conoide pendant la succión, au moyen de l'air 
qui s'y inlroduit et qui rend ees laniéi-es aigués au point depou-
voir perforer la peaudes animaux vertébre's. Cette explication 
est rejete'e par la plupart des physiologistes, et particuliére-
nient par M . Moquin-Tandon, qui , dans Fexposition du plié-
noméne de la morsure, s'expi-ime ainsi : « Lorsqu'une sangsue 
» veut appliquer sa bouche pour faire une morsure, elle al— 
» longe sa ventouse órale, et contráete les deux lévres, qui se 
» ieplient en dehors. Le petit corps tendineux qui porte les 
» máchoires se rá id i t , et celles-ci sont porte'es en avant. La 
» sangsue fait alors entrer dans la bouche, en forme de petit 
» mamelón, la peau de ran iraa l ; elle la presse avec ses trois 
» máchoires ; puis j contractant et résserrant alternativement 
Í> l'anneau museulaire ét tendinetix , elle parvient á de'chirer 
» le mamelón en trois endroits. Les denticules des bords i n -
» te'rieurs comméncent Fincision, et ceux qui sont places vers 
» la partie extérieure, graduellement plus gros et plus aigus, 
» s'enfoncent successivement dans l'enveloppe cutane'e. Le 
» point d'appui a lieu sur les anneaux de la ventouse, qui 
» sont alors tres rapprochés , et qui sont fixés , á leur tour, 
» d'une maniere extrémement solide, á la peau de Tani-
» mal. » La blessure produite par les sangsues se pre'sente 
sous l'aspect de trois déchirures linéaires qui s'unissent dans 
un centre commun, formant trois petits angles á peu prés 
e'gaux et ayant un sommet commun. Cette petite plaie pro— 
duit quelquefois des hémorrhagies qu' i l est tres difficile d'ar-
réter. On y parvient cependant en appliquant dessus de Fa— 
madou ou une poudre styptique. La gomme arabique est 
aussi fort convenable, et oíFre Favantage de pouvoir étre en-
levée facilement au moyen de Feau. -

On n'est pas d'accord sur la quantite' de sang que peut tirer 
une sangsue moyenne. Quelques personnes Font e'value'e á 
i once, et méme daVantage; mais ees re'sultats paraissent beau-
coup trop forts, si Fon ne fait attention qu'au sang pompe' par 
la sangsue, et non á celui qui s'e'coule aprés qu'elle a laché 
prise. M. Moquin-Tandon estime qu'une sangsue officinale 



494 SAIN GÜIN AIRE. 
petite, en absorbe 5o grains, c'est-á-dire deux fois et demie 
son poids; une sangsue moyenne , 8o grains ou deux fois son 
poids; et une sangsue fort grosse • 8o grains ou son poids. Ces 
re'sultats approximatifs de'montrent que la quantite' de sang 
absorbe'e par les sangsues de diverses grosseurs n'est pas tou-
jours proportionnelle á leur grosseur, ou pour parler plus exac-
tement, qu'une sangsue du double plus grosse qu'une autre 
n'absorbe pas l e double du sang qu'absorbe celle-ci. Les d i -
•rerses espéces de sangsues varient aussi dans rintensité de la 

.-¿S)rce de succión. Une sangsue oííicinale süce comme 7; une 
Éfangsue interrompue, comme 6; une sangsue obscure, comme 1. 

L'auteur n'a pas determine'la forcé de succión de l a sangsue 
médicinale; mais elleestprobablement l a méme que céliede la 
sangsue oííicinale. D'apres les diííerences qu'pffrent les re'sultats 
obtenusparM. Moquin-Tandon, onpartage volontiers les idees 
de ce savant sur Finconve'nient qu' i l y a d'ordonner les sang
sues au nombre, comme on le fait ordinairement; car, quoique 
que , dans la plupart des cas , on compte plus sur la quantite' 
de sang écoulé par les morsures aprés la cliute des sangsues, que 
sur celle dusang qu'elles ont pompe', n'est-il pa? des cas paríi-
euliers o ü l 'on désire, savoir, au moins approximativemqnt, 
quelle est la quantite' de sang suce', et ne sérait-ii país plus 
convenable de doser ees animaux .d'apres leur'poids, en par-
tant de la donne'e que chaqué individu de grosseur moyenne 
enléve une quantite de sang deux fois plus forte que son poids? 
Ces réílexions sont dignes , assurément, de toute rattentipa 
des médecins. , ( G . . . N . ) J ,,-

SANGÜINAIRE Dü CANADA. Sanguinaria canadensis, L. ; 
Larack., Jllustr., tab. 449 ; Bigelow , Bot. me'd. amer., t- I» 
p. 76 , oplim. ( Famille des Papave'racées, Polyandrie Mono-
gynie, L . ) Plante hérbace'e qui croít non-'Seulement au Ga
nada, mais en plusieurs autres contre'es de rAme'rique septen-
trionale. Elle a une souche radiciforme bruñe , cylindrique, 
oblongue, oblique ou liorizontale, remplie d'un suc de cou-
leur de sang, et garnie de fibrilles radicales tres deliées. 11 n y 
a ordinairement qu'une feuille radicale , re'niforme, incisee 
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ou dentee au sommet á Finstar de certains figuiers, glabre , 
glauque en dessous. La hampe est cylindriqne , plús longue 
que le pe'tiole, et BC porte qu'une fleur Manche qui double 
avec la plus grande facilité. Le turion ou bourgeon radical est 
compose' d'e'cailles oblongues , line'aires , c[m prote'gent la 
feuille ot la Lampe. 

La souche souterraine, vulgairement conside're'e comme la 
racine de cette plante, est acre , narcotique et méme e'me'-
tique. Applique'e exte'rieurement elle agit comme escarro-
tique , et elle est souyent employe'e par les me'decins des États-
ünis de l'Ame'rique. Toute la plante a un suc qui teint en 
jaune; c'est á raison de cette propriéte' que des vétcrinaires, 
en Ame'rique , lui donnent le nom áe cúrcuma qui est celui 
d'une racine tinctoriale appartenant á une plante de la famille 
des Cannées. CUECUMA. , ( G , . . N . ) 

SANGUINARINE. M. Dana, chimiste ame'ricain, a donné 
ce nom á un principe alcaloide qu'il a découvert dans le San
guinaria canadensis de Linne'e \ Blood-rout des Américains. 
Voici le proce'de' indique' par le clilniiste e'tranger. On fait d i -
gérer pendant queíque temps la racine, re'duite en poudre, 
dans de Talcool a b s p l u o n verse clans la teinture Jiltrée de 
l'eau (jui ,en precipite une snatiére bruñe rougissaixt, le papier 
de cúrcuma. Pour o.btenir cette maíiére dans un plus grand 
ii^at de pureíé, on doit, de preTorence, ajouter de rammo— 
niaque á la solution alcoolique pour ia pre'cipiter. On lave le 
precipite' dans l'eau bouillante, aprés ravoir melé avec du 
.cliai'bon;en poudre , et l'om jette ensuite le tout sur un fdtre ; 
le mélange resté sur le filtre est ensuite traite par l'alcool, 
qui dissout la sanguinarine. En faisant évaporer l'alcool , on 
l'qbtient sous la forme d'une matiére Manche perlée , d'une 
saveurácre , rougissant la teinture de cúrcuma, et présentant 
toutes les propriétés des substances alcalines végétales, c'est-
á-dire se combinant avec les acides et formant des seis diver-
sement colores en rouge. Exposée á l'air, la sanguinarine prencl 
une teinte jaune tres foncéc; elle est insoluble dans l'eau, 
tres soluble dans l'alcool et dans l'éther. M . Dana pense qu/í 
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cette raatifere existe dans le vegetal en combinaison avec un 
acide. (A. C.) 

SA.NGÜINE. Ce nom a éte' tlonne' á Vargüe ocreuse rouge 
graphique de M . Henry. 

SANICLE. Sanícula Europcea, L . Plante de la famille des 
Ombelliféres et de la Pentandrie Digynie, L . , qui croit dans 
les foréts ombrage'es de l'Europe. De sa racine , qui est 
vivace, grosse par le haut, fibreuse ihférieurement, s'élévent 
une ou deux tiges dresse'es, presque núes y hautes d'un pied 
environ, et portant une ombelle globuleuse et irréguliére de 
petites fleurs blanchátres. Les feuilles sont radicales, nom-
breuses , longuement pe'tiole'es , vertes , glabres sur les deux 
faces, á trois ou cinq lobes profonds, dente's ou incisés sur 
leurs bords. 

La sanicle a e'te' employe'e centre les he'morrhagies, la 
leucorrhe'e, Iji dyssenterie, etc. Le fait est qu'elle est légé-
rement astringente et tonique , mais bien certainement elle ne 
me'ritait aucunement la grande vogue dont elleajoui autrefois 
enMe'decine. (G...N.) 

SANTAL BLANC. Santalum álbum seu páll idum, Officin, 
Bois d'un arbre qui croit dans l'Arcbipel indien et principale-
ment dans File de Timor. ÜZ%X.\Q Santalum álbum, L . — 
Rumph. , Herb. amboin., t. I I , tab. n \ Santalum mj^rtifo-
/¿w/w, Lamarck. (Famille des Santalace'es. Tétrandrie Moño-
gynie, L . ) Ce bois est'revétu d'une e'corce dure, compacte, 
dont Tepiderme est d'un gris brunátre; la partie ligneuse est 
fortdure, pesante, susceptible d'un tres beau poli , d'une 
couleur blancliátre, qui devient jaune par le brunissage, d'une 
odeur légére analogue á celle du santal citrin dont nous parle-
rons plus bas, d'une saveur un peu amere. Le santal blanc 
arrive en buches tortueuses de mediocre grosseur. I I est moins 
estimé , pour les usages pharmaceutiques , que le santal citrin 
dont on le croit une simple varie'te'. (G...N.) 

SANTAL CITRIN. Santalum cürinum, offic. On croit com-
mune'ment que ce bois est produit par le méme arbre, ou dtt 
moinsparune espéce tres voisine de l'ai-bre qui fournitle santal 
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Jjlanc. V . ce mot. Cependant nous ne serions pas étonné que 
plusieurs arbres spécifiquement diíFérens, mais congéneres, 
produisissent le santal citrin ; car celui qui est si commun aux 
iles Sandwich , oú les Européens et les Américains vont main— 
tenant le chercher pour le vendré en Chine, est une espéce suf-
fisamment distincte ánSantalum mjrtifolium', elle a ete' de'crite 
et figure'e par M. Gaudichaud, pharmacien de rexpédition de 
l 'üranie , sous le nom de Sanlalum •Frejcinetianum. Le santal 
citrin est en buches d'un volume quelquefois considerable , 
droites, pourvues d'aubier, et plus le'géres que Feau lors-
qu'elles proviennent du tronc; tortueuses, sans aubier, et plus 
pesantes que Feau, quand elles ont appartenu á la racine. 
La durete' de ce santal est moindre que celle du santal blanc ; 
cependant i l est susceptible d'un beau pol i ; i l se fend avec fa
cilite' dans le sens longitudinal. Sa couleur est le jaune clair, le 
fauve ou le rougeátre ; elle est toujours plus foncée au centre 
qu'á la circonfe'rence. Son odeur est tres forte, agre'able, ana-
logue á celle de la rose , et persistante; son goút légérement 
amer. L'odeur de ce bois est due á une huile volatile plus 
pesante que l'eau , se concre'tant facilement par le froid, On 
obtient du santal citrin un extrait résineux doue' d'une saveur 
amere et un peu ácre. 

Ce bois et celui du santal blanc e'taient beaucoup plus em-
ploye's autrefois en Pharmacie qu'ils ne le sont aujourd'hui. 
lis entrent dans la composition du sirop de rhubarbe ou de 
chicore'e composé, des pastilles odorantes, de la poudre des 
trois santaux, etc. l i s répandent en brúlant une odeur fort 
agréable, et Ton s'en sert pour parfumer les appartemens. Les 
tourneurs et les ébénistes font aujourd'hui beaucoup d'usage 
de ees bois; ils en fabriquent des petits naeubles, des taba— 
tiéres , des boites á ouvrages , etc. , qui ont une valeur assez 
considérable. (G,..N.) 

SANTAL ROUGE. Santalwn rubrum > offic. Bois du Píero~ 
carpus santalinus, L . fds. ( Famille des Légumineuses. Dia-
delphie Décandrie, L . ) G'est un arbre tres elevé qui croít dans 
les Indes orientales. Le santal rouge nous est apporté en ínor-» 
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ceaux équarris , d'une couleur bruñe á rextérieur , et d'un 
rouge de sang á Tintérieur. Sa texture est fibi-euse ; mais de 
telle sorte que lorsqu'on y passelerabot, la surface est alterna-
tivement polie et déchirée, ce qui tient á une disposition par-
ticuliere des fibres. Les parties polies offrent un grand nombre 
de pores allongés remplis de resine. L'odeur du santal rouge 
e s t á peu prés nulle; sa saveur un peu astringente. I I contient 
beaucoup de re'sine ou de.matiére re'sinoide colorante {santa-
Une) sur laquelleM. Pelletier (Bull. de Pharm., i8i5,,p. 453) 
a fai t queiques essais cliiniiques. L'eau n'a qu'une bien faible 
action sur ce bois, tandis que l'alcool rectifié dissout tres bien 
la matiere colorante, sans pourtant l'épuiser entierement. La 
i na t i ere résinoide est á peine soluble dans l'eau froide; elle 
l'est un peu plus dans l'eau bouillante, et elle se dissout bien 
dans l'alcool, Fetber , l'acide acétique et les álcalis. Les liuilcs 
fixes et volátiles, excepté celles de lavande et de romarin > 
agissent faiblement sur cette matiere colorante. 

On emploie peu le santal rouge en Pharmacie ; i l sert seule-
ment á colorer queiques poudres dentil'riccs. Comme bois tino < 
torial , i l pourrait acquérir encoré plus d'importance qu'il n'en 
a, mais i l faudrait trouver un moyen économique de fixervsur, 
les tissus, sa couleur qui est tres belle et surtout tres vive. 

SANTALINE. Nom donné par M . Pelletier au principe co-̂  
lorant du santal rouge. Selon ce chimiste ? on l'obtient en 
traitant á plusieurs reprises le bois de santal rouge rápé, par 
l'alcool bouillant, faisant ensuite évaporer l'alcool qui tient 
le principe en solution. * 

La santaline est d'un beau rouge j elle est fusible á 106o; á 
une teinpérature plus élevée , elle se décompose en oíFrant les 
mémes pliénoménes que les resines; peu soluble dans l'eau, 
elle se dissout bien dans l'alcool, l 'éther, l'acide acétique , la 
potasse, la sonde, l'ammoniaque. .File est décolorée par le 
chlore, charbonnée par l'acide sulfurique et précipitée par un 
grand nombre de seis. (A. C.) 

SANTOLINE. Santolina Cham&ejparissus,L. (Famille des 
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Synanthérées, Corymbiféres de Jussieu. Syngénésie égale, L. ) 
Vulgairement aurone femelle, citronelle ^ garde-robe, etc. 
C'est un tres petit arbrisseau qui croit spontanéraent dans les 
contrées meridionales de l'Europe. Sa tige est rameuse, dif-
fuse, garnie de féuilles tomentetises , pinnées, dentées, á den-
telures globuleuses. Les fleurs sont jaunes , longüement pe'-
doncule'es, composées de fleurons égaux, hermaphrodites. 
Cette plante a une odeur forte, aromatique, assez agréable, et 
une saveur tres amere. Elle est stomacluque et anthelmintique. 

(G...N0 
SANTONICÜM. Nom anclen officinal des fruits d'une espéce 

d'armoise , lesquels sont plus connus sous celui de semen 
contra. V . ce mot. 

S A P A . V . ROB. 

SAPHIR. Fierre pi-e'cieuse qui formait autrefols partie d'une 
collection des anciens, connue sous le nom des cinq fragmens 
précieux. -

SAPIN ARGENTÉ ou COMMUN. Pinas Picea, L . —- Ahies 
pectinata, D.C., Floré frangaise. — Riela. Bot. med., t . I , 
p. I 4 I - (Famille des Coniféres. Monoecie Monadelphie, L. ) 
C'ést uh arbre qui cróit abondammeht dans les localite's froides 
et pierreuses des montagnes de l'Europe, principalemerit en 
France dans le Jura , les Vósgés, etc. Son tronc s'cléve quel-
quefois á plus de ico pieds ; i l est droit, nu infe'rieurement, 
garni dans sa partie supe'rieúre de rameaux réguliérement dis-
pose's par verticilles qui lui donnent une forme pyramidale. 
Ses féuilles sont e'troit^, planes, dispose'es sur deux range'es 
laterales. Les cónes sont formes d'e'cailles minees non renfle'es 
ni soude'es jusqu'á leur sommet comme dans les pins. 

Le bois du sapin ,,quoique tendré et peu resistant, est d'un 
emploi immense dans la menuiserie en bátimens, dans les 
constructicns navales, etc. L'écorce est astringente, et remplace 
celle de chéne pour le tannage des peaux. Les féuilles et les 
bourgeons servent, dans le nord, á aromátisfer la biére. Enfin, 
i l découle du tronc des sapins une te'rébenthine connue sous 
le nom á.e térébenthine de Strasbourg, et r o n retire de ees 
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arbres des produits résineux semblables á ceuxdespins. V . ce 
mol . 

Les bourgeons de sapin sont coniques, arrondis, composés 
de cinq á six petits bourgeons late'raux, places autour de la 
base d'un bourgeon terminal, plus gros, long d'environ un 
pouce; ils sont revétus d'e'cailles rousseátres, droites, et con-
tiennent beaucoup de substance résineuse aromatique qui 
souvent est exsude'e á leur surface sous forme de larmes. 

Les vrais bourgeons de sapin sont connus en Pbarmacie sous 
le nom de i?, de sapin de Russie, parce qu'en efíet, on les 
tire de la Russie et des pays septentrionaux de l'Europe. I I 
serait pourtant beaucoup plus commode d'en faire venir des 
montagnes de l'Auvergne, des Vosges ou du Jura; mais on 
leur substitue fre'quemment ceux des autres espéces de sapin, 
tels que de VAbies alba ou sapinette blanche, du Pinus syl~ 
vestris, L , , et de quelques autres Coniféres. Les bourgeons 
de la sapinette sont longs d'un pouce á 18 ligues, d'une a, 
3 lignes de diamétre seuleraent, entiérement recouverts de 
tres petites e'cailles jaunes imbrique'es. Ceux du pin sauvage 
se reconnaissent á leur couleur plus foncée; ils sont plus longs 
et revétus jd'écailles recourbe'es en debors et roulées en vo-
lutes. Tous ees bourgeons re'sineux et aromatiques ayant les 
mémes propriéte's, leur substitution mutuelle n'offre aucun 
inconve'nient. On les administre en infusión dans les affections 
scorbutiques, goutteuses et rhumatismales. (G...N.) 

SAPINETTE BLANCHE. Nom vulgaire d'une espéce de sa
pin dont les bourgeons sont quelquefois substitue's á ceux du 
sapin argenté. V . ce, mot. 

SAPONACÉ. Ce mot s'emploie pour indiquer un produit qui 
a l'apparence du savon. 

SAPONAIRE. Saponaria officinalis, L . — Rich. Bot. méd., 
t . I I , p. 778. ( Famille des Caryophyllées. De'candrie Bigy-
nie, L . ) Gette plante croit spontane'raent dans toute l'Europe 
sur le bord des champs cultives. Ses racines sont vivaces, 
tres profondes, longues de 2 á 3 pieds, de la grosseur du pe-
t i t doigt, ge'nicule'es et divise'es en ramifications opposées ; Vé-



SAPONINE. 5o i 

coree de ees racines est rougeátre, la partie inte'rieure blandbe 
et fibreuse. Les tiges sont dresse'es , noueuses, cylindriques, 
garnies de feuillas opposées, sessiles, glabres, ovales-aigués r 
entiéres, rétrécies á leur base, marquées de cinq nervures 
loiigitudiBales, dont les trois moyennes sont les plus appa-
rentes. Les fleurs sont grandes, d'un rose pále , disposées en 
une sorte de coryrabe termínale. 

Le suc de la saponaire, l'infusion de ses feuilles et la de-
coction de sa racine sont fréquemment employés comme su-
dorifiques, dans les affections arthritiques, cutane'es et sy-
pbilitiques. Elles contiennent un principe amer et un autre 
principe mucilagineux qui donné á l'eau l'apparence d'une 
dissolution de savon. Cet extractif savonneux a éte' nommé 
saponine par Bucholz, qui l'a conside're' comme un principe 
particulier, et qui a publié une analyse de la racine de sapo
naire, dont voici les re'sultats: saponine, 34,oo j extractif, 
o , 2 5 ; gomme , 33,oo j re'sine , o , 2 5 . (G...N.) 

SAP0N1FICAT10N. On a donné ce nom au cbangement que 
les corps gras éprouvent dans Fe'quilibre de leurs éle'mens par 
l'action d'un álcali. V . SAVON. 

SAPONINE. On a donne' ce nom á un produit qui a e'te s¿-
gnale' par PfaíF dans les feuilles et la racine de saponaire , dans 
la racine de jalap, dans le polypode vulgaire ; par Wahlem-
berg, dans le Gypsophila Struihium, dans les Sapindus Sapo* 
naria, laurifoliuset rigidus; enñn par Bucbolz, dansVárnica 
montana. 

On obtient la saponine en traitant Textrait aqueux obtenu 
des plantes cite'es, par l'alcool cbaud , et Ton fait ensuite 
e'vaporer á siccite' la solution alcooiique. Le produit obtenu, et 
qui a e'te' de'signé sous le nom de saponine, est d'un brun clair, 
translucide, solide, inodoro, d'une sayeur le'gérement amere, 
tres soluble dans l'eau et dans l'alcool aqueux, insoluble 
dans ralcool absolu, l'éther et les liuiles volátiles. Sa disso
lution aqueuse mousse fortement lorsqu'on l'agite; mise en 
contact avec l'oxigéne , elle absorbe ce gaz en donnant de 
1 acide carbonique; la potasse, l'eau de chaux, la colorent 
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enjaune sans la pi'écipiter; elle pre'cipite Fhydro-chlorate de 
fer; le pre'cipité est vert olive. Ce produit n'est pas un corps 
simple, mais bien un extrait alcooiique, (A. C.) 

SAPOTILLIER. Jchras Sapota, L . (Famille des Sapotees. 
Hexandrie Monogynie , L . ) C'eSt un arbre qui croit dans les 
contre'es chandes de l'Araérique , oú on le cultive pour ses 
fruits qui sont des espéces de pommes pulpeuses contenant des 
noyaux comprimes, lissés, inarr{ués latéralement d'üne grande 
cicatrice. Ces fruits sont comestibles et fréquemment servis, 
dans lesAntilles, comme mets de dessert. Leur saveur est 
douce et acidule. (G...N.) 

SAIICOCARPE. Les botanistes désignent sous ce noiu la par-
tie charnue de certains fruits, córame dans la pomme, la 
peche , etc. 7̂ . FRUIT. 

SARCOCOLLE OÜ COLLE-CHAIR. Sarcocolla. C'est une 
matiere que l'on a long-temps considére'e comme une gomme-
re'sine , mais qui se compose en grande partie d'une substance 
sui generis, qui a re^u le nom de sarcocolline, et qué l'on re-
gavde comme ayant de l'analogie avec les produits ve'gétaux 
sucre's. Elle est fournie par le Pencea Sarcocolla, L. ; Lamck., 
I l lustr . , tab. 7 8 , f. 2 , petit arbrisseau qui croit au cap de 
Bonne-Espe'rance, et qui forme aujourd'hui le type d'une pe-
tite famille nommée Pénasacées. Cet arbrisseau n'est pas le 
seul qui fournisse la sarcocolle; i l parait qu'elle est produite 
égalément par le Pencea mucronata, e.t par d'autres espéces 
du rneme genre , originaires de l'Éthiopie et de la Perse. La 
sarcocolle ex sude spontane'ment de leurs d i verses parties et 
surtout de celles qui avoisinent les íleurs; elle se compose 
tanto t de petits grains luisans, opaques ou demi-transparens , 
jaunátres ou rougeátres, et ayant l'apparence de grains de 
sable , tantót en grumeaux plus gros, forrae's par l'agglomé-
ration des petits grains. Elle est friable, inodore, d'une sa-
veur d'abord douceátre , puis amere et un peu ácre. Elle se 
boursoufle au feu, et s'enflamme ensuite en re'pandaní une 
fumée d'une odeur désagreable. 

La sarcocolle a éte'considérée par M. Thompson comme 
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une substance qui tient le miiieu éntrela gomnie et le sucre. 
Ce cbiuiiste en a publié une analyse dont nous donnons ici les 
resultáis, ainsi que de celle qui a e'té faite par M. Pelletier. 

Analyse de M. Pelletier. 
( B u l l e ú n de P h a r m . , t. Y , p. 5. ) 

Sarcocolle puré 4 65,3o 
Gonime 45^0 
Matiére gélatin. ayant } 
quelqueanalogieavec > 3,3o 
la bassorine ' 

Maüéresligneuses,etCv 26,80 

Total. . . . . . 100,00 

Analyse de M. Thompson. 
( SfSt. chim., t. I V , p. 37.) 

Sarc. puré (sarcocolline). 0,80 
Fibres ligneuses. 
Substance rnolle ressem-

blant á celle qui se 
trouve á rexterieurl 
de quelques grainesí 
mucilagineuses. 

Subst. bruñe terreuse. 
Matiére ge'latineuse. 

Les anciens médecins, et surtout les árabes , prescrivaient 
la sarcocolle á l'intérieur comrne purgative dans quelques cas 
graves de maladie; ils l'employaient plus fre'quemment comme 
vulnéraire pour consolider et coller les chairs. Elle n'est plus 
usite'e. (G...N.) 

SARCOCOLLINE. Tbompson a donné ce nom á la sarco
colle puré ; on l'extrait en traitant la sarcocolle du commerce 
par l'eau ou par Talcool, faisant e'vaporer la solution pour 
chasser le liquide dissolvant. 

La sarcocolle puré est b ruñe , cassante, incristallisable; sa 
saveur est sucrée et un peu amere; jete'e sur des cliarbons ar-
{lens , elle se ramollit, exliale une odeur de caramel, prendía 
consistance du goudron, et brúle enlaissant un tres léger re'-
sidu. Cette substance a beaucoup d'analogie avec le sucre de 
J églisse. Selon Ce'rioli, c'est une combinaison du principe amer, 
y amarine, avec du sucre. (A. C.) 

SARCODERME. Partie de la graine, souvent á peine visible, 
qui se trouve sous le te'gument externe, et danslequel passent 
les vaisseaux q u i , de tous les points de la superficie, viennent 
se rendre sous la cicatvicuie. Lorsque le sarcoderme est tres 
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pulpeux j les graines slmulent de petites baies, et les bota-
nistes désignent ees graines sous le norn de Semina baccata, 

CG...N.) 
SARRASIN ou BLÉ KOIR. Pofygonum Fagopjnim, L . — 

Rich, Bot. me'd., t. I , p. 160. (Famille des Poíygonées. Oc-
tandrie Trigynie , L. ) Plante annuelle oi-iginaire de I'Asie-
Mineure, d'oü elle fut apportée en Europe á l'époque des 
croisades. Sa tige est lierbacée, glabre, cylindrique, rou-
geá tve dans sa partie inférieure, munie de feuilles alternes, 
distantes, cordiformes, portees sur de longs pétioles. Les 
fleurs sont blanches, disposées en épis axillaires, courts et 
serrés. Le fmit est triangulaire, de la grosseur d'un grain de 
chenevis, ayant le te'gument ou péricarpe fragüe, lisse , d'un 
brun cendré, renfermant un endosperme farineux et blanc. 
Quoique la faiúne du sarrasin soit inférieure á celles du ble, 
du seigle etd'autres céréales, elle est néamnoins d'une grande 
ressource pour les babitans de plusieurs contrées oú elle forme 
la priucipale nourriture des paysans. On en fait des galettes , 
des bouillies, etc. Dans les ci-devant provinces de Bretagne , 
de Bresse, etc., sa culture est d'ailleursfort avantageuse, parce 
que les torres les plus inaigres lu i conviennent, et parce qu'on 
peut, quand rannée est favorable, semer le sarrasin aprés 
la récolte du seigle, et obtenir ainsi une seconde récolte en 
septembre. 

Le BLE NOIR DE SYBERIE ( Potygonum tartaricum, L. ) , 
espéce tres voisine de la precedente, lui est préférée, dans 
certains pays , comme étant d'un meilleur produit. Ce-
penclant sa fai'ine est plus amere que celle de notre sarrasin, 
ses fruits plaisent peu á la volaille, et l'on en perd beaucoup 
en les récoltant, parce qu'ils ne múrissent pas tous á la 
méme époque. (G.,.N.) 

SARRETTE DES TEINTÜRIERS. Serratilla tincioria, L. — 
D.C. Flore francaise , t. IV , p. 85. ( Famille des Synantbérées, 
Cinarocépbales de Jussieu. Syngénésie égale , L. ) Plante com-
muue flans les bois ombragés de l'Europe. Ses feuilles sont 
presque piimatifides , dentées en scie, la découpure tenninale 
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beaucoup plus grande que les autres; sesfleurs sont rougeátres, 
composées de fleui-ous tous e'gaux et hermaphrodites. Cette 
plante fournit une belle couleur jaune, plus solide que celle 
de la gaude ou du genét. Cependant elle est peu employe'e. 

(G...N.) 
SARRIETTE. Salureia hortensis, L . — R i c h . Bot. me'd,, 

t. I , p. 254 . (Famille des Labie'es. Didynamie Gymnosper-
mie, L. ) Plante annuelle qui croít dans l'Europe méridionale 
et que Fon cultive dans les jardins. Sa tige est dressée, r a -
meuse, blanchátre, haute d'environ un pied, munie de 
feuilles opposées, line'aires-lance'olées, entiéres, ponctue'es et 
glanduleuses. Les íleurs sont petites, violettes, rassemblees au 
nombre de trois dans les aisselles des feuüles supérieures. 

La sarriette a une odeur et une saveur tres aromatiques, 
analogues á celles du thym ordinaire , ce qui la fait employer 
pour aromatiser certaines préparations culinaires. Elle est peu 
usitée comme médicament. Cependant elle posséde , ainsi que 
ses conge'néres {Satureia montana, thymbra, capitata, etc.), 
des proprie'te's stimulantes assez e'nergiques. (G...N.) 

SASSAFRAS. On designe sous ce nom laracineet le bois, 
munis de leurs e'corces , d'un laurier originaire de l'Ame'riqud 
septentrionale , et qui serait d'une culture facile sous le climat 
de París. C'estle Laurus Sassafras, L . — Rich. Bot. méd. , 
t. I , p. 182. (Famille des Laurine'es. Enne'andrie Monogy— 
uie, L . ) Cet arbre s'éléve quelquefois jusqu'á 3o ou 4o pieds, 
et lorsqu'il est en íleurs, i l a le port d'un érable. Ses feuilles 
sont alternes , grandes , pubescentes, caduques , d'une forme 
tres variée. Les íleurs sont dioiques, jaunátres , partant par 
petites panicules d'un bourgeon qui renferme également les 
feuilles. Le fmit est une drupe vioiette de la grosseur d'un 
pois, entourée par le cálice persistant. 

Le sassafras nous est apporte' d'Ame'rique en souches ou en 
morceaux de la grosseur du bras ; Fécorce est d'une couleur 
de rouille , et beaucoup plus aromatique que le bois , qui est 
le:ger, poreux et jaunátre , quelquefois avec des veines roses. 
L'odeur forte et agréable du sassafras est due á une huile Y O -

33.. 
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latí le plus pesante que l'eau, incolore immédia temen t apres 
son extraction , mais qui , avec le temps, se colore en jaune. 
Cette buile y existe en si grande quantite', que 6 ]ivres de 
racine de sassafras en fournissent jusqu'á une once et demie. 

On fait usage du sassafras comme sudorifique , dans les af-
fections sypliilitiques , les rhumatismes , et les inflammations 
chroniques de la peau. I I s'adniinistre en infusión á la dose 
d'une demi-once á 2 onces pour 2 livres d'eau. Ordinairenient 
011 rassocle au gaíac, á la salsepareille et á la squine, mélange 
qui constitue les quatre bois sudorifiques. La teinture alcoo-
lique et rhuile volatile de sassafras sout aussi des médicamens 
sthnulans quel'on emploie quelcjuefois : la teinture, á la dose 
d'un demi-gros á un gros; l'liuile volatile, á celle de 2 á 
8 gouttes. Quant á la poudre et á l 'extrait, ce sont des formes 
sous lesquelles 011 ne doit pas employer le sassafras , puisque 
ses propriétés re'sident dans un principe volátil qui disparal t 
par la pulve'risatioii et surtout par re'vaporation. 

M . Lemaire-Lizancourt a présente á TAcadémie de Me'de-
ciue , sous le nom de sassafras de V Orénoque, l'e'corce d'un 
arbre qui appartient e'galement á la fainille des Laurinées , et 
que MM. De Humboidt et Bonpland 0111 nomine Ocotea cjm-
harum: ce bois est plus pesant que le sassafras, dont i l a l 'o-
deur. Le bois de nagas a aussi une odeur semblable. V. NAGAS. 

(G.,..N.) 
SATÜRNE. Ce nom avaií e'té donné au plomb par les a l -

cl ña lis tes. 
SATYRIOíí. Satjrium. Anclen nom donné a diverses es-

peces d'orcliis dont les tubercules dessécbés fournissent le sa-
lep. T7. ce mot. 

SAÜGE OFFICINALE. SaMa qfficinalis, L . — Rich. Bot. 
i n é d . , t . I , p. 246. (Famille des Labiées, Diandrie Monogy-
nie, L.) C'estun pctit arbuste qui crolt spontanément dansl'Eu-
rope méridionale, et que Fon cultivefréqueminent dans les jar-
dins. Sa tige est cpadrangulaire, pubescente, rameuse , garnie 
de feuilles opposées, pétiolées, ovales-lancéolées, denticulées 
sur leurs bords, et á surface cbagrinée et grisátre. Ses fleurs sont 
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violacées, disposees en une sorte d'e'pi formé de verticilles tres 
lapproche's. Chaqué fleur est accompagne'c d'une bracte'e cor
diforme, aigué et concave. La corolle est á deux lévres, dont 
la supe'rieure est comprime'e, e'chancre'e, et en forme de fau-
cille, rinfe'rieure trilobe'e. Les feuilles et les sommités fleuries 
de la sauge ont une odeur forte et une saveur amere, chaude 
.et aromatique. Ces qualite's sont dues á une liuile volatile qui 
leur communique des proprie'tés excitantes semblables á celles 
des Labie'es en ge'néral, mais rien de plus. Les anciens l 'em-
ployaient en infusión théiforme, dans unefoule de maladies , 
principalement contre le relácíiement des viscéres, la debilite' 
a pros de longues maladies , la leucorrbee , etc. 

La sauge fait partie de plusieurs pre'parations oíficinales, 
telles que l'eau de me'lisse, l'eau vulnéraire, le vin aroma
tique , l'elixir acide de Mynsicht, les sirops de stoechas et d'e'-
rysimum composés , etc. Elle était un des ingre'diens de la 
pondré que les anciens employaient dans les embaumemens. 

La SAUGE DES PRÉS , Salviapratensis, L . ; la SAUGE SCLARÉE , 
Salvia Sclarea, L. , vulgairement nommée orvale; la SAUGE 
IIOKMIPÍ , Salvia horminum , L. , ainsi que plusieurs autres es-
peces qui croissent dans les cliamps de l'Europe méridionale 
et tempére'e, sont doue'es de propriéte's analogues á celles de la 
sauge oíficinale. (G . , . \ . ) 

SAULE. Salix. Genre de plantes dicotylédones ape'tales, 
formant le type de la petite famille des Salicine'es que plusieurs 
botanistes considérent comme une tribu de celie des Amentace'es 
de M. De Jussieu, Ce sont des arbres ou des arbrisseaux qui 
croissent ordinairement dans les lieux humides et aquatiques. 
Leurs íleurs paraissent avant les feuilles ; elles sont dioiques , 
dispose'es en chatons e'cailleux. Chacune des fleurs males oífre 
une e'caille á la base de laquelle sont attache'es ordinairement 
cinq étamines. Un ovaire pédicellé surmonte' de deux stig-
mates compose cliacune des flem-s femelles. 

Le nombre des espéces de saules est tres conside'rable, et 
plusieurs d'entre elles oífient encoré de nombreuses variéte's. 
Quelques-unes sont tres útiles, a raíson de leurs branchos 
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flexibles dont on fait des liens, des pauiers, et une foule d'us-
tensiles d'e'conomie domestique. INous ne citerons ici que l'es-
péce la plus commune, dont Fécorce posséde quelques pro-
priétés medicales. 

Le SAULE BLANC, Salix alba, L . ; Ricli. Bot. méd. , t . I , 
p. I49J est UI1 arbre de aS á 3o pieds d'élévation que Ton voit 
fre'quemment sur Ies bord des riviéres et ruisseaux, et qui se-
divise supe'iñeurement en branches redressées, dont Tecorce 
estlisse et d'un vert tendré. Ordinairement on l'e'téte, et son 
tronc n'offre alors que 8 á 10 pieds de baut, couronné par un 
bouquet de branches. Ses feuilles lancéolées aigués, dentées 
en scie sur les bords , glabres en dessus , Manches et soyeuses 
en dessous. Dans cette espéce, les chatons se développent en 
inéme temps que les feuilles, et les fleurs máles n'ont que deux 
e'tamines. 

L'écorce des jeunes branches a une saveur amere fortemení 
asti'ingente, et une odeur le'gérement aromatique. Elle con-
tient du tannin, un principe extractif, du gluten, et selon 
M. Fontana, pharmacien italien, une substance particuliére 
susceptible de se combiner avec les acides, et pour laquelle i l 
a proposé le nom de salicine. Gette e'corce posséde des pro-
priétés febrifuges constate'es clepuis long-temps par les me'de-
cins. C'est un des raeilleurs succédane's que Ton ait propose's 
pour le quinquina. On Tadministre en poudre a la dose d'une 
demi-once á une once, et en de'coction á celle d'une once á 
deux. 

On peut substituer sans inconve'nient aux e'corces du Salix 
alba, celles du Salix capnea, ou saule marceau, espéce tres 
commune dans les bois humides de toute l'Europe. 

Pallas indique le duvet ou la bourre qui entoure les graines 
du saule marceau, comme susceptible de donner une matiére 
solide á la filature ; mais i l ne donne pas les résultats positiis 
des essais tente's á cet efí'et. (G...N.) 

SAÜRJENS. Premier ordre de la classe des Reptiles. F . ce 
jnot. 

SAUVE-VIE. ü n des noms vulgaires áeVJsplenium Ruin 
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muraría, fes, nominé en frailáis Doradille. V'. ce mot. 
SAYON. On a donné ce nom á des seis qui résultent de 

Taction des oxides alcalins sur les corps gras ou resineux. Ces 
seis ont éte' long-temps consideres comme le re'sultat de la 
combinaison des corps gras avec l'alcali; mais, depuis des 
expériences dues á M. Chevreul, i l est reconnu que les huiles 
et les graisses traitées par les oxides ou bases salifiables, 
éprouvent une re'action dans leurs élémens, et se transforment 
en acides gras, les acide margarique , oléique et stéarique, et 
en un principe doux. (Le principe doux signale' par Sebéele.) 
Les acides formes s'unissent aux bases pour former des seis 
(inargarates, oléates et ste'arates ) qui sont solubles ou inso-
lubles dansl'eau, suivaut que la base est elle-méme soluble 
ou insoluble. Quelques-uns de ces seis se dissolvent dans l 'al-
cool. On a aussi donne' le nom de savons acides aux combinai-
sons des builes grasses avec les acides , et celui de savonules 
aux produits qui re'sultent du traitement des huiles essentielles 
par les bases salifiables. Nous diviserons ici les savons en deux 
classes , ceux employe's dans l'économie domestique et ceux 
usite's dans la The'rapeutique. 

Savons emplojés dans les arts et dans l'économie domestique. 

Les savons employe's dans l'e'conomie domestique sbnt á 
base de potasse et á base de soude. Les premiers sont mous, 
les derniers acquiérent de la solidité. On prepare ees seis avec 
des huiles de difieren tes qualite's, et quelquefóis avec des 
graisses; mais celles-ci ne jouissent pas de la proprie'té de se 
saponifier e'galement bien. Les huiles qui se saponifientle raieux 
lorsqu'elles sont traite'es par la soude, sont: i0, les huiles 
d'olive, d'amandes douces ; 20. le suif, la graisse , le beurre , 
l'huile de cheval; 3o. l'huile de colza, celle de navette \ 
4°. l'huile de faine et l'huile de pavot (huile d'ceillelte) mé-
le'es á de l'liuile d'olive ou á des graisses animales ; 59. les d i 
verses huiles de poisson méle'es comme les pre'ce'dentes á 
l'huile d'olive | 6°. l'huile de chenevis ; 70. Hiuile de noix et 
celle de l in . (D'Arcet pére , Leliévre et Pelletier.) 
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On prepare le savon dur en metlant en contact la sonde avec 

l'huile d'olive, etc. On chauíFe dans une chaudiére un mélange 
de lessive faible et d'lmile d'olive , et l'on ajoute alternative-
ment de l'un et l'autve de ees liquides; on soutient rébullition 
en ajoutant en petite quantite' et peu á peu de la lessive á 36° -
le savon qui se forme se separe et vient nager á la surface du 
liquide ; on le traite de nouveau par de la lessive, afín qu'il 
soit bien sature'; on fait e'couler la lessive, et Fon obtient le 
savon separe' du liquide Dans cet é ta t , ce produit est coloré 
par la combinaison d'une matiére gvasse, d'un peu de fer 
liydro-sulfuré et d'alumine qui se trouvent dissous dans le 
savon. Le savon amene' á cet état peut étre converti en savon 
blanc et en savon raarbre. Pour le faire passer á l'état de sa
von blanc, i l faut le délayer peu á peu dans des lessives faibles, 
en ménageant la clialeur et laissant déposer dans une cbau-
diére couverte. Le savon aluinino-lerrugineux noirátre , qui 
n'est pas soluble dans l'eau , á cette température , se separe 
et tombe au fond de la cbaudiére, On puise la páte du savon 
qui est devenue parfaitement blanclie, et on la coule dans 
des carrés nomniés mises ; elle se prend en inasse par refroi-
dissement, elle est ensuite enlevée pour étre coupée en tables 
ou en Lriques. Ce savon, connu dans le commerce sous le 
nom de savon en tahle, est ordinairement formé sur 100 

de protoxide de sodium 4>6 
matiére grasse 5o,2 
eau 45,2 

Ce savon est employé pour le blanchissage des dentelles, la 
teinture et pour d'autres usages qui deinandent i'emploi d'un 
savon pur, qui ne contienne pas un grand ex ees d'alcali. 

Si l'on veut avoir du savon marbré, on traite la masse par 
une petite quantité de lessive ; i l ne faut pas que cette quantite 
soit trop grande, sans cela toute la matiére colorante se 
précipiterait, et l'on n'auiait que du savon blanc et un pre
cipité. Si l'on a bien saisi les propoitions d'eau, la matiére 
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bleuátre ne tombe pas jusqu'au fond, elle se rassemble en 
veines bleuátres dissémine'es dans le savon et qui pre'sentent 
des espéces de marbrures. Lorsqu'on a ajouté au savon la 
quantite' de lessive ne'cessaire pour Famener au point conve-
nable, on le coule dans les mises, on Ten retire aprés le re-
froidissement, et on le divise en briques. 

Le savon rnarbré, contient, sur i oo : 
Soude 6 
Matiére grasse 64 
Eau 3 o 

Ce savon est plus dur et plus constant dans ses proportions 
que le savon blanc ; cela est du á ce que le fabricant, pour 
produire le rnarbré, n'est pas le maitre, lors de la fabrica-
tion, de faire varier la quantite d'eau de laquelle dépend la 
marbrure. Le savon blanc en table peut, au contraire, i'ece— 
voir autant d'eau que le fabricant le désire, et i l est d'autant 
plus blanc qu'il en contient davantage; d'oíi i l suit, que le 
savon rnarbré , pour les usages domestiques , doit obten ir la 
préfe'rence , puisqu'il contient moins d'eau. 

Le savon est d'une pesanteur plus grande que celle de l'eau; 
sa saveur est le'gérement alcaline ; exposé á l'action de la clia-
leur, i l entre prompteraent en fusión, se boursoufle, puis se 
décompose. L'air, en se renouvelant, le dessécbe peu á peu et 
presque entiérement. I I est soluble dans l'eau froide, plus so
luble dans l'eau chande ; cette dissolution est troublée par les 
acides qui s'emparent de la soude et précipitent les acides gras 
en faisant prendre á la liqueur une apparence laiteuse. L ' a l -
cool dissout le savon plus á chaud qu'á froid j la solution opé-
vée á chaud se prend par refroidissement en une masse jaune 
qui reste transparente, méme en se desséchant, si le savon 
dissous est formé de soude et de suif. 

Les savons á base de potasse ou savons mous, sont faits : 
J0- avecla potasse et les huiles de graines; a0, avec cet álcali 
etle saindoux. L'opération, dans ees deus cas, se conduitd'a-
^ord de la méme mamére que dans la fabrication du savon 

soude, et elle est ainsi continuée jusqu a ce que tout le 
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corps gras soit ajouté: par ce moyen, 011 obtient un savou 
qui a la consistance d'un onguent. Ce savon contient encoré 
un excés d'huile, et sa couleur est le blanc sale. On mc-
nage le feu, on remue continueilement au fond de la cliau-
diére en se servant d'une grande spatule , ensuite on ajoute 
peu á peu de nouvelles lessives bien caustiques et un peu plus 
fortes que celles ajoute'es primitivement. L'buile est totale-
ment sature'e, le savon devient transparent. On continué de 
chaufFer pour donner de la consistance au produit, et lors-
qu'il est arrive' á l'e'tat convenable, on le coule dans des 
tonneaux pour le livrer au comraerce. 

Le savon de potasse peut étre transforme en savon de 
soude ; i l sufíit pour cela de le méler, lorsqu'il est en dissolu-
t ion, avec du sel marin , et de faire ehauíFer la liqueur: le 
nouveau savon forme', le savon á base de soude , se separe, 
on le termine comme nous l'avons dit. 

Le savon vert contient plus d'huile qu'il n'en faut pour la 
saturation de l'huile. C'est un savon parfait, dissous uans 
une lessive alcaline. Ce savon doit étre bien transparent, d'une 
belle couleur verte. I I est forme' de 

Potasse g,5 
Matiére grasse 44 
Eau 4 ^ ' ^ 

11 est un grand nombre d'autres savons útiles dans les arts; 
mais i l nous serait impossible d'en parler i c i ; nous renver-
rons aux ouvrages spe'ciaux qui traitent de la fabrication des 
savons, et surtout á l'article SAVON de l'Encyclope'die par ordre 
de matieres. Cet article est du á M, Poutet, pharmacien dis
tingue' ( i ) . 

Savons emplojés en Médecine. 

SA.VON AMMONIACAL CAMPHRÉ , Savon de moelle de 
boeuf ammoniacal camphré, Büume Opo£/e/<i(?t7i. Ce produit, 

(i) Gliez madame vcuve Agassc, rué deb Poitcvius. 
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dont la denomination n'est pas bien exacte , se prepare d'a-
prés diverses formules ; la suivante est celle du Codex t 
Savon de moelle de boeuf bien 

blanc ( i ) 64 gram. (2 onces); 
Alcool pur á 3o degrés 376 gram. (11 onces 6 gros | ) ; 
Eau distillée de thym 64 gram. (2 onces); 
Camplire ^4 gram. (6 gros). 

On ratisse le savon, on Tintroduit dans un matras avec l'eau 
distillée, l'alcool et le camphre; on ferme ce vase avec un 
parchemin mouille' dans lequel on pratique des trous d'épingle. 
On fait lique'fier au bain-marie; lorsque tout est fondu, on 
passe á chaud sur un filtre; on recueille dans un flacón bien 
propre la liqueur filtrée ; aprés quelques instans de refroidis-
sement, on y ajoute : 

Huile essentielle de romarin> 6 gram. (1 gros et demi), 
de t h y m . . . 2 gram. (demi-gros), 

Ammoniaque puré 8 gram. (2 gros). 
On agite pour ope'rer le melange ; on l'introduit ensuite 

dans des flacons cylindriques á large ouverture. Ces flacons 
sont connus sous le nom de flacons a baume Opodeldoch¡ 
i l y en a de deux sortes, des Jlacons et des demi-jlacons. On 
les ferme avec un bouchon recouvert de cire blanclie, afín 
d'e'viter la coloration du bouchon. Quelques praticiens font 
ajouter de la teinture d'opium (laudanum ) au baume Opo-
deldoch, au moment de couler cette préparation; on obtient 
ainsi le baume Opodeldoch opiacé. Ce produit, au lieu d'étre 
blanc, est jaune, et les ve'ge'tations qui s'y forment ont un re-
flet dore'. 

Le savon ammoniacal camphre' pre'sente assez souvent, apres 
son refroidissement, des rudiraens de ve'ge'tation qui augmen-
tent et qui quelquefois remplissent tout le flacón. Ces ve'ge'ta
tions rendent ce produitplus agréable ál'ceil. M. Fe'e aannonce', 

(') On doit cmployer le savon animal reccrarnent preparé; si J'on n^vait 
P̂ s ce soin, la epantite de savon cuiployce scrait trop considerable. 
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dans la deuxieme édilion de la TraducLion francaise du Co~ 
dex, (Jue Ton pouvait obtenir du baume Opodeldocb exeinpt 
de végétations, en ajoutant l'alcali á la solution alcborique 
presque froide. 

Divers praticiens se sont occupés depuis peu du baume Opo-
deldocli et de sa préparation; de ce nombre sont MM. Do-
londre, Plisson et Desmarets. M . Piisson a propose', pour 
cette préparation, l'emploi des acides gras. M. Delondre, 
qui a éte' charge d'examiner le travail de M. Plisson, dit 
qu'il vaut mieux employer le savon fait á froid, avec de la 
graisse de veau ou de mouton, en prenant les propoitious 
suivantes : 

Savon animal seo 7 parties; 
Camphre 1 partie ; 
Alcool á 36 degrés 70 parties; 
Huile de romarin un tiers de partie ; 
Huile de tbym un sixieme de partie ; 
Ammoniaque l i qu ide . . . . 3 parties. 

La préparation obtenue avec ees proportions a une bonne 
consistance, et elle fournit de belles cristallisations; si elles 
étaient par trop confuses, on pourrait les obtenir tres belles 
et distinctes en faisant fondre de nouveau, laissant refroidir 
lentement. 

M. Desmarets, dans son travail, e'tablit les propositions 
suivantes : 10. le baume Opodeldocb ne peut étre obtenu 
transparent qu'autant cju'on ne fait entrer dans sa composi-
tion que des substances privées d'eau ; 20. i l faut, pour obte
nir de belles ve'gétations avec un degré satisfaisant de transpa-
rence, employer du savon sec , de l'alcooi á 36° et de l'am-
moniaque concentiée ; 3o. l'ole'ate de soude , l'ammoniaque , 
le campbre, les huiles esseníielles, n'influent en rien sur la 
transparence et la cristallisation de cette préparation; 4o- en-
íin la lenteur et la tranquillite' du refroidissement influent sin-
gulierement sur la beauté des végétations. 

D'autres praticiens rctranchení de la formule Veau de. íhjyn, 
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J'autres prescrivent de distiller l'alcool avcc les essences; ees 
deiniers prétendent que le baurae obtenu avec l'alcoolat 
d'huile essentielle est plus blanc (l'essai que nous avons fait 
á ce sujet n'a pas confirme' cette assertion ). 

Le baume Opodeldoch est employé avec succés contra les 
douleurs rliumatismales. Les orthopédistes s'en servent avec 
avantage dans les traitemens oü ils ont pour but de corriger 
les difíbrmite's da corps par des moyens uiécaniques; ils le 
donnent en frictions comme fortiíiaut les par des redresse'es-

(A. C.) 
SAYON AMYGDALIN, Savon d'huile cTamandes douces, 

Savon médicinal. Ce savon , qui est employé dans un grand 
nombre de cas, se prepare de la maniere suivante : on prend, 
soude caustique á 36°, 2 0 0 0 grammes ( 4 livt-es); huile d'a-
mandes douces, 2 1 0 0 grammes (1 ) (41iv' 3 onces 1 gros). 
On met l'huile dans une terrine de gres bien propre, 011 
ajoute la soude par petites portions dans un intervalle de 
2 4 heures, en agitant presque continuellement avec une spa-
tule de verre. On continué ensuite d'agiter jusqu'á ce que le 
mélange ait acquis une consistance analogue á celle du beurre; 
lorsque l'liuile et la soude sont parfaitement unies , on 
coule le mélange dans des nioules de faience, Ton porte 
ees vases dans une étuve légérement chauíFíee; lorsque le sa
von , par son séjour dans ce lien, s'est soliclifie, on le retire du 
niouie, on l'expose á l 'air, et on le conserve pour l'usage. 

L'lmile d'amandes douces employée á la préparation du 
savon doit étre claii'e et limpide j on l'obtient á cet état , soit 
par filtration ou décantation ; on. peut méme lui enlever 
la matiére colorante jaune, en la tenant pendan t quelque 
temps avec du charbon. animal pur. A l'aicle de ees précautions, 
on obtient un savon plus blanc qui ne se colore pas, colora
ron due á l'action qu'exercent les álcalis caustiques sur la 
pbipart des substances vegetales. La température la plus 

(1) Baume j>rcpaiait le savon médiciiíal avec rhuile d'olivcs. 
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convenable pour la préparalion clu savon amygdalin , estcelle 
de i 8 á aodegvés; on peut facilement obtenir cette tempéra-
ture en hiver en se servant d'une petite étuve que Ton chauffe 
á volonte'et á un degre' voiüu. 

Les auteurs du Nouveau Codex (1818) , dans la formule 
qu'ils ont donnée pour la préparation du savon animal, ont 
augmenté la pi-oportion d'huile d'amandes d'un vingtiéme. Le 
but qu'ils se sont proposé est d'obtenir un savon moins alca-
lin , ne pre'sentant pas á sa surface des seis provenant de la 
combinaison de la soude en excés, avec Facide carbonique de 
l'air. Malgre l'addition de cette quantité d'huile „ le savon 
récemnient preparé est toujours alcalin, et i l est convenable 
qu'il ait été exposé á l'air pendaní Fespace de 20 jours, avant 
de l'employer dans des préparations piiarmaceutiques. 

Le savon amygdalin est solide , blanc , opaque; exposé au 
contact de l 'air, i l perd une portion de l'eau qu'il contient et 
qui provient de la solution de soude; exposé á l'air pendant 
ua long intervalle, i l se desséche de plus en plus, i l acquiert 
une couleur jaune, une saveur de ranci, On évite ees altéva-
tions en teñant le savon medicinal dans des ílacons ou dans 
des vases qui ferment bien. 

Le savon est regardé comme fondant et apériíif; on le 
donne comme contre-poison des acides. Pour l'administrer 
dans ce dernier cas, 011 le dissout dans l'eau. Comme médica-
ment, i l est donné en pilules de 2 á 3 décigram. (4 á 6 grains). 
La dose de savon pour une journée est de 3 á i 5 décigramm. 
( 6 á 3o grains ) . (A C.) 

SAVON CALCAIRE. V. LIXIMENT CALCAIRE, t. 111, p. 869. 
SAYON DE CIRE, Encaustique. Gire jaune, i25o gramm. 

(2 livres 8 onces); savon blanc, i65 gramm. (5 onces 1 gi'os); 
carbonate de poíasse pur, 125 gramm. (4 onces); eau chaude, 
2 kilogrammes (4 livres). On fait liquéfier la cire et le savon ; 
ouajoute ensuite peu á peu l'eau et le carbonate de potasse, 
et l'on forme du tout un mélange exact. Cet encaustique est 
employe dans les arts; on l'étend avec un pinceau sur les 
parquets. (A. C.) 
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SAVON ÉTHÉRÉ CAMPÍÍRh, Éther acéüque, savonneux 

camphré, Baume acédque camphré. On prend, 

Savon animal 82 gram. (1 once); 
Camphre 82 gram. (1 once); 
Essence de térebenth . . (80 gouttes) • 
Éther acétique 1000 gram. (alivres). 

On fait dissoudre á la chaleur du bain-marie le savon et le 
camphre dans l'éther ace'tique ; on ajoute l'buile essentielle , 
on íiltre et on conserve dans des flacons bien bouchés. 

(A. C.) 
SAYON DE MOELLE DE BOEÜF. Ce savon , destiné princi-

palement á la pre'paration du baume Opodeldoch, s'obtient 
de la maniere suivante : on prend , moelle de boeuf pre'parée, 
5oo grammes (r livre); sonde ou lessive des savonniers á 36°, 
25o grammes (8 enees); eau, 1000 grammes (2 livres). On fait 
liquéfier la moelle de boeuf, en la chauííant avec l'eau dans 
une capsule de porcelaine ou dans une terrine vernisse'e; on y 
ajoute la sonde caustique á plusieurs reprises , on agite avec 
une spatule de verre jusqu'á ce que la combinaison soit opé-
re'e; on ajoute alors, sel marin, 100 grammes (3 onces 1 gros). 
Ce sel, en se dissolvant, separe le savon forme'; ce savon vient 
nagerá la surface; on lelaisse refroidir, onle separe du liquide, 
onTexprime, on le fait liquéfier et on le coule dans un moule. 

On obtient du savon analogue en employant du suif 
de vean , de l'axonge récente ; on peut aussi se servir de po-
tasse au lieu de sonde, on décompose ensuite , le savon á base 
de potasse par l'liydro-clilorate de sonde que Fon ajoute en 
plus grande quantité , 25o grammes au lieu de 100 grammes. 
Le savon á base de sonde se separe, l'on fait égoutter et l iqué
fier, puis on le coule dans des moules, on le retire ensuite et 
on l'expose á l'air. (A. C.) 

SAVONS MÉDICINAÜX DE HÉSINES. \ 

Resine de jalap 8 gram. (á gros); 
Savon amygdalin. . . . 16 gram. (4 gros); 
Alcool á 32° quantité suffisante. 



5i8 SAYON 
On fait dissoudre le savon et les resines 5 on fait ensuite eva

poré i s la soluíion filtre'e jusqu'en cousistance d'extrait. iScen-
tigrammes (3 grains) de cette pre'paration contlennent 5 centi-
grammes (1 grain) de re'sine. On prepare de la méme maniere 
des savons avee toutes les resines purgatives. (A. G.) 

SAVON DE TIGLIÜM. ( Formule de Caventou. ) On prend 
2 parties d'hulle de crotón t igl ium, 1 partie de lessive des sa-
vonniers, on niele en remuant; lorsque le ínélarige a acqnis 
de la consistance, on le coule dans des moules de cartón • au 
bout de quelques jours, on l'enléve par tranches, et on le 
conserve dans des flacons bouclie's á l'e'uieri, 10 ou i5 eentigr. 
de ce savon divise's dans un peu d'eau , nieles á du sucre, ou 
divises en pilules, donnent lieu á un efí'et purgatif analogue á 
celui produit par Temploi de riiuile de tiglium. (A. C.) 

SAVONüLES. Compose's imparfaits re'sultant de Funion 
partielle des álcalis avec les liuiles volátiles. Ces préparations 
sout peu employe'es ; cependant 011 demande encoré, dans les 
oíFicines, le savon de Starkey , alclmniste anglais. Ce savon se 
prepare de la maniere suivante : 

Carbonate de potasse pur 
sécbe et pulvérise 100 gram. (3 onc. 1 gros); 

Huile volatile de térébenth. 100 gram. (3 onc. \ gros); 
Te'rébenthine fixe 100 grain. (3 onc. 1 gros). 

On méle le carbonate de potasse avec l'liuile de te'rében
thine, en se servant d'un mortier de verre ou de porcelaine ; 
on ajoute ensuite la te'rébentbine, 011 méle. Lorsque le mé-
lange est bien fait, on le broie par parties sur un porpbyre et 
jusqu'á ce que le mélange ait acquis une consistance analogue 
a celle du miel. 

Notre confréreM. Bonastre a reconnu que Ton pouvaitfor-
nier des savonules en traitant les liuiles de giroflé , de piment, 
par la soude caustique. (A. C.) 

SAXIFRAGE GRANULÉ. Saxífraga granúlala, L . — Ricli. 
Bot, méd. , ;t. ÍI , p. 5o3. ( Familledes Saxifrage'es. Décandrie 
Digynie, L. ) ¡Plante assez conimune dans les bois de rEurope 
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oü elle flemit au mois de mai. Au collet de sa racine sont ras-
semble's un grand nombre de petits tubercules rougeátres, 
cbarnus et ayant la forme de pois. Les feuilles sont presque 
toutes radicales, reniformes á cinq ou sept lobes obtus. Les 
tiges sont dresse'es, rameases, munies au sommet des ramifi-
cations de íleurs dontles pétales sont d'un beau blanc de lait. 
Les tubercules des racines du saxifrage granulé sont amers, 
astringens ; ils sont employe's en de'coction á la dose d'une 
demi-once par pinte d'eau. On avait autrefois une grande con-
fiance en ce remede que Fon administrait dans les afíéctions 
calculeuses. (A. R.) 

SCAB1EÜSE DES CHAMPS. Scabiosa arvensis, L . — Ricb. 
Bot. me'd. , t. I , p. 4o6. ( Famille des Dipsace'es. Te'trandrie 
Monogynie, L. ) Plante commune dans les chainps cultivés, 
dans les pre's et sur le bord des chemins. Sa tige est dressée, 
velue , rameuse , cylindrique , baute de i á 2 pieds, munie de 
feuilles opposées re'unies á la base, profondément pinnatifides. 
Les fleurs sont d'un violet pále et disposées en capitules á Fex-
trémite' des divisions de la tige. 

On employait beaucoup autrefois les diverses parties de 
«ette plante centre les maladies de la peau ; elles n'ont ce-
pendant qu'une saveur légérement amere et acerba , une odeur 
herbace'e ; en un mot, elles sont douées de qualite's qui n'an-
noncent pas des propriéte's bien e'nergiques. 

La SCABIEUSE SÜCCISE , Scabiosa succisa, L . , est une autre 
«spéce qui croít dans les bois et les prés humides, et á laquelle 
les anciens attribuaient e'galement des propriéte's imaginaires. 
Ses feuilles sont cutieres; ses fleurs ont une couieur violacée; 
sa racine est blanthe, cylindrique , tronquee infe'rieurement. 

On la connaissait autrefois sous le nom de mors du diable. 
(G...N.) 

SCAMMONÉE. Scammonium Officin. Suc gommo-résineux 
obtenu par incisión ou par expression des racines du Convol— 
vidus Scammonia, L. — Ricb. Bot.,me'd., t . I , p. 282, plante 
de la famille des Convolvulacées et de la Pentandrie Monogy
nie, L . D'autres plantes fournissent aussi un suc concret 

TOME IV. 34 
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gommo-résineux, qui a reja le méme nom de scammonée. 
Ainsi le Periploca Secamone et le Cynanchum monspeliacum, 
qui appartiennent á la famille des Apocyne'es, produisent, le 
premier la scammonée de Smyrne, et le second la scammonée 
de Montpellier. Nous traiterons successivement de ees trois 
substances q u i , malgre'la diversité de leur origine, se rap-
prochent beaucoup par leur nature chimique et leurs pro-
priétés medicales. 

La SCAMMONÉE D'ALEP est ainsi nommée parce qu'elle nous 
estapportée de cette ville de FAsie-mineure, oü le Convolmlus 
Scammonia croít naturellement. On en distingue deux sortes 
principales, savoir : 

j0. La scammonée en coquilles ^'qüi s'obtient en creusant la 
t eñe autour du collet de la racine , auquel on fait des incisions 
d'ou decoule un suc blancliátre que l'on recoit dans de petites 
coquilles et qui sedessécbe par la cbaleur du soleil. Cette scam
monée, la plus puré et la plus estimée, est tres rare dans le com-
merce. Elle se pre'sente sous forme de petites masses souvent 
poreuses , quelquefois unies, d'un gris-rougeátre ou d'ungris-
blancliátre á Textérieur, ayant une cassure terne cireuse , jau-
nátre et demi-transparente sur les bords des fragmens. Son 
odeur est forte et désagre'able. Frottée avec de la salive, elle 
forme une emulsión d'un jaune verdátre sale qui'devient tres 
poisseuse en se se'cbant. 

ia. La scammonée d'Alep úrdiffaire parait avoir e'te' obte-
nue par expression du suc de la plante regu dans des vases 
plats, et concentré par son exposition au soleil, ou evapoi-é á 
l'aide du feu, á la maniere ordinaire des extraits. Ces diífe-
rens modes de préparation iufluent néeessairement sur la qua-
lite des produits. Ainsi, la scammone'e obtenue par l'e'vapo-
raíion sponlanée se rapprocbe plus de la scammone'e en 
coquilles que celle qui a subi l'action du feu. La premiére est 
en morcéaux le'gers , friables, quelquefois caverneux, et qui 
proviennent de masses plates dont l'épaisseur e'tait de 8 a 
10 ligues. Leur cassure est terne , d'un gris-noirátre, et leurs 
e'clats les plus minees nesont pas dépourvus de toute transpa-
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rence. Cette scammonée a une odeur forte, moins de'sagre'able 
que celle de la scammone'e en coquilles. Elle est ordinaiiWient 
recouverte d'une poussiére grise qui provient du frottement 
des inorceaux les uns avec les autres. La scammone'e dont la 
qualite' est la plus inférieure a probablement e'te' pre'pare'e par 
l'évaporation au feu jusqu'á consistance d'extiait. Elle est en 
pains orbiculaires, aplatis par le refroidissement. Elle est fria
ble , pesante , compacte, sans cavite's intérieures ; d'nne cas-
sure noiré et vitreuse, transparente dans ses fragmens minees; 
d'une odeur plus faible que la precedente sor te. 
' La SCAMMONÉE DE SMYRNE est, comuie nous Favons indique' 

plus liaut, produite par le Períploca Scamone, L . , plante 
qui croit en Égypte. Quelques autres espéces de Períploca 
produisent aussi un suc gommo-re'sineux qui rcssemble á la 
scammone'e , mais on n'a sur ce sujet que des donne'es fonde'es 
seulement sur Tanalogie. Ainsi, le Períploca grceca a un suc 
laiteux doué de proprie'te's fort actives. Le Períploca mauri-
tiana3 qui se rapproche beaucoup de cette derniére plante, est 
connu vulgairement sous le nom de scammonée de Bourbon. 
Quoiqu'il en soit de son origine , la scammonée de Smyrne 
ofti e des caracteres fort variables; elle est ordinairement 
bruñe , pesante, dure, non caverneuse, difficile á re'duire en 
poudre, á cassure terne et terreuse, d'une odeur faible , mais 
de'sagre'able, d'une saveur acre et amere; sa solution dans 
l'eau est laiteuse et d'un blanc sale. Elle est fre'quemment al-
te're'e, eton l'estime beaucoup moins que la scammonée d'AÍep. 

La SCAMMONÉE DE MONTPELLIER OU SCAMMONÉE EN CALETTES, se 

fabrique dans le midi de la France avec le suc exprime'du 
Cjnanchum monspeliacum. Elle estnoire, dure et compacte; 
lorsqu'on la frotte avec le doigt mouil lé , elle forme un l i 
quide d'un gris fonce , onctueux et tenace. Son odeur est 
faible, de'sagre'able; sa saveur nauséeuse. Cette scammonée 
i/est pas ordonnée par les médecins, á cause de son action i r 
ritante et cependant moins purgative que la scammonée d'A
Iep, avec laquelle les falsificateurs la mélangent quelquefois. 
I I n'y a done que la vraie scammonée d'Alep qui doive étre 

3 4 . . 
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einployée en Médecine, et encoré doit-on s'en servir avec cir-
conspection, car elle purga violemment á la dose de 5 á i o 
ou i5 grains pour un adulte. On Fassocie ordinairement á 
d'autres purgatifs, tels que le calomel, la re'sine de jalap , etc 
Dans le but de modifier son action purgative , les anciens lui 
faisaient subir diverses pre'parations, et en cet e'tat la scam-
mone'e portait le nom officinal de diagréde (Diacrjdmm ). 
l is rexposaient á la vapeur du soufre ou bien ils le mélaient 
á de l'extrait de réglisse , le faisaient évaporer aprés l'avoir 
délayé dans du suc de coings, ce qui produisait les substances 
íiommées diagrede sulfuré, gljcirrhizé et cjdonié, Ces pre'
parations sont atijourd'bui totalement oublie'es. 

La scammone'e d'Alep fait partie de plusieurs préparations 
officinales, telles que les pilules mercurielles de Belloste, la 
confection Ilainech, la poudre de tribus, lapoudre de scam
mone'e compose'e, Feau-de-vie allemande , dont le fameux re
mede de Leroy n'est qu'une imitation, etc., ete, 

Au surplus, cette substance est sujette á une foule d'alte'ra-
tions de la part des marchands , ce qui a beaucoup diminué 
son emploi. Toici les re'sulíats de l'analyse comparative deá 
scammonées d'Alep et de Smyrne, par MM. Bouillon-^Lagrange 
et Vogel ( Bulletin de Pharmacie, t. I , p. 4^1 ) s 

Scammone'e d'Alep. Scamm* deSmyme. 
Resine . r . 6o 2g 
Gomme, 3 8 
Extrait. 2 5 
De'bris de ve'ge'taux et matiére 

terreuse *, 35 58 
Total IOO IOO 

SCANDIX CEREFOLIUM. V . CERFEÜIL. 
SCAROLE ou SCARIOLE. Une des varietés de la chicorée 

endive. V . ce mot á l'art, CHICORÉE SAUVAGE. 
SGEAÜ DE NOTRE-DAME ou DE LA VIERGE. Noms vul-

gaires du taminier commun. J^. ce mot. 
SCEAÜ DE SALOMON. C'est le nom vulgaire d'une plante 
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fort commune dans les bois de touíe l'Europe, et qui a e'té 
jiomme'e par Linne' Convallaría Poljgonaíum. Elle appartient 
á la famille des Asparagees et á l'Hexandrie Monogynie. Ses 
fleurs sont tourne'es du méme cóíé, blanches ávec une teinte 
verdátre au sommet des divisions du ptírianthe qui est infun
dí bulif o r me. Sa tige est garnie de feuilles alternes, ovales-
elliptiques et amplexicaules. Sa racine ( rhizome ) est longue , 
grosse coinme le pouce, blanche, garnie de beaucoup de ra-
dicelles , d'une saveur douceátre un peu astringente. Cette ra
cine avai t autrefois des usages médicaux assez nombreux; mais 
elle ne figure plus dans la matiére me'dicale des modernes. 

SCHOENANTHE ou JONC ODORANT. Jndropogon Schce-
nanihus, L . (Famille des Graminées. Monoecie Triandrie, L.) 
C'est une plante qui croit abondamment dans l'Arabie et dans 
l'Inde oriéntale. On Fapportait autrefois de ees contrées, et 
ou lu i attacliait beaucoup de prix, á raison des proprie'tes 
medicales qu'on lu i attribuait et qui e'taient sans doute fort 
exage're'es; cette plante néanmoins est doue'e de qualite's ac
tives qui indiquent quelques vertus. Tel qu'on le trouve en
coré dans quelques pharmacies., le sdhcenantbe est formé de 
racines chevelues, blanches , assez longues, de cbaunles durs, 
pleins, rougeátres vers leurs bords, garnis, surtout pres de la 
racine , de feuilles nombreuses, line'aires, finement strie'es , 
un peurudes sur les bords. Les fleurs sont petites, rougeátres, 
et forment une panicule compose'e d'e'pis rapprocbe's. 

L'odeur du sclioenanthe est aromatique un peu camphrée ; 
elle reside dans toutes les parties, mais principalement dans les 
feuilles. La saveur de cette plante est e'galement aromatique et 
de plus amere, approcbant de celle des Labie'es. Ces qualite's 
s'e'vanouissent par le temps ; ce qui fait que Ton trouve rare-r 
ment du sclioenanthe en bou état, l'einploi de cette plante 
e'tant d'ailleurs peu fre'quent. C'est un médicarnent stimulant 
et tonique, í\ peu pres comme toutes les substances vegetales 
riches en principes amer et aromatique. I I entrait dans un 
grand nombre de préparations officinales q u i , pour la plu-? 
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part, sont tombées en désuétude. Le vetliverj dont ou fait 
33eaucoup d'usage dans l'Inde oriéntale et aux iles de France 
et de Bourbon , pour chasser les insectes des meubles oú Ton 
serré le linge , á cause de son odeur forte et agre'able, est une 
espéce d'andropogon qui abeaucoup de rapports avec le schoe-
nanthe. 

M. Yauquelin {Anuales de Chimie, t. L X X I I , p. 802) a 
publie' une analyse du schoenanthe, dont YOÍCÍ les résultats : 
i0. une matierc résineuse d'un rouge-brun, ayant une saveur 
acre et une odeur semblable á celle de la niyrrlie; 2°. une 
matiére colorante, soluble dans l'eau; 3o. un acide libre; 
4o. un sel cal caire ; 5o. de l'oxide de fer en assez grande quan-
tite'; 6O. beaucoup de substance ligneuse. (G . . .N.) 

SCILLE. Scilla maritima, L . — R i c l i . Bot. med., t. I , 
p. 92. (Famille des Liliacées. Hexandrie Monogynie , L.) Gette 
plante crolt sur les plages sablonneuses de l'Océan et déla Mé-
diterrane'e. Son bul be ou oignon est tres volumineux, ovoide-
arrondi, compose' de tuniques serrées dont les inte'rieures sont 
blanches, charnues, les exte'rieures minees, d'une couleur 
brune-fonce'e. Les feuilles sont toutes radicales, luisantes, 
d'un vert fonce', lance'ole'es, aigués et un peu ondulées. La 
Lampe nait avant les feuilles, s'éléve á i ou 2 pieds, et porte 
des fleurs blanches dispose'es en e'pi. 

Les tuniques des bulbes ou oignons de scille sont la partió 
cmploye'e en Médecine. Celles de Fintérieur sont trop char
nues et mucilagineuses, celles de la par ti e externe et supe-
rieure, au contraire , trop sécbes et presque dépourvues de 
principe acre et amer; on cboisit done pour les usages pliar-
inaceutiques, les squanies interme'diaires qui sont tres ampies, 
recouvertes d'un épiderme blanc rose', épaisses et remplíes 
d'un suc visqueux, inodoro , mais doué d'une grande ácrete'. 
Ces squames sont difficiles á secber ; on y parvient en les cou-
pant en laniéres , et les enfilant dans des cordes que Fon sus-
pend dans l'e'tuve. Lorsque la dessication est acbevéc , on les 
conserve dans un endroit sec , car ciles attirent rhumidite', et 
cites se moisissent facilement. Le commerce foumit aux pliar-
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maciens la scille toute desséchée; les squames sont alors de 
forme oblongue , un peu transparentes et frágiles. On croyait 
autrefois que les pays les plus méridionaux, comme l'Espagne 
et les iles de la Méditerranée, fouinissaient la scille de weil-
leure qualité; c'était un préjugé dont on est reveuu depuis 
long-temps, car c'est á celle qui a e'te' desse'cbée et conservée 
avec le plus de soins, cemme est la scille de nos cotes me'ri-
dionales , qué Ton accorde la préfe'rence. 

M. Vogel avait publié ( Anuales de Chimie, t . L X X X I 1 I , 
p. 147 ) une analyse des bulbes de scille, dans laquelie i l si-
gnalait un principe particulier nommé scillitine. H- Tilloy, 
pharraacien á Dijon, ayant fait de nouyeau (Journal de Phar-
macie, 1826 , p. 625) l'analyse de ees bulbes , n'a pas obtenu 
absolument les raemes principes. Ausurplus, voici Ijés re'sul-
tats de ees deux analyses. 

Analyse de M . Vogel. 

Principe parliculier Irés amor (scilli
t ine) . . 35 

Qomme C 
T a n n i n 2 ^ 

Cilrate de chaux et matiere 
suci'c'e. . des traces 

Fibre ligneuse 3o 
Principe ácre qui n^i pu étre isolc. 

ylnalfse de M . Til loy. 

Principe piquam, tr¿s fugacc; 
Goivimc; 
Sucre incristnllisable j 
Matiere gcassé; 
Substance (r¿s ácre et amere dgns ia-

qnelle residen t Ies pioprje'tes de la 
scille. 

La scille est un me'dicament d'un usage tres fre'quent, et 
dont l'action se porte spécialement Sur les poumons et les 
reins. Elle agit en excitant ees organes; conséquemment elle 
ne convient qu'autant qu'ils ont besoin d'étre légérement stir 
mulés, comme, par exemple , dans les catarrhes pulmonaires 
des vieillards, dans les hydropisies passives et dans des 
cas analogues. On 1 administre en poudre associe'e á d'autres 
me'dicamens, sous forme de bols ou de pilules , á la dose 
de 2 á 12 grains. Elle fait la base de plusieurs préparations 
officinales auxquelles elle a donné son nom, comme le v in , 
le vinaigre, Foximel, la teinture et Fextrait scillitiques. 
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SCILL1TINE. Ce nom a eté donné á un produit incolore 
friable, ayant une cassure analogue á celle des re'sines, et qui. 
administré á Tintérieur, de'termine la diarrlie'e; lascillitine est 
tres soluble dans l'eau froide avec laquelle elle forme une l i -
queur visqueuse ; elle est tres soluble dans l'alcool et dans le 
vinaigre. Le procede' suivaut, á l'aide duquel on peut l'obteñir, 
a e'te' donné par Vogel dans le Journ. de Schw. , t . Y I , p. roí : 
on épaissit le suc exprime de la bulbe fraiche , et &a le traite 
par l'alcool; on fait évaporer la solution alcoolique • on 
traite rextrait par l'eau; on précipite le tannin par Facétate 
de ploinb , on filtre, on separe Fexces de plomb par l'liydro-
gene sulfuré; on filtre de nouveau, et Fon fait évaporer la 
liqueur. Le produit obtenu est la scillitine contenant du sucre 
et des traces de divers seis. 

Depuis la publication du travail de M. Vogel, M . Tilloy, 
pbarmacien á Dijon, a fait une analyse de la plante qui fournit 
la scillitine, et i l paraít avoir i solé d'une maniere plus com
plete le principe auquel on donne mal á propos le nom de 
scillilíne. Voici le procédé de M. Tilloy : on traite déla scille 
par de l'alcool á 33°, aprés la macération , on passe avec 
expression; á travers un tissu serré, on évapore, et Fon 
obtient un extrait brun; on traite cet extrait par l'alcool 
á 35°. La solution alcoolique est séparée, évaporée, traitée 
par Féther; la partie non dissoute par Tétlier a été reprise 
par Feau; la solution aqueuse filtrée a une saveur ambrée. 
Elle fournit, par Févaporation, une substance analogue á 
la scillitine de Vogel qu i , selon M . Tilloy , n'est qu'un mé-
lange du principe actif. combiné á du sucre incristallisable et 
á de la gomme. Traitée par le cbarbon animal, la solution 
aqueuse de scillitine se décolore ; dissoute dans Fakool et ad-
dilionnce d'étber, le sucre incristallisable est precipité, le 
principe actif reste dans l'alcool étbéré. Selon M . Tilloy, on 
doit répéter ce mode d'agir plusieurs fois de suite. 

Nous croyons c[ue malgré toutes ees recherches , le produit 
connu sous le nom de scillitine, n'est pas encoré le principe 
actif dégagé de toutes les substances qui Faccompagnent. H 
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est á présmner que de nouvelles expe'riences donneront des 
re'sultats plus satisfaisans que ceux obtenus jusqu'á ce jour. 

(A. C.) 
SGILLITÍQüE. Ona donne' lenom de scillitiques aux pre'-

parations qui contiemient de la scille. 
SCINQÜE. Lacerta Scincus, L . ; Scinms qfficinalis, Lau-

renti. Animal de la classe des Reptiles et de l'ordre des Sau-
riens, qui habite la Nubie, l'Égypte et l'Arabie. Sa longueur est 
de 7 á 8 pouces; sa queue est coarte, comprime'e par le bout; 
son corps et jaunátre , argente', marque' de bandes noirátres, 
couvert d'écailles imbrique'es et luisantes. C'est un de ees ani-
maux qui avaient beaucoup de réputation dans la Tliérapeu-
tique des anciens, mais dont 011 ne fatt aucun usage aujour-
d'hui; aussi ne le mentionnons-nous que pour niémoire. I I 
entra i t dans la confection de mitbridate , et nos «a'ieux, qui 
employaient beaucoup les aplirodisiaques, le inettaient au 
rang des plus e'nergiques. 

Pour le conserver, on en retirait les intestins que i'on rem-
plagait par des plantes aromatiques, et on le faisait se'clier. 
Quelquefois on le salait, ce qui probablement lui a valu le 
xiom. á.e scinque marin. (G...N.) 

SCLARÉE. Salvia Sclarea, Espéce de sauge autrefois usite'e 
en Médecine. SAÜGE, 

SCOLOPENDRE ou LANGÜE DE CERF. Asplenium Scolo-
pendrium, L . ; Scolopendrium officinale, D.C. , Flore fran-
faise. C'est une plante de la famille des Fougéres, qui croít 
dans les lieux ombrage's et montueux de l'Europe. Ses frondes 
sont tres entieres, pétiolées ? lanceóle es, un peu échancrées en 
coeur á la base , tres longues , munies d'une forte nervure mé-
diane et de nervures transversales et paralléles sur lesquelles 
sont les organes de la fruijtification. La souche est brunátre, íi-
breuse, et le pe'tiole couvert de petites écaiiles. Cette plante a 
une saveur douce, un peu astringente, une odeur faibie ana-
logue á celle du capillaire de Montpellier, dont elle posséde 
les propric'tés medicales. Elle n'est plus guére usite'e en Méde-
cine , mais elle fait encoré partie de certaines préparatioas oííi-
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ciriales, telles que l'électuaire lénitif, le syrop de cliicorée 
comppsé , etc. (G.-.N.) 

SCORD1ÜM. Teucrium ScorcUum, L, — Rich. Bot. méd., 
t. I , p. 25o. (Famille des Labiées. Didynamie Gymnosper-
mie, L. ) Vulgairement g-erm¿z7?ífree aquaiique. Cette plante 
croit abondamment dans les localite's aquatiques de toute 
TEurope. Elle est du méme genre que la germandre'e ou petit 
chéne, et s'en distingue par ses tiges herbacées, couvertes d'un 
duvet blanchátre , par ses feuilles sessiles légérement crépues 
et dentées, et par ses fleurs rougeátres au nombre de deux ou 
trois dans les aisselles des feuilles supéiiem^es. Cette plante, 
froisse'e entre les mains> exhale une odeur aromatique tirant 
un peu sur celle de l 'ai l . Elle est en outre amere et astringente. 
Ses propriéte's sont les mémes que célles de la germandre'e or-
dinaire, du marum, de Tivette , et d'autres Labie'es du méine 
geme. Elle a donne' son nom au Diascordium, électuaire que 
Fon emploie. encere assez fre'quemment. (A. R.) 

SGORPION. Scorpio europceus. C'est un animal venimeuxde 
la classe des Arachnides, qui entraitdans certainespi'éparations 
condamnc'es aujourd'hui á l 'oubli; telle est, entibe autres, 
l'liuiie de scorpions que l'on regardait comme un remede sou-
veraia contre une foule de maladies externes. (G...N.) 

SCORZONÉRE. Scorzonera h ispanica, L. — Rich. Bot, 
me'd. , t. I , p. 898. ( Famille des Synanthérées, tribu des 
Chicorace'es. Synge'nésie égale, L. ) Vulgairement salsifix noir 
et salsijix d'Espagne. Cette plante croit spontane'ment dans les 
contre'es meridionales de l'Europe, mais principalement en Es-? 
pagne. On la cultive dans les jardinspour les usages culinaires 
de sa racine. Celle-ci est allonge'e, pivotante, simple, noire ex-̂  
te'rieurement, blancbe et charnue endedans. Sa tigeest-dresse'e, 
raineuse, garnie de feuilles alternes, sessiles , lancéolées , en-t 
tiéres ou le'gérement dentées. Ses fleurs sont grandes, jaunes et 
terminales au sommet des rainifications de la tige. La saveur 
des racines de scorzonére, suvtout lorsqu?elles sont cuites, est 
douce et sucre'e , ce qui en fait un aliment agréable que l'on 
sertfrequeinment sur les tables. On leur attribuait bien g?'â  
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tuitement des vevtus medicales éiiergiques; on les supposait 
sudorifiques, alexipliarmaques , emménagogues, et la cre'du-
lite' des vieux médecins e'tait telle , qu'ils conside'raient cette 
plante, si nulle par ses qualités pliysiques, comme propre á 
combattre la peste et les fiévres intermittentes. (G...iNr.) 

SCROPHÜLAIRE. Scrophularia nodosa, L . — Rich. Bot. 
me'd. , t. I , p. 235. (Famille des Scrophularine'es. Didynamie 
Angiosperraie , L . ) Cette plante croit dans les lieux ombragés 
et humides, Sa racine est vivace, blanchátre et noueuse. Sa 
tige est dresse'e, quadrangulaire, rameuse, haute d'environ 
2 pieds, garnie de feuilles oppose'es, pétiolées, cordiformes , 
dentées en scie, d'un vert foncé. Les fleurs sont petites , pur-
purines-verdátres, dispose'es en grappe termínale á la partie 
supe'rieure de la tige. L'odeur de cette plante est désagre'able , 
ayant quelque analogie avec celle du sureau ou dé l a pivoine. 
Sa saveur est amere un peu acre. On lu i refuse aujourd'bui les 
propriéte's qu'on lui attribuait autrefois. C'était surtout 
comme re'solutive des tunieurs scropbuleuses, qu'eile e'tait 
jadis employe'e , et c'était ce qui lui avait valu le nom de scro-
phulaire. On peut en diré autant des Scrophularia aquatica 
et canina, qui passaient pour d'excellens vulne'raires. 

(A. R.) 
SCROPHÜLAR ÍNÉES ou SCROPHÜLARIÉES. Scrophulari-

nece. Famille de plantes dicotyle'dones monope'tales á e'ta-
mines hypogynes, compose'e de plantes herbace'es rarement 
sous-frutescentes, dont les feuilles sont tantót alternes , tan-
tót oppose'es , la tige cylindrique ou carre'e, les fleurs ordinai-
rement dispose'es en e'pis. La corolle des fleurs est toujours i r -
re'guliére, et les étamines sont didynames, comme dans les 
Labie'es ; mais elles se distinguent facilement de celles-ci par 
leurs fruits qui sont capsulaires á deux loges renfermant un 
grand. nombre de graines. Les proprie'te's me'dicales des plantes 
de cette famille different beaucoup de celles des Labiées, car 
au lieu de me'dicamens simplement toniques et excitans , on v 
trouve desplantes doue'es d'un principe purgatif ou d'un pr in
cipe ácre qui leur communique ¿'ener^iques proprie'te's. 
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Aux scrophularinées appartiennent la digitale pourprée, la 

gratiole, la scroplmlaire, la pédiculaire, la véronique et 
Veupliraise. V . ees mots. 

On comprend daus cette famille íoutes les plantes qui for-
maient autrefois les familles des Personnées ou Scrophularíées 
proprement dites et des Pédiculaires^ ou Rhinanlhacées. 
L'organisation de leurs fleurs ne permet pas de les séparer 
complétement; ellesne forment au plus que deux sections de 
la méme famille. (A.. R.) 

SCRUPULE. On a donne' ce nom á un poids employe en Mé-
decine, et qui étant de 2 4 grains fait le tiers du gros. On lui 
a donne', dans les ouvrages, un signe repre'sentatif qui est le 
suivant, 9 . (A. C.) • 

SCYPHOPHORUS PYXIDATÜS. LICHEN PYXIDÉ , t. I I I , 
p . 354. 

SÉBACÉ. Qui est de la nature du suif. 
SÉBADILLE. Pour Cévadille. Z^. ce mot. 
SÉBESTES. Fructus Seb esteno? ,Oíñ.cva.. Les se'bestes e'taient 

des fruits employe's autrefois comme pectoraux et le'gérement 
laxatifs. lis sontproduits parle CordiaSebestena, L . etGsrt' 
ner {de fruct,, tab. 76 ) , ou Cordia Mfxa, W i l l d . , arbre de 
la famille des Borraginées et dé la Pentandrie Monogynie, L . , 
qui croít dans l'Égypte , l'Arabie et les ludes orientales. Ces 
fruits sont des drupes tres ridés á leur surface par l'eíFetde la 
dessication , de la grosseur d'unepetite prune, ovales, araincis 
aux deux extrémités, munis á leur base du cálice persistant. 
l is renfennent un noyau assez gros, le'gérement te'tragone, 
obtus aux deux bouts, á deux ou quatre loges. Le paren-
chyme est brun, mou, inodore, d'une saveur douceátre et 
visqueuse. 

On ne trouve plus les se'bestes dans le commerce de la dro--
guerie, parce que leur emploi est aujourd'hui complétement 
abandonné par les me'decins. Cependant ils sont encoré pres-
crits dans les formules de quelques pre'parations officinales, 
comme par exemple, l'électuaire le'nitif. (G...N.) 

SÉCHE ouSEICHE. Sepia officinalis, L . ; Lamck., Anim. 
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sansvert., t. V I I , p. 668; Encycl. méth., pl . 76, f. 5, 6 
et 7. Animal de la classe des Mollusques, et de l'ordre des 
Céphalopodes de MM. Cuvier et De Lamarcki I I habite les 
mers de TEurope, et particuliérement la Méditerrane'e. I I y a 
éte' observe' par Aristote et par d'autres anciens naturalistes, 
qui l'ont décrit d'une maniere tres de'taillée dans leurs ou— 
vrages. La seiche a le corps ovale, large, deprime', bariolé 
en dessus de lignes onduleuses, bianches, sur un fond gri— 
sátre ou plombe', táchete' de tres petits points pourprés» 
Ses appendices branchiaux sont á peu pies de la longueur 
du corps ; ses deux nageoires sont réunies en arriére. Le 
sépiostaire, vulgairement connu sous le nom Ros de seiche 
ou de biscuit de mer, est un corps de nature presque ent ié-
rement calcaire, situé' sous la peau dans une vaste lacune oc-
cupant toute l'e'tendue du dos. I I est grand, elliptique , ar-
roncli en avant et fortement e'largi en arriére, forme' de 
lames ou de conches applique'es les unes contre les autres, et 
laissant par la disposition de leurs stries, les traces de leur 
mode d'accroissement. Ses bords sont amincis et tranchans; sa 
surface supérieure est solide ; l'inférieure, aucontraire, friable. 
La coupe transversale de ce corps a un aspect poreux, parce que 
les lames qui le composent sont peu serre'es; c'est ce qui fait 
que sa pesaníeur spe'cifique est peu considerable. Cet os o u 
coquille est employé aux mémes usages pharnxaceutiques que 
les coquilles d'huitres, et autres concre'tions animales compo-
se'es en grande partie de carbonate de chaux. On le re'duit en 
poudre tres fine au moyen de la porphyrisation, et Ton en 
prepare des poudres dentifrices. L'os de seiche est mis dans les 
cages des petits oiseaux , afin qu'ils puissent y frotter leur bec ; 
c'est aujourd'hui le principal emploi de ce corps, et l'on en 
fait méme un conimerce qui n'est pas sans importance. 
- L'encre de la séche compose presqu'á elle seule la couleur 
dont se servent les dessinateurs sous le nom de Sepia. Cette 
enere est une liqueur d'un brun noir, se'cre'tée par un organe 
particulier, glanduleux, appliqué á la partie inférieure d'une 
grande poche ovulaire, place'e en arriére du corps au-dessous 
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de Torgane sécréteur de la ge'néi'ation et communiquant au». 
dehors pres du rectuin par un long canal excre'teur un peu 
flexueux. On ignore á quoi sert cette liqueur pour le compte 
del'animal. Aristote disait que la seiche est un animal ruse' 
qui éjacule son enere pour s'entoui-er conune d'un nuage épais 
et se soustraire ainsi á la main des péciieurs, ou pour attraper 

' les poissons en se rendant invisible. Ces idees sur les causes fi
nales ne sont plus de uotre siécle. M. De Blainville est porte' 
á croire que l'encre de la seiche cifre quelque identité avec la 
matiére urinaire. Son opinión n'a pu étre fixe'e par les expe-
riences des chimistes qui n'ont rien publié sur la nature de 
cette substance. On sait seulement qu'elle est entiérement 
forrne'e de grains excessivement íins, colore's en noir ou en 
brun foncé , et suspendus dans un veliicule aqueux. 

Pendant long-temps on a cru que l'encre de la Cliine e'tait 
produiíe par une espéce de seiche ( Sepia Loligo, L . ) , La 
maniere de fabriquer cette couleur n'est pas encoré bien con-
nue en Europe; cependant on la croit forrne'e artiíiciellement 
de noir tres divise', lié avec de la gomnie et une substance 
aromatique inconnue. (G...N.) 

SÉDATIF. On a donné le nom de sédatifs aux me'dicamens 
qui modérent une action organique augniente'e. La digitale 
est un sédatif áe l'action du coeur ou de la circulation. Les 
gommes-re'sines sont des sédatifs du systéme nerveux. Ce mot 
est un synonyme de calmant. (A. C.) 

SÉDIMENT. Par ce mot on entend le de'pót qui se forme 
dans diversliquides, et qui se re'unit ala partie iiife'rieure du 
vase. ' ; ii'féa'oibl s ¿b1 ?d\l .^n l i J r io l •. : •'r- •; 

S E D U M . J f á ORPIN. p 

SEIGLE CULTIVÉ. Sécale cereale, L. — Rich. Bot. méd., 
t. I , p . 62. ( Famille des Gramine'es. Triandrie Digynie, L . ) 
Cette plante est une des Cereales les plus abondamment culti-
ve'es en Europe, parce qu'elle prospere dans les plus mauvais 
terrains, et elle est tellement connue de chacun, que nous 
nous dispenserons de la de'crire. 

Le pain que Ton fait avec sa farine est dense , gras , d'une 
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couleur bruñe, et d'une odeur agréable. On croit qu'il est ra-
fraíchissant. Le seigle mélangé avec le ble' donne un pain plus 
substantiel, agre'able augoú t , et qui se conserve plus long-
temps frais. 

La farine de seigle est employée en cataplasme comme re'-
solutive. Einhof ( Gehleris Journ., t. V, p. I 3 I ) a publie' une 
analyse de cette farine dont voici les résultats : albumine , 
3,27 ; gluten non desséché, 9 , 4 8 ; mucilage , 1 i.,og ; anlidon, 
6 1 , 0 9 ; maíiére saccbarine, 8,27 ; résidu ligneux, 6,38; perte, 
5 , 4 2 ; total, 1 0 0 . (G...N.) 

SEIGLE ERG OTÉ, On donne ce nom au seigle dont les 
grains sont convertis en une excroissance noirátre ou violace'e 
á Textérieur, allongée , plus longue que les écailles florales, 
recourbée en forme de crochet, de maniere á imiter Tergot 
d'un coq. Cette production a e'íe' conside're'e comme FeíFet 
d'une maladie qui de'nature la substance inte'rieure de la 
graine du seigle. Mais quelle est la cause de cette maladie? 
Pendant long-temps cette question est reste'e inde'cise. Les uns 
ont prétendu que Tergot est determine' par la piqúre d'un 
insecte qui de'pose dans l'ovaire du seigle un petit oeuf ou tout 
autre corps étranger irritant, et qui y produit une sorte de 
galle. M. De Candolle, au contraire, regarde rergot comme 
une végétation parasite due á une espéce de cbampignon qu'il 
a nommée, dans la Flore franpaise , Sclerotium Clavus. Enfin 
une troisieme opinión, intermédiaire pour ainsi diré entre 
celle de M . De Candolle et celle qui considere l'ergot comme 
une simple alte'ration morbide du grain , a e'te' expose'e par 
M. le docteur Le'veillé neveu , dans les Aúnales de la Socie'te' 
Linne'enne de Paris, pour 1826. Ayant observe' avec beaucoup 
de soins le de'veloppementde l'ergGt, i l Ta vu paraltre, des les 
premiéis temps dudéveloppement des fleurs souslaforme d'un 
tubercule visqueux qui surmonte l'ovaire dont i l change la 
nature sans pourtant arréter complétement son e'volution. Cet 
ovaire devient noirátre , s'allonge progressivement et pousse 
en dehors le tubercule qui prend aussi plus de volume et qui 
laisse exsuder une matiére visqueuse, se re'pandant sur l'ovaire 
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ét y íbrmantune couche minee jaunátre. Ainsi, l'ergotse com-. 
pose de deux parties , savoir : de l'ovaire altere', et d'un tu-
bercule ou champignon parasite pour lequel M. Le'veille' pro
pose le nom de S^hacelia segeium. L'ergot attaque non-
seulement le seigle, mais encere plusieurs aütres cereales ; \\ 
est surtout tres fréqüent dans les terrains maigres et humides, 
et lorsque l'année a éte' pluvieuse. 

On attribue á l'usage de la farine de seigle ergote', une ma-
ladie afíreuse connue sous le nom de gangrene seche, dans 
laquelle les articulations des membres sont sphace'lées. Cetíe 
maladie s'est manifeste'e d'une maniere horrible dans la So-
logne, ce qui lu i a fait donner le nom de mal de Sologne. 

Le seigle ergoté a e'té employe' á une tres faible dose 
( 3o grains á i gros en infusión dans 4 onces d'eau , ou la 
méme dose en pondré suspendue dans un véhicule approprié) 
pour faciliter raccoucliement, lorsque Fute'rus a besoin d'ex-
citation pour se contracler et expulser le fcetus. On donne ce 
remede par cuillerées, á dix minutes d'intervalle ; quelque-
fois on l'administre en deux ou trois prises, a une heure 
d'intervalle entre chaqué ; enfin, on l'a donne' en lavement á 
la dose de i gres á 2 gros dans un setier d'eau. Ce médicament 
a e'té beaucoup pre'conise' par le docteur Frescott, me'decin 
ame'ricain, et i l a donne' lieu á des observations souvent con-
tradictoires de plusieurs praticiens , tant en France qu'en An-
gleterre et en Allemagne. Néanmoins, la majeure partie des 
me'decins accouclieurs ont obtenu des re'sultats satisfaisans de 
son emploi. C'est ce qui re'sulte principalement des observa
tions du docteur Chevreul d'Angers, qui a envoye' un Me-
moii-e á ce sujeta rAcade'inie de Me'decine. Ce me'decin pense 
que la diversite' des opinions sur les effets du seigle ergote', 
vient de ce qu'on l'a employe' sous des états différens. I I croit 
qu'on ne doit administrer cette substance qu'autant qu'elle 
réunit les deux corps observe's par M . Le'veille', et notamment 
le SpJiacelia segetwn^ M. Chevallier a donne dans une note 
'K Journal de Chim. méd., 1827, p. 188) , l'indication des 
formules propose'es par MM. Stearms et Dewees, me'decins 
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anglais et américams, pour radministration, soit de la poudre, 
soit de l'infusion de seigle ergote'. L'infusion est additionnée 
cl/opium, qui tempere raction trop violente du me'dicament. 
Nous indiquerons en outre á nos lecteui-s un ouvrage publie' 
re'cemraent par M. Viileneuve, docteur en Médecine ( i ) , 
sur Femploi et les eíFets de cette substance. C'est nne mo-
nograpbie des plus útiles á consulter. M . ^Vauquelin a pu 
blie', dans les Jínnales de Chimie et de Phjsique, t . Í I I , 
p. 337, une analyse du seigle ergote', qui a íburni les resul
táis su i van s : i0, une matiére colorante, jaune-fauve, so
luble dans l'alcool; 20. une autre matiére colorante violette, 
insoluble dans Talcool, analogue á l'orseille , et pouvant étre 
employée dans la teinture ; 3o. une matiére liuileuse dou-
ceátre, trés abondante ; 4 ° ' un acide fixe inde'terminé (pro-
bablement de l'acide pliospboriquc ) ; 5o. de l'aiumoniaque 
libre ; 6o. une substance ve'géto-animale trés abondante et fa-
cilement putrescible. (G . . .N.) 

SELS. On a donne' le nom de seis á des corps qui re'sultent 
de la combinaison des bases salifiables avec les acides; on ap-
pelle base salijiable les oxides me'taliiques des diverses sec-
tions, l'alcali volátil, les substances ve'ge'tales nouvelleraent 
de'couvertes ( la brucine, la cinclionine , la morphine , la 
quinine, lastrycbnine). Les seis, trés nombreux, ont e'te' d iv i 
ses en genres et en espéces • ils ont regu des noms particuliers 
de'rivant du genre et de l'espéce. Ainsi on a donne' les noms de 
sulfates et sulfiles aux combine's forme's avec les acides sulfu-
rique et sulfureux et les oxides; le nom de nitrates á ceux for
me's avec l'acide nitrique. On a distingué les seis en seis acides, 
seis neutres et seis avec exces de base ou sous-sels. Les pre-
miers , oú l'acide predomine, rougissent le papier et la tein
ture de tournesol; les seconds ne doivent produire aucun eífet 
sur le papier bleu ni sur le papier bleu rougi; les derniers ra-
ménent au bleu le papier de tournesol rougi par les acides. 

(1) Me'moirc historique sur l'emploi du seigle ergote, etc., brocharein-S9 
de 200 pages. 

TOME IV. 35 
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On distingue encoré ees combine's en seis simples, seis doubles 
et seis triples. Les seis simples resaltent de la combinaison 
d'un acide avec une seule base, les seis doubles , de la combi
naison d'un acide avec deux bases , eníin, les seis triples dans 
lesquels l'acide se trouve combiné á trois bases. Les principaux 
seis sont les sulfates, les sulfites, les nitrates^ les nitrites, 
les hydro-chlorates, les hydriodates, les cblorates, les phos-
pliates, le; fluates, les borates , les carbonates, les oxalates, 
les tartrates, les ace'tates, etc., etc. A cliacun de ees seis, nous 
avons fait connaítre les propriéte's , procedes de préparation et 
usages de ees cotnbine's. 

SEL D'ABSINTHE ( i ) . V . SOÜS-CARBONATE DE POTASSE. 

SELS ACÉTEÜX. V . ACETATES. 

SEL ACIDE DE BORAX. F . ACIDE BORIQUE. 

SEL ACIDE DE TARTRE. F . ACIDE TARTWQUE. 

SEL ADMIRABLE DE GLAÜBER, Sel de Glauber. 
F . SULFATE DE SOUDE. 

SEL ADMIRABLE DE LÉMERY. V . SULFATE DÉ MAGNESIE. 
SEL ADMIRABLE PEHLÉ. Nom donné au phospbate acide 

de soude. 
SELS ALCALIS, Seis ale al ins. On a donné ce nom aux 

sous-carbonates alcalins et particulierement á celui de soude. 
SEL ALCALI VOLATIL. F . SOUS-CARBONATE D'AMMONIAQUE. 
SEL ALEMBROTH, Sel de sagesse, Sel de lJart. Hydro-

chlorate d'ammoniaque et de mercure. 
SEL AMER. Hydro-chlorate de magnesie. 
SEL AMER CATHARTIQÜE DE GLAUBER. F . SULFATE 

DE MAGNESIE. 

SEL AMER MÜRIATIQÜE. Hydro-chlorate de magnesie. 
SEL AMMONIAC. F . HYDRO-CHLOKATE D'AMMONIAQUE. 
SEL AMMONIAC CRAYEüX. F . CARBONATE D'AMMONIAQUE. 
SEL AMMONIAC FIXE. F . CHLORURE DE CALCIUM. 

( I ) L a plupartiks seis ayantrecu des denominations particuliéres que \'on 
irouve cucorc dans Ies anciens oiwrages, nous avons cru devoir Ies faire con
naítre. 
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SEL AMMONIAG LIQUIDE. V . ACÉTATE D'AMMONIAQUE. 

SEL AMMONIAG NITREUX. V. NITRATE D'AMMONIAQÜE. 

SEL AMMONIAG SECRET DE GLAÜBER. Wk SULFATE 

D'AMMONIAQÜE. 
SEL AMMONIAG AL CUIVREÜX. V . SULFATE DE CÜIVRE 

ET D'AMMONIAQÜE. 

SEL AMMONIAG AL SÉDATIF. V . DÓRATE D'AMMONIAQÜE. 
SEL AMMONIAG AL SPATHIQUE. Nom donné au fluate 

d'ammoniaqüe. 
SEL AMMONIAG AL TARTAREUX. Nom donné au tartrate 

d'ammoniaqüe. 
SEL AMMONIAGAL YITRIOL1QÜE. F . SULFATE D'AMMO

NIAQÜE. 

SEL ANCLAIS, SEL D'ANGLETERRE. V . SULFATE DE 

MAGNÉSIE. 
SEL ANTI - ÉPILEPTIQÜE DE WEISMANN. V . SULFATE» 

DE CUIVRE AMMONIAGAL. 
SEL APÉRITIF DE FRÉDÉRIC. V. SULFATE DE SOUDE. 

SEL D'ARMOISE. Sous-carbonate de potasse provenant de 
rincinération de rarmoise. 

SEL ARSENICAL DE MACQÜER ou SEL ARSENIGAL 
DE POTASSE. V . ARSENIATE DE POTASSE. 

SEL ARSENICAL DE SOUDE. V . ARSENIATE DE SOÜDE. 

, SEL DE Í^ENJOIN. V . AGIDE BENZOIQUE. 
SELS GALCAIRES. On a designe'par ce nom, les diffe'rens seis 

á base de chaux. 
SEL DE CANAL, SEL CATHARTIQÜE AMER. V. S U L 

FATE DE MAGNÉSIE. 

SEL Gil ALTEÉ. V . PROTO-SÜLFATE DE FER. 
SEL DE GIIELTENAM. Sel formé d'un mélange de sulfate 

et de muríate de soude. 
SEL DE -CHICOREE. Sous-carbonate de potasse provenant 

de l'incinération de cette plante. 
SEL DE GOLCOTHAR. V . PER-SULFATE DE FER. 

SEL C O M M Ü N ou DE CÜISINE. V . HYDRO-CHLORATE DE 
SOUDE. 

35.. 
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SEL DE CORAIL. 7/. ACÉTATE PE CHAUX. 

SEL DE GRANE KÜMAIN TOLATIL. V . SOUS-CARBONATE 

D'AMMO-NIAQDE HUILEUX, 

SEL DE GRANE HÜMAIN FIXE. V. PHOSPHATE DE CHAUX. 

SEL DÉPÜRATIF DE DÜFOÜR. V . SULFATE DE POTASSE. 

SEL DE DEROSNE. V . NARCOTIIVE. 
SEL DE DESGROIZILLES. Remede tenu secret et qui est 

formé de qaS parties de sulfate de potasse , 8 parties de chlo-
mre de fer, 4 palies d'hydro-chlorate de magnésie, etgpaiv 
ties de tripoli . 

SEL DIGESTTF DE SYLVIÜS ou SEL DIÜRÉTIQUE. 
V . ACÉTATE DE POTASSE, 

SEL DE DUOBÜS. V . SULFATE DE POTASSE. 

SEL D'ÉGRA, SEL D'EPSOM. V . SULFATE DE MAGNÉSIE. 

SEL D'EPSOM DE LORRAINE. V . SULFATE DE SOÜDE. 

SEL ESSENTIEL DE LA1T, SE/. DE LAIT. F . SUCRE DE 

LA1T. 

SEL ESSENTIEL D'OPÍÜM, BAÜMÉ, V . NAECOTINE. 
SEL ESSENTIEL DE QUINQUINA. V . KINATE DE CHADX. 

SEL ESSENTIEL DE TARTRE. V . TARTRATE ACIDULE DE 

SEL FÉBRIFÜGE DE LÉMERY. V . SULFATE ACIDE DE PO^ 

TASSE, 

SEL FÉBRIFÜGE DE SYLVIÜS , SEL FIXE FÉBRIFÜGE 
DE SYLVIÜS. V , HYDRO-CHLORATE DE POTASSE, 

SEL FIXE DE CORAIL. V. HYDRO-CHLORATE DE SOÜDE. 

SELS FIXES DE TACHENIÜS. On avait donaé ce nom 
au sous-carbonate de potasse que Fon obtient par l'incine'ra-
tion des plantes, le lavage du resida salín, et TeVaporation 
dep parties solubles contenues daus ee residu. On a donné au 
résidu alcalin ainsi obtenu les noms de seis d'armoise, de 
cbicore'e, de gayac, de quinquina, etc., selon que l 'unou 
l'autre de ees produits ve'gétaux, ont e'té employe's dans la 
combustión. 

SEL FIXE DE TARTRE. V . SOUS-CAHISOXATE DE POTASSE. 

SEL FIXE DE YITRIOL. V . PER-SULFATE DE FER. 
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SEL FOSSILE. Z7. HYIXRO-GHLOKATÉ DE SOÜDÉ NAÍÜÍIEL. 

SEL FUSIBLE DE L'ÜRINE. F . PHOSPHATE DE SOÜDE ET 
D'AMMONTAQUE. , . . 

SEL DE GABELLE. F . HYDRO-CHLORATE PE SOUDE. 
SEL DE GAYAG. Sous-carbo^ate de pótásse obtenü par 

rincinération da bois de gayác, le lavaje du re'sidü et FéVa-
poration. 

SEL DE GÜINDRE. Mélatige de a | gramínes (6 gros) de 
sulfate de soude effleuri á l 'a i r , de 6 decigrammes (ra grains) 
de nitrate de potasse, et de 2 eentigramuies et deníi (ún deitii-
graiti) d'éraétique. Ce mélangese prend en une seule ibis, dáns 
une pinte de bouillon aux hei'bes, etc. 

SEL DE HOMBERG. F . ACIDÉ BORIQÜE. 
SEL INFERNAL. F . NITRATE DE POTASSE. 
SEL DE JUPITER. Hydro-ebl&rate d'étain, n c é t m d ' é -

SEL DE K A L I . F . SOUS-CARBONATE DE SOÜDE. 

SEL DE LAIT. F . SUCHE DE LAIT, 

SEL MARIN. F . HYDRO-CHLORATE DE SOÜDE. 

SEL MARIN ARGILEÜX. Hydro-chlórate d'alumine. 
SEL MARIN BARATIQOE 00 BARYT1QÜE. Bydto-cbie-

rate de bavyte. rtFID^liEIíó.? 'A(i. J S S 
SEL MARIN CALCAIRE. Hydró-chloTáte dé chaux tíva-

pove' á siccite' et calcine'. F . CHLORÜRE ÜE CALCIÜM. 

SEL MARIN PESANT. F . HYDRO-CHLORATE DE BARYTE. 

SEL MARIN RÉGÉNÉRÉ. F . HYDRO-CHLORATE DE POTASSE. 

SEL DE MARS. F . PROTO-SULFATÉ DE FEÍI. 

SEL MARTI AL ACIDE. F . SULFATE ACIDE DE POTASSE FBK-

BÜGIIVEUX. 

SEL MERCÜRIEL DES PHILOSOPHES. F< HYDRO-CHLO-
RATE D'AMMONIAQUE. 

SEL MICROSCOMIQUE. Phosphate de soude et d'ammo-
niaque. 

SEL NARCOTIQÜE. F . ACIDE BORIQUE. 

SEL NARCOTIQÜE DE VITRIOL. F . ACIDE BORIQUE. 

SEL NATIF DE HONGRIE. F . HYDRO-CHLORATE DE SOÜDE. 
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SEL NATIF DE L'ÜRINE. PHOSPHATE DE SOUDE ET D'AM-

MONIAQUE. 

SEL NEÜTRE ARSENICAL DE MÁCQÜER. Arseniate 
acide de potasse. 

SEL DE NITRE. V . NITRATE DE POTASSE. 

SEL DE NORMANDIE. V . HYDRO-CHLORATE DE SOÜDE. 

SEL D'OPIUM. V . NARCOTINE. 
SEL D'OSEILLE, SEL ESSENTIEL D'OSEÍLLE, V. OXA-

I.ATE ACIDULE DE POTASSE. 

SEL PERLÉ. Phosphate acide de soude. 
SEL DE PERLE. F . ACÉTATE DE CHAUX. 

SEL PHOSPHORIQUE MERCURIEL. Phosphate demercure. 
SEL POLYCHRESTE DE GLASER. V . SULFATE DE POTASSE. 
SEL POLYCHRESTE SOLUBLE OÜ DE LA ROCHELLE. 

F". TAETRATE DE POTASSE ET DE SOUDE. 

SEL DE PR UN EL LE. Nitrate de potasse melé d'unpeu de 
sulfate de potasse. 

SEL DE QUINQUINA. V . SELS EIXES. -

SEL RÉGALIN D'ÉTAIN. V . HYDRO-CHLORATE D'ÉTAIN. 
SEL RÉGALIN D'OR. ^ . HTDRO -CHLORATE D'OR. 

SEL DE SATÜRNE. V . ACÉTATE DE PLOMB. 

SEL DE SCHEIDSCHUTZ. V . SULFATE DE MAGNÉSIE. 

SEL SECRET DE GLAUBER. /^ . SULFATE D'AMMONIAQUE. 
SEL SÉDATIF, SEL SÉDATIF DE IIOMBERG. F . ACIDE 

BORIQÜE. ' 

SEL SÉDATIF MERCURIEL. Sous-borate de mercure. 
SEL SÉDATIF SUBLIMÉ. Acide borique sublimé avec 

WWUJIií'i'.l :- i.. . 
SEL DE SEDLITZ. V . SULFATE DE MAGNÉSIE. 

SEL DE SEIGNETTE. V . TARTRATE DE POTASSE ET DE SOUDE. 

SEL DE SENNART. V . ACÉTATE DE POTASSE. 

SEL DE SOUFRE. V . SULFATE ACIDE DE POTASSE. 

SEL DE SUCCIN. V . ACIDE SUCCINIQUE. 

SEL DE TARTRE. Sous-carbonate de potasse. 
SEL VÉGÉTAL. Tartrate de potasse iieutre. 
SEL YÉGÉTAL FIXE. Sous-carbonate de potasse. 
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SEL DE VINAIGRE. Sulfate de potasse cristallisé, arrosé 

d'acide acétique concentré. 
SEL DE VITRIOL. Per-sulfate de fer. 
SEL DE VITRIOL DE CHYPRE. V . SULFATE DE CUIVRE. 

SEL DE VITRIOL MARTLAL. />''. PKOTO-SULFATE DE FER. 
SEL VOLATIL D'ANGLETERRE. V . SOUS-CARBONATE D'AM-

MONIAQUE. 
SEL VOLATIL D'ANGLETERRE. Mélange d'hydro-chlo-

rate d'ammoniaque et de cendres gravelées. 
SEL VOLATIL CONCRET. V . SOÜS-CARSONATE D'AMMO-

NIAQUE. . -
SEL VOLATIL HUILEUX ET AROMATIQLE DE SYL-

VIUS. Sous-carbonate d'ammoniaque associé á diverses liuiles 
volátiles. • fe) 3«tífé-ifisfc íimí&M % 

SEL VOLATIL DE SUCCIN. Acide succinique oLtenu par 
distillation. 

SEL VOLATIL DE VIPÉRE. Sous - carbonate d'ammo
niaque liuileux. 
. SÉLÉNITE. On a donné ce nom au sulfate de chaux natu— 
reí. On a aussi donné , aux eaux fjui contiennent le sulfate de 
chaux , \e.\\o\n.<S!éaux séléniteuses. Ces eaux, par l'é vapora— 
t i o 11, íournissentla sélénite ; elles sont impropres á la cuisson. 
des légumes, elles les durcissent; elles ne disWvent pas le 
savon. La plupart des eaux. des puits de Paris sont séléniteuses. 

,,' 5 íi ' ! . ^ "(A.-C.)'':' " 
SÉLÉNIUM. Corps combustible simple regardé counne m é -

tallique par M. Berzélius, et comuie un corps simple non iné— 
tallicjue par d'autres cliimistes. Le séléuium a été decouvert 
par le chiniiste Suédois, dans le soufre retiré des pyrites de 
Eahlun ; i l est solide, rougeátre , volátil; cliaufíV; á l'air libre, 
i l a une odeur de cliou pourri; par sa combinaison avec l 'ox i -
géne, i l donne naissance á un oxide de sélénium et á l'acide 
aélénique. ü n i á l'bydrogene, i l y a formation d'un acide 
particulier , l'acide hydro-sélénique. 

Le sélénium s'obtient de la maniere suivante : on recueille 
sur les parois des chambres ou Ton prepare l'acide sulfurique 
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avec le soufre retiré des pyrites de Fahlun , un dépót rouge 
qui est composé de selénium, de soúfre, de mercure, de 
plomb , d'étain, de fer , de c u i T r e , de zinc et d'arsenic ; ou 
verse dessus ce produit de l'acide hydro-cliloro-nilrique en 
assez grande quanlité pour former du tout une bouiliie un 
peu claire; on expose ce irélange pendant 48 heures á une 
clialeur modérée, on ajoute de l'eau, on laisse déposer , et 
l'on filtre. On separe , par ce moyen, du soafre et du sulfate 
de plomb qui restent sur le filtre f et l'on obtient une solu-
tion qui contient des acides sélénique, arsenique et sulfurique, 
des oxides de mercure , d 'étain, de fer , de cuivre et de zinc; 
on fait passer dans ce liquide un courant d'hydrogéne sul
furé qui détermine un precipité formé de sulfure de sélénium, 
de cuivre, d'étain, d'arsenic et de mercure; on separe ce 
dépót, on le traite une deuxiéme fois par l'acide hydro-
cbloro-nitrique , qui oxide ou acidifie les corps qui formaient 
le precipité • on filtre. On traite par une solution de potasse 
qui precipite la presque totalité des oxides ; on filtre et l'on 
fait e'vaporer la liqueur jusqu'á siccité , qui contient le selé
nium. On mélele produit avec un excés d'hydro-chlorate d'am-
moniaque; on introduit le mélange dans une cornue deverre, 
et l'on chauíFe inodérément. Pendant l'opération, i l se forme 
du chlorure de potassium et dú séléniate d'ammoniaque. Celui-
c i , á une douce température, est décomposé; l'acide sélénique 
est réduit; on traite par l'eau qui dissout les seis solubles et 
qui met á nu le sélénium ; on le recueille, et pour l'avoir pur, 
on le scumet á la distillation dans une petite cornue. Le sélé
nium est fusible á 106 ou i o ^ 0 ; i l a u n poids spécifique de 
4,3 í. Jusqu'á présent iln'est pas employé. (A. C.) 

SÉLÉJNIUKES. Composés résultant de Funión du sélénium 
avec les corps combustibles. 

SEMEN-CONTRA, BARBOTINE, SEMENC1NE. Saníoní-
cum sen Ciña, Oftic. Ces noms servent á désigner un médica-
ment vermifuge des plus eraployés, et qui se compose des 
íleurs non épanouies de diíFérentes espéces d'armoise {ArLe— 
misia). On. en distingue deux sortes principales qui n'oíFrent 
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entre elles que de légéres différences ( i ) , et que nous allons 
décrire successivement. 

Le SEMEN-CONTRA DÜ LEVANT , D'ALEP OU D'ALEXANDRIE , est 

produit par V Artemisia Contra, L . , plante de la famille des 
Synanthérées , Corymbiféres de Jussieu , et de la Synge'ne'sie 
superílue , L . , qui croit dans Ies contrées orientales, princi-
palement dans la Perse et rAsie-Mineure. Le commerce nous 
i'apporte par la voie d'Alep et d'Alexandrie. Lorsqu'il est ré-
cent , i i a une couleur verdátre , et i l devient un peu fauve par 
la vctuste'. Use compose depetitesfleurs non e'panouies, glo-
buleuses , entourées chacune d'un involucre de petites folióles 
imbrique'es, appliquées, tres le 'géi'ement cilie'es ; ees fleurs sont 
méle 'es avec leurs pédoncules brises, qui sont courts, glabres 
et cvlindriques, et Tony trouve de petites feuilles Vertes , ob-
tuses , carénées et glabres. L'odeur de ce semen-contra est 
tres forte, aromatique, et se développe surtoutpar le frOtte-

ment. Sa saveur est tres amere et désagréable. 
Le SEMEN-CONTRA DE BARBARIE provient de V Artemisia j u 

daica, L . j—Rich. Bot. n^ed. , t . I , p. 38i , plante qui croit, 
comme la préce'dente, dans l'Orient, mais principalement en 
Arabie et en Judée. I I se compose de pe'doncules brises, quel— 

quefois portant encoré á l e u r extrémité le cálice o u involucre 
des fleurs. Les fleurs, propreinent dites , manquent ou sont 
re'duites á de petits boutons globuleux ; l'involucre se compose 
de folióles tres petites , linéaires, obtuses. Ces diverses parties 
sont couvertes d'un duvet blancbátre, ce qui donne au semen-

(i) INous attribuoas ici, ávec !a plupart des auteurs, ces deux sortes de 
semen-contra aux deux especes Artemisia memionnées dans cet article. 
Keanmoins, M . Balka, de Pra¿'ue, croit qu'ils proviennetit encoré d'une es-
pece rapportée d'Orient par M. Sie'ber, et nomme'e ¿4. glomerulata. Kous 
avons aussi la prcuve dans notre herbier, qu'il y a encoré d'autres armoises 
odorantes dont les íleurs sont inelées un. semen-contra du commerce. C'est 
á M. le docteur Tcherniaicw, de Charcow en Ukraine, que nous sommes 
redevabtes de la communication de ces plantes et dé plnsienrs renseipnemens 
sur leurs usages medicaux; mais comme elles sont encoré peu connues des 
botanistes; nous pensóos qu'il n'est pas de toute utilite' d'en faire mention 
dans ce Dictionnaire. 
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contra de Barbarie un aspect particulier , et í'ournit un moyeu 
facile de le distinguer de celui d'A.lep. I I est d'ailleurs spécifi-
quemení plus léger et plus coloré. 11 est moins cher et beau-
coup plus répandu dans le corainerce. Les droguistes mélent 
fréquemment ees deux sortes , et ils les sopliistiquent non-seu-
lement avec les lleurs des armoises de nos cliamps ( Artemisia 
campestris ) , mais encere avec la poudre d'autres plantes 
aroinatiques et ameres, telles que la tanaisie, les graines de 
certaines ombelliferes, etc. Quelquefois ils le colorent ai l i l i -
ciellement en vert. 

Le semen-contra est d'un grand usage en Me'decine , comme 
vermifuge , surtout pour les enfans , auxquels i l est cependant 
diffiede de le faire prendre, á cause de son odeur forte et de sa 
saveur amere. Onl'administre áladose d'un scrupule á un gres, 
en infusión ou en poudre que Fon niele avec des coníi tures ou 
donton fait des bols avec un sirop approprié. Ses proprie'tés 
resident dans une liuile volatile que Fon peut extraire par la 
distillation et qui a cite' mise en usage dans la Tliérapeutique , 
par iM. B o u i i 1 o n - L ag r a n ge. I I est done essentiel de choisir le 
semen-contra á Fetal le plus fiáis , et de le conserver dans des 
bocaux bien bouebes. Le semen-contra fait la base de la poudre 
vermifuge clu Codex. 

On tro uve une analyse du semen-contra du Levant, par 
M. Herwy , dans Fexcellent ouvrage allemand que M. Nees. 
d'Esenbeck de Bonn publie sur les plantes ollicinales. 
M. Wackenioder a aussi do une une analyse de la méme 
substance, dans le Journal de Pharmacie de Tromsdoríí', 1827, 
2 e caliier. Voici les re'sultats de ees analyses. 

Analyse de M . Uerwy, Analy se de M . J f achenroder. 

I o . une matiérc extraed-ve avec un Principe amer, 20,25; substance 
peu d'acide o u i l í f i n c ; 20. meme snbs- bruñe résineuse, amere, 4>4̂ ) resine-
tance avec u n peu de magnesie ; balsamique verte , acre et aroniatique, 
3°. re'sine bruñe amere ; 4o- resine baí-
samiqne rose; 5o. extraelif gommcux; 
6o. ele'minc; 70. acide malique avec 
unpcu de silice et de substance vege'-
tále; 8o. íigneux; 90. m'atiercs ter-
írehse's. 

6,65; cerine, o^-5\ exlraciif gom-
meux, i5 ,5o; ulmine, S/io; nialate 
acide de chaux et silice , 2 ; íibre Ji-
gneuse, 3o,íí5; parties terreuses, 6,1.0*, 
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SEMENCE. Synonyme de graine. V . ce mot. 
SEMENCES CARMINATIYES. On désignait ainsiles akénes 

ele quelques ombelliféres (anis,, cumin , carvi, etc.)doue'es 
de la propriété d'apaiser les coligues occasionées par les íla-
tuosités; .(G...N.) 

SEMENCES FR01DES. On reunissait, sous ce nom pliar-
maceutique, les graines émulsives de quelques plantes , aux-
quelles on aítribuait des yertos refrigerantes. Les semences 

jvoides majenres se composaient de celles de concombres , de 
melons , de citrouille ou de courge 5 les sem.ences froides mi-
neures, des akénes de laitue , d'eñdive et de chicorée sauvage. 
Ces espéces sont aujourd'lmi inusitées. (&...¥ ) 

SÉMENTINE ou SEMENGINE. Synonyme de semen-contra. 
T .̂ ce mot. 

SEMPERV1VÜM TECTORUM. F . JOUBARBE. 
SEÑÉ. Senna. Le sene' se compose des folióles de deux ou 

trois arbrisseaux ou arbustos tjui étaient confondus par Linné 
en une seule espéce nommée Cas si a Senna. Etudies avec soin 
en des temps plus rapprocbés de l'époque actuelle, et surtout 
par le professeur Delile qui falsait partie de la gloríense expe
dí tion des Francais en Égypte , les végétaux qui fournissent le 
se'né etses follicules sont maintenant assez bien connus sous 
le rapport boíanique. lis font partie du gen re nombreux des 
Casses ( Cassia) qui appartient au groupe de la famille des L é -
gumineuses á corolle presque re'guliére, et á la De'candrie 
Monogynie. Nous allons présenter une esquisse des caracteres 
qui distingueñt chaqué espéce , avant de donner des renseigne-
mens détaille's sur leurs produits. 
- Le Cassia acutijolia, Delile, Flore d'Égypte, tab. 27, f. 1 ; 

Rich. Bot. méd. , t . I I , p, 5^3 , est un petit arbuste haut de 
2 á 3 pieds, dont la tige est ligneuse, dresse'e, rameuse, blan-
chátre , portant des feuilles alternes, imparipinne'es> et accom-
pagne'es á leur base de deux petites stipules subulees. Chaqué 
feuille se compose de deux á quatre paires de folióles et d'une 
impaire terminale. Ces folióles sont allongées, oppose'es, 
presque sessiles, ovalcs-íancéolées , aigués, entiéres , depour-
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vues de glandes á leur pétiole qui est tres court, un jieu 
obliques et inéquilatérales á letir base, d'un vert jaunátre, 
íinement pubescentes, surtout á leur face infe'rieure. Les fleurs 
sont j aunes et dispose'es en e'pis pédoncule's et axillaires. 
Leursfruits, designe's vulgairenient sous le nom impropre de 
follicules, sont des gousses bivalves , planes, elliptiqües, ob-
tuses, non recourbées, glabres , d'un brun grisátre , á six cu 
sept loges cóntenant cliacune une graine dure, cendrée et 
presque cordiforme. Le Cassia acutifolia croit abondamment 
dans la Haute-Égypte prés de Syene , dans la Nubie, le Sen-
naar, et dans toute la re'gicn d'Afrique, dont le climat est 
analogüe á ees contre'es. C'est cet arbrisseau qui fournit la 
varié te' de sene' connue dans le commerce sous le nom de séné 
d!Alexandrie ou de la Palthe. 

Le Cassia ohovaia, Collación, Monograpbie des Casses , 
p, 9 2 , tab. i 5 , f. aj Ricli . , loe. cit.y p . 5^ .̂, est un arbuste 
qui se rapproclie beaucoup du precedent par son port et ses 
caracteres, Sa tige est cependant plus petite, et ne s'e'léve qu'á 
environ un piecl et derai; elle est pubescente r rameuse dans 
sa partie supérieure, gai'nie de feuilles alternes, pinne'es sans 
impaire, á folióles oppose'es, presque sessiles, obovales, tres 
obtuses, quelquefois munies á leur soinmet d'une petite 
pointé qui est le prolongement de la nervure médiarie, amin— 
cies infe'rieurement, cuneiformes et ine'quilate'rales. De méme 
que dans Tespéce pre'ce'dente, les feuilles sont légérement pu 
bescentes et accompagnées de deux stipules subule'es. Les 
fleurs sont d'un jaune pále, et dispose'es en e'pis axillaires plus 
longs que les feuilles. Les follicules sont des gousses tres 
comprimees, recourbées en are, presqu'en forme de reins, 
plus étroites que celles dü Cassia acutifolia, d'un brun ver-
dátre^ couvertes d'un duvet tres court que Ton aperfoií seti-* 
iement avec la loupe. Cet arbuste croit en Syrie , en Égypte et 
auSe'ne'gal. Sa culture a e'té essayée avec succés en Italie , en 
Espagne et dans les Antilles. I I fournit le se'ne connu dans le 
commerce sous les diverses dénominations de séné cCAlep, de 
Barbarie ? de Trípoli, d'Italie, du Sénégal, etc. 
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Le Cassia lanceolala de Forskahl, Flor, cegfpt. arab., 

n0 i58 , est un petit arbuste rabougri qui croit dans les déserts 
de l'Ai-abie. M. De Candolle ( Prodrom. sjst. veget., t . I I , 
p. 493 ) ne le i'egai-de pas comme suífisamment distinct du 
Cassia aculifolia, quoique , selon M. Delile , i l se distingue 
par la pre'sence de glandes á la base des pe'tiolules, par ses 
feuilles glabres et encoré plus e'troites. 

Telles sont les trois especes de casses qui fournissent le sene'.' 
On pourrait les réduire á deux ; car la derniére ( Cassia lan
ceolala, Forsk. ) est peut-étre une simple varie'te' du Cassia 
aculifolia, comme l'a pense M . De Candolle; d'ailleurs, le 
commerce n'en tire presque pas de sene, puisque cet arbuste 
croit dans des contre'es desertes, parcoumes par des tribus nó
mades , qui ne se livrent guére á l'exploitation de ce produit 
medicinal. Nous allons maintenant examiner les diverses 
sortes de se'ue' que Ton rencontre chez les droguistes. 

SENE DE LA PÁLTHE. Ce nom vient d'un impót nomme' Palihe 
autrefois leve' en Égypte pour le compte de la Porte-Ottomane. 
I I a e'te' donne' au sene' d'Alexandrie {Cassia aculifolia) ainsi 
qu'au se'ne' de Tr ipo l i , et á des mélanges de diverses sortes. 
Celui qui se trouve le plusabondamment sous cette denomina-
tion dans le commerce est un mélange de folióles, de búchettes 
ou débris de pétioles , de follicules qui ont e'chappe' au triage, 
de grabeaux ou débris indistincts de toutes les parties du ve'--
ge'tal, enfin de feuilles e'trangéres au sene' que les marchands 
y ont introduites frauduleusement. Les folióles appartien^-
nent, pour la plupart, au Cassia aculifolia, ce qui est im-
diqué par leur forme que nous avons de'crite plus haut. On 
y rencontre également des folióles de Cassia obovata ( 1 ) , et 
d'autres ve'ge'taux purgatifs , particuliérement de l'arguel ( C j * 
nanchum oleeefolium). Dans les bonnes pharmacies , on a soia 

(1) M. Rouyer, anquel oa doit des renseigncmens noiqbreux et íntcrcs-
sans sur les se'nps, assure gne le sene' de la Palthe se compose k Boulac, 
da melange suivant: Cassia aculifolia, 5 parties j Cassia obovata, 3 ^ t -
úes-, et C f nanchum oleeefolium 7 2 "prnúes. 
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de triex^ les folióles de sene' et d'en rejeter les búchettes, le 
grabeau, et surtout les feuilles de vége'taux e'trangers au séué; 
c'est ce qui constitue le séné mondé. 

Les FOLLICÜLES de la PALTHE ofí'reBt la forme que nous avous 
indiquée daos la description du Cassia aculifolia. 

SÉNÉ DE TRÍPOLI. Cette sorte est presqoe identique avec la 
precedente. La seule diíFe'rence est que Ton n'y trouve point 
de follicüles , ni de feuilles d'arguei , n i de se'oe' á feuilles obo-
ve'es. Les folióles sont plus petites, moins aigués, et peut-étre 
un peu moins e'paisses. Ge séné est plus brisé que le precedent, 
mais i l est plus pur, parce qu'on ne Fallé re á dessein par au-
cun mélange. 11 est apporté de la JNubie á Tripoli, d'oü i l est 
expédié ensuite pour FEurope. 

SÉNÉ D'ALEP . I I est entiérement formé par les folióles du 
Cassid ohovata, mais on Fenvoie rarement en Europe á Fétat 
de pureté; i l est ordinairement expédié pour FÉgypte oíi on 
le mélange au Cassia acutifolia pour la composition du séné 
de la palthe. Au reste , ses folióles et ses follicüles sont fáciles 
á reconnaítre. 

SÉNÉ DE MOKA ou DE LA PIQUE. Ses folióles sont longues de 
i á 2 pouces , tres étroites , presque subulées. Elles provien-
nent du Cassia lanceolata de Forskalil, et, comme nous Fa
vo ns dit plus baut, ce séné est tres rare dans le conunerce, 
parce qu'il ne fait pas Fobjet d'une exploitation réguliére. 
Depuis quelques années, on a importé au Havre un séné qui 
provient des cotes occidentales d'Afriquej et notamment de 
la Sénégambie, Ce séné arrive en ballots ou fardes du poids de 
4oo livres , et qui n'ont cpi'environ 4 pieds cubes. I I o tire une 
grande ressemblance avec le séné Moka, et nous sommes 
portés á croire, d'aprés des renseignemens autlientiques, qu'il 
est recueilli au Sénégal, d'une espéce de Cassia semblable á 
celle d'Arabie , et qui est égaleinent indigéne de la cote occi-
dentale d'Afrique. M . Lemaire-Lisancourt ( Journ. de Pharm., 
t. V I I , p. 345 ) a donné le nom de séné d'Inde á ce séné d'A
frique , et l'a attribué á une espéce qu' i l a considérée comme 
nouvelle sousle nom de Cassia elongata. Indépendamment de 
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te sene, on trouve encoré abondamment au Se'négal, le sene 
á feuilles obove'es. plus liaut la description de cet arbuste. 

La récolte da sene' se fait deux. fois par an , dans les mois 
de novembre et d'avril; mais la derniéree n'a pas toujoim 
lieu. Les Arabes qui se livrent á cette industrie, principa-
lement dans la vallée ele Bicbarie' au-delá de Syéne, cou-
pent les tiges des diíFérentes espéces de Cassia, et les font se'-
clxer au soleil, puis i l les emballent dans des feuilles de dat-
tiers, et les dirigent vers le Caire , á l'entrepót general de la 
Palthe á Boulac. C'est la que les commis designes par le paclia 
se'parent les folióles et les follicules , et opérent le mélange 
dont nons avons deja par lé , puis le livrent au coimnerce. On 
estime á pres de deux inillions de livres pesant la totalité du 
se'né qu'on emmagasine á Boulac ̂  dont á peu pies la sixiéme 
partie est expédie'e pour les ports franjáis du midi. 

Cbacun sait que le se'né est un purga til" des plus usite's ; on 
i'adininistre ordinairement sous forme d'infusion, á la dose de 
2 á 4 g r o s , suivant l 'áge, le tempérament et la disposition 
du maiade, Mais coimne i l est sujet á occasioner des coliques 
et des nausees ( 1 ) , on mitige son action en l'associant á la 
manne , á des seis purgatifs et á des substances aromatiques, 
telles que les graines de coriandre ou d'anis. On ne doit pas le 
faire bouillir long-temps , parce que la de'coction prolonge'e 
dimiime ses ver tus purgatives en favorisant le développement 
d'un principe albumineux ; á plus forte raison, l'extrait de 
se'né doit étre vejete de la Tbérapeutique. La pondré de sene 
est un me'dicament désagréable á prendre, á raison du volunic 
de la prise qu' i l faut administrer lorsqu'on veut produire un 
eífet cei'tain. Cette poudre est cependant un des nombreux 
ingrédiens de quelques préparations oíílcinales , telles que lés 
pilules de Ful ler, de scammonée et de rbubarbe, i'électuaire 
le'nltif , le calbolicum , etc. 

(i) C'est un pre'juge généralement répándu chez les gens du pouple, que 
les búchettes du se'né occasionent des coliques. Ces debris du vegetal son t, au 
contraire , un peu tnoins actlfs. Les feuilles de l'arguel, dn redoul ct d'autrés 
plantes áciesjsont lesseulesparties étrangéres que Ton doit élimiucr avec soin. 
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0n doit á MM, Lassaigne et Feneulle (Journ. dePharm.) 

t . V I I , p. 548 , et t . X , p. 58) les analyses du sene' et des fol-
licules de la Palthe {Casda acutí folia). En voici les resultáis : 

Les feuilles contiennent un principe particulier, nommé ca-
tharthine ( ce mot), qui parait en étre la partie active j de 
la cblorophylle; une huile grasse 5 une Imile volatile peu 
ahondante j de l'albumine; un principe colorant jaune j du 
mucilage ; du raalate et du tartrate de chaos ; de Facétate de 
potasse, et des seis mine'raux. Les follicules se composent á 
peu pi'és des mémes principes, sauf la cLloropliylle qui y est 
remplace'e par une matiere colorante particuliére. 

Le sene' est falsifie', dans le pays méme oü on le récolte, 
par le niélange des feuilles de l'arguel ( Cjnanchum olecefo-
lium ) , plante de la famille des Apocyne'es, doue'e de proprie'-
te's acres et drastiques. Non contens de cette addition fraudli
le use , les marcliands europe'ens y mélent encoré les feuilles de 
plusieurs plantes qui ont quelques ressemblances apparentes 
aviec celles du sene. Ainsi les feuilles du redoul ( Cariaría 
m j T t i f o l c a ) , arbuste du midi de l'Europe, ont éte' reconnues 
par M M . Clarion et Guibourt comme e'tant la substance d'un 
faux sene' qui avait occasioné des accidens assez graves, et sur 
lequel M . Dublanc jeune apublie' une note dans le Journ. de 
Chimie médiccde, t . I , p. 2 8 4 , mais sans détenniner á quel 
vegetal ce faux sene' pouvait se rapporter. M . Guibourt a 
donné , dans son Histoire des Drogues, les moyens de distin-
guer le se'ne' du redoul et de l'arguel, á Faide des re'actifs chi-
miques , et par les divers précipite's qu'ils produisent (1). Le 

(i) A u moment 011 cet article etait presque acheve d'itnprimer, nous rc-
cevons le numero de novembre 1828 du Journal de Ghimie meilicale, con-
íenant dcux notices ii>te'ressaptes de MM. Fe'e et Guibourt, sur les falsiíica-
tions du sentí par le Corlaría vif r ti folia , et sur les moyens deles recon-
naltie. Comme h l'articie C O R I A R I A il n'a pas ete donné de descriplion des 
feuilles de cet arbrisseau, nous croyons que c'est ici le lieu de reparer cette 
omissioD, en exposantles caracteres pbysiques du redoul, afín qu'on puisse 
reeonnaitre facilement tout sene sophistiqué avec cette drogue. A l'e'tal de 
dessication ct de melange, les feuilles du redoul sont pour la plupai t brise'es, 



baf;uenaudier ( Colutea arborescens, L.) est aussi quelqnefois 
employé pour falsifier le séné. Cette sophisticaticm, comme 
toute autre infidélité, est sans doute fort blámable, mais elle 
n'a rien de dangereux , parce que les folióles du baguenaudier 
sont largement purgatives, On les reconnait facilement á leur 
couleur plus intense, leur épaisseur moindre , á leur saveur 
amere, et surtout á leur forme; car, bien que tres analogues 
aux folióles du Cassiaobovata, elles ne sontpas, comme celles-
c i , re'tre'cies a la base et mucrone'es au sommet. (G.. .N.) 

SÉNÉ BATARD. F . COBOÍÍILLE. 

SÉNÉ D'EÜPiOPE ou FAUX SÉNÉ. Noms vulgaires du bague
naudier. V . ce mot. 

SENEgON COMMÜN. Senecio vulgaris, h. ( Famille des 
Synanthe'rées, Corymbiféres de Jussieu. Synge'ne'sie e'gale, L.) 
Petite plante annuelle, commune dans les jardins et les lieux 
cultives. Ses feuilles sont pinnatifides, lyre'es, molles, vertes , 
d'une saveur amere et mucilagineuse. On les emploie quelque-
fois en cataplasmes, comme émollientes ; on en met dans les 
cages des oiseaux , auxquels elles plaisent beaucoup. (G.. .N.) 

SENEGA ou SENEKA. V. POLTGALA SENEKA. 

SÉNEVÉ. On de'signait autrefois sous ce nom la graine de 
moutarde. F . ce mot. 

peut-étre á dessein par les falsificateurs, car ce sont precisément les plus 
longues, les plus larges, en un mot celles qxii ont moins de ressemblance avec lo 
se'né 5 leuj couleur est d'un gris le'gerement blcuátre; elles sont rideessurtout h 
la base, marque'es d'une forte nervure mcdiane blanehe et de deux late'rales 
qui s'cffacent vers le sommet; elles ont une consistance raide, et elles sont 
trés frágiles. Ccs caractéres sont souvent insuffisans pour reconnaítre leur 
pr^sence dans le grabeau de sene', quand cet article de commerce est en frag-
mens tres divises. C'est alors qu'il faut avoir r R c o u r s aux essais chitniques. 
Voici le re'sumé des expériences de M. Guibourt, dont le mcmoire sera trés 
utiie ?i cónsul ter sii'on veut approfondir ce sujet. On peut conside'tér commo» 
falsifie toutsénéqni , traite'par 10 parties d'eau distilk'e bouülante, donnera 
les resultáis suivans : i0, un resida sec, vcrt, non muciiagineux; 20. un iu 
íusum peu colore', amer ou ast'rmgent; 3o. un precipite blanc par la ge-
latine ainsi que par reme'tique et le sublime corrosif; 4o un precipite'bleu par 
le sulfate de fer; 5o. un pre'cipité noir par le fíltrate d'argent; 6o. un precipite 
noirátre instamano par le chlornrc d'or; 70 et un precipite gelatineux par j g 
potasse caustique. 

TOME I Y . 3(5 
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SEPTONE. L'un des noms employés pour désigner l'azote. 
SEPIA OFFICINALIS. / ' . SÉGHE. 

SERICÜM. V . SOIE. 
SERPENS. C'est le nom vulgaire des animaux de l'ordre des 

Opliidiens dans la classe des Reptiles. V . ce mot. 
SERPENTAIRE COMMÜNE ou ARUM SERPENTAIRE. 

Arum Dracunculus, L . ( Famille des Aroidées. Gynandrie 
Polyandrie , L . ) Plante qui croít dans les provinces méridio-
nales de l'Europe , et dont la racine était autrefois usite'e en 
Médecine. Elle posséde les mémes propriéte's que la racine 
& Arum vulg are ou gouet maculé. V . ARUM. On l'envoie toute 
monde'e et séchée du midi de la Franee. Elle est en morceaux 
orbiculaires, plus gros que celle de l 'aruin commun, blancs 
á Finte'rieur, et d'une saveur acre et amere. Elle contient 
beaucoup d'amidon. (G...N.) 

SERPENTAIRE DE VIRGINIE. Aristolochia Serpenta
ria , L . — Rich. Bot. me'd., t. I , p. 122. ( Famille des Aris— 
tolochic'es. Gynandrie Hexandrie, L . ) Gette plante croit dans 
les lieux montueux de FAmérique septentrionale, principale-
ment dans la Caroline et dans la Virginie. Sa racine est vivace, 
rampante, composée d'un grand nombre de radicelles grises 
ou j auna tres, allongées, gréles , ayant une odeur forte et 
camphre'e, une saveur amere e'galement camphre'e. La tige est 
gréle, un peu flexueuse, haute de 8 á 10 pouces, garnie de 
feuilles alternes, cordiformes, aigués, entieres, un peu pubes
centes et le'gérement cilie'es sur les bords. Les fleurs sont pe— 
tites , d'un rouge brunátre , et situe'es á la par tic infeneure de 
la tige.' 

La racine de cette plante est la seulc partie employe'e. On 
l'envoie de l'Ame'rique, en bailes de 3 á 3 cents livres pesant, 
eten cet état , elle est forme'e d'un petit corps allonge', garni 
d'une ebevelure de fibres entrelacé'es et tres fines. Elle con
serve long-temps son odeur camphrée, qui reside particulierc-
tnent dans les libres radicellaires; c'est pourquoi i l est conve-
nable de monder cette racine des portions de la tige qui la 
surmonteut et qui n'oat pas les mémes propriéte's. 
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Analysée par M . Ghevaliier ( Journal de Pharm., fe, V I , 

p, 565 ) , la racine ele Serpentaire de Vii^ginie a doime les re-
sultats suivans ; une huile v;olatile; une matiére jaune amere, 
soluMe dans l'eau et daus ralcool; une matiére re'sineuse; de 
la gomme ; de l'amidon ; de Falbumine; et divers seis. 

Budbolz, d'un autre cote', en a ainsi déteiminé la composi-
tion chimique : huile volatile , o,o5 ; re'sine jaune-verdátie , 
2,85; matiére extractive, 1,07 ; extrait gomraeux, 18 , 01 ; 

fibre ligneuse, 6 2 , 0 4 ; eau, i 4 ? 4 ^ -

Cette racine a une grande réputation dans son pays natal, 
conwae antidote contra les morsures des serpens venirneux. 
Nous Femployons fréqueniroent en Enrope, associe'e au quin
quina,dans les íiévres atasiques ou adynamiques, exanthe'ma^ 
tenses, et géne'ralement dans les maladies oü l'usage des sti-
mulans est indiqué, On l u i attribue généralement une vertu 
diapliorétique. Ses qualités de'pendent de ri iuile volatile et de 
la matiére jaune amere, soluble dans les divers veliicules. On 
radministre en infusión dans l'eau ou le y in , á la dose de 2 á 
4 grospour a .livres de liquide, et en pondré , á celle d'un a 
2 scrupules, 

Les racines de serpentaire deVirginie sont quelquefois fal-
sifiées avec celles de VAsarum virginicum., qui se reconnais-
sent á leur couleur noire et á leur odeur non aroma ti que. On 
dit aussi que Fon y méle les racines du Collinsonia prcecox •., 
plante de la famille des Labie'es , doue'e de -propríétes ana-
logues. Z7. COLLIPÍSONIA. (G...N,) 

SERPENTIN. V. ALAMBIC, t. I , p. 2 1 0 . 
SERPOLET. Tkjmus Serpillum, L. — Rich. Bot. me'd. , 

t . I , p. 263. ( Famille des Labiées. Didynamie Gymnosper-
mie, L. ) Petite plante extrémement abondante dans les bois, 
sur les pelouses expose'es au soleil. Sa tige est un peu ligneuse 
á la base, divise'e en un grand nombre de rameaux coucliés 
sur la ierre , redressés vers leur sommet, et garnis de feuilles 
patitas, oppose'es, ovales, obtuses, entiéres, et re'tre'cies infe'-
rieurement. Les fleurs sont purpurines, blanclies dans une va-
rie'té, et dispose'es en verticilles nombreux qui formen t des 

36. . 
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epis au soraniet des ramifications de la tige. Cette plante esI 
doue'e d'une odeuv aromatique et d'une saveur amere le'gé*-
rement campbrée; elle jouit des proprie'te's cominunes á la 
plupart des Labie'es , et on l'emploie dans les mémes circons-
tances que le thym, la mélisse, Torigan , et une foule d'autres 
végétaux de la méme famille. (G.. .N.) 

SÉRUM. V . PETIT-LAIT , t . I V , p. 1 5 7 . 
SÍSAME. Sesamum oriéntale, L . ( Famille des Bignonia-

cées de M. de Jussieu. Sésamees de M. R. Brown. Didynamie 
Angiospermie , L . ) Plante vulgairement nommée/«^o/me par 
les Europe'ens , et Semsem par les Arabes. Elle croit dans les 
contrées orientales, particuliérement en Égypte, oü elle est 
cultivée en grand ; dans la Perse et dans l'Inde. Elle a des tiges 
droites, herbacées, velues, hautes d'environ apieds, garnies 
de feuilles ovales, oblongues , oppose'es , entiéres ou le'gére-
ment dente'es. Les fleurs sont solitaires dans les aisselles des 
feuilles ; i l leur succéde des capsules oblongues, un peu com-
primées, sillonne'es , renfermant des graines ovales , petites , 
jaunátres, d'une saveur douce et inodore. Ces graines four-
nissent une huile fixe douce , tres usite'e en Orient, de la plus 
haute antiquité; car, selon He'rodote , cette huile était fort 
estime'e des Babyloniens. Les Arabes la préférent á l'liuile 
d'olives, etpréparent avecson marc , auquel on ajoute du miel 
et du jus de citrón , un ragoút nomine' tahiné qui á pam de
testable aux Europe'ens qui en ont mange'. Les médecins 
e'gyptiens emploient l'huile de sésame centre les ophthalmies * 
mais ce me'dicament n'apas de vertus plus marque'es que dans 
toutesles autreshuiles douceset recentes. G'est aussi un cosme'-
tiqae en vogue chez les femmes d'Orient, pour leur donner un 
emboupoint qui les fait ressembler á la pleine lune, suivant 
l'expression de leurs poetes, et pour entretenir la souplesse 
de leur peau et de leur chevelure. Les feuilles de se'same ser-
vent á pxéparer des cataplasmas émolliens. (G...N.) 

SESELI DE MARSEILLE. T r , FENOUU. TORTÜ. 
SÉVE ou LYMPIIE DES VÉGÉTAUX. Suc aqueux , légere-

tóent visqueux , destine' a étre elaboré parles organes nutritifs 
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¿es plantes, et circulant depnis les extrémités de leius raciaes 
jusqu'á celles de leuvs feuilles ou parties supérieures termi
nales. La séve des vegétaux contient en ge'ne'ral du rauci-
lage , et des seis dont les proportions varient selon l'espéce da 
ve'gétal, et mema selon la saison oü on la recueille. Ainsi , 
M. Vauquelin a trouvé quelques difíerences , légeres á la ve-
rite , entre la séve de Forme prisa au mois de mai , et celle 
prise au mois de novembre. V . ORME. 

La séve da la vigne , que l'on nomme vulgaireinent pleurs 
de la vigne, est fort ahondante au printemps , et a une forcé 
d'ascension tres conside'rable, sur laqualie Hales a fait des 
expe'riancas fort inte'ressantes. 

Las séves de bouleau, de charme , de hétra at de marron-
niar ont a'te' aussi somnises á l'analyse par divers chimistes. 
7̂ . cas mots. (G...N.) 

SIALAGOGÜES. Me'dicamens propres á excitar la sacre'tion 
da la salive. On emploia comme sialagogues, lesracines de pyré-
t l i re , d'impératoire, d'ange'lique, de ptarmique. (A. C.) 

SILEX. On a donné ce noin á un genre de pierres entiére— 
ment forme'es de silice. 

SILICE, Oxide de silicium. La silice est un oxide métal-
lique, solide, blanc, insipida, ruda au tGuchei j infusible au 
feu de forga le plus violent. I I est sans action sur les fluides 
imponderables, sur l'oxigéne, Fair atmosphérique, et sur tous 
les corps combustibles non méíalliques. 

La silice se rencontre dans la nature en tres grandes masses: 
tantót elle est á l'e'tat de purate^ comma dans le cristal de 
roche , tantót elle est méie'e ou combinée a l'alumine, au fer, 
au manganése , á la chaux, á la souda, á la potasse, etc. ; 
elle est de la plus grande pureté dans le quartz liyalin que Fon 
rencontre cristallisé en prismas á six pans termines par des 
pyramides á six faces. La silice constitue les gres , les sables ; 
elle fait partie de Fagathe, de la cornaline, du silex de Fopale, 
da la pierre ineuliére, etc. Cet oxide se trouve en dissolution 
dans les eaux minerales; i l existe dans presque tous les vegétaux. 

La silice se prepare dans nos laboratoiies, de la maniere 
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suivante : 011 pi?end du gres ou du sablón, une partie y on re— 
duit en poudre fine ? on méle la poudre obtenue avec deux 
parties de potasse et mne petite quantité d'eau; on cliauíFe ce 
inelange dans un creaset d'argent, en ayant soin de le faire 
douceinent d'abord, puis d'élever la tempé^ature jusqu'au 
rouge ; on tient penda nt long-temps le me'lange á cette 
tempe'rature. Pendant Toperation la masse se boursoufle, elle 
entre en fusión5 on la retire, et on la coule suí Un marbre. 
Lorsqu'elle est refroidie , on la traite par une petite quantité 
d'eau, á ra ide de la chaleur ; ce liquide dissout la plus 
grande partie du produit; on filtre la liqueur, on la traite 
par l'acide hydro-cblorique , qui donne lieu á un dégage— 
ment d'acide carbonique , en se combinant avec l'alcali 
pour íbrmer un sel á base de potasse , soluble dans l'eau. 
La silice tenue en solution par la potasse se precipite á l'état 
d'hydrate de sílice ; on laisse reposer, on decante la liqueur 
elaire, on lave le pre'cipité ¡ et quand i l a e'te' lavé á plusieurs 
reprises, on le recueille sur un filtre, et on le fait se'eher; on 
calcine jusqu'au rouge , et on conserve pour Fusage. 

Si Ton redissolvait la potasse silicée dans une grande quan
tité d'eau, i l ne se formerait pas de precipité par l'addition 
d'un acide; i l faudrait alors faire évaporer la liqueur jusqu'á 
siccité, en remuant sur la fin, traiter ensttite le résidu par 
l'eau, jeter sur le filtre la partie non dissoute ; la laver, la 
faire sécher et la calciner. 

La silice est connue de toute antiquité ; les anciens cbimistes 
lu i avaient donné le nom á& terre vitrifiable, parce qu'elle 
entre dans la composition du verre. fAí C.) 

S I L I G I U M . On a donné ce nom au metal obtenu par la 
désoxigénation de la silice. M . Berzelius a obtenu ce corps 
simple métallique eníiérenient isolé de l'oxigéne. NoUs ren-
veiions nos lecteurs , pour connaítre ce qui a été dit sur ce 
métal plus curieux qu'utile , anx Anuales de Chimie et de 
Fhrsique, t. X X V I I , p. . (A. C.) 

SíLfIQüE ET SILICÜLE. On designe soüs ees noms les 
íi uits capsulaires , bivalvas et a deux loges séparées par une 
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cloison, portant des graines sur Tune et Uautre suture. Cette 
forme de fruits est un des prmcipaux caracteres de la famille 
des Cruciíéres; cependant on trouve des siliques dans les che-
lidoines qui appartiennent aux Papave'racees , et dans quelques 
Capparidées. V . les articles FRÜITS et CRÜCIFÉRES. (G. . .N.) 

SIMAROUBA. Quassia Simaruhaj L. — Simaruba amara, 
j^ubl, —Simaruba ojjficinalis , D .C. — Simaruba Gujanensis, 
Rich. , Bot, raed., t. 2 , p . 764. (Famille des Simaroube'es. 
Décandrie Monogynie , L . ) Arbre tres eleve', qui croit dans 
les localités sablonneuses de la Guyane et des Antilles , parti-
culiérement á Saint-Domingue et á la Jamaique. Son tronc est 
droit , et a souvent 2 pieds dediamétre ; ses feuilles sont a l 
ternes , glabres , pinnées , á folióles au nombre de 10 á 16, 
oblongues , arrondies , tres obtusas , un peu écbancrées , 
épaisses , coriaces et sans nervures apparentes ; ses fleurs sont 
dioiques, petites, blanchátres, et dispose'es en une tres grande 
pannicule rameuse. 

L'e'corce de cet arbre est la partie depuis long - temps 
employe'e , par les babitans de la Guyane , dans le traitement 
de leurs maladies. Elle a eu aussi beaucoup de vogue, en 
Europe, centre les dyssenteries ; mais on est aujourd'hui ge'-
néralement d'accord sur la valeur de ce raédicament, qui ne 
l'emporte pas sur une foule d'autres substances excessivement 
ameres et astringentes. Lécorce de simarouba serait celle 
de la racine et non du tronc, selon l'opinion de M . Fée , 
qui n'a point rencontre' de cryptogames parasites sur l 'épi-
derme. Cette écorce est en plaques longues roulées ou re— 
plie'es sur elles-mérnes, le'géres, grisátres , tres íibreuses , 
flexibles, blancliátres inte'rieurement, sillonnées transversa-
iement, d'un rouge brun ou jaunátre á l 'extérieur, verru-
queuses , revétues d7un cpiderme plus pále. L'odeur du sima
rouba est nulle ; mais i l a une saveur excessivement amere. 

D'aprés l'analyse publie'e par M. Morin {Journal de Phar-
macie, t . V I I I , p. 6 7 ) , cette e'corce contient les p r in 
cipes suivans : une inatiére résineusej une huile volatile 
ayant l'odeur du benjoin; de l'acide malique j des traces 
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d'acide gallique ; de la quassine ; de ralbumine ; du ligneux; 
de l'acétate de potasse ; un sel* ammoniacal; du malate et de 
Facétate de potasse , ainsi que divers autres seis; de la silice 
et de l'oxide de fer. C'est certainement dans la quassine que 
re'sident principalement les proprie'tés me'dicales du sima-̂  
rouba. On administre ce médicament en infusión ou en de'coc-
t ion , á la dose d'une once pour une pinte d'eau. L'infusion 
est plus amere que la de'coction ; celle-ci se trouble par le re-
froidisseraent; á cause de la matiére re'sineuse qui se precipite. 
On en pre'pare un extrait et une poudre qui se donnent sous la 
forme de bols ou d'électuaires. 

M. Aug. de Saint-Hilaire (Plantes usuelles des Brésiliens, 
tabl. V ) a fait connaítre une nouvelle espéce de simarouba, 
qu'il a nomme'e versicolor, et que Fon connalt au Bre'sil sous le 
nom vulgaire de Pardiba. Ce simarouba posséde des proprie'te's 
semblables á cellos du simarouba de Cayenne. (G...N,) 

SIMILOR. Alliage de zinc et de cuivre. 
SIMPLE. Cet adjectif est employe' pour désigner ce qui n'est 

pas compose'; ainsi on d i t : corps simple , substance simple , 
poudre simple, sirop simple , etc. Le mot simples, au subs-
tantif, est pris comme synonyme de plantes médicinales. Le 
vulgaire appelle simples toutes les pai'ties des plantes qui n'ont 
pas subi d'autres préparations que la dessication. (A. C.) 

SINAPISME. On a donne' ce nom á un cataplasme dont la 
moutarde fait la base : ce cataplasme est employe' pour de-
terminer la rubéfaction, produire une excitation genérale ou 
une revulsión. On pre'pare le sinapisme en mélant intime-
ment de la poudre de moutarde fraíche et du vinaigre tres 
for t , en quantité suffisante pour former une páte d'une con-
sistance molle , qu'on place sur la partie indique'e. Des pra-
ticiens ont indiqué la préparation du sinapisme avec Feau 
seulement; ils assurent que le sinapisme ainsi preparé est plus 
actif. Voici les proportions indiquées par MM. Henry et Gui-
bourt : 

Farine de moutarde puré 8 onces ] 
Eau commune. 8 onces. 



smúPS. 55c) 
On doilprendre de la farine de moularde tr6s bonne; et, ce 

qui vaut mieux encoré , la farine de moutarde prive'e d'huile í 
celle-ci nuit á l'action déla matiérerubéfiante (A. C.) 

SIPHON. Instruraent á l'aide duquel on peut trans-
vaser les liquides. Ces instrumens sont en verre ou en me
tal ; ceux employe's dans les laboratoires sont en verre , et 
consistent, tantót dans un tube courbe', de mauiére á foi-mer 
un angle dont les brancbes sont d'une ine'gale longueur ; 
lantót dans un tube courbé de la inéme maniere , mais qui 
est soude' á un second tube destine' á attirer le liquide dans la 
branche la plus longue. Dans le premier cas , on a un siphon 
simple; dans le deuxiéme, un siphon coinpose'. 

On se sert du siphon simple pour de'canter les liquides qui 
surnagent divers corps plus pesans que le liquide. A cet 
eíFet, on plonge la branche la plus courte du siphon , rempli 
d'avance avec de l'eau, dans le liquide á de'canter, puis on 
laisse couler ce liquide, qui est remplacé par d'autre , et suc-
cessivement. Le siphon double est plus facile á mettre en 
usage : ou ferme Fextrémite' de la branche la plus longue avec 
le doigt; on opere une succión dans le second tube destiné á 
cet effet. Lorsque les brancbes sont remplies de liquide , on le 
laisse couler. ( jT. les planches.) (A. C.) 

SIROPS. Les sirops sont des médicamens officinaux, l i 
quides, visqueux, formes par une solution concentrée de 
sucre , i0, dans de l'eau puré ; 3o. dans le inéme liquide chargé 
par infusión, décoction ou par distillation, des principes actifs 
d'une ou de plusieurs substances; 3O. dans les sucs exprimes 
des plantes; 4°- dans les sucs fermentes des fruits ; 5O. dans le 
vin; 6°. dans le vinaigre ; 70. dans les sucs émulsifs. La ma
tiére sucrée destinée á faire le sirop n'est pas toujours la 
méme ; ainsi Fon peut employer divers sucres, le miel , etc. , 
quelquefois méme on se sert tout-á-la-fois du sucre et du miel. 
Le sirop fait avec le miel se nomme mellite; celui dont le ve'-
hicule est le vinaigre, oximellite. La quantité de sucre qui doit 
entrer dans la préparation des sirops n'est pas toujours la 
méme; elle de'pend de la nature du véhicule. Lorsque celui-ci 
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est bien chargé de principes extractifs , i l faut 2 parties de 
sucre sur une partie de ce liquide; lorsque le véhicule est un 
suc acide, du vin , du vinaigre , 28 á 3 o onces de sucre suf-
fisent pour une livre de ees derniers liquides; i l y aurait quel-
quefois de l'inconve'nient á en mettre une plus grande quan-
tité , par la raison que les acides vege'taux font éprouver au 
sucre contenu dans un sirop trop cuit , une modification qui 
donne au sucre de canne des proprie'tés analogues au sucre de 
raisin. 

Si l'on re'fléchit sur la nature des sirops, on verra que, dans 
ees pre'parations , le sucre n'est employé que pour conserver 
les substances qu'on lui associe et qui jouissent de propriéte's 
me'dicales. On doit done, dans la préparation des sirops, rem-
plir les indications suivantes : 10. employer un liquide chargé 
le plus possible des principes actifs destine's á donner de l'effi-
cacite' aux sirops; 1°. e'viter que le liquide ne soit alteré par 
son me'lange avec le sucre. On remplit la premiére de ees i n 
dications en employant pour Fextraction du liquide un mode 
de manipulation proportionné á la nature du corps sur le— 
quel on agit, et á la nature des principes que l'on veut en 
retirer , c'est-á-dii^e en employant l'infusion, si l'on veut ob-
tenir les principes volatils et les principes fixes, les plus facile-
ment solubles; en se servant de la clécoclion, si l'on veut 
épuiser le corps des principes qui oíf'rent le plus de résistance 
a l'action dissoívante des liquides; enfin de l'expression et 
quelquefois méme de la fermentation, si l'on agit sur des sucs 
végétaux. Pour remplir la deuxiéine indication, i l faut, 10. si 
le liquide est volátil e t s'il contient des principes que l'action 
de la chaleur peut dissiper , y fondre á froid ou á l'aide d'une 
douce chaleur, la quantité con venable de sucre \ 20. si la cha
leur n'est pas capable d'altérer le liquide, y fondre le sucre, 
le clariíier par ébullition, et ramener par e'vaporation le sirop 
á la consistance voulue ; 3o. enfin si dans le méme sirop on 
veut conserver les principes fixes et les principes volatils, 
employer, pour y dissoudre le sucre, les deux manipulations 
pre'cédentes. 
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C'est d'^res le procede employé pour dissoudre le sucre 

qu'est fonde'e la classiíication actuelle des sirops, en sirops 
par solution, sirops par ébullition, et sirops par solution et 
ébullition. Cette classifieation est préfe'rable á celle de sirop 
par infusión, par distillation T par expression, pa r fermen-
tatiort, par percussion, termes emprunte'» atix opéralions 
prélimiHaires employées pour l'extraction du liquide, et non 
pour la préparation du sirop. 

On a aussi classe les sirops en trois ordres: le premier ren-
ferme le sirop simple ou sirop de sucre) le deuxiéme, les si* 
rops monoiamiques, contenant un seul médicament outre le 
sucre et le dissolvant; le troisiérne ordre renferme les sirops 
poljamiques, sirops qui contiennent les principes de plusieurs 
substances médicamenteuses. 

Les sirops monoiamiques peuvent se diviser en cinq sec-
íións. 

i 0 . Les sirops forme's par r a d d i t i o n directe d'une substance 
medicamentense á du sirop de sucre. 

2O. Sirops formes par l'addition d'ua soluté aqueux , soit 
á du sirop simple r soit á du sucre, Dans le premier cas, i l 
suffit d'enlever, á l'aide de révaporation , l'eau en excés; 
qttelquefois cette soustraction est superflue; dans le deuxiéme 
cas, i l faut joindre la clarification. 

3o. Sirops pre'parés avec les eaux distille'es des plantes aro-
matiques. 

4°. Sirops prepare's avec le suc d'un vegetal. 
5o. Sirops préparés avec le sue d'un fruit. 
Les sirops polyamiques se divisent en deux sections, suivant 

que leur préparation se complique ou non d'une distillation. 
Touíes ees classiñcations et ce lies que Fon po urrait encoré 

ajouter, ne sont pas d'une grande utilité pour la préparation 
et la conserva tion des sirops; nous suivrons done la marche 
qui nous est indiquée par le titre de cet ouvrage , c'est-á-dire 
l'ordre alphabétique. 

I I ne suffit pas, lors de la préparation des sirops , de savoir 
que Fon peut obtenir un sirop en faisant fondre, á l'aide de 
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la chaleur, deux parties de sucre dans une de liquide j i{ 
faut encoré, i0, appre'cier les qualités du sucre; 20. varler les 
proportions de ce corps á employer , selon la natura du l i 
quide á réduire en sirop; 3o. connaitre les soins qu'exige la 
clarification ; 4°- conduire le feu d'une maniere convenable; 
5o. connaitre les signes qui indiquent la cuite du sirop; 6o. pré-
voir les causes qui tendent á la détérioration de ees me'dica-
mens , expliquer les phe'noménes qui en résultent; IJ0. n'igno-
rer aucune des précautions á prendre pour leur conservation. 

Clioix du sucre. 

Les diverses espéces de sucre que Ton trouve dans le com-
merce ne sont pas également convenables á la préparation des 
sirops. Le sucre de Vlnde se clarifie mal, i l fournit un 
sirop qui ne cristallise que difficilement, mais i l conserve 
une saveur particuliére qui a quelque chose de de'sagre'able. 
Ce sucre peut entrer dans les sirops destine's aux e'lectuaires et 
dans les me'dicamens tres chargés de principes extractifs. Le 
sucre Martinique ou Saint—Domingue, que Ton de'signe 
sous le nom de cassonade des iles , est préfe'rable en ce qu'elle 
donne, par la clarification, un sirop d'une transparence 
parfaite, exempt de toute saveur e'trangére. Le sucre dit des 
quatre cassons fournit un sirop de bonne qualite'. On doit, 
pour tous les sirops par solution, employer le sucre en pain 
pafaitement raffine'. On doit rejeter les sucres qui ont une 
couleur azurée : ees sucres, ainsi que nous Ta fait connaitre 
notre compatrio te M. Bougueret, pharmacien distingue' de 
Langres, contiennent du bleu d'azur , produit re'sultant de la 
vilrification du safre ( oxide de cobalt arseniqué ) avec de la 
silice. Pour reconnaítre la présence de ce produit, on dissout 
le sucre dans une grande quantite' d'eau, laissant de'poser. Le 
dépót , examiné á la loupe, présente des mole'cules vitreuses; 
traite par la potasse et par les acides, ce produit fournit une 
solution qui, amenée á siccité, puis dissoute dans Feau, donne 
une enere de sympathie; cette enere, etendue sur dupapier, 
fournit par la chaleur des traits de couleur verte. 
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Les sucres contiennent quelquefois de la chaux; lorsqu'on 

se sert de ce produit pour faire des sirops qui doivent leurs 
couleurs á des infusions de fleurs (ex. Tinfusum de violettes), 
la pre'sence de cet oxide alcalin donne lieu á un changement 
de couleur ( du bleu au vert) qui ne permet pas d'employer 
le sirop preparé avec ce sucre. Pour reconnaitre et appre'cier 
la quantite' de chaux, on brúle un poids donné de sucre, on 
traite le résidu réduit en poudre fine , par l'acide nitrique af-
faibli • on filtre la solution acide , on la precipite par l'oxalate 
d'ammoniaque, on recueille le precipite', on le lave , on le 
fait sécher, et on le calcine fortement; le re'sidu de la calcina-
tion est Foxide de calcium (la chaux), dont on peut prendre 
le poids. 

La cassonade se trouve quelquefois méle'e á du sucre de lait. 
M. Planche a donne' le moyen suivant pour reconnaitre la 
quantite de ce sucre , melé au sucre de canne. On prend 
4. grammes ( 1 gros ) de la cassonade á essayer, on l'introduit 
dans une fióle á médecine , on y ajoute une cuillerée d'alcool 
faible á 20o, et Fon agite : si le sucre est pur, la solution est 
complete et limpide; dans le cas contraire , la liqueur devient 
louche et laisse déposer le sucre de lait. On laisse déposer, on 
decante, on lave avec un peu d'eau froide, on fait sécher, et 
Fon pese. Au poids du sucre de lait obtenu , on connait les 
proportions dans lesquelles entrent les deux espéces de sucre ; 
dans ce cas, i l faut toujours faire déduction de la petite quan
tite' d'eau que retient le sucre mis en expérience. 

La falsification du sucre de canne parle sucre de lait n'estpas 
la seule ; on connait encoré celle du méme produit par Fami— 
don. Gette falsification s'exerce sur le sucre blanc, et Fon a 
vendu, á Paris, sous le nom de Jleur de sucre, un mélange 
de fécule et de sucre. Pour reconnaitre les proportions dans 
lesquelles ce mélange est fait, on en prend une quantite don-
née , et on le méle á l'eau froide, on agite: le sucre se 
dissout dans Feau, la fécule reste indissoute ; on laisse repo— 
ser, on decante, on lave avec de nouvellé eau, puis on jette 
le résidu sur un filtre; on le fait sécher , e t on le pese; on exa-
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mine ensulte , á i'aisáe de la teinture d'iode , si 1c résidu fest 
formé á'a.mídon. 

Clarijication des sirops. 

La clarification et la décoloration des sirops s'opere k l'aide 
de plusieurs procedes: 

i0. Par solution á froid et filtration de la solution; 
a0. Par ¡solutioa et e'dulcoratio» faite á froid á l'aide du 

charbon animal; 
3o. Par solution et clarification á l'aide de la clialeur et de 

r a l b u m i n e ; 
4o. Par clarification et édulcoration á cJhaud, par r emplo i 

du charbon animal. 
A rarticle SIROP DE SUCRE nous donnerons des de'tails sur ees 

divers anoyens de clarification. 

Conduite du feu dans la préparation des sirops. 

L'action du calorique applique'e á la cuite des sirops e'tant 
prolonge'e, elle donne lieu á des sirops colores, et qui ne sont 
pas susceptibles de cristalliser. On a cherche' á obvier á ees i n -
conve'niens t pour cela, on fait emire les liquides á un feu y i f 
et á gros bouillons. On doit cependant avoir soin de modérer 
re'bullitiori pour ne pas faire passer le sirop aur les bords de 
la bassine ; cet accident forcerait le manipulateur á ajouter de 
l'eau qu'il faudrait cnsuite faire évaporer. Cette manipulation 
vicieuse donnerait lieu á la coloratioa du sirop, que Ton cher
che á e'viter. 

Des mqyens de reconnditre la cuite des sirops. 

Divers modes d'agir ont éte' prescrits pour la cuite des si
rops ; on a propose', IO. l'emploi de raréoraétre j 2 o . celui du 
thermométre; 3o. l'examen comparatif de la densite', d'un vo-
lunxe e'gal d'ean et de sirop. L'emploi de raréométre estfonde' 
sur ce que la densite' du sirop est d'autant plus conside'rable 
que la quantité d'eau soustraite par l'évaporatkm est plus 
grande ; le sirop cuit et prive' de l'eau superfiue doit marquer 
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3o0 á l'aréoméíre de Baume , et 35° lorsqu'il est reñoidi. 
L'emploi du thermometre est fondé sur ce principe, que le 
degré de température qu'un liquide exige pour entrer en ébul-
l i t ion, est en raison directa de sa densite'. Le sirop cuit boui l -
lant doit élever le mercare á io50. Enfin, on sait qu'un flacón 
qui contient Sa grara, ( i once) d'eau , doit contenir 4o gram. 
3 de'cigram. ( ID gros 6grains) de sirop bien cuit. D'autres 
moyens sont encoré mis en usage ; ainsi on emploie de petites 
ampoules de verre ou de me'tal, leste'es de maniere á ce que 
leur pesanteur spe'cifique soit un peu plus faible que la pesan-
teuí fixée pour la cuite du sirop, 1,260. Tant que le sirop 
n'est pas en consistance convenable , ees petits instrumens 
restent au fond du sirop; mais aussitót que le liquide acquiert 
cette densite de 1,261, ils raontent á ia surface , c'est le mo-
ment de retirer le sirop da fea. 

Dans quelques laboratoires, on agit de la maniere suivante, 
qui n'est pas des plus exactos : on pese la bassine pieine de si
rop á faire cuire ; on soustrait le poids qu'elle avait e'tant vide, 
on porte sur le feu ; on £ait évaporer : lorsque le poids total 
est seulement d'un tiers plus fort que celui du sucre employe', 
on arréte TeVaporation ; c'est ainsi qu'avec 20 livres de sucre 
on prepare 3o livres de sirop cuit. I I est e'vident que cette 
maniere d'opérer n'est pas sans inconve'nient et doit donner 
un sirop qui n'est pas assez cuit : -en efíet, le sucre enlploye', 
quelque beau qu'il soit, e'prouve par la «larification une perte 
compense'e par de l'eau qui nuit á ia conservation du sirop. 

I I est des signes physiques qui ne trompent pas le naanipu-
lateur exerce' á la confection des sirops. Ces signes sont: 10. la 
lenteur avec laquelle se rapprochent sur eax-memes les bords 
e'cartés d'une goúte de sirop mise sur le dos d'une assiette et 
sur laquelle on a passe' le dos de la cuillére ; 2°. de la viscosité 
avec laquelle le sirop se de'tacbe d'une cuillére qui en est i m -
prégnée j 3°. du retrait que prend la derniére goatte qui se 
de'taclie de l'écumoire. Mais la connaissance de ces signes ne 
s'acquiert que par de raombvea&es manipulations; i l vaut 
done mieux ayoir recours á raréométre en ayant soin de 
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prendre pour poínt de cuisscm 3o0 bien couverts dans la saison 
oü la tempera ture est mode'ree, et 3o0 et demi couverts dans 
les chaleurs de Fété. 

Le sirop trop cuit laisse apercevoir á sa sur face, lors de son 
refroidissement, une petite pellicule; cette pellicule est due 
á la reunión de petits cristaux dont le repos favorise raccrois-
sement, et qui se déposent au bout de peu de jours, si le l i 
quide est aqueux. 

Altérations des sirops. 

Les sirops e'prouvent di verses altérations. Ces altera tions 
varient selon la naíure du sirop: i0, les sirops acides, lors-
qu'ils sont trop cuits, laissent pre'cipiter, peu de temps aprés 
leur pre'paration, une substance sucre'e qui occupe quelquefois 
une partie des vases, qui d'autres fois remplit presque toute la 
bouteille. Cette substance a e'té conside'rée comme du sucre de 
raisin. On rend au sirop qui a subi ce dhangement sa l i qui di té 
premiére en Texposant á une douce chaleur. 

20, Les sirops aqueux laissent quelquefois de'poser des cris
taux re'guliers qui sont du sucre pur et cristallise'; ce sucre, 
par la cristallisation , est isole' des matiéres muqueuses, ex-
tractives et colorantes. Les sirops qui ont perdu une partie 
du piincipe conservateur ( le sucre ) , pre'sentent assez souvent 
une mdisissure á leur surface, ils e'prouvent la fermentation 
qui peut étre due,, i " , á ce qu'ils n'ont pas e'te' bien clarifie's ; 
2.0. a ce qu'ils ont e'te' enfermes lorsqu'ils e'taient encoré 
chauds; 3o. á ce qu'on s'est servi de vases humides pour les 
renfermer; 4°- au degré de la cuite qui avait e'te' mal saisi; 
5o. á ce qu'ils sont renfermés dans des bouteilles mal bou-
che'es. La clarification mal opérée laisse dans le sirop une 
certaine quantite' de matiéres mucilagineuses fournies par le 
sucre ou le lic^uide. Ces substances servent de ferment et elles 
facilitent la de'composition des sirops. Si le degre' de cuite est 
trop faible , la fermentation est de'termine'e par la raison que 
le sucre n'est pas en proportion convenable, relativement au 
liquide. Si le sirop est trop cuit, le sirop s'altére, parce que 
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le sucre en excés dans le sirop cristallise , les cristaux formes 
attirent pea á peu une portion du sucre contenu dans le 
sirop, ils grossissent aux de'pens du sucre ne'cessaire á la 
conservation du sirop. Le liquide devenant aqueux, le reste 
du sucre subit alors la fermentation. Si Ton met en bouteille 
et que Ton bouclie les sirops avant qu'ils soient refroidis, 
la vapeur d'eau qui s'éléve de la masse de sirop ne pouvant 
se volatiliser, se condense á la partie supérieure de la bou
teille , et de'cuit une conche supérieure jle sirop; alors l 'équi-
libre est dét rui t , l'alteration coramence. Le méme phe'no-
inéne a lieu si le vase eraployé est humide : l'eau, moins 
dense que le sirop , se rassemble á la surface et donne lieu au 
méme eífet. Si on laisse le sirop dans des lieux oú la tempe'-
rature est un peu éleve'e, et dans des vases qui ne sont pas 
enliéremenl pleins , la fermentation a lieu plus proinptement 
encoré que dans les cas pre'ce'dens; l'air , la cbaleur et l ' lmmi-
dite' sont les agens qui déterminent cette alte'ration. 

Si Ton considere, I o. que les matiéres extractives fournies par 
les substances organiques qui entrent dans la composition des 
sirops sont susceptibles de jouer le role de ferment; 2°. que dans 
nos pbarmacies ees me'dicamens sont toujours expose's á uncer-
tain degréde temperatura ; 3o. qu'il est presque impossible de 
les abriter entiérement du contactde l'air; 4°. enfin, qu'ils con-x; 
tieunent du sucre, de l'eau et des matiéres organiques, on yerra 
que ees préparations presenfcmt toutesles conditions nécessaires 
pour de'terminer la fermentation spiritueuse ; aussi donnent-
elles les mémes produits et présentent-elles les mémes phe'no-
méneslors de leur décomposition. En eífet, on voit qu'il se 
forme de l'acide carbonique qui traverse le sirop, le souléve 
en écume, fait quelquefois partir le bouebon avec brui t , et 
jette une partie du liquide bors du vase. Le sirop qui a subí 
cette alte'ration devient acide, sa couleur s'altére; si elle est 
rouge, elle devient plus claire; peu á peu la fermentation s'a-
paise par la pre'sence de l'alcool qui s'est forme' • mais le sirop 
a une saveur et une odeur vineuses; sa consistance est moins 
grande, etc. Si le sirop qui a e'prouvé ees modifications ren-

TOME ÍV. 3^ 



568 SIROPS. 
fenne des principes aromatiques ou volatils, i l est entiérement 
perdu ; s'il renferme des principes fixes , i l est possible de lui 
restituer ses qualite's premieres en le chauffant : á l'aide de 
cette opération, on en de'gage racide carbonique et l'alcool 
formes; i l est copen dant plus conven able de le clarifier de 
no mea u et de le faire cvaporer en consistance convenablc. 
Les sirops qui ont subi cetle scconde clarification sont suscep
tibles d'une longue conservation, ce qui resulte de ce que la 
fennentation a detrujl tout le principe fermentéscible. Nous 
avóns souvent vu que des sirops charge's d'extractifs, sirops 
auxquels i l avait éte' impossible de donner de suite une limpi— 
dite' parfaite, acqueraicnt cette propriétc par une deuxiéme 
clarification ope'rée aprés quclques mois de repos. 

Conservation des sirops. 
Les sirops prepares avec le dé cocí urn de substances animales 

s'altérent plus facilement que les autres. Les sirops cbarge's de 
mucilage sont d'une conservation plus difficile; ils se l iqué-
fient, et i l y a dégagement d'une grande quantitc dacide car--
bonique ; o n a conseille' de leur donner une consistance á l'aide 
d'une ébullition rapide, a f í n que leur grande densité empéchát 
l'air de les pénétrer; rnais le meilleur moyen de conserver les 
sirops est de les enfermer dans des bouteilles bouchées avec 

-soin, place'es á la cave. On doit en préparer pea á la fois, afia 
de les renouveler plus souvent. 

Xes regles ge'ne'rales pour la pre'paration des sirops sont les 
suivantes : i 0 , le sucre á employer doit étre tres pur; 2o. o n 
doit varier la quantité de sucre solón la nature du liquide; 
3o. la clarification doit étre paríaite; 4°- l'évaporation du si-
rop doit se faire rapidement et á gros bouillons; 5o. les sirops 
doiveut étre toujours cuits au méme degre', 80o de raréoraétre 
de Baume', et 3o0 \ dans la saison oíi la température est plus 
éleve'o; 6o, no mifermer les sirops que lorsqu'ils sont corn-
plétement froids , et dans des vases bien secs; 70. les conserver 
dans des endroits frais, dans des Vaisseaux toujours pleins et 
bien bouchés. Ges regles peuvént étre appliqnées á la prépa-
ration des divers sirops. 
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S I R O P D ' A U S I N T H E . Sommit¿s de 

grande etde petile absinthc séches ct 
"mondees, de cl)aqae, 96 granmies 
(3 onces) j eau bouillante, i5oo gram. 
(31ivres). On verse l'oau bouillanto 
sur les plantes, 011 laisse infuscrpen-
dant 6 lieures, on passe Finfusum, 
on ajoute a la liqtíeur le double de 
son poids de sucre, et Pon fait un 
sirop h va.se dos. MMJ Guibourl ct 
Henry ont indiqué le procédo suivaní:: 
on prcml, feuilles mondees de grande 
absintbe, 6$ grammes (2 onces) j can 
bouillante, tijo grammes (20 onccs); 
sirop de sucre, xooo gram. (2 livres) ^ 
eau distillée d'absinthe , 64 grammes 
(2 onces). On prepare avec Fabsintlie 
une infusión en laissant en contact 
le liquide avec les feuilles, pendant 
24 heures. Apres ce temps, on passe 
avec expression t on íillxe la líqueur, 
on la melé au sirop, et l'ou fuit cuije 
rapidement jusqu'au 3ime degre de 
l'are'omctre; on ajoute l'eau dis
tillée d'absintbe qui ramene le siropi 
au degre' vouln (3oo bouillant). On 
prépare de la méine maniere les si.rops: 
d'ARMoisE , d'HyssopE,, de L I E B H E 

T E R R E S T R E , 

S I R O P D ' A C E T A T E D E M O U P H I N E . 

Sirop de sucre incolore, 128 gramm. 
( 4 onces); acétate de morplmie , 
2 decigrammes (4 grains). On dissout 
l'ace'tate de morphine dans une petite 
quamite' d'eau acididtíe avec une 
goutte de vinaigre pur, on méle au 
sirop, et l'on filtre. Ge sirop est sou-
vent employe' pour remplacer le sirop 
d'opium ; i l contiént un grain d'acé-
tate de morpliine par once de sirop. 

S I R O P D ' A C I D E C I T R I Q U E . Sirop de 
sucre blanc, 1000 grammes (2 liv,); 
acide citrique pur, 20 gram. (5 gros); 
fiau5 4o grammes , ( 10 gros ) ; zestes 

recensde cittons, n ° I . On fait cUs-
sondre l'acíde dans l'oau en sieservant 
d'une fióle á medecine, en s'aidant 
d'unc douce cbaleur; on ajoute en-
suite la solution au sirop, qui a 
¿ t é versé bouillant sur le zeste de ci
trón que l'on a divisé en petits mor-
ceaux.; on laisse refroidir etl'on passe. 

0 « prepare de la mérae ñiauiére ie 
SIROP D ' A C I D E T A R T R I Q U E . Les sirops 
citrique ct tartrique ainsi 'prepares 
sont employe's comme vafratchissans ; 
on les fait entrer dans quielques po-
tions et surtout dans les lisanes; la 
dosc est de 64 i 128 grammes (de 2 íi 
^oac^s).., j . , líolí 'Mi nO- .saíóM 

S I R O P D ' A C I D E H T D R O - C Y Á W I Q Ü I : . 

Sifop de sucre pur, l28gram. (4 onc-)j 
acide hydro-cyanique au quart, 8 dé-
cigratnmes (16 grains). L'acíde bydro • 
cyanique employé pour préparér ce 
sirop s'obtient en mélant uníe parlie 
d'acide anhydre ( preparé.p^r la mé-
thode de Gay-Lussac ) avec 3 paíties 
d'eau. De \h il résuite que l'once de 
iirop contiént exactement un grain 
d'acide. Ce sirop ne doit pas faire 
partie des medicamens oíEcinaux; 
l'acide hydro-cyanique qui entre dans 

oe líielange étant susceptible de se 
décoraposer, on ne doit le préparer 
qu'au moment de s'en servir; sans 
cela, on emploierait un raédicament 
infidele. Oü ne doit le donner que 
d'aprés l'ordonnance du médecin. 
Nous ne savons si l'on tire un grand 
parti de la médication h l'aide de l'a
cide nydrÓ-cyahique; malsíl serait a 
désiíer r¿ae ¡es foimuies pour l'emploi 
de ce médicament fussent anetécs 
d'une maniere uniforme, et qu'ií en 
íút de méme du procc'dé a suivre pour 
ipibteíik l'acide. ( 

SIROP D ' A C I D E H T D R O - C Y A N I Q D E 

37 . . 
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DU C O D E X , S i r o p d1 a c i d e p r u s s i q u e . 

Sirop simple, gpartiesj acidehydro-
cyanique pre'paré selon Ja methoda 
de Vauquelin, i partie. On méle 
exactement, et Ton conserve dans 
un flacón íerme avec soin. Ce sirop ne 
doit etre donne' qu'íi la dose de quel-
qnes gonttes. M. Magendie dit qu'h 
ladosed'une once, et méraemoins, 
iJ causerait la mort. Cette assertion 
est exacté. , 

SIROP D ' A C I D E H Y D R O - C T A N I Q T J E 

M A G E H D I E . Sirop de sucre blanc, 
Í5oo grammes ( i livre ) • acide prus-
siqú'e medicinal, 4 gtarhm. ( i gros). 
Mélez. Onnedoit , antant qüe pos-
sible , pre'parer tous ees sirops qu'au 
moment de Ies employer. L'acide 
prussique me'dicinal de Magendie 
s'obtient en étendant de six fois son 
volume d'eau l'acide obtenu par le 
procede de M. Gay-Lnssac. 

SIROÍ D ' A C I D E P H O S P H O R I Q U E . Si

rop simple pur, 1000 gram. (2 livres); 
acide phosphorique pur et liquide 
marquant 45° au pése-acide, 16 gram. 
(4 gros). Mélez exactement. L'acide 
phosphorique & 4^° contrent la moi-
tie de son poids d'acide anhydre. L a 
dose d'acide e'tendu indiquee ici est 
suHisante pour avoir un sirop d'iine 
acidite' marquee. 

S I R O P D ' A C I D E T A R T R I Q Ü E , S i r o p 

t a r t a r e u x . . S i r o p d ' a c i d e c i -

t r i q u e , 

SIROP D ' A I L . (i^ormíí/e d e l a P h a r -

r r i a c o p é e p o l o n a i s e . ) Bulbes d'ail 

cultive, 192 grammes (6 onces) 5 eau 
houillante , 384 grammes (12 onces). 

On laisse en maceratíon pentlanl 
12 heures dans un vase de porcelaine 
bien fermé; on passe ensüite sans 
exprimer, et l'oh fait dissoudre dans 
la colature, le double de son poids 
de sucre blanc pulvérise. On laisse 
refroidir, on enléve une petite conche 
qui s'est forme'e á la surface du sirop,, 
et on le conserve dans des bouteilles 
bien ferme'es. Ce sirop est regardé 
comme anthelmintique et anti^scor-
butique. On le donne á Ja dose de 
16 a 24 gram. (4^6 gros). 

SIROP D'AHAWDES, S i r o p d ^ o r g e a t . 

Divers modes orit e'ie indiqüe's pour la 
preparation du sirop d'orgeat, le sui-
vaot est célui du C o d e x . On preud,, 
amandes doñees monde'es, 5oo gram. 
(1 livre); amandes améres monde'es, 
l 5 o grammes ( 8 onces ) ; sucre trés 
blanc, 875 gram. ( 1 livre 12 onces). 
On pile Ies amandes avec le sucre dans 
un morder de marbre, en ajoutaní 
eau commune, 128 gram. (4 onces), 
continuant de pister jusqu'á ce qu'on 
ait une masse molle et bien homogéne 
( on peut activer ce broiement en se 
serVant d'une pierre et d'nn cy-
líndre de fer poli, comme pour Je 
chocolat). Lorsque la masse est bien 
homogéne dans toutes ses parties, 
on la delaie dans, eau commune (1), 
1875 grammes (3 livres 12 onces), 
pour obtenir une e'mulsion ; on passe 
en exprimant; on ajoute Ma colature, 
sucre blanc, 25oo gram. (5Iívres).0n 
fait chauffer k la chaleur du bain-
marie , agitane jusqu'á ce que le 
sucre soit dissous; on retire do feu, 
on passe íi la chausse, et l'on ajoute. 

(1) On peut faite tiédir l'eau destinee á faire l'e'mulsion j elle est alors plus 
íacile h obtenir. 



avunt le refroidisscmcnt complet du 
sirop , eau de fleurs d'oranger , 
g6 grammes ( 3 onces ) , ou, se)on la 
demande de quelques personnes, 
teintured'ecorcesde citrons, ifígram. 
(4 gros). On conserve ensuite dans des 
bouteilies seches, propt es et bien fer-
me'es. Le sirop d'amandes est sujet á 
se séparer par le repps. Quelques per-
sonnes, pour obvier k cet inconve-
nient, ont indiqué I'emploi d'une 
ceitaine quantite' de gomme á la dose 
de 32 á 64 grammes pour les quantite's 
d'amandes et de sucre indiqne'es dans 
la formule que nous avons rapportee. 

D'autres proce'dés ont e'te' indiques 
par MM. Oulés, Pellerin , Gruel. Le 
proce'de' de M. Otiles est le suivant: 
on prend , «mandes douces mondées, 
1000 grammes ( 2 livres ) ; amandes 
ameres, 5oo grammes ( 1 livre ) ; eau 
puré, 3ooo grammes (6 livres) j sucre 
pur, 5ooo grammes ( I O livres) 5 eau 
distille'e de fleurs d'oranger, 160 gram. 
(5 onces); essence de citrón, 6 gouttes. 
Qn monde les amandes, on pile avec 
un quart du sucre, et sans eau jus-
qu'k ce que l'huile serte j alors on 
fait l'emulsion, puis le sirop. Les 
auleurs ne sont pas d'accord sur la va-
leur de ce procede' : les uns disent 
qu'en le suivant, on est sur d'obtenir 
un sirop homogéne 5 d'aulres , que 
I'emploi de ce mojen peut chaufier 
l'huile et lui donner de la disposi-
tion k rancir et á fournir un sirop qui 
acquiert un goút desagreable au bout 
de quelques temps. Le procede de 
M. Gruel, qui consiste h dlviser la 
masse pour la faire entrer en plus 
grande quantite est, suivant M. Henry 
íils, défectueux , en ce que ce sirop 
doit fermenter plus promptement. 
Le proce'dé de M. Pellerin consiste k 
píler les amandes avec beaucoup de su-

SIROPS. 571 
ere et par pelites ponions, aíin de fa
cilitar Tunion de l'huile avec le sucre; 
h former une e'mulsion qu'il passe 
deux fois , et enfin h former le sirop. 
Suivant M. Gnibourt, ce procede a 
quelques inconve'niens quisont: i<>. la 
trop grande división du parenchyme 
qui passe plus ou moins avec l'e'mul-
sion, selon que lapression est plus ou 
moins forte; 20. la séparation d'une 
partie de l'huile qui, isolée du rauci-
lage , ne s'y méle plus exactement ét 
donne une apparence grasse au sirop. 

Le sirop d'orgeat est employe' 
comme adoucissant; on le fait entrer 
dans des potions, des tisanes. On 
trouve dans le commerce, et surtout 
chez la plupart des épiciers et herbo-
ristes, un sirop appeié d ' o r g e a t : ce 
sirop, vendu á bas prix, est d'une 
couleur jaune, et il ne contient pas 
la quantite' d'e'mulsion voulue. C'est 
mal á propos qu'on a donne ce nom 
á une semblable pre'paration, qui n'a 
de ressemblance avec le sirop du phar-
macien , que par le nom. 

SIROP D ' A M A N D E S GOMMÉ E T V A -

K I L L É . Nous avons donné ce nom h 
un sirop tres agí éable , resultant du 
mélange de sirop d'amandes, 4 par
tios ; sirop de gomme, 4 parties; sirop 
de vanille , 4 partios. Mclant exacte
ment. Ce sirop, mis avec de l'ean en 
quantite conveuable, fouruit uno 
boisson des plus agvéables. 

S I R Q P A K T I - S C O E B U T I Q U E , S i r o p d e 

r a i f o r t c o m p o s é , d u C o d e x . Racine 
de raifort sauvago, feuilles fratchesde 
tréfle d'eau, feuilles fraiches de co-
chiéaria , oranges ameres, de chaqué, 
5oo grammes (1 livre); e'corce de can-
nclle , 4^ grammes (1 once et demie). 
On introduit dans la cucurbited'e'lain 
d'un alambic les herbes hachees , les 
racines, les oranges coupe'es» et la 
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canntíllc eoacassée;on verse dessns , 
vin bianc géncreux, aooo grammes 
(41ivrcs:). On adapte lechapitean i la 
cucurbite, 011 lute, on laisse en má-
ce'ration pendant 2 jours, on dis
tille au bain - marie pour retirer 
5oo grammes (1 livre) de liqaetir al-
coolique aromalique h laquelle on 
ajoute, sucre blanc, 1000 gramnies 
(2 iivres ). On fait, au faain-marie 
avec la liqueur filtie'e et dans un rase 
clos , un sirop d'une consistance con̂ -
venable 5 on passe ensuite sans expres-
síon la liqueur qui reste dans la cu
curbite. On la laisse deposer, on tire 
h clair, on de'cante, et l'on y ajouté , 
sucre blanc, 1000 grammes (2 Iivres), 
on fait cuirc, on clariíie avec Falbu-
mine, on passe, puis on méle en
suite les deux sirops íorsqn'ils sont 
piesque frnids. Quand le sirop resul-
tant cki melange est entiérement re-
froidi, on le conserve dans des bou-
teilles bien bouche'es. Lors de la 
préparation du sirop anti-scorbutique, 
on remarque que les vases me'talliques 
employe's sont fortement noircis : cet 
eifet est dü & la presence du soufre 
qui existe dans Ies plantes anti-scor-
butiques, et qui, selon MM. Henry 
et Garot, constitue un acide particiii 
lier. Ces chimistes ont nommé cet 
acide s ü l f o - s i n a p i q u e . On doit avoir 
soin, lorsqne l'nn prepare le sirop 
avec la liqueur aromatique, de filtrer 
cette liqueur. Quelquos auteurs ont 
recommande' de laisser deposer avant 
de l'employer 5 mais ce moyen n'est 
pas sans inconve'nient: le liquide de
canté retient de l'huile voiatile en 
suspensión; celle-ci, ácre , piquanle, 
entraine souvent avec elle une petite 
quantité de plomb sulfure provenant 
du serpentin , qui lui dontie une cou-
leur noire. 

Le sirop anti-scorbutique se donne 
comme dcptiratif: laclóse est de i6 & 
48 gram. ct plus ( de 4 gros á 1 once 
et demie ). 

SlHOP A T I T I S C O R B U T I Q U E D E PoR-

T A L . flacine de genliane, 82 grammes 
(1 once) 5 racine de raifort sauvage ^ 
32 grammes (1 once); racine de ga-
rance, 16 grammes ( 4 gros ) ; ecorce 
de quinquina , 16 grammes (4 gros) ; 
cresson de fontainc, 128 grammesi 
(4 onces); cocbléaria , 128 grammes 
(4 onces) 5 sucre, 75o grammes (1 liv. 
8 onces). On prepare une decoctiou 
avec les racines dé gentiane, de ga-
rance et 1'ecorce de quinquina, et l'on 
fait, avec cette infusión, un sirop 
que l'on fait cuire á 3o0. On prepare 
ensuite, avec la racine de raifort, le 
cocble'aria et le cresson , un suc qui, 
lorscju'il est filtre, est convertí en si
rop h. une douce cbaleur; ce sirop 
est passé, puis méle'an précedent lors-
qu'il est refroidi, 

On ajoute au sirop de Portal, 
Scentigram. (igrain) de pér^chlorure 
de mercure dissous dansi'alcool; mais 
i! est probable que ce per-cbloiure est 
de'compose en parde et convertí eti 
sulfure k l'aide du son iré contenu 
dans les plantes aali-scorbntiqués. 
Quelques piaticiensau lien de trai -
ter les racines et i'e'corce de quin
quina par infusión , font une decoc
tiou dont ils se servent pour fairé le 
sirop. Le sirop de Portal est encoré 
administre h la dose de 82 á 6'4 gram. 
(1 h 2 onces). 

S I R O P D ' A R M O I S E . Se prepare de 

méme que le sirop d'absinthe. f • ce 
mot, 

SIROP D'ARMOISE GOM-POSÍ. , S i r o p 

a r o m a t i q u e , S i r o p d ' a r m o i s e e t d e 

s a b i n e . Racines d'aunec , de livéche, 
de feuouil, de cbaque, 16 grammes 
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^ gros) j sonimue's flsuiics d'ai jnoise, 
192 grammes (6 onces) ; heibe cíe 
pouillot, (le cataiie, de sabino, do 
chaqué , 192 gramm. (G onces) 5 som-
jnite's de marjolaine , d'hyssopo, de 
matricaire, de r u é , de basilic, de 
chaqué, 112 gram. (3 onces 4 g108) i 
semenccs d'anis, ecorce de camjelle, 
de chaqué, 36 grammes (9 gros). On 
pile le'gerement toules ees substances, 
puis on les fait mace'rer pendant trois 
joursdans, hydromel, 9 kilogrammes 
(18 livres). Aprés ce temps, on sou-
met h la distillation pour obtenir 
aSo grammes ( 8 enees} de liqueur 
qromatique. On méle cette liqueur 
avec 5oo grammes (1 livre) de sucre, 
et l'on fait un sirop h vase clos; 
on prend leTe'sidu d é l a distillation 
qni est reste dans la cuenrbite de 
l'alambic; on passe en exprimant 
le'gérement , on fait cuire la liejueur 
passe'e et tiree fi clair avec sucre, 
2000 grammes (4 livres). Lorsque le 
sirop est clariíié et cult convenable-
ment, on le laisse refroidir; on ajoute 
alors le sirop aromatiqne, on méle, 
et l'on conserve. Ce sirop est consi-
de'ré comme emmenagogue : on lo 
donne á la dose de 16 h 48 grammes 
(de 4 grosk 1 once et demie ). 

S I R O P D E B A U M E D E T O L U On 

prend, baume de Tolu choisi et con-
cassó, 5oo grammes ( T livre ) 5 eau 
.commune , 1000 grammes ( 2 livres). 
On fait dig¿rer au bain-marie pen
dant I 2 h e u r e s k vase clos , en ayant 
soin ¿le remuer de temps en temps; 
on decante la liqueur, on filtre et Fon 
y ajoule le donble de son poids de 
sucre blanc, on fait un sirop que l'on 
filtre et que Pon conserve dans des 
ílacons bien bouche's. 

Le procede snivant a e'té indique 
«íans nn excellent ouvrage j ce pro

cede demanderait peul-étre do legóres 
modifications ? E n effet, dans ce pro
cede on a retranche la quantite de 
baume indiquée dans le C o d e x , par 
la raison qu'unepartie de Tacidc ben-
zoique dissous cristallise par le refroi-
dissement des deux liqueurs réunies , 
ce qui indique qu'elles sont suffisam-
ment saturées d'acide^ mais ne peut-
on pas penser qu'outie Pacido dissous 
et qui doit entrer dans la composition 
du sirop , il est d'autres principes.sus
ceptibles d'agir sur l'economie ani-
niale, principes qni ne se trouvent 
pas dans le sirop preparé avec une 
moindre quantite' de baume. On 
prend, baume de Tolu pur, 128 gram. 
(4 onces); eau puré, 532 grammes 
(17 onces). On concasse le baume, on 
le met dans un pot de faience convert 
avec une pai tic de l'eau, on tient k la 
tempe'rature de l'eau bouillante pen
dant une heure, en agitant tres son-
vent avec uno spatule, puis rofer-
mant le vase; on decanto l'eau qui 
a agi, on en romot do nouvelle, et 
Fon agit de la uieme maniere ; on 
réunit les deux liqueurs dans un 
matras, on y fait fondre íi íroid du 
sucre concasse', et l'on filtre h travers 
un papier. On conserve ensuite con-
venablemento D'autres proce'dés pour 
la pre'paration du sirop do Tolu ont 
e'te pvoposes par divers praticiens : les 
uns prescrivent de précipiter la tein-
t uro de Tolu par l'eau, de filtrer et 
de faire un sirop avec la liqueur claire; 
d'autres, do dissomlre le baume de 
Tolu dans de l'alcoolíi So", et de .tri-
(uver une partie do cette solution avec 
dn sirop de sucre meló h de l'eau al-
humineuse, do fairo bouillir un mo-
ment, et de passer. D'autres , enfin , 
ont indique de fairc digo'rer ie bavtrae 
avec de I'eati et une píinic du sucre^ 
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de filtrer le proiluit de la digestión, 
d'y ajouter le reste du sucre, puis d<; 
filtrer le sirop au papier. 

L e sirop de Tolu est nn tonique 
on l'ordonne dans les maladics de 
poitrine : la dose est de 82 á 96 gram 
(1 k 3 onces). On piepare de la méme 
maniere le sirop de BENJOIW 

S I R O P D E B E L L E T , S i r o p m e r c u -

r i e l . Ce sirop, qui est encoré ordonne 
de nos jours, se pre'pare par plusieurs 
proejes , et il serait k desirer que les 
praticíens s'emendissent pour adopter 
une seule formule donnaut un me'di-
camcnt'toujours constant dans sa pre'-
paration et jouissant de proprietés qui 
pussent étre appreciees par le prati-
cien. Les formules propose'es pour la 
prc'paration du sirop de Beüet sont 
les suivantes : i0, on faisait dissoudre 
96 gramm. (3 onces) de mercure dans 
^So grammes (1 livrc 8 onces) d'acide 
nitrique; on mélaitla dissolution avec 
une pinte etdemie d'esprit-de-vin, on 
distillait pour obtenir une liqueur 
nitriquo ethcree qui ne conlient pas 
de rnercine. On mélait 2 onces de ce 
liquide a unsirop prepare' avec squine, 
8 grammes (2 gros); colle de poisson, 
36 gram. (4 gros) j sucre, ySo gram. 
(1 livra 8 onces); eau , quanlite' sufli-
sante. Ce sirop, comme on le-voit, ne 
contenait pas de seis de mercure j on 
en ajoutait 2 decigrammes (4 grains) 
pour toute la dose de sirop indique'. 
Avant d'ajouter le sel, on le faisait 
dissoudre dans 6 decigram. (13 grains) 
d'acide nitrique. L a totalite' du sirop 
obtenu de cette maniere e'tait de 
1128 gramm. (36 onces), et 32 gram. 
(1 once) de ce racdicamem ne conté-
naient qu'un neuviénie de grain de sel 
metcuriel. 20. On faisait dissoudre h 
froid 128 grammes (4 onces) d'oxide 

mercnrielle par la potasse) d a m 
25o gram. (8 onces) d'acide nitrique 
affaibli (Feau forte )i on m é h k cette 
dissolution á 6 pintes de vinaigre 
distillé et h 16 kilogramm. (Sa íivrfes) 
d'acide riitrique alcoolisé. De ce me'-
lange re'sulíait un liquide contenant 
25 decigramm. (5o grains) de sel mer-
cuiiel pour 5oo grammes ( 1 üvre) • 
mais bientót ce sel se precipitáis 
presque entiérement, Lorsqae cette l i 
queur dite fondamentale e'tait éclair-
cie, on en prenait 225o gram. (41iv. 
et demie) pour les méler á 8 kilogram. 
(16 livres) de sirop de sucre tres cuit. 
II en re'sultait un sirop qui ne conte
nait pas sensiblement de mercure. 
Cette formule fut abandonnée pour 
la suivante ; 

3° . On fait un mélange de iG kilo
gram. (Sa liv.) d'alcool nitrique et de 
3 pintes de vinaigre distille', et dans 
une bouteille d'une capacité de 8 pin
tes, on versait i5oa grammes de cette 
liqueur fondamentale, ct l'on rem-
plissait ensuite avec du sirop simple 
preparé avecdu sucre blanc. Ce sirop 
ne contenant plus de mercure , on 
ajoutait 6 decigrammes (12 grains) de 
sublimé corrosif h 1000 grammes. 
(2 livres) de sirop , lorsque ce médi-^ 
cament était prescrit sous le nom de 
s i r o p m e r c u r i e l d e B e l l e t ; il conte^ 
nait alors trois huitiémes de grain de 
sel mercuriel par once. 

4o- L a formule suivante est due á 
M. Portal: on fait dissoudre 16 gram. 
(4 gros) de mercure dans 32 grammes 
(1 once) d'acide nitrique pur; on ajoute 
25o grammes (8 onces) d'espril-de-vin 
rectiíié; on fait dige'rer dans un ma-
tras pendant un jour ou de«x; on 
ajoute 5oo grammes (1 livre) dé sucre 
lissous dans suffisantequantitéd'eau. 

(obtenu en piécipitant une solution j et l'on fait évaporer jusqu'á consis« 
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tance convenable. Co sirop,comme 
ceux prepares d'apres les formules 
cile'es plus haut, ne comlent plus ou 
presque plus de mercure. II est done 
inutile de preparer h graads frais ce 
sirop , pour ne donner que du sirop 
simple, ou une preparalion analogue. 

' 5o. La formule smvante a e'te' pu-
blie'e dans le Journal des pharma-
ciens de P a r i s , p. 877. Sirop de 
sucre, 5oo grammes (1 livre); nítrate 
de mercure pur, 6 grammes 2 de'ci-
gramm, (112 grains); ether nitrique, 
3 grammes ( 36 grains ). Faites dis-
soudre .'i froid le sel de mercure dans 
Feau distiJle'e, ajoutez le solute et 
l'e'ther au sirop, et mélez. 

Ce sirop , dont la formule se trouve 
consignée dans le Formulaire de C a -
det, contient, lorsqu'il est rtícem-
ment pre'pare', 3 decigram. (6 grains) 
de nitrate de mercure par once de 
sirop (1) ; il peut étre des plus dan-
gereux et causer des empoisonne-
mens (2). Le fait suivant, qui coa
firme cette idee, merite d'étre rap-
porte'. M. D , professeur á l'École 
«le Comraerce , me remit, il y a quel-
que temps, du sirop qui, iadmi-
nistre' á petite dose h un enfant, avait 
donné lieu h des accidens simulant 
l'empoisonnement. L'examea de ce 
sirop nons a fait reconuaitre qu'il 
etait de'já en partie décompose'. E n 
efifet, on y remarquait un precipite 
noir qui fut separe du liquide. L e 
mercure en partie reviviíié et celui 
qui entrait encoré á l'etat salin dans 

le sirop fut separe, convetli en nitrate 
de mercure sec; on reconnut qu'il y 
en avait4 de'cigrammes (8 grains), ce 
qui donne 2 de'cigrammes (4 grains) 
pour chaqué1 once de sirop , quantite 
moins considc'rable que celle indique'e 
dans le sirop dont la formule a e'té 
indiquee dans le Journal des phar-
maciens de Paris et dans le Formu
laire de Cadet, derniére edition. 
Dans cette dernicre edition , ce sirop 
est indique sons le nom de sirop de 
Bellet reforme'par Bouillon-Lagrange, 
et il n'y a que 6 grammes (1 gros et 
demi) de nitrate de mercure de pres-
crit. 

6o. L a formule que l'on peut em-
ployer avec plus de securité est la 
suivante: elle fournit un sirop qui 
doit étre preparé magistralement, car 
il se conserve tout au plus pendant 
l'espace d'iin mois sans subir d'alté-
ration : sirop de sucre incolorc, 
128 grammes (4 onces ) ; deuto-chlo-
rure de mercure, 5 centigr. (1 grain); 
e'lber nitrique aicoolise', 4 grammes 
(1 gros). On dissout le sublime cor-
rosif dans 2 gram. (36 grains) d'eau, 
on verse le solute' dans le sirop, on 
ajoute l'e'ther, on agite pour opérer le 
mélange; chaqué once de sirop con
tient nn quart de grain de per-chlo-
rure de mercure. On administre ce 
sirop á la dose d'une cuillére á bouche 
le matin h jeun dans un demi-verre 
d'eau. 

SIROP D E B E N J O I N . f̂ . Sirop de 

baume de Tolu. 

(1) De'duction faite du sous-nitrate insoluble qui, selon M. Guibourt, est 
de 16 pour 112 , reste 96. 

(2) Si les accidens qui peuvent re'sulter de l'administration de ce sirop sont 
V^res, c'est que, dans le sirop prepare «lepuis long-temps d'apres cette íor-
Enule, il y a decomposition du sel mercuriel. 
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S I R O P D E BERBÉKIS , Sirop d'épine-

vineite. Suc clariíie d'epine-vin^Ue, 
1 0 0 0 grammcs ( 2 livres) 5 sucre blanc 
concasse, 1750 grain. ( 3 liv. 8 onccs). 
On fait fondre k une douce chaleur 
dans un vasc de verre, de faience ou 
d'argent (1), et l'ou améne k l'e'tat cíe 
sirop. Lorsque ce sirop est refroidi, 
on le conserve dans des bouteilles bien 
boüchees. On prepare de la mérac 
maniere les sirops de C E I U S E S , de 
C O I N G S , de G R E N A D E S , de S 0 C D E 

CITRÓN , de Suc D-OEA.NGES et de 

V E R J Ü S . 

S I R O P D E BOÜRRACHE. On prend , 

suc de bounaclie clariíie' et passé , 
i5oo grammes (3 livres); sucre blanc, 
i5oo grammes (3 livres). On fait cuire 
jusqu'fi consistance sirupeuse , ¡x une 
douce chaleur. On passe, on laisse 
refroidir et on le conserve dans des 
bouteilles bien seclies etbien fennées. 
On peut aussi pre'parer ce sirop en 
ajoutant le suc á du sucre cuit con-
venablement pour former, au moment 
du melange, un sirop convenablc-
ment cuit. On preparo de la méme 
maniere les sirops de F U M E T E R R E , de 

MÉIÍTAWTHE , d ' O R T i E , et de toutes 
les autres plantes aqueuses et qui 
founiissent des sucs non odorans. 

S I R O P D E C A G U O D . Cachou pulve'-

rise', 3 2 grammes (1 once); eau bouil-
lante, 25o grammes (8 onces) ; sirop 
de sucre , 1 küogramme ( 2 livres). On 
verse l'eau bouiüante sur le cachou ; 
apres Í 2 heures d'infusion, on filtre, 
on ajoute le sirop de sucre, et l'on lait 
cuire jusqu'fi ce que le sirop marque, 
bouillant, So0. Le sirop de cachou 

est astiingent: on le donne contre h 
diarrbc'e , rhémoptysie : la dose est 
de 3a á 64 grammes (1 h 2 onces) seul 
par petites cuillerces ou dans des ti-
sanes. L e sirop ainsi preparé contiont 
p o u r 3 2 grammes (i once) k matiérg 
soluble fournie par 9 de'cigrammes 
{ 1 8 grains ) de cacbou. On peut pre'
parer par le meme proce'dé des sirops 
avec le Suc D ' A C A C I A , la GOMME 

K I N O . 

S I R O P DE C A M O M I L L E . On prend, 

íleurs de camomi llere'centes, 5 o o gram. 
(1 livre) ; eau bouillante, 1125 gram. 
(2 liv. 4 onc.); sucre pur , 1876 gram. 
(3 liv. 1 2 onc). On monde les fleurs, 
on les prive , a l'aide du crible , de la 
poussiére et des insectos qu'elles 
peuvent reteñir, on les place dans un 
vase de ierre ou de faience, on verse 
dessus l'eau bouillante; on remue de 
temps en temps pendant 34 heures, 
on passe en esprimant legérement , 
on filtre Tinfusion, on la méle avec 
le sucre, et Fon porte h l'ebullition ; 
lorsque le sirop est cuit, on passe, on 
laisse refroidir et Fon conserve conve-
nablement. 

On prepare Jle la méme maniere Ies 
sirops de C H E V R E F E Ü I L L E , de NÉ-

NUPHAl?, d 'QElLLET ROUGE , de P l -

V O I N E et de T Ü S S I L A G E ( avec les 
íleurs recentes). 

S I R O P D E C A W N E L L E . Eau distille'e 

de cannelle , 1 kilogramme (2 livres); 
sucre pur, 2 kilogrammes (4 livres). 
Mélez et faites, h l'aide d'une douce 
chaleur et h vase clos , un sirop que 
vous conserverez convenablement. 

( i ) O n ne doit pas se servir de vase d'otain pour pre'parer des sirops 
avec les sucs colores en rouge , ees sirops passent au violct. 



On peut pre'parer ce sírop par le 
moda snivant: eau disdllée de can-
nelíe, i kllogramme ( 2 livres ); sirop 
de sucre blanc, 3 kilogram. (6 iivres). 
On fait cuire le sirop au boulé , 
on ajoute ensuíte la totalhe de Feau 
disiilleej lorsgue le sirop est fait; on 
passe. 

On prepare de la méme maniere le 
sirop de F L E U R S O'ORABÍGER avec Teau 
distille'e. 

SIROP D E C A P I L L A I R E . Feuilles de 

capillaire du Ganada, 128 grammes 
(4 ohces) 5 eau boulllante, 3 kilogram. 
( 6 livres ). Faites infuser pendant 
2 heures, passez; ajoutez, sucre blanc, 
2000 grammes (4 livrcs'i. Faites cuire 
en consistance de sirop que vous ver-
serez bouillant sur des feuilles de ca
pillaire mondees , 64 gram. (a enees). 
On laisse infuser pendant 2 heures l\ 
vase clos, on passe, et l'on aromatise 
si Ton veut en ajoutant au sirop une 
pelite quandte d'eau de íleurs d'o-
ranger. 

On pre'pare de la méme maniere le 
S I R O P D E C A P i i ; L A i H E , a v e c les feuilles 
de VAdianthum capillus veneris. 

SIROP D E C A P S U I . E S D E P A V O T B L A N C , 

Sirop de pav^t blanc. Ce sirop, 
qui doit étre distingue' du sirop dia
code pre'pare' avec l'extrait gommeux 
d'opium , s'obtient en agissant de W 
maniére suivante : on prend, tetes de 
pavots blancs, mures et seches, se'-
pare'es des graines , 5oo gram. (t Hv.). 
On les lave dans l'eau froide, on les 
coupe en petits morcean-s, on con
tase; lorsqu'elles sont contuse'es, on 
verse dessus , eau commune h 76° 
centigrades ( 60o R. ) , 4000 grammes 
(8 livres). On laisse en digestión pen
dant 12 heures, on réduit ensuite á 
í^ouie au bain-marie; on laisse re-
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poser la iiqueur, ou decante, et l'on 
ajoute au produit de la de'eantalion, 
sucre blanc , 2 0 0 0 grammes (4 livres); 
on améne en consistance de sirop , 
on conserve convenablement. Le sirop 
de pavot blanc preparé par le procede 
que nous venons d'indiquer ést un 
se'datif meilleur et plus convenable 
que le sirop prepare avec l'extrait d'o
pium. On peut encoré pre'parer le si
rop de tetes de pavots en se servant de 
Vextrait obtenudes iéies de pavots, 
prenant 20 gram,'(5 gros) de cet extrait, 
les faisant dissoudre dans un peu d'eau 
et ajoutant la solution h iSoogramm. 
(3 livres) de sirop simple. 

II est bon d'employer de l'extrait 
prepare' h une douce chaleur et e'va-
pore h une basse temperature dans un 
vase pre'sentant une grande snrface. 

SIROP D E C A S C A R I L L E - Z7', Sirop 
de quinquina. 

SIROP D E C E R P E U I L . F^. Sirop de 

cochléaria. 

SIROP D E C E R I S E S . Sirop de 

berhéris. 

SIROP C H A L T B É . Ge sirop, toni-
que et astringent, se pre'pare de la 
maniere suivante : on prend, sucre 
blanc, 5 o o grammes ( 1 livre ) ; eau 
bouillantc, 2 5 o grammes (8 onces). 
On fait dissoudre, on filtre et Ton 
ajoute, gomme arabique , 64 gramm. 
( 2 onces); proto-sulfate de fer, 
32 gram. (1 once ) . Ce sirop se prend 
& la dose de 32 k 64 grammes ( 1 h 
2 onces). 

S I R O P D E C H E : V R E F E U I L L E . y . S i 

rop de carnomille. 

S I R O P D E C H O U R O U G E . Chou rouge 

conpé en petits morceaux, 1 0 0 0 gram. 
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(a livres); eau commnne, 5oo gram. 
(i livre). Faites cuire h un feu modere 
dans un vase ferme', et jusqu^ ce que 
le chou soit ramolli j passezle liquide, 
et ajoutez h la colature le double de 
sucre; e'cumez avec soin. Faites cuire 
en consistance con venable, laissez re-
froidir et conservez. 

S I R O P D E C I T R Ó N . Se prepare de la 

méme maniere que le sirop de berbe'-
ris. p^. ce mot. 

S I R O P D E COCHLÉARIA. SUC de co-

chle'aria depuré, 5oo gram. (i livre); 
sucre blanc , i kilogramme (2 livres). 
Faites un sirop au bain-marie dans un 
vase cios j lorsqu'il est refroidi, passez 
h la chausse et conservez. On pre'pare 
de la méme maniere Ies sirops de 
C H E S S O N , de C E R F E U I L . 

S I R O P DE C O I N G S . Se prepare de la 

méme maniére que le sirop de berbe
rís, ce mot. 

S I R O P D E C O Q U E L I C O T S . Pétales de 

coquelicots desséchés et mondes, 
128 gram. (4 enees); eau bouillante, 
125o grammes (2 livres 8 onces) ; sirop 
de sucre, 2 kilogrammes (4 livres). 
On met les pétales en contact avec 
l'eau bouillante, 011 laisse iní'user 
pendant 12 heures; on passe avec ex-
pression, on filtre au papier l1 infusé, 
on le méle au sirop, et Pon fait cuire 
en consistance convenable; on con
serve. On prépare de la méme maniere 
et avec les pétales secs, á défaut de 
fleurs recentes, les sirops de ÜNEKU-
P H A R , d.; P I V O I N E , de T U S S I L A G E , 

avec les fleurs entiéres. 

S I R O P D E C R E S S O M . Se prépare de la 

méme maniere que le sirop de co
chléaria. 

SIROP DE C U I S I R I E R , Sirop de 

salsepareille con/posé. Salsepareille 

coupée et contusée, 2 kilogrammes 
( 4 livres ) ; feuilles de séné, fleurs de 
bourrache, fleurs de roses pales, se-
mences d'anis, de chaqué, 128 gram 
(4 onces); sucre, 2 kilogram. (4 liv.). 
miel, 21 kilogrammes (4 livres). On 
fait, avec la salsepareille et deux litres 
d'eau, une infusión que l'oti separe 
totalement de la racine en se servant 
de la presse ; on fait ensuite deux nou-
velles infesions avec la méme salsepa
reille et 4 litres d'eau en suivant le 
méme mode d'agir; on fait évaporcr 
le liquide provenant de la premiére 
infusión, et l'on faitchauffer les deux 
autres infuses, afin de les verser sur 
l'anis, le séné et les fleurs , en ayant 
soin de faire deux infusions; on réu-
nit alors ees infusés avec le produit 
qui a été évaporé en parúe; Oa les 
laisse en repos , on les tire á dair, on 
les concentre par révaporatiotí; on 
ajoute le sucre et le miel, et lorsque 
le sirop marque 24°, on le clarifie en 
y mélantquatre blancs d'oeufs batlus 
avec un litre d'eau. Lorsque la clari-
fication est opérée , on passe á travers 
un blanchet, on achéve de/aire cui
re ; quand le sirop bouillant marque 
3 2 ° , on coule á travers une étamine. 
Ce sirop est tres coloré, a une sa-
venr assez agréable; il estsouvent, 
d'aprés l'ordonnance des médecins , 
additionnéde 3,4,5 et mémefí décigr. 
(6, 8 , 10 et i2grains) de per-chlorure 
de mercurepour 1 kilogram. (2 livres) 
de sirop ; mais ce mélange ne doit 
étre fait que sur la présentation de 
l'ordonnanee , le per-chlorure éprou-
vant, par son contact avec le sirop, 
une décomposition qui a été signalée 
par le docteur Chaussier, et plus ré-
cemment par M- Guibourt, Bulletin 
de Pharmacie, 1811 , p. igS, 
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Le sirop de Gnisinier, sans addi-

tion, se donne comme sudoriíique h 
la dose de 32 h 128 gram. (r ít 4 onces) 
dans unejournee. (Quelquespradciens 
pensent que ce sirop peut étre em-
ploye avec autant de siicc¿s que le 
rob anti-syphilitique.) Le sirop- ad-
ditionne' se prend h la dose indi-
que'e par le praticien, qui juge qnelles 
sont les quantites de per-chlorure que 
peut prendre le malade. Ora doit, 
lorsque le sirop est additionne', avoif 
soin de le remuer chaqué fois que Ton 
doit en administrer une dose. 

SIROP D E C T N O G L O S S E . Z .̂ Sirop 
de guimauve. 

S I R O P D'ÉCORCES D E C I T R O W S . Zestes 

de citrons seos et divises^ 160 gramm 
(5 onces) • eau bouillante, T kilogram. 
(3 livres). On fait infuser h vase clos 
pendant 12 heures, on passe sans ex-
primer; on filtre la liqueur, on y 
ajoute le double de son poids de sucre, 
et l'on améne au bain-marie en con-
sistance de sirop. II sera plus aroma-
tique si l'on y ajoute , lorsqu'il est 
refroidi, un ole'o-saccharutn de citrons. 
Le sirop d'e'corces de citrons peut 
aussi se préparer avec les zestes re'eens : 
on prend 6 onces de zestes au lieu de 
5. On peut aussi niodifier i'opc'fátion 
en employant du sirop au lieu de 
sucre ; 6 livres de sirop sont Ies doses 
recommande'es pour 6 onces de zestes 
récens infuses dans 1 kilogram. d'eau. 

On prepare de la meme maniere les 
sirops d'ÉcoRCE D ' O R A N G E D O U C E , 

d'EcoRCE D E G R E W A D E . Pour obtenir 
le S I R O P D ' E C O R C E S D ' O R A N G E S A M É -

R E S , on eraploie Pecoree séche ¿To-
range «mere qui est connue sous le 
nom de curacao de Hollande. 

SIROP D ' E U T S I M U M COMPOSÉ, Sirop 

de velar composé. Orge monde'? 
raisins secs, reglisse ratisse'e et con-
tusee, de chaqué , 64 gram. (2 onc.) ; 
feuilles séches de bourrache, feuilles 
séches de chicorée, de chaqué, 96 gram. 
( 3 onces)5 eau bouillante, 6 liíres, 
(12 livres). On met Torge dans l'cau j 
on fait bouillir jusqu'á ce qu'il soit 
crevej on y ajoute les raisins, la ra-
cine de reglisse, les feuilles de bour
rache et de chicoreej on fait jeter 
qoelques bouitlons, on passe avec 
expression, et l'on jette le de'eoctum 
encoré bouillant sur les substances 
suivantes, placees dans un bain-maric 
d'e'lain ; velar re'cent pile dans un 
morder, i5oo grammes (3 livres); ra-
cine d'aune'e contusce, 128 grammes 
( 4 onces); capillaire du Ganada, 
32 gramm. (1 once); somraitéss¿ches 
de romarin, fleurs de staechas, de 
chaqué, 16 gram. (4 gros); semences 
d'anis, 24 grammes (6 gros). On laisse 
niaccrer pendant 24 heures; on distille 
au bain-marie pour retirer aSo gram . 
(8 onces) de liquide aromatique , dans 
lequel on fait fondre 5oo grammes 
(1 livre) de sucre blanc. On continué 
l'ope'ration pour obtenir un sirop que 
l'on met de cote. 

D'une autre part, on passe avec une 
le'góre expression le mélangereste dans 
la cucurbite; on le laisse de'poser, on 
ajoute ala colature, sucre, i5oo gram. 
(3 livres); miel, 5oo gram. (1 livre ) . 
On clarifie et l'on fait cuire h 3i0 
bouillant; on retire du feu , on laisse 
tiédir, puis on ajoute le sirop aro
matique. 

L e sirop d'erysimum , regarde' 
comme sudorifiqne, pourrait étre 
conside'ré comme anti-scorbutique, 
On leprescrit dans les cas d'enroue-
mens : la dose est de 16 íi 6 j grammes 
(4 gros a 2 onces). 
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S I R O P D ' É T H E R , Sirop d'éíher sul-

furique. Sucre tres p u r , i kilogram. 
(2 livres) 5 eau distillée, 5oo grammcs 
(1 livre). On concasse le sucre , on le 
méleii l'eau, on le. fait fondre h froid; 
lorsquela solution estopcrce, on filtre, 
on introduit le sirop dans u n flacón 
h d e u x tnbuluics, l'une sur la parlie 
supérieure , l'autre sur le cote et k l a 
partie inferieure. L a premi6re de ees 
t u b u i u r e s se ferme h l'aide d'un bou-
chon, la deuxiéme á J'aide d'un robi-
netj lorsque le sirop esc introduit 
dans l e flacón, on y ajoute, e'iher 
sulfuriqne, 48gram. (1 onceet demic). 
On agite h pJnsieurs reprises pendant 
l a journe'e , et Ton continué pendant 
plusieurs jours d'agiter; on porte en-
suite le sirop a u frais, on laisse en 
repos, et lorsque le sirop est bien 
eclairci, on l'obtient en onvrant le 
robinet, et separant tout le sirop r¡ui 
est Eature' d'e'ther. L e sirop d'éther se 
conserve dans des flacons h l'e'mcri, 
de 1^4 onces 5 on a soin de les teñir 
pleins. 

La formule de ce sirop est due h 
M . Boullay. On le pre'pare ordinaire-
ment dans un lieu frais ( á la cave). 
Porte' dans un lieu oü la température 
est plus eleve'e, il se trouble quel-
qnefoisj ce trouble est dú h la separa-
tion d'une quantité d'e'ther tenue en 
dissolution á une basse température, 
qui se separe h une température plus 
élevée. Si Pon verse le sirop d'un fla
cón dans un autre, le trouble dis-
pavak, l'éther qui le formait se vola-
lilisant pendant l'ope'ration. 

l ) n pre'pare par le méme proce'de 
les sirops d 'ÉTHER A C É T I Q U E et H T -

ORO-CHI-ORIQUE. 

Le sirop d'éther est une preparation 
qui mérite d'étre reeommandée; elle 
permet de faire prendre í'étlicr d'une 

maniere commode et qu{ n'a T[an ^ 
dcsagréable. On administre ce sirop 
par petites cuilierées a café, et on le 
íait entrer dans les potions a la áosc 
de 16 k 64 grammes (4 gros i 2 onces). 

SIROP D ' E X T R A I T D'OPIUM. Sirop 

de sucre, 5oo grarames (1 livre); cx-
trait d'opium preparé, 16 dpcigram. 
(32 grains)^ eau , gramro. (i once). 
On divise l'extrait d'opium , on le 
met en contact avec l'eau dans une 
fióle a médecine, on place sur des 
cendres chaudesj on a soin d'agiter 
de temps en temps 5 lorsque l'extrait 
estdissous, on ajoute la solution au 
sirop, on fait ¡éter un bouillon et Pon 
passe. Ce sirop, dont la formulo a été 
donnée dans le Codex, contient 1 dé-
cigramrne (2 grains) d'extrait d'opium 
par once de sirop. On a modiíié cette 
formule en retranchant la moitié de 
l'extrai t d'opium employé, et en pré-
parant un sirop qui ne contient: que 
5 centigrammes ( 1 grain ) d'extrait 
par once, Cette nianiere de pro
ceder nous parait blámable j elle 
peut induire en erreur et avoir de 
graves conséquences. E n effet, si xin 
me'dccin ordonne le sirop d'extrait 
d'opium sans donner d'autre indica-
tion , le pbarmacien se trouvera dans 
l'embarras pour savoir s'il donnerale 
sirop préparé d'apres la formule du 
Codex, ou le sirop obtenu d'apres la 
formule modiíiéc. Enfin, si le sirop 
avait éié dejá administré et qu'oi) Peut 
pris daos une pharmacie oüla formule 
du Codex a été suivie, que ron donne 
cnsuite du sirop préparé d'apres la 
formule modiíiée, le médecin n'ob-
tient pas les ciFets sur lesquels il a le 
droit de corapter. Si , d'autre part,;^ 
du sirop k 1 grain par once on fait 

| succéderdu sirop a a grains pouí la 
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méme quanlitc, il peut en résulter 
des accidens d'une certaine gravite. 
11 scrait done h de'sirer qu'il n'y eut 
qu'un seul mode de preparer le sirop 
d'extrait d'opium. Le sirop du Co-
dex peut étre dose aussi facilemenl 
que le sirop modiíié ; en effet, iGgram. 
(4 gios) de ce sirop contiennent 5 cen-
íigramm. (i graín) d'extrait; 8 gram. 
(agros) en tiennent 2 centigrammes 
et demi ( un detni-grain ) ;4 grammes 
( i gros) i centigramme, un quart(un 
quart de grain); 2 giammes (un demi-
gros), un huitiéme de grainj etc. 

SIROP D E ÍFLEDRS D ' O R A N G E R . Se 

prepare de la merne maniere que le 
sirop de cannelle. { f . ce mot.) 

S I R O P D E F L E U R S D E F E C H E R . 

Flenrs de pécher recentes, 2 kilogr. 
(4 livres) j eau bouillante, 6 kilogram. 
(12 livres). On fait infuser h vase clos 
sur les cendres chaudes pendant 
12 lieures; on passe en exprimant le-
gércment, on laisse reposer la cola-
ture , on y ajoute, sucre blanc, 8 kilo-
grammes 5ao grammes (17 livres). On 
fait cuire en consistance de sirop. 
L a quantitc' d'eau et de sucre parah 
considerable par rapport aux autres 
formules qui avaient ¿té indique'es 
pour la pre'paration de et' sirop. Le 
mode de preparer ce sirop a change. 
Autrefois, on l'obtenait, sclon l'au-
cien Codex, en faisánl trois infusions 
successives dea kilogramrii. (4 livres) 
de fleurs dans 4 kilogramm. (8 livres) 
de ia méme eau , ajoutaut &rinfusion 
2 kilogram. et demi (5 livres) de sucre, 
et conlinuant le sirop. 

Baume' avait prescrit de faire une 
seule infusión de 2 kilogram. (4 liv.) 
de fleurs dans 6 kilogram. (i?, livres) 
d'eau, clariíiant, et faisant cuire avec 
2 livres 8 onces de sucre. 

M. Bouilaj a proposc de preparó
le sirop par distillation j on prend 
5 kilogrammes (10 livres) de fleurs de 
péclier, et sufEsante quantitc d'eau 
pour obtenir 2 kilogrammes et demt 
(5 livres) d'eau distille'e aromatique? 
dans laquelle on fait fondre 5 kilogr. 
(10 livres) de sucre; on passe, le de'-
cocte'.reste dans l'alambic ; on le cla-
rifie apres l'avoir mis avec i5 kilo
grammes (3o livres) de sucre. On 
méle etisuite les deux sirops. 

MM. Guibourt et Henry ont pro
posc les proportions suivantes : fleurs 
de pécber , 4 kilogrammes (8 livres) ; 
eau bouillante, 6 kilogr. (12 livres ) ; 
sucre blanc, 4 kilogramm. (8 livres). 
On compte encoré un proce'de de L e -
mery, qui, selon ees auteurs, merite 
la preference. Voici ce procede : on 
prend 4 küogram. (8 livres) de fleurs 
dp pécher bien monde'es d'impuretés 
et secouces sur un crible; on les pile 
dans un mortier de niarbre, on sou-
met h. la presse 5 on jette le suc obícnu 
sur deux filtres : la quantitc de ce suc 
est ordinaireraent de 1628 grammes 
(3 livres 4 onces), dans lequel on fait 
fondre, nu bain-marie ferme', 3 ki
logrammes (6 livres ) de sucre ; on 
passe au blanchet Ce sirop est trans-
parent, d'une couleur rose, d'un goíit 
tres aromatique. 

L e sirop de ílems de péclier est 
purgatif vermifuge : on le dotine á la 
dose de 16 íi 64 grammes ( de 4 gios h 
2 onces). 

S I R O P D E F R A M B O I S E S . Framboises 

prises avant leur maturité complete, 
2kilogrammes (4 livres); sucre blanc, 
2 kilogrammes (4 livres). On réduit le 
sucre en pondré grossiére, on jette les 
fruits dans une bassine d'argent, on 
ajoute le sucre, on méle; on faií 
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bouillic en remuant avec une- ccu-
moire ; on continuo jusqu'á ce que le 
sirop marque 3o0 bouillant; on passo 
h travers un blanchet cu h travers un 
tamis de soie fine ; on laisse refroidjr 
et l'on conserve pour l'usage. Le sirop 
de framboises est rafraichissanl: on le 
fait entrcr dans des tisanes & la dose 
de Sa h 64 gram. (1 h 2 onces). II est 
aussi souvent employe' en gargarismes 

On prepare déla méme maniere les 
SlROPS D E F R A I S E S et D E M U R E S 

S I R O P D E P U M E T E E R E . 7 .̂ Sirop 
de bourrache. 

S I R O P D E G E L A T I K E . Colle de pois 
son , 32 grammes (1 once)5 eau puré, 
12 kilogrammes (24 Iivres)j sirop de 
sucre blanc , 4 kilogrammes r8 iivres). 
On divise la colle, on la fait tremper 
pendant 24 heures; on chauffe au 
bain-marie pour opcrer la solutionj 
on passe á travers un linge í in , on 
ajoute au sirop , et l'on amene a 3o0 h. 
Paide de la chaleur. Lorsque ce sirop 
estfroid,on l'aromatise avec 32gram. 
( r once j d'eau de íleurs d'oranger. 

On pre'pare un sirop anaiogue avec 
la ge'laline des os; on emploie alors 
64 gramm. (2 onoes) de cette gelatine, 
qai fournit un sirop moins agre'able. 
L e sirop de gelatine est un adoucis-
sant: i l estnutritif; on le donne k la 
dose de 82 á 728 grammes fi ;\ 4 onc.) 
dans des tisancs. 

S I R O P D E G R N T I A N E . Racine séche 
de gentiane, 82 grammes (1 once); 
eau bouillante, 25o gram. (8 onces); 
sirop de sucre, 1 kiiogram. (2 Iivres). 
On veise l'eaubouillante sur la racine 
coupe'e en tranches minees, on laisse 
infuser pendant heures ; on passe 
avec expression; on filtre la liqueura 
travers un papier, on y ajoute ie si

rop de sucre, et l'on fait cuire era 
consistance ; on passe á, travers une 
¿lamine. Le sirop de gentiane est 
un tonique amer: on le donne aux 
enfans , h la dose de 8 k ^ grammes 
(2 h 4 gres), et aux adultes, k la ^ose 
de 32 11 64 grammes (1 k-a onces). 

SIROP D E G E N T I A I V I N . Sirop de 

sucre tres cuit, 5oo grarom. (1 livre); 
gentianin, 8 decigrammes (4 grains). 
On fait dissoudre le gentianin dans 
une tres petite quantite d'eau, et on 
rajonte au sirop. 

S I R O P D E GOMME A R A B I Q U E . ( P r o -

cédé du Codex.) Comme arabique 
blanche monde'e et concassee , 
5oo gram. (1 livre); eau coramune, 
Soogram. (1 livre); sirop simple, 2 ki
iogram. (4 iivres). On fait dissoudre la 
gomme dans l'eau a l'aide de la cba-
leur; on ajoute ie siropíi la solulion, 
on fait bouillir pendant 2 h 3 minutes, 
on tícume, on laisse refroidir, on passe 
a la cbausse, puis on conserve conve-
nablement. Des modifications h ce 
procede' on t e'té propose'es par M. Van-
din de Laon , et par d'antres pbarma-
ciens. D'antres modifications sont 
encoré porte'es dans diverses oííicines 
pour la pre'paratlon de ce sirop. 

L e procede' propose par M. Yaudin 
consiste k cmployer la solution de 
gomme pre'pare'e h froid : cette gomme 
doit d'avanee avoir e'te lavee; le sirop 
qu'on obtientest beaucoup plus beau. 

L a qnantite de gomme indiq'tee 
lans la formule du Codex A e'te dimi-

nuee dans d'antres formules. Ainsi, 
on a prescrit d'employer, gomme 
arabique lavee, 5oo grammes (1 Hvre) 
pour sirop de sucre, 4 kilogrammes 
(8 Jiv.); dissolvantla gomme í» froid, 
ajoutant la solution, faisavit cmre 
josqu'á 29o bouillant; passant ensuite 



Je-sirop, ct le conservant convenuble-
niciit. Ce sirop contiont 4 graimnes 
( i gros) de gomme pour 3a grammes 
(i once) de sirop. 

D'autres phaauaciens emploient la 
¡gomme en poudre, et le sirop de sucre 
tres blancj ils agissent de la maniere 
suivante : on prend de la poudre de 
gomme iris puré . on la dclaie avec 
une petite quandie du sirop ; lorsque 
Je melange esl bien fa i t , on ajoute le 
reste du sirop , on porlc sur le í e u , 
on fait jeicr un bouillon ; on laisse 
reíroidir , puis on culeve la pclücule 
jqui s'est formee i la surface du sirop. 

Le sirqp de gomme est un adoucis-
sant nutri t i f j dans ce siecle, ón Je 
ilonne en tres grarxde quantiLe : la dose 
ordinaire pour une pinte (2 livres) de 
tisanecsi de 6/} a 128 grammes (de 2 h 
4 onccs). 

Le sirop de gomme devraít etre pre'-
puré par le pharniacien seuleóient, 
pour que le praticien put l'cmployer 
avec certitude d'en obtenir de bous 
effets; mais la pre'paration de ce me 
dicatnent est faite par une foule de 
gens de professious diverses, qui le 
donnent h des prix tels, qu ' i l est 
impossible de l'obteuir i ce prix en 
suivant les formuies indiquees. Les 
sophisticateurs usent de plusieurs 
moyens pour arriver á ce but : IO. 
emploient des cássóuadesj 20. 
suppriment une grande parlic de la 
gomme j 3°. ils donnent an sirop Tin 
goül agreable i Taide d'une petite 
quautite de ílears d''orangcrj mais 
toutes ees rnodiíications ont pour but 
de trómper l^acÜReur, ct eíles peuvent 
avóirde graves conse'quences, puisque 
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le medecin croit administrar un me-
dicament, et qu ' i l perd un temps pre-
cieuxendonnantou un sirop inactif, 
011 qui ne jouit pas de toute» les 
propriéltís desirables. La fraude par-
raít tellement étre k l'ordre du jour , 
que nous avons vu pre'parcr du sirop 
de gomme avec un melange de cas-
sonade et de mie l , et qu ' i l existe, h 
Paris, nne maison qui fait fabriquer 
exprés des petites bouteilles ( demi et 
grandes bouteilles ) pour la vente des 
sirops. On peut s'assurer que le sirop 
de gomme conlient de ce produit, en 
le mélant á de respru-de-vin qui pre
cipite la goranic. Nous bornerons la 
cet article, en de'sirant qu'une loi se
vera reprime ees fraudes qui nuisent 
á la sante des malades, depre'cient un 
ctat honorable, et conduisent k l'ha-
bitude de trompy. 

SIP.OP DE GÜOSEILLES. Plusieurs 
precedes ont títé prepesés pour pre-
parer le sirop de groseilles: le premier 
est le méme que celui indique pour 
obtenir le sirop de berberís j le 
(Icuxieme , consigne' daos la Pharma-
cope'e raisonne'e, est le suivant: on 
prend, groseilles rouges, 4000 gram. 
(9 livres) ; ccrises aigres, 5oo gram. 
(1 livrej. On monde les groseilles de 
leurs raíles et les cerises de leurs 
noyaux ; on les e'crase ensemble dans 
une tenine de gres, on les porte á la 
cave et on les y laisse sejourner pen-
dant 24 lieures ( i ) ; alors on les jette 
sur un blanchct pour en faire ocouler 
le suc ; ou prend 5oo gram. (1 livre) 
de ce suc , 94.2 giamnics (3o onccs) de 
sucre, et l'on en fait un sirop, soit au 
bain-niarie dans un matras, «oit i 

(1) Le suc fermente avec les env^loppcs.a une couleur rouge plus raarquée 5 
¡1 esi aussi plus aromatique. 

TOBIE IY , 
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un í'eu doux darte une bassine (rargent 
ou de culvre rouge 5 on passe h tra-
vers mx blancliet, 011 laisse refroidir, 
et l'on conserve. 

Lorsqu'on veut obtcnir un sirop 
plus agrcabie , pour quelques person-
ues, on l'aromatise en ajoutant a 
i kilogramme ( 3 livres ) de ce sirop, 
64 grammcs ( 2 onces ) de sirop de 
fiamboises. On a donné h ce melange 
Je nom de sirop de groseilles f ra jn-
hoisé. 

Le troisicme procede, dft J> notre 
savant confrére M . Robinet, est le 
suivant: on prend, groseilles, 5o k i -
Jogrammes (100 livres); on separe les 
raíles, on Ies met dans une bassine, on 
cbanffe en agitant continuellernent et 
jusqu'á ce qu'elles soient dccolorces; 
on verse alors sur un tamis de crin et 
l 'on forcé le suc h passer au travers á 
Taide d'nne spatule. On ajoute alors, 
cerises aigres privees de leurs noyaux 
ef ¿crasees, 2 kilogrammes et denii 
(5 livres). On melé; on porte dans une 
cave fraiche ; 36 lieufes aprés , on d i 
vise le caillot k l'aide d'nn balai d'o-
sier , on verse sur une toile, on agite 
de temps en temps pour faciliter l'e-
coulement du suc qui se trouve peser 
environ 20 kilogrammes ( 40 livres ) . 
Le. suc ainsi obtenu do i t , pour four-
nir un bon sirop, étre mis avec 
du sucre, dans les proportions de 
896 gram. (28 onces), pour 5oo gram. 
(1 livre) de suc de groseilles. 

Le sirop prepare' par ce moyen cst 
d'une belle couleur rouge, sa saveur 
est agreuble, et son odeur est bien 
marquee. 

Le quatr iéme proee'de', qui peut 
étre mis en pratique dans les diverses 
saisons, consiste fi employer le suc 
de groseilles, clariíie' ou non j ct qni 
a Í Í I C conserve par diverses methodes, 

a le faire coagnler s'il n"a pas ele de
pure avant de le convertir en sirop , 
ou, si le suc est de'piire', h le méler au 
sucre pour le convertir en sirop. 

Les sirops piepares par ce dornier 
moyen sont moins agréables queceux 
obtenus par rrautres procedes. 

Le sirop de groseilles simple et le 
sirop de groseilles f ramboisé sont 
rafraícliissms; on les fait entrerdans 
des tisanes : la dose est de 82 h 
128 gram. ( de 1 h ly onces ) par pinte 
de liquide. 

STROP DE GRANDE CONSOUDE. V . Si
rop de g u i m a w e . 

SIROP DE GUIMAUVE. (Procede 
de M . Chéreau . ) Racine de gui
mauve seche bien blanche et mondee, 
25o gram. (8 onces); eau , iSoogram. 
(3 livres); sirop de sucre , 8 kilogram. 
(16 livres). On met la racine de gui
mauve en contact avec l'eau; on laisse 
mace'rer pendant 12 lidurcs; on passe 
k travers un blanchet sans expiimrr, 
011 ajoute le sirop simple, et íi l'aide 
de Fébullilion on améne h 3oo bouil-
lant. Ce sirop , entieremenl prive' d'a-
midon, est une bonne preparalion, 
et quoiqu'il contienne la partie muci-
lagineuse de la guimauve , i l est sus
ceptible de se conserver. 

On peut pte'parer de la méme ma
niere les sirops de GRANDE CONSOUDE, 
de CINOGLOSSE. On emploie les ra-
cines séches coupees et privees de 
poussiére. 

Le sirop de guimauve cst un adon-
cissant : on le prend 5 la dose de 64 
Í 128 grammes (de# h. 4 onces). 
. SIROP IÍTDRO-CYAWIQÜE. . Sirop 
d'acide hfdro-cjanique. 

SIROP n'HYSOPE. On le prepare de 
U mén.e maniere que le sirop d'ab-
sinthe. F - ce mot. 



S i R O P D'IPÉCA.CÜANHA. { P r o c é d é 

(tu Codex.) Racine d'ipccacuanha 
gris, concassee, 25o gram. (8 onccs); 
ean , 35oo grammes ( 7 livrcs). Faites 
bouiilir dans un vase couvert ¡iisq;u'k 
ce qu ' i l ne reste que 3 kilograrmnes 
(6 liv.) de liqucur. On laisse reposer, 
on decante, 011 f i l tre; h la liqueur 
filtre'e on ajoute , sucre , 6 kilogram. 
(12 livres). OH fait xuire jusqu'en 
consistance de sirpp. 

L'ebullition dissolvant unecertaine 
quantite' d'amidon etde gomme prove-
mmt de l'ipe'cacuanha, la présence de 
ees substances dans le sirop en déter-
.mine souvent í 'a l térat ian; elle donne 
•moins d'activité h la partie active qui 
fait la base decente pre'paration. Plu-
.sieurs proce'des ont ete' proposég pour 
pre'parer un sii-op n'ayant pas ees 
incónveniens. Le premier, du k 
M . fJoullay, consiste h. traiter trois 
ibis de suite , pendant u4 heures, l ' i -
pe'cacuanlia re'duit en poudie, par de 
í 'eau í 'roide, a filtrer les eaux pro-
venant de ce traitement, puis k y 
faire fondre le sucre á Taide d'une 
douce chalcur. Selon qnelques prati-
e'iens, le sirxsp aínsi obtenu n'est pas 
aussi actif. Le sccond, propose par 
M . Je'romel, consiste h traiter l'ipe'-
cacnaiiha grossiérement pulvcris.e, 
1°. par de Falcool h 8 7 ° , 2 ° . par le 
méme liquide h 22, 3o. par de l'eau 
chande ; h méler les trois infusions j h 
separer le pí'cbipitó qui se forme, h. 
soumettre ii la distillation, k ajouter 
une petite quantite d'alcool au re'sidu 
pour le eonserver, et a méler la teiiv 
ture qüi í'n resulte avec, du sucre en 
quantite' de'termine'e. ( F". Journ. de 
P h a r m . , t. I X . ) La me'tliode süivie 
par M . Jeromel a c'te blámée par 
quelqucspraticiensquila trouvent trop 
om pliquee , eí qui reprochent a son 
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auteur de n'avoir pas fixé la quantite 
de teinture h obtenir d'une dose d ' i -
pe'cacuanha employc'e, et d'introduire 
dans le sirop une certaine quantite 
d'alcool. 

Le troisieme proce'de, du h M . Ro-
binet,est le suivant: on fail une lé-
gere dc'coction de racine d'ipe'cacua-
nha, on la traite par l'alcool qui preV 
cipitela gomme et l'amidon; on separe 
le liquide du precipite, on soumet a 
la distillation pour retirer l 'alcool; 
on prend le residir de la distillation, 
on le líjele h la quantite de sirop 
de sucre bouillant , cuit convenable-
onent. Ce procede, que nous avo.ns 
mis en usage, fournit un sirop actif 
qui ne s'altere pas. 

U n quatriéme proce'de cst dut á 
M M . Henry et Guibourt. On prend, 
poudre d'ij>ecacuanlia , 128 grammes 
(4 onees); alcool h 2 2 ° , 1 kilogramm. 
(2 livres). On fait dige'rer au bain-
marie pendant 12 heures; on passe h. 
travers un linge , on exprime le re'sidu 
qui doit subir une seconde digestión 
avec une nouvelle quantite' d'alcool. 
On filtre les liqueurs re'unies, eí l 'on 
distille pour retirer l 'alcool; 011 fait 
e'vaporer le résidu & siccile dans une 
capsule et au bain-marie, on y verse 
une Hvre d'eau, on chauffe pendant 
quélques instans ; on filtre á froid, et 
l'on ajoute k laliqueur, sirop de sucre 
clarifie', 4 kilogram. et demi (g l i v . ) . 
On fait bouiilir pour amener á 3o0 de 
l'áre'ometre. Le sirop ainsi obtenu 
contient, par once, les partios actives 
de 8 decigramraes ( 1 6 grains) de 
poudre d'ipeeacuanba. 

Le sirop d'ipe'cacuanha est tres usi-
íe'. On le donne par petites cuillerecs 
íi bouebe. Quclquefois on porte la 
dose au point de produire le vomisse-
raent. 

38. . 
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SIROP DE JALA?. Jalap en poudrc 

fine , 4o grammes (10 gros); sernences 
de coriandrc, a grarames (demi-gros); 
scmenccs de fenouil, i gram. (demi-
gios);eau, 400 gram. (12 onc. 4 gros); 
sucre, 800 grammes (aSonces). On 
niet les sernences et le jalap avec l'eau 
dans une bouteiíle assez grande , on 
place cettebouteille au baíli-marle, on 
í'ait bouülir pendant 20 minutes; on 
laisse lomber le í'eu , et on laisse re 
froidir par degres. On retire alors la 
bouteiíle; au boitt de 24 beuies, on 
decante la liqueur, on la soumet ¡Via 
íi l tradon. On ajoute le sucre, on le 
fait fondre á la chaleordxi bain-marie 
pour obienlr un sirop. 

L e sirop de jalap est purgatif, et la 
proportion du jalap employe' pour le 
faite est de 10 decigramm. (20 grains) 
pour une once de sirop; mais on con-
coit queTeau ne dissolvant pas la ma-
tiére re'sineuse pnrgativ'e, l'aciion du 
sirop n'est pas \ comparer 'k celle de 
la poudre. 

On peut pre'parer de la méme ma
niere le SIROP DE RHUBAEEE. 

SIROP DE KARABE , Sirop narco-
tique de succin de L é m e r y . Sirop 
d'extrait d'opium pre'pare' selon le 
Codex, 5oo grammes ( i livre ) ; es» 
pri t de succin, 24 decigr. (48 grains). 
Mélez. Ce sirop condent 1 de'cigram. 
(2 grains) d'extraií d'opium par once 
de sirop. 

SIROP DE LICHEN. L id i en d'Is-
lande, 32 grammes (1 once); sirop de 
sucre, 1 kilogramme ( 2 livres ) . On 
lave le lichen h l'eau froide et á plu-
sieurs reprises; on prepare ensuite 
«ne de'coctioa avec 1 kiiogr. (2 livres) 
d'ean; on passc sans exprcssion h ira-
vers un blanchet; on ajoníe au dé-
ctxité le sirt)[) de sucre , et Pon fait 

cuire jusqu'íi ce que le liquide marque 
3o0 bouillant. 

Ce sirop, qnicomicnt du mncilage, 
ne se conserve pas bien < ect effet esc 
dú h la separation d'une partie de 
ce corps. Le sirop affiubli devient 
liquide; i i eprouve alors une docom-
position qui ne permet pas de i'em-
ployer. 

Le sirop de lichen, recemment pre
pare' , est adoncissant et nutri t if ; on 
Tempioie avec succes contre Jes mala-
di es de poitrine : la dose est de 64 h 
128 grammes ( 2 ^ 4 emees ) dans une 
tisane pectorale. 

On prepare de mémedessirops avec 
le Lichen p ix idé etle L i d i e n pulmo-
naire. 

SIROP DE LIERRE TERRESTRE. II se 
prepare de la méme maniere que le 
sirop d'absintlie. f^. ce mot. 

SIROP DE X-TMACOWS. Plusieurs pro-
ce'des ont ete' propose's ponr preparcr 
ce sirop. Le premier, qu'on tronve 
dans la Pharmacoptíe de Quincy, 
consiste & laver les limacons entiers, 
ales sortir de leur coquiiie, á lesmé-
ler avec du sucre en poudre, á les en
fermar dans un tissu clair, et a sus-
pendre le mcJange h la cave, au-dessus 
d'un vase; le liquide qui de'coule des 
limacons, dissout du sucre, i l forme 
un sirop plus ou moins charge' de su
cre , et par conse'quent plus ou moins 
alterable; ce sirop tombe duns Je 
vase destine Me recueillir. Ce procede 
ne pent nullemenl élie mis en usage. 

Le deuxiéme est du h M . Boudet; 
i l est consigné dans le Je1- voi. du 
B u l l e t i n de Pharnuicie , page 26. 
Voici ce procede'. 

On prend 100 limacons de vigue, 
on les lave & l'eau froide , .conlinnant 
de le faire jusrpj'á ce que le liiiuidc 



SIROPS. 5 8 ^ 

qui sertaulavage cesse d'ctre louche; 
on retire l'animal des coquilles, on 
les coupe par morceaux (apres avoir 
euleve les intestins), on les fait cuire, 
avec suííisante qnantite d'eau, et á 
petit í'eu, dans un vase couvert. Ce 
vase doit étre en terre non vernissee; 
on passe ensuite h travers un linge 
neuf , en exprimant fortement 5 
on decante la colature, et Ton y 
ajoute, sucre blanc, 1 kilogramme 
( 2 livres ) j vin bianc gene'reux, 
5oo grammes ( t üvre) . On clarifie 
avec une petite quantilé d'eau albu-
mineuse, on fait cuire en consistance 
un peu forte , puis on passe á travers 
un blanchet, et Ton conserve eonve-
n.iblement. 

Ce procede' a e'ttí le sujet de cri
tiques qui portent, IO. sur le grand 
nombre de limaeons (MO pour 2 livres 
de sucre). Cette critique nous a paru 
injuste, par la raison que le sirop 
(c'est i'opinion de plusieurs hábiles 
praticicns) qui conlient le plus de 
parties provenant des limaeons est 
Je plus eíEcace dans les cas cu on 
l'adminislre ; 20. sur ce que Fauteur a 
omis de prescrire d'enlever les intes
tins , ce qu 'ü ne manque pas de faire, 
mais ce qu^il a- oublíé d'énoneerj 
3". sur Temploi du yin blanc. I c i , 
nous répondrons que le vin blanc se-
rait nui¡>ible par Falcoo! qu' i l comien t, 
si cet alcool ne se volatilisait pas 
par la chaleurj en se voladlisant, íl 
ne laisse qu'un extrait le'gerement 
acide et astringent, qui ne peutnuire 
dans le cas oü le sirop est ordonne'. 
Kous croyons qu'on ne peut jamáis 

blámer ou louer une preparation, s' 
ce n'est apres avoir etudié les phe'nflr 
menes qu'elle pre'sento lors de son ad-
ministration. 

Le troisierae proct;de,du hMM.Hcn" 
ry et Guibourt, est le suivant ; 
limaeons de vigne, 100 5 sucre , 
3 kilogrammes (6 livres). Choisisscz 
les limaeons vers la fin de l'au-
tomne (1), lorsque les premiéis fcoids 
ont fait clorre leur coquille; jetez-les 
dans de l'eau presque bouillante, et 
rcmuez-les avec une ecumoire jusqu'a 
ce qu'ils soient morts, ce qu'on re-
connait lorsqu'en les piquant avec un 
poincon et les tirant bors des co
quilles, iís s'én detachent facilement; 
versez-les al'ors dans un« passoire, e l 
sortez-lcs des coquillesj rejetez-en les 
intestins- (la partie noire et poste-
ricure), lavez la partie Manche, etmusr 
culeuse dans Teau tiéde; coupez-Lupar 
morceaux-, el faites une de'coction un 
peu prolongee dans une quantite 
convenable d'eau ; passez h travers un 
lihge, expvimez 5 ajóutéz fe sucre, 
clariíiez an blanc d'oeuf, et cuisí.-z h 
3o0 bouillant. On peut aromatiser ce 
sirop en y ajoutamG^ gram. (aenees) 
d'eau de íicurs d'oranger. Par cette 
addition., on masque le gout un peu 
fade de ce sir op. 

Ge sirop est admininistré comme 
pectoral: la dose est de 82 h 128 gram. 
(de 1 ^ 4 onecs). 

SIROP DE LONGUÍE V I E . F'. M e l -
lite de mercuriale composée. 

SIROP DE LUPULIIVE. Teinture de 
lupuline, 32 grammes (1 once); sirop 

( i ) I I est probable qu'íi cctteíe'poque les animaux ne jouisseat pas.cíe pro— 
prietés plus actives qu'aux autres epoques de l'année. 
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¿k sucre, 224 gramracs ( 7 onces). 
Mólez. 

S i R O P DK MILOET. V - Sirop de 
mou de vean. 

SIROP DE MAEROBE. Se prepare de 
la méme maniere qne le sirop 
d'absinthc. Depuis cpolque teinps 
on le domie contre la phthisie : H 
dose est de 32 á 64 gramriaes pt h 
'2 onces). 

SIROP DE MÉNTHE PÜIYREE (aveó 
l 'eau dist i í lée) . V . Sirop de can-
nelle. 

S l I t O P D E MÉIfTHE {cti'éC les SOfTí-
niitcs). Se prepare de la méme ma-
niérc que le sirop cFabsinthe. 

SIROP DE MÉMYAIVTHE, ou de trefle 
d'eau. Se prépafe de la méme ma
niere que le sirop de fumcterre, Z^. ce 

SIROP DÉ MIÉL. V . MeUi ie . 

SIROP OE MILLEFEUILLÍ:. I I se 
prepare de méme que le sirop d'ab-
¿iuthe. 7̂ . ce mot. 

SIROP DE MOSPHINE. V . Sirop 
d ' acé ta te de morphins. 

SÍROP DE MOÜ DE VEAU. Poumon 
dcTeauíra is , 1 kilogramme (a livrés)^ 
dalles, 160 grammes ( 5 oníccsj; j u -
jubes, 1^6 grammes (5 onces, 4 gros); 
raisins secs, 176 grammes (5 onces 
4 gros); racine de re'glisse, 33 granim. 
(1 once)^ racine de giañdeconsoude, 
3a grammes ( i once) j feüillcs de p u l -
mona i re, 176 gram. (5 onces 4 gros); 
iucre candi (1), 2 kilogram. (41¡vrcs}; 
cau de riviére, i^So grammes (2 liv. | 

8 onces). On coupe les poüínans en 
morceaux tr¿s menus^on les lave dans 
de l'eau froide pour enlever le sang el 
les mucoáites, on Ies met ensuite avcc 
l'eau, les racines, les fruus et les 
herbes, dans un vase d'e'tain couvert; 
on place celui-ci au bain-marie j on 
fuit bouillir le bain pendant une 
heure 5 011 laisse én repos la liqueur ; 
on décan tc , on passe; ori'mct le l i -
quixlé dans une bassine propre avcc 
du sucre, et Fon fait un sii op que Tou 
clarifie avcc di l blanc d'oeuf. 

Le sirop de mou de veau est admi
nistre' comme adoucissant. On le 
Uonne h la dose de 82 h 96 grammes 
( i á 3 oríces), dans le cours déla jour-
ne'e. 

Le sirop de mou de veau a ete' re-
commandé par un grand nombre de 
praticiens contre les catarrhes pulmo-
naires , les rhumes. La formule pour 
la pre'paration d'vm sirop analogue, 
coimu par quelques personnes ' sous 
le nom de sirop de Maloet, est la sui-
vante. Juj.ubes, dattes, raisins de Co-
rinthe,de chaqué, 32gramm. (1 once); 
réglissej 8 grammes (2 gros); capil-
laire, 16 grammes (4 gros); extraii 
d 'opium, 3 décigrammes ( 6 grai,ns); 
cassonade bíanche, 1 kilogramme 
(2 livres). Faites selon I 'arl . 

SÍROP DE MURES. Se prepare de 
méme que le sirop de framboises. 
( /^ . ce mot.) 

SIROP DE MYRTHE. Se prepare de 
méme que le sirop d'absintbe. ce 
mot.) 

SIROP DE ITAYETS. Navets recens. 

(í) Le sucre candi peut, sans iuconve'uiens, étre remplacé par du sucre 
blanc. 
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5oo grammcs (1 iivre); eau , 2 ki log. 
(jlivres); sucre blnnc, 1 kilograDame 
( 3 livrcs). On enl¿vc l'epiderme des 
navets, on lesconpe par tranches, et 
on les fa!t bouillir dans l'eau jiisqu'á 
ce qu'ils soient cuits; on passe la l i -
queur sans cxprimcr, on la méie au 
sucre, on clariíie í( l'albuinine, et on 
améne k 3 o ° bouillant. 

Ce sirop est regarde' comme pecto-
val. On le donne h la dose de 32 íi 
96 grammes (1 á 3 onces). 

SIROP DE NÉríürHAn, Sirop de 
IVymphcea. Se prepare de la méme 
maniere que le sirop de violettes. 
J^. ce mot. 

SIROP DE WERPRÜNS. SUC de'pure 
«le nerprnns , sucre blanc , de chaqué 
2 kilogrammes (4Jivres); faites cuire 
en coDsistance de sirop, etpassez ktra-
vers un blanchet. M M . Guibourt et 
Henry, dans leur ouvrage, ont indi
qué Temploi du sirop, et ont donné 
les doses suivantcs. Suc de'pure, 
4 kilogram. (8 livres); sirop de sucre, 
6 kilogrammes (12 livres), amenant 
enconsistance et passant au Máacbeti 
Le sirop de nerpruns est un tres bon 
purgatif: on le doane h la dose de 
32 & 64 grammes (1 \ 2 onces). On le 
fait particuliérement entrer dans Ies 
lavemens. 

SIROP D'aEiu.ET. V pour le mode 
de préparation de ce sirop , celui em-
ploye pour le sirop de violettes. 

SIROP D'OIGNONS. Oignons hlancs, 
25o grammes (8 onces); eau pu ré , 
i kilogramme ( 2 livres) ; sirop de 
sucre, 1 kilogramme (2 livres), On 
monde Ies oignons de leur pelliculc 
externe, on les coupe en roucllcs, on 
íes fait cuire dans l'eau; on passe la 
liqueur í» travers un blanchet; 011 y 

ajoute le sirop, et Fon fait cuiichSo0 
bouillant. 

Ce sirop est regarde comme adou-
cissant. On le doane h la dose de 32 í« 
64 grammes (i íi 2 onces). 

SIROP D'OPIUM. ¡S. Sirop d'ex— 
trai t d^opium. 

SIROP D'ORGEAT. fT. Sirop d'a-
mandes. 

SIROP DE PÁVOT RLANC. f . S i 
rop de capsules de pavot blanc. 

SIROP DE PIVOINE. Se prepare de 
la meme paaniere que le sirop de co-
quelicot. 

SIROP DE POMMES. Sirop de 
séné composé, 

SIROP DE PAS D'AWE , Sirop de tus ' 
silage. On l'obtient en suivant le pro^ 
cédé employé pour faire le sirop de 
violettes. 

^ SIROP DE QTJIIVQÜIWA {a l ' eau) . 
Ecorce de quinquina gris, 128 grarn. 
(4 onces); eau puré , 1260 grammes 
(2 livres 8 onces). Faites bouillir en-
serable dans un vase couvert pendan t 
un quart d'heure, et passez ; faites-
ensuite évaporer la colature trouble 
á un feu doux jusqu'Ji ce qu'elle 
soit re'duite k peu prfes h moit íe ' , 
ajoutez, sucre blanc, 5oo grammes 
(1 livre) ; faites cuire en consistance 
sirupeuse. Le proce'de que nous ve
nóos de de'ciire est celui du Codex.. 
M M . Guibourt et Henry prescrivent: 
lO-Femploiduquinquinajauné; 20. de 
pulve'riser le quinquina,de faireinfu-
ser pendant trente-six heures, de passer 
avec expression, de filtrer Vinfusé, 
d'y ajouter du sirop de sucre, et de 
faire cuire jusqu'a consistance conve-
nable.Ces hábiles praticiens ont indL 
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f{U(i les qiianiitcs snivairtes : quin
quina, 384 grammes (12 onccs); ean, 
3 kilogrammcs (Glivrcs ) ; sirop de 
sucre, 3 kilogiammes (6 livres). 

Le sirop de qtiinquina cst un to-
nique. On le doune h la dose de 16 a 
4B grammes (4 gros h 1 once et de-
mie). 

SIROP DE QUIIÍQÜINA ÁÜ v m . 
Ecoree de quinquina gris concassee, 
64 grampaes (3 onces) 5 e^trait de quin
quina, 24. grammes ( 6 gfos ) ; vin 
blanc de Lunel , 000 gramm. (1 l i v . ) ; 
alcool & 22o, 82 grammes (1 once); 
sucre blanc', ¿96 grammes (1 Ryre 
8 onces); pilcz le quinquina dans ún 
morlier en aputant peu h peii i'alcool 
pour faire, avee les parties les plus di-
visees, une masse de consistance 
molle,- on introduit celte masse dans 
un vaso , et l 'on y ajóme le vin blanc 5 
on laisse en maceration pendarlt deuS 
jours en agitant de temps en temps; 
on passe, on fait dissoudre l'estrait 
d.ms la colature, on y fair. ensuite 
fondre le sucre k la chalcur du bain-
marie. MMÍ. Henry et Guibonrt i n -
diquent do faire macércr pendant 
quatre jours. lis pensent qu'on ponr-
rait obtenir un sirop analogue en d¡s-
solvant 32 grammes ( i once) d'cxlrait 
sec de quinquina dans 5oo grammes 
( i livie) de vin de L u n e l , u i t i án t , 
ajoutant hía solatiotl vineuse, a^onc. 
de sucre, faisant fondre et amenant 
en consistance de sirop. Ce sirop est 
tonique els'administre comme Je pre-
ce'dent. 

SIROP DES KACINES Í P É R I T I T E S , 
Sirop des cinq racines. Racines 
d'acbc, de fcnouil,de pcrsll, de cha
qué, T6O grammes (5 onces); divisez-
les en morceaux, et faites-ies infuscr 
dans 125o grammes (2 livres 8 onces) 

SIROPS. 
¡¡ d'cau bouillaine; passez sans exprí-í 

tncr. D 'un autre cote, preñez, ra
cines monde'es d'asperge, de petit 
lionx, de c h a q u é , 160 grammes 
(5 onces). Coupez en morceaux,faites 
infuscr dans eau commuTO, 3 kilo-
grammes ' (7livres); faites re'dim-e k 
moitié en aj-outant sur le feu ce qui 
reste de Tin fusión precedente; faites 
bonülir pendant qnelqucs minutes, 
passez, mélez les deux liquenrs en-
semble; ajoutez, sucre bianc, 3 kiío-
grammes (6 livres); clariíicz, et faites 
cuire jusqu'a consistance simpeuse. 
Le proce'dé indiqué par M M . HeriW 
et Guibourt nolis paraít prcíerable. 
Voici qnel est ce procede'. On prendj 
racines s&chcs d'aclie, de pCr-sil, de 
fenouil, rí'asperge , de pesit'houx, de 
tabaque, 5oo grammes (i; l ivrc); on 
divise les racines , on les fait infaser 
pendant vingt-quatre heures dans 
lo kilogram. (20livres) d'eau ; on passe 
atec une forte expression , on filtre. 
La liqucur obtenne, on Fajoute au si
rop de sucre, qu'on a fait cuire d'a-
vance BU boule ; on acbóve de faire 
caire jusqirk 3o0 ; on conserve con-
-renablement. 

S l R O P DE RAIFORT COMPOSE. J^. Si

rop an t i s corhulique. 

SIROP DE RHUBARBE. I I se prepare 
de la meme maniere qne .le sirop de 
jalap. T^. cette.indicalion. 

S l R O P DE R H Ü B A R B E COMPOSÉ , S'l-

rop de clúcorée composé ' Hacines de 
cbicorée sauvage, 192 gram. (6 onces); 
feuilles de chicorce sauvage, 288 gram. 
(9 onces) ; feuilles de fumetene et de 
scolopendre , de cbaque, 96 grammes 
(3 onces); baies d'alkekcnge, 64 gram. 
(2 onces). On divise les racines et Ies 
feuilles, on ouvre Ies baies, ct Ton 
fait bouillir 1c tont avee 7 kilogramm-
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( i 4 l i v r e s ) d'cau commune; on con-
tniiie l 'cbullition jusqu'h ce qü'il ne 
reste plus que 6 kilogram. (12 Hvres) 
de liquide j On passe, et l'on ajoute k 
ía colature, átícre blanc , 2 kilogr. et 
demi 5 on clariíie, etl'on faitcuire k une 
douceehalear, jusqu'en consistance de 
sírop épais^ on prend d'une autrepart, 
eau commune, kilogrammes (81-i-
vres)^ racine de rhubarbe cííoisie et 
concasse'e, 192 grarn (6 onecs); santal 
citrin , t6 gram. (4 grós); canntdlé, 
iG grammes ( 4 g)ós). Orí fait infuser 
pendaht yiiígt-qaatré licurés dans un 
vase elos. La liquem- passtíe, on ex
prime legercmem ; on l'ajoute au 
sirop prépare'prece'denTment, ón fait 
cuire, et í'on verse jjouiilant sur Ies 
substanecs suivantes : cannelle ct santal 
c i t r in , de chaqué , 16 gram. (4 gros). 
Ou fait iníuseí pendant 6 heüres , püis 
on passe. 

M . Bossorl, pliarmacien h Mantés , 
a propose Ies modiíications suivantes : 
1° . faíre cuire les subsiances prescrilcs 
pendant Un quart d'lieure , et infuser 
ensuite pendant2 heures dans 5 k i lo 
grammes (10 lívres) d'eauj pauser, 
decanter et faíre, avee a kilogrammes 
et dcitt't (5 livres) de sucre, un sirop 
ciiitíi 360>; í K preparar la veille un 
tnaceratinn avec la rhnbarbo , Ies 
aromntcs et iSoo grammes (3 livres) 
d'eáu ; ajouter 8 grairmies ( 2 gros) 
de sons-carboriaíe de poíasse, afín 
de faciliter' repuisemcut des parties 
solubles de la rjinbarbej passerí le 
macere' sans expression, mcler au 
jsirop, que Ton fait recuire, au be-

soin, pms jeter celte pri'paration 
bouillante sur la cannelle ct-le santal 
cíífin'í í^í'jiircyt yj) , - i * l ^ i . i 'Mj i ími nu 

Le sirop do cliicoree compose esü 
un purgatif doux \ on Padininistre 
aux enfans Jila dose de 8 íi 82 gramm-i 
(2 gros k 1 once). On croit qu ' i l agit 
EóuC-Jida-foiscomme toniqueetcomme 
purgatit? 

SIROP DE nosEs EOUGES. Pe'talcs 
socs de roses rouges, 128 grammes 
(4 onces); eaubouiílarit.e, ^So gramra. 
(1 livre 8 onces); sirop destrere, í k i -
logramme (2 livres). On fait infuser 
pendant 24 heures, on met k la presse, 
on filtre la liqueur an papier, on lá 
rriéle au sirop de sucre, ef l'on aménc 
en consistance de sirop. Ce sirop est 
tonique, astringent : on le donne a la 
dose de 16 & 48 grammes (de 4 gros 
á 1 once et demié). 

SIROP DE SAFKAIT. Safran, 32 gram. 
( i once); vin de Malaga, 5oo gram. 
(1 l ivre). On fait niacércr le safran 
dans le vin pendant 2 jours ; on passe 
avec expression, on iaisse reposer, on 
decante, on f i l t re ; on ajoute á la 
liqueur íiltre'e, sucre blanc, 820 gram, 
(1 iivre 10 onces). Faites ui* sirop cuit 
convenablement. 

Ce sirop est cmmenagogne ; on le 
donne h la dose de 32 h 128 grammes 
( i a 4 onces) dans les tisanes. 

SIROP DE SALSEPAREIIXE. Racine 
desalsepareille mondéc et fendue (1), 
í5oO gx-ammes (3 l ivres) ; sucre 
blanc , 4 kilogrammes (8 livres). Oa 
conpe la salsepareille en petits mor-

(1) La salsepareille doit élre mondee de sis souebes qui ne fournissent 
pas autaut de principes que la racine. Ce fait vient d'ctre prouvé par les 
expeticíices d<?jM. IXlcsch.imps, eleve en pharmacie, qui a fait sur cu 
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ccailx , on la crible pour en stíparer 
Ja poussiése; on la pile cnsuile dans 
un morticr de fer, de maniere h l 'é-
craser enliérement : lorsqu'elie cst 
ainsi pilee, on lamet dans nn vase 
d'elain, on rimmerge avec 9 l i -
trcs (18 livies) d'ean cbauíFee á 80o 
cetuigrades ; on agile de tcmps en 
tenips, pendan t 24 beures; On passe 
a travers u n linge clair; on soumet 
le marc h la prcsse; on fait une 
d.euxiéme infusión páreille h la pre-
miire . On réunit les liqueurs, on 
les laissq reposer, on decanto, on 
passe au blanchet, ct on les fait eva-
porer jusrju'h ce qu'd n'en reste plus 
que 3 cu 4;litVes. On y fait fondre le 
sucre, et Pon fait cuiie rapidement 
jusqu'au o¡5e degrc de l'are'ométre. 
Lorsqu'on est arrive h. ce degre , on 
ajouté 4 blancsd'oeufs battusdans 2 l i -
trcs (4 üv.) d'ean 5 on agite le tout avec 
une spalule, on cesse de remuer, on 
fait chauffer jusqn'ÍK rébullition , on 
examine le sirop, pour voir s'il est 
clair, et s'il presente des floeons 
brnns bien separes et nageant dans le 
l iquide, on laisse refroidír un ins-
tant, e t l 'on jette sur un blanchet; on 
recueille les premieres portions de 
sirop quipassent, pour les repasser 
une deuxi¿me fois; on remet le sirop 
ainsi clarifié sur le feu, et on le fait 
cuire jusqu'h ce qu ' i l marque 3 i0 
bouillant; on le coule alors h travers 
une etamine. L a quantite' de sirop 
obtcnu en agissant ainsi est de 6 k i -
lograrrimes (12 üvres). Le sirop de 
salsapareillc est sudorifique : on le 

donne h la dose de 83 k í-28 gramnies 
(dp r á 4 onccs), dans:le cours de la 
journe'e. 128 grammcs (4 onces) de ce 
compose' repre'sentent 3.2 grammcs 
(1 once),de salsepareille, ou bien 
7 gram. (t gros 54 grains d'cxtvalt). 

SIROP DÉ SALSEPAREILLE COMPOSÉÍ 
P*. Sirop de Cuisinier. 

SIROP DE SCAMMOWEE. Scammone'e 
en pond ré , 16 grammes ( 4 gros)j 
sucre blanc, 128 grammés (4 onces) ; 
alcool h. 2 2 ° , 256 grammes (8 onces). 
On met le tout dans une bassine 
d'argent sur le fcn, ct des que lá 
njasse est un peu e'chauffc'e , on y 
met le feu 5 on retire de dessus le feu 
el l'on agite, cominuant de le faire 
jusqu'á ce que la flamme s'e'tcigne; 
on laisse refroidir le sirop , on le passe 
á la chausse, puis on y ajoute , sirop 
de violettes, 128 grammes / 4 0Ilces)-
Ce sirop esc purgatif; i l contient 
pour 32 grammes (1 once), 1 grarnme 
(18 grains) d'extrait de scammonce. 

SIROP DE SCORDIUM. Gn le pre'pare 
de la méme maniere que le sirop d'ab-
sinthe. 

SIROP DE SENE COMPOSÉ, IS'ÍVO/J de 
pommes composé. Feuilles mondees 
de séné, 25o grammes (8 onces); se-
mences de fenouil, 82 gram. (1 once) ¡ 
clous de giroflé, 4 grammes (1 gros). 
On fait infuser ees substances dans 
2 kilogrammes ( 4 livres) d'eau; apr¿s 
24 beures de contact, on passe, on ex
prime et l 'on filtre. D'une atitre part, 
on prend 2 kilogram. ( 4 üvres ) de 

snjet u n travail, qui lui a demontre que TOO paities de racine de salsepareille 
fournissent i 5 d'cxtrait, tándis que les souclies et les tiges n'en íburnissaieHE 
que de 8,5o ^ 9. -
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stic non tlepare ele ponmies de re i -
ñettes,- i5oo grammes (3 l i v r c s ) d e 
buc de bourrache ; i5oo grammes 
( S ü v r e s ) de suc de b u l l ó s e : m é l e z , ; 
chauffez a u bain-mai ie pour operer la 
coagulationdel'albumini'jfiltrez, reu-
nissezensuite h I'infase'; faites e'vapoi er 
í» moiticj ajoutez , sucre, 2 kilogram. 
( 4 b^rés) ; faites cúire jusqu'en con-
Sistanc.e de s i r o p , que vous verserez 
e n c o r é cbaud sur les subsiances su i -
vaates, renférmees dans u n noaet , 
Scroencés de fenouil , 6 grammes 
(r gros et ( lemi) ^ clons de gii-ofíes, 
6 grammes ( i gros et demi) : laissez 
d i g é r e r p e n d a n t G heures. 

O n preparait autrefois un sirop de 
pommes el lebóre , en agissant de la 
maniere suivante. O n prend : ellebore 
noir, 3a grammes ( 1 once ) ; carbo
nate de potasse, 4 grammes (1 gros): 
Cau boHÍUante , quant i t é snffisante; 
sirop dé sene compose, 1 kilograram. 
(3 livres) ; teinttire de safraií , a gram. 
( u n demi-gros). O u concasse la r a -
c ine , on la fait infuser avec Teau , 
dans laquelle on a fait dissoudre le 
áous-carbOnate de potasse ; on passe, 
on fait rapprocher au bain-marie, en 
consistance de sirop epais, on m é l e au 
sirop t iedé ^ on a joule ensuite la tein-
ture du safran. 

SIROP SIMPLE, Sirop de sucre. 

SIROÍ» ÜE STÍECHAS. S e prepare de 
la m é m e m a n i é r e que le s i í o p d'ab-
sinlbe. 

SIROP DE STCECHAS COMPOSÉ. É p i s 
secs de stoechas, 96 gram. (3 onces); 
sommite's í l eur ies et s éches de t l iym, 
¡44 gramm. (4 onces et demie); som-
mitrs de sauge, 24 grammes (G gros) j 
sommites de romavin , 24 grammes 
(d gros) j semencesde r u é , 18 gramm. 
m gios et d e m i ) ; cannelle, giugcrn-

%3 
bre, calamus árómalicus, de cbaque 
8 grammes (2 gros). On incise toutes 
ees substances et on les met en ma-
ceration pendant deux jours avec caü 
commune , 4 kilogrammes ( 8 livres) ; 
on soumet alors h. la disliliation, pour 
obtenir 25o grammes (8 onces) d'une 
liqueur aromat iqüe, avec laquelle on 
prépare un sirop k vasc cios , en 
ajoutant 5oo grammes ( 1 livre) d» 
sucre blanc. On passe avec expression 
le re'sidu de la distillation, on y fait 
fondre 2 kilogrammes (4 livres) ue 
sucre, et Ton fait un sirop que Pon 
iaisse refroidir h demi, et que l 'on 
méle au premier. 

S l K O P DE SUC DE CITROMS. I I SC 
pre'pare par le méme procede' que le 
sirop de berberis. 

SIROP DE SUC DE LIMOIÍS* Sirop 

de berbéris* 

SIROP DE SUCÍIE , Sirop simple. 
Ce sirop, qui est d'une tres grande 
utilité pour la preparation d'une foule 
de sirops medicamenteux, s'obtient a 
l'aide de plüsieurs proce'de's, qui 
fournisserit également des produits 
de bonne qualite'. Le premier de ees 
procéde's , k l'aide duquel on obtient 
dü sirop preparé par solution íi froid, 
est íe suivant. On prend, sucre en 
pain tres blanc , 10 kilogram, ( 30 l i 
vres) 5 eau puré , 5 kilogram. ( 1 0 l i 
vres); on pulverise le tout dans un 
morlier de m a í b r e , on íe met en 
contact avec l'eau dans un vase de 
verre fermé h. l'aide d'un bouebon} 
on agite de temps en temps et jusqu'a 
ce que le sucre soit dissous ; quand le 
sucre est totalement fondu , on filtre 
le sirop , en se servant d'un papier 
blanc el d'un cntonnoir de verre. Ce 
siropsci ta préparerles sirops d'c'ther, 
de inorphinc, de quinine. 
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Le second procede, h l'aide duquel 

on opérela solutíonet ladecoloration 
du sucre h froid, est dú h notrc col-
ligue M . Durozier, pharmacien de 
Paris; i l íburnit de tres bons resul
tá is . On prend, sucre ordinaire , dit 
des 4 cassnns, 10 kilogrammes (20 l i -
vres)j eau p u r é , 5 kilogrammes et 
derni (11 l ivres) ; charbon animal 
lave, 5oo gramracs (1 livre). On place 
les pains de sucre cntiers dans un 
\ase cylindrique etprofond, encmvre 
etame, on y verse i'eau et l'on ferme 
le vase 5 le lendemain on trouve le 
sucre rét luitcn páte; i l Occupe leíbnd 
du vase et i l est surnagé par le l i 
quide; on agite de temps en teraps, 
jusqu'k ce que tout soit fondu; on 
ajoufe alors le charbon animal lave ; 
on agite souvent pendant l'espace de 
24 heiírcs, et Ton verse le tout sur 
plusieurs filtres de papier. Lorsque 
le sirop est passe, on lave le vase de 
cuivre et les filtres, et l 'on conserve 
les eaux des lavages pour ope'rer une 
noavelle dissolution. 

L e troisiéme procede a pout re'J 
sultat la pre'paratión dit s i rop, en 
employant la clárification k l'aide de 
lachalcur ecderalbumme, On prend, 
sucre en paih , 20 kiltígrammes (4o l i 
vres) ; eau pare, 12 kilogrammes ct 
demi (25 livres); blíincs d'oeufs, 2 
cu 3. On met 16 sucre dans une bas-
sine de cuivre e'tame'e; on ajoute 
peuhpeu , 10 kilogrammes (2oIivres) 
d 'eau, arrdsant le pain de maniere 
h faire tomber l'eau sur toutes les 
partiesextériemes, et.a l'amener,par 
ce travaíl , en un magma grenu ; on 
porte la bassinc sur un fourneau, ct & 
Taide d'un feu vif, on opere la fu
sión j pendant ce temps, on bat les 
bJancs d'oeufs et leurs ccíquíHés bri-
secs, dans 2 kilogrammes (4 livies) 

d'eau. Lorsque le sirop boiu et qu^l 
commence á monter, on v verse de 
hauteur un demMitre environ d'eau 
albumineuse ; par cette itnraersion 
le sirop s'affaisse, pour renionter 
ensuite; on y verse alors une nouvclle 
quantité de la méme eau, et l'on 
arréte le feu en fermant la porte du 
cendrier. Le sirop s'affaisse entiére-
meut, recume acquiert plus-de con-
sistance; on renléve á l'aide d'une 
c'cumoire; on ouvre la porte du cen--
drier pour redonner de Factivite au 
feu; on : entretient le sirop íi une 
ébullition bien soutenue, et l 'on 
y verse en deux ou trbis fois Je 
reste de ' l'eau albumineuse , ayant 
soin de toujours lajeter de Hauteur ^ 
et d'enlever l'e'cume ; ení in , en 
dernier lieu , on verse, au Uéu d'eau 
albumineuse , un demi-litrp ' d'eau 
froide clanfiee, et l'on examine l'e'tat 
du sirop. S ' i l est assez transparent 
pour qu'on apereoive le fond de la 
bassine, et s'il est assez cuit , c est-'lH 
diré s'il porte, e'tant encoré bouil-
lant, 3o0 h i'areometre de Baume , on 
le passe h travers un blanchet et 011 
le conserve convenablement. On pettE 
obtenir ce degré en une demi-heure,: 
eu prenantles quantites d'eau et do 
sucre que nous avons indicjnees. Si 
cependant le sirop n'était pas assez 
cuit, i l faudrait 1c laisser sur le feu 
jusqu'á ce qu ' i l ait acquís le degre 
convenable; s'il etait trop cuit et 
qu ' i l marquát un degre supérieur h 
3o0, i l faudrait le décuire en ajoatant 
la quanti té d'eau nccessaii'e pour le 
ramener á ce degre'. On l'c'cumerait-
ensuite, et on le jetteraitsur le blan-
ebet. 

Ge proce'dc peut étré npplique' h 
la clárification des sucres bruts ; ítóiars 
i l faut alors employer un pl"3 QWm 



•nombre tToenfsj Cn raisou tle ia pú
lele plus ou moins grande des sucres 
que Ton traite 5 on obtiene aussi une 
plus ou moins grande quantite de 
sirop, ce que nous avons demontre 
dans un travail publie dansle Journa l 
de Chimie médicu le , travail dont 
les resuitats sout mentionnes k l'art. 
SUCRE. 

Le quatriemeprocede,du á M , Blon-
dcau, phaimacien distingué de Paris, 
a ponr but la clarification et la dé-
culoration du sucre par le charbon 
animal, & l'aide de la chaleur. "Voici 
le pioce'de' dotine' par M . Blondeau. 
On prend, sucre en pains, 3o k ¡ -
logrammes ( 6 0 livres ) ; eau, 17 k i -
logiam. ct demi (35 Hvres) ; charbon 
animal lave, iS^S grammes ( 3 l i 
vres 12 onces) 5 blancs d'oeufs, 6, On 
raet dans une terrine de gres du 
charb(»n animal, on y ajoute une ccr-
taine quantite d'eau , pour en í'ormcr 
une páte 5 on arfóse cette páte avec 
•de l'acide hydro-cldoricj[ue concentre', 
I ^ Q gramrnes (7 onces ^ gros); on 
agite pour que le meiange soit exact ; 
aprés une beure de contact , on rem-
plit la terrine d'eau bouillante, on 
láisse reposer un instant et Fon d é -
-cante l'eau qui surnage; on reitere 
quatre fois ce lavage, et i'on fait 
égoutter le charbon ; on divise alors 
-les 6 blancs d'oeufs dans la quantite 
d'can prescrite; on pulvorise gros-
sierement le sucre, on y melé le char
bon animal et l'eau albumincuse, ala 
•reserve de 2 litres qui doivent servir 
ponr la clariíication. On cliauffe 
piornptementf lorsque le sirop Kout, 
on y verse, en deux ou trois í'ois, 
1 eau re'scrvee ; on donne un dornier 
bomllon , ct Fon retire du feu. Apfes 
qn-Ique temps de repos, on enléve 
' ¿cume, on vérsela totalite' du sirop 
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sur une chausse de lalne. On repasse 
les premieres portions, qui conticiv 
nent du charbon tres divise', ct l 'on 
recoit le sirop paifaitcment clair dans 
uu nouveau recipient. Lorsque le 
sirop est passe , on lave le charbon 
qui reste sur la chausse , avec de l'eau 
bouillante 5 on recueille les eaux de 
lavage, on les íait évaporer pour les 
amener en consistance de sirop : on 
se sert de ce produit, dans Ies cas 
011 l 'on doit employer des sirops co-
lore's. xm 1 

U n cinquieme procede, est dú h 
M . Grammaire; le voici. On prend , 
sucre blanc, 10 kilogrammes ( 20 l i 
vres); eau, 5 kilogrammes (10 livres) j 
blancs d'oeufs, 3. On fouette les 
blancs d'oeufs avec l'eau, on ajoute 
le sucre, on met le tout dans un au
toclave qu'on laisse sur le feu pendant 
15 minutes ; on retire le sirop clarific; 
11 n'a besoin que d'ctre jete sur le 
blanchet. Ce sirop est d'une consis
tance con venable. 

Le sirop.de sucre ponrrait étre em-
ploye' á un grand nombre d'usages 
economiques; i l peut servir a suerer 
l'eau, le lait ; aromatise avec l'eau de 
ílenrs d'oraugcr,il peut servir a pre'pa-
rer a l'instant de l'eau sucrée, etc., etc, 

SIROP DE SULFATE DE QUININE. Ce 
sirop, qu'on designe aussi souslenom 
de sirop de cjiiinine, se pre'pare de la 
manióre suivnnte. On prend , sirop 
simple, 1 kilogranime (3 livres); sul
fate de qninine , 3 gramrnes 5 de'oi-
grammes (54 grains). On fait dis-
soudre le sirop dans uno tres petite 
quantite' d'eau acidulée h l'aide tle 
qnelqués gonttes d'acide snlfurique 
failile, el l'on meló le| soluté au 
sirop. Ce sirop con lien t \ decignuu. 
(agrains) do sulfate par once. 
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S l R O T D E S Ü L F D R E D E P O T A S S E . 

(D 'aprés la metliodc proposce par k-
(locteur Chaussier, Codex.) Sulfure 
depotasse, 16 grammes (4 gros) 5 ean 
distillée d'byssope, ou de fenouil, 
125o grammes(8 onccs); sucre pur, 
48o gram. ( i 5 onces). On fait dissou-
drelesnlfure hfroiddans l'eau disiille'e 
aromatique , on ajoute le sucre gros-
siórement pulve'rise h la sointion , et 
l 'on fait fondre au baín-marie. Ce 
sirop contient, ponr 82 gram. (1 once), 
6 de'cígrammes et demi ( i 3 grains) 
de sulfure. On doit le conserver dans 
de petits flacons bien rernplis et cou-
verts de papicr noir , aíin qu ' i l ne 
pnisse pas étre traversé par la lumiére. 

P r o c é d é de M . Guibourt.t On 
prend , sirop de sucre, 32 granimes 
(1 once) j sulfure de potasse liquide 
saturé de soufre et marquant 8 9 ° ( i ) , 
8 decigramme» (16 grains) : melez. 
Ce sirop , d'aprés l'auteur de la for
mule, contient 4 décigram. (8 grains) 
de sulfure solide , ou 5 ceniigrammes 
(1 grain) par gros. 

Le sirop de sulfure de poíasse ct 
celui de soude doivent étre employcs 
avec pre'caution. Ces sirops, donnés 
h de trop fortes doses, pourraient 
causcr des accidens. 

SIROP DE SULFURE DE SOUDE. {Pro
cede de M . Guibourt , ) Sulfure de 
soude liquide saturé de soufre et mar
quant 3o0,5 au pese-sel de Baumé, 
12 décigrammes (24 grains); sirop de 
.sucre, 32 grammes (1 once) : raélez. 
íuc snlfure de sonde liquide, préparé 
.Comipe l'iadique l'auteur de la for

mule, contient le tiers de son poi.ls 
do sulfure sec. Ce sirop, comme le 
précédent, contient 4 décigramnies 
(8 grains) de sulfure par once de sirop. 
Lasubstitution du sirop de sulfure de 
soude au sirop de sulfure depotasse a 
éleproposéepar M M . PlancheetBoul-
lay, qui ont aussi rlonné des formules 
pour la pre'paration d'un sirop ana, 
logue; elles sont consignées dans le 
t. V du B u l l e t i n de Pharmacie, 
p. 629. Le méme volume contient les 
formules donnécs par Bateus , W ü -
l i s i i , Boerhaave et Chaussier, pour 
la preparadon du sirop de siilfure de 
potasse. 

SIROP DE TREFLE ©'EAU. V . Sirop 
de ményan the . 

SIROP DE TRIDA<;E. Suc récent des 
tiges de laitues dépouillées de leurs 
feuliles dans l'époque de la floraison, 
5oo gramrnes (1 l ivre); sucre blauc, 
1 kilogramme (2 lívres). On fait fon
dre h fr-oid, on filtre, et fon conserve 
ponr l'usage. Ce sirop se donne h la 
dose de 02 k 96 gramrnes (1 a 3 onces),. 
Ce sirop est un bon seda ti f. 

SIROP DE TUSSILAÍJE. f^. ¡Sirop 
de pas d ' áne . 

SIROP DÉ VALÉRIAME. Hacine de 
valériane, 128 gramrnes (4 oners),; 
sirop simple, 1 kilogramme (2 iivrí s); 
eau distillée de valériane, 64 gramm-
(2 onces). On concasse la racine de 
valériane , on la fait infuser pendant 
24 heures dans ^ livres d'cau h 60o, 
on passe avec expression ; on filtre au 
papier la eolature, on ajoute le sirop 
ct l 'on fait cuire jusqu'í» Sa* 5 á cetle 

( t ) Le sulfure de potasse liquide satqré de sonfie et marquant 'k)0 au pi'se-
-S'l dcRaurnc, contient cxactcmcnt la moilié de son poids de sullure de 
potaisc á l'alcool fondue, et de soufre. 



.«'poqnf», on ajonte l'can dlstillée de 
valcriane, et Ton passe. 

SIROP DE VELAR COMPOSÉ. V . S i -

fop cTérfs imum. 
SIROP DE YERJUS. Se prepare de la 

méme maniere que le sirop de bcr-
be'ris. p^. ce mot. 

SIROP DE VINAIGRE. Vinaigre , 
5oo grammes ( i livre) 5 sucre blanc, 
96ogrammes(3oonces). Faites fondre 
k une douce chaleur et passez. Ce 
sirop, qui est peu usite', cst rafrai -
cliissant j on le donne á la dose de 32 h 
6^ grammes ( 2 k 4 onces ) dans une 
pinte de liquide. 

SIROP DE VINAIGRE FRAMBOISE. Se 
pre'pare de la méme maniere : on 
«mploie, au lieu de vinaigre simple, le 
vinaigre f r a m b o i s é ; i l se donne aux 
mémes doses , i l jouit des mémes 
propriéte's, et son goút est plus 
agre'able. 

SIROP DE -VIOI^ETTES. Ce sirop, 
dont la preparation a ¿té le sujet de 
quelques travaux assez interessans, se 
prepare de la maniere suivantc, On 
prend, pe'tales de vióleteos monde's et 
recens , 2 kilogrammes (¡Jlivres)^ eau 
bouiliante, 4 kilogrammes (8 livres); 
011 met les pe'tales dans un vase d'c-
tain bien net, on ajoutel'eau bouil-
lante, et I'on fait infuser a vase clos 
pendant douze heures; aprés cet es
pace detemps, on passe avec légere 
expression , on laisse la colature en re-
pos, on tire á clair; on ajonte en-
suite k ce liquide le double de SOH 
poids de sucre pur, que Fon y fait 
fondre h. la cbaleur da bain-marie. Le 
sirop de violeltes est un sirop des plus 
agréables ; on le fait entrer dans di-
verses boissons d'agrement, ct dans 
quelques íisanes, k la dose de 32 a 
9G grammes (1 h 3 onecs). 
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La formule suivante, poirr la jue-

parátion de ce sirop , est due ?» 
M M . Guibourt ct Hcnry. 

Pe'tales de violettes, recens et mon
des, 5oo grammes (r livre)j eau bouil-
lante , suffisante quantite ponr oble- ' 
nir 1064 grammés- (2 livres 2 bnces) 
d'infuse'; sucre tres pur, 2ki lograni . 
(4 livres). 

On met les violettes dans un bain-
marie en etain, on y verse 3 litres 
d'eau chauffc'e á 4 ° ° eentigrades; on 
agite avec une sp/Uule pendant une 
minute5 on jette sur un linge proprc, 
é t l ' o n exprime^ on pese les violettes 
pour reconnaítre la quantité d'eau 
qu'elies retiennent, et l 'on verse la 
quantite' d'eau bouiliante ne'cessaire 
pour comple'ter 1 kilogramme (2 l ivr.) 
d'eau (ou le double de la fiéur e m -
ployee) 5 on Jaissc infuser pendant 
douze heures, en ayant soin d'agiter 

plusienrs fois ; on passe á travérs le 
linge j on met ála pressej on laisse re-
poser l'infuse, et on le passe a tra
vérs un blanchet. On obtient ou 011 
compléte 1064 grammes ( 2 livres 
2 onces) de liquide necessaire a la con-
fection du sirop j on met cet infuse' 
dans le bain-marie avec 2 kilogramm. 
(4 livres) de sucre pulvérisé; on agite 
souvent pendant Fespace de douze 
lieures; on termine la preparation en 
cliauffant le vase ferme au bain marie 
bouillantj on passe le sirop cbaud á 
travers un blandí et. 

Les condilions convenables pour 
obtenir un sirop de violettes bien pre
pare', sont les suivnntes : i0, choisir 
de préfe'rence les violettes simples cub 
tive'es aux violettes qui viennent h la 
campague, et qui ont une couleur 
rougeátrej 20. employer de preference 
celles cjui fleurissent au printemps, 
et qui sont plus odorantes; 3o. prc-
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auircs sirops. Nons renverrons, pom-
Ies sirops que nous aurions pu 
onietlxe,.anxformules qu¡ font panic 
de cet article , et qui sont assez npm-
breuses pour gu'on y pnisse tronver 
cellos qm se rapporteraient a la prcpa-
radcn de ees sirops,. 

parer l?ÍQfusé anssitót que les íleurs 
«ont mondees; 4o- employer pour 
faire cet infuse un vase d'etain bien 
proprejS0. prendredu sucre exempt 
¿ e cliaux qui ferait virer au Tert la 
couleur de l ' in íuse . Nous bornerons 
Ik nos remarques sur la pre'paration 
du sirop de violeites et sur ceilc des 

(A. C) 
SISON AMMI. AMMI. 
SISON FAUX AMOME. Sisón Jmomum , L . (Famille des 

Orabelliféres, Pentandrie Digynie , L . ) Plante de la famille 
ídes Ombélliféres , commune dans les baies de l'Europe méri-
<llonale et tempére'e ; ses fruits sont ovoides, striés , on y 
apergoit facilement les yaisseaux de sucs propres nommés 
bandelettes {viltee) par les botanistes modernes. Leur odeur 
est forte , agréable et analogue á celle de l'amome, Ces fruits 
faisaient partie des semences camiinatives mineures. (G...N.) 

SISYMBRIUM NASTURTIUM. F . CRESSON DE FOKTAINE, 
SMILAX CHINA. V . SQUINE. 
SMILAX SALSAPARILLA. F . SALSEPAREILLE. 

FIN Dü QUATR1EME VOLÜME. 
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